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7 Virons lesornemens fuperflus , à la tête d’un Ouvrage 
| où nous n’annoncçons rien que de ferieux & d’utile. Il eft 
| peu néceflaire de nousétendre fur les avantages d’une 
| entreprife de cette nature , lorfqu’on peut reconnoître 
= ——1 au feul titre qu’elle a trois buts d’une égale importance: 
1°, d'empêcher la perte d’un grand nombre de Livres précieux; 
2°, de rendre communs des Livres rares ; 3°. de former un corps des 
meilleurs Auteurs qui ont écrit fur les différentes parties du Monde. 
C’eft cette triple vüe qui a produit plufieurs grands Recueils de 
Voyages, en diverfes Langues, tels que ceux de Grinæus & de Bry, 
en Latin; de Ramufo, en Italien; de Thevenot, en François; 
fans parler de plufieurs petites Colleétions dans les mêmes Lan- 
gues. Mais il n’y a point de Nation qui en ait publié plus que les 
Anglois, de qui nous en avons déja trois générales, d’une fort 
grande étendue ; celle de Aakluyt , en trois Tomes zn-folio ; celle 
de Purchafs , en quatre Tomes, fans y comprendre fon Pilorr- 

mage ; & celle de Harris , en deux Fomes. 
Churchill , autre Anglois , avoit fans doute entrepris de fe dif- 
tingucr dans la même carriere; mais à juger de fon projet par l’exe- 
cution , 1l femble qu’il ait fait confifter toute fa gloire dans la grof- 
feur de fix Volumes 22-folo d’une immenfe étendue. 1°. Il ne seft 
attaché qu’à cinquante Voyageurs particuliers, qui n’avoient par- 
couru qu'une fort petite partie du Monde ; ce qui exclud d’abord 
fon Ouvrage du nombre des Collections générales. 2°. Les Ecri- 
vains qu’il a recueillis, méritent peu d’eftime. Loin d’avoir appor- 
té, à ce choix, de l’exaétitude & du difcernement , on s’imagine- 
roit que ce font leurs imperfections, plus que leurs bonnes quali- 
tés, qui l'ont déterminé à les choifir. Les uns ne contiennent que 
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les opérations & les difputes des Mifionaires. D’autres offrent 
que des difcuflions étrangeresau fujet, telles que les Recherches na- 
vales de Mouflon, dont le troifiéme Volume eft prefqu'’unique- 
ment compolé; & n’ont point par conféquent plus de rapport 
aux Collections de Voyages, que toute autre Hiftoire maritime. 
Auf la fubftance de fix gros Tomes fe reduiroit-elle aifément à 
moins de deux. 3°. Enfin, ce qui rabaïffe encore plus Churchill, 
les Traductions qu’il a données des Auteurs étrangers font fi mau- 
vaifes, que non-feulement il s'écarte fans cefle du fens de fes Ori- 
ginaux, mais qu'il les défigure fouvent par des retranchemens ou 
des omiflions qui ne font jamais à leur avantage, La meilleure par- 
tie de fon Ouvrage eft l’Introduétion , que plufieurs Critiques ont 
attribuée , fans aucun fondement, au célébre Locke. Mais il fuf- 
fit de connoître les défauts du Recueil, pour fe perfuader qu'un fi 
fçavant homme n’y eût jamais la moindre part. 

Quoique nous ayons des Colleétions de Voyages en fi grand 
nombre, on conçoit que les materiaux ne ceffant pas de fe multi- 
‘plier par de nouvelles entreprifes & de nouvelles découvertes, il 
fera toujours néceffaire de publier par intervalles quelques nou- 
veaux Recueils, ou du moins des Additions continuelles aux an- 
ciens. Ainfi Hakluyt fe crut obligé en 1599, c’eft-à-dire, dix ans 
après fa premiere Addition, d’en donner une feconde avec un fup- 
plément confidérable, Purchafs publia un nouvel Ouvrage en 
162$. Harris fuivit leur exemple en 1705. 

Le deffein de ces divers Colleéteurs avoit été de réunir les meil- 
leurs Ecrivains dans un corps, depuis la renaiffance du commerce 
& le commencement des découvertes, jufqu’à leur tems: Mais la 
crainte de multiplier trop les Volumes, les à tous obligés de fup- 
primer quantité d’excellens Ouvrages. C’eft par cette raifon que 
Hakluyt s'eft borné aux Auteurs Anglois , & que n'écrivant 
pas plus de cinquante ans après les premieres navigations de fes 
Compatriotes , il n’a pas laiflé d’en omettre plufeurs, qui n’ont 
pas même trouvé place dans fon Supplément, & dont Purchafs 
a compolé fa Collcétion. Par un effet encore plus fâcheux de 
la même caufe, Purchafs, qui s'étoit propofé de joindre aux 
Anglois plufieurs Voyageurs Etrangers, fe trouvant trop refferré 
dans l'efpace qu’il leur deftinoit , les a racourcis avec fi peu de me- 
fure , qu'à force de retranchemens, il a rendu fon Ouvrage prefque 
inutile. 

Les Compilateurs qui ont travaillé fous le nom de Harris , ( car 
on n’eft redevable à lui-même que de l'Epitre dédicatoire & de lIn: 
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troduétion de fon Recueil) entreprirent, quatre-vingtans après les 
découvertes, c’efk-à-dire, dans un tems où les Relations de Voya- 
ges s'éroient extrémement mulripliées, d’executer le même deffein 
dans des bornes auffi étroites que celles de Purchafs. Auf n'ont-ils 
donné qu’un fantôme de Collection générale, & des fquelletes 
‘d’Auteurs , au lieu de corps & de fubftance. Non-feulement ils 
ont omis une partie des meilleures Relations de Hakluyt & de Pur- 
chafs, qui font tant d’honneur à leur pays, mais ils ont corrompu 
le refte par leurs abbréviations. Celles que Purchafs a données en- 
tieres, ils les ont miférablement racourcies ; & celles qu'il avoit 
abregées lui-même, ils ont achevé de les mutiler par de nouveaux 
racourciflemens. Outre tant d’imperfettions groflieres , ce dernier 
Recueil ayant été publié depuis près de quarante ans, combien de 
Voyages utiles & curieux ont paru depuis ce tems-là , quiméritent 
d’être enfin recueillis ? | 

- C’eft par des raifons fi fortes que les Auteurs de la nouvelle 
Collection qu’on préfente au Public , fe font déterminés à former 
l'entreprife de cet Ouvrage , fur le plan dont ils vont rendre 
compte. 

_ Hsontrecardé comme un devoir, 1°. d'y inferer également fes Re- 
lations omiles par Harris, & celles ue tirées de Hakluyt & de 
Purchafs: 2°, de reftituer, autant qu'ils ont pü s'en procurer le 
moyen par la confrontation des Originaux , les Auteurs mutilés 

ar Harris & par Purchafs. 3°. De recueillir non-feulement les Re- 
ie omifes par Purchafs, mais encore celles qui ayant paru de- 

puis Purchafs , ont été négligées par Harris. 4°. D'y joindre tous 
les Voyageurs de quelque confideration , qui ont paru en Angle- 
terre depuis 170$, c’eft-à-dire, depuis la Collection de Harris. 
s°®. D’enrichir leur Ouvrage de toutes les Relations étrangeres , 
dont ils ont pu fe procurer la connoïflance. 

Ce n’eft pas dans un premier Volume qu'il peuvent fe flatter d’a- 
voir rempli tous ces engagemens. Cependant ils font perfuadés 
qu'on y trouvera la fidélité de leurs promefles affez bien établie 
pour en tirer le motif d’une jufte confiance, & fe repofer fur 
lavenir. 

Dans la réfolution de ne rien épargner pour le fuccès du dernier 
article, ils ont pris foin de faire venir, à grands, frais les Relations des 
Etrangers; & ne fe bornant point aux grandes Collections qu’on a 
nommées , ni aux Ouvrages pofterieurs qui ont été publiés fous le 
titre de Voyages, ils ont étendu leurs recherches jufqu'’aux plus 
petites produétions des Voyageurs, lorfqu'ils y ont trouvé les deux 
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caracteres de la vérité & de l’inftruction. Telles font celles des 
Hollandois au Nord & aux Indes Orientales, les Lettres édifian- 
tes, les Mémoires des Millions, plufieurs Journaux litteraires , fans 
oublier les Mémoires de l’Academie des Sciences de Paris, & les 
Tranfations Philofophiques de Londres, qui offrent plufeurs Re- 
lations curieufes. Enfin le defr de ne rien omettre pour la perfec- 
tion de leur projet , leur a fait jetter dans leur narration, divers Ex- 
traits qui concernent l’Hiftoire, le Gouvernement & la Religion 
des Nations étrangeres, fur-tout des Nations de l'Orient, tirés 
prefque toujours de leurs propres Auteurs, pour fuppléer à la né- 
oligence des Voyageurs, qui n'ont pas toujours eu le tems, ou 

’occafion de fe procurer toutes ces lumieres. sf 

Quoique le deffein des Auteurs ait beaucoup plus d'étendue que 
toutes les Colleétions précédentes , ils ne fe propofent pas de mul- 
tiplier les Volumes à l'infini. Après avoir remarqué les défauts des 
anciens Recueils, , ils ont cra devoir fe former une nouvelle mé- 
thode. Au lieu de donner chaque Auteur entier dans lordre de fa 
publication, ils féparent fon Journal & fesavantures de fes remar- 
ques. Ils donnent la premiere de ces deux Parties fans mélange ; la. 
feconde, ils Pincorporent avec les remarques des autres Voyageurs 
fur les mêmes Régions. 

- En général, les avantures des Voyageurs ne font pas toujoursaf- 
fez importantes pour ne pas demander beaucoup de retranchemens. 
& d’abbreviations. Et comme ceux qui vifitent les mêmes lieux ne 
peuvent manquer de répeter les mêmes chofes, il ef clair que par la 
méthode qu’on prend pour les recueillir, on évite quantité de petits 
détailsinutiles, dont la fuppreflion fert à ménager beaucoup d’efpa- 
ce. Purchafs& Harris, qui s’étoient aufli propofé , non-feulemenc 
d’abreger , mais d'éviter même jufqu’aux moindres repetitions, ont 
pris une voie fort finguliere. Après avoir donné un Auteur entier, il 
n’ont plus penfé qu’à retrancher,danslesautres, routes les remarques 
qui avoient quelque reffemblance avec celles du premier. On com- 
prend que cette méthode fait un étrange ravage dans les Livres, 
& qu’elle n’eft propre qu’à les mutiler d’une maniere fi bizarre, 
al ne refte au Leéteur que des morceaux imparfaits de chaque. 
Ouvrage. L'injure s'étend même jufqu’à l'Auteur qu’elle conferve 
entier ; car fi l’on fuppofe qu’entre cinq Voyageurs, par exemple, 
les quatre derniers foient dépouillés de leurs remarques, par la rai- 
fon qu’elles fe trouvent dans le premier , il arrive non-{eulement 
que les quatre perdent leur droit de proprieté aux mêmes chofes, 
mais que le premier fe trouve deftitué des témoignages qui doi- 
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vent foutenir & confirmer fes Relations. Au contraire, la mé- 

thode de ce Recueil qui eft d’incorporer enfemble les remarques 
de plufieurs Voyageurs, avec beaucoup d’exactitude à citer les 

fources, fert tout à la fois à conferver le fond des chofes dans fa to- 

talité , à mettre chaque Ecrivain en pofleflion de ce qui fui appar- 

tient, & à faire éviter des répetitions, quientraineroient autant 

d’ennui que de Jongucur. 

Mais ce ne font pas les feuls avantages de notre méthode. Ajoû- 
tons que le Lecteur trouvant réuni dans les mêmes lieux tout ce 
qui appartient aux mêmes fujets dans un grand nombre d’Ecri- 
vains différens , fe voit épargner la peine de courir de lun à lau- 
tre, pour rejoindre des remarques difperfées, & l'ennui de relire 
fouvent les mêmes chofes ; enfin, qu’au lieu de quantité de notions 
imparfaites de fe trouvent répandues dans plufeurs Ouvrages, il 
aura des defcriptions entieres, recueillies de tous les Voyageurs. 
Ainfi cette Collection devient un fyftème de Géographie moderne, 
& d'Hiftoire , autant qu'un corps de Voyages, & repréfente , avec 
autant d'ordre que de plénitude, l’état préfent de toutes les Na- 
tions. 

Ne peut-on pas dire auffi à l'honneur de fa méthode qu'on embraf- 
fe,qu’elle a dû fervir à rendre le fond de l’Ouvrage plus corre& & plus 

arfait > Un Compilateur qui a rapproché les remarques de plufieurs 
eo les unes des autres, doit avoir eu plus de facilité à recon- 
noître leurs erreurs, & par conféquent à les corriger. Il doit en avoir 
eu beaucoup à diftinguer les Relations romanefques, d'avec les Ou- 
vrages férieux, & Îles copies de l’Original ; à découvrir les vols, & 
à remonter fur les traces du Plagiaire jufqu’a la premiere fource. En 
rapprochant , par exemple, toutes les Relations de la Guinée 
lune de Fautre, il paroïît que la plüpart de leurs Auteurs ont copié , 
ou volé, fi l’on veut, Artus, dans la Collection de Bry ; car ils 
ne l'ont cité nulle part, fansexcepter Bofman même, que perfonne 
jufqu’aujourd’hui mavoit foupçonné de plagiat. Une découverte 
de cette nature a rendu les Compilateurs de notre Recueil fi atten- 
tifs, qu'ils n’ont guères manqué de reftituer les biens aux Proprie- 
taires. [ls ont refpeété finguliérement les obfervations des plus an- 
ciens Voyageurs ; & quoiquelles manquent fouvent d’une jufte 
étendue, comme on ne s’en appercevra que trop dans les premieres 
Relations Angloifes, ils ont cru devoir les y laïffer avec cette im- 
perfection. 

Après avoir donné l’idée générale du plan de cet Ouvrage, il 
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être confiderée fous deux vües différentes : l’unc qui comprend les 
Extraits, autre ,les Réduilions. Les Extraits contiennentle Jour- 
nal de chaque Voyage, les avantures du Voyageur, & les autres 
événemens qu'il raconte; avec la defcription des lieux , telle qu’il 
la donne, fur-tout lorfqu’elle n’eft pas démentie par les remarques 
de quelqu’autre Voyageur. Chaque Extrait eft précédé communé- 
ment d’une Introduétion , ou d’un éclairciflement litteraire, dans 
lequel on rend compte , autant qu’il eft poffible , de la perfonne de 
. lAuteur, de Origine de fon Ouvrage, de fa nature & de fa forme. 
On y joint une courte critique, c’eft-à-dire ,un jugement fur le 
mérite ou fur les défauts, particuliérement pour ce qui concerne 
la Géographie, lHiftoire, les Figures, les Plans & les Cartes. 

Ce qu’on appelle ici les Réductions , contient les remarques des 
Voyageurs fur chaque Pays, fur fes Habitans & {es productions 
naturelles , dont on à compofé un corps, qui forme une defcrip- 
tion réguliere. Mais quoique les obfervations de différentes per- 

* fonnes fe trouvent ainfñ mêlées, on a pris foin de les diftinguer par 
d’exactes citations. Lorfque tous les Auteurs s'accordent fur quel- 
que point, on a cru les citations inutiles ; mais dans les endroits 

-où ils fe contredifent , tantôt l’on infere leurs différentes Relations 
dans le texte, tantôt s’attachant à celui qui paroït le plus exaét , on 
relegue tous les autres dans les Notes. 

Ces Notes qui font Géographiques , Hiftoriques & Critiques, 
ont pour objet de.corriger les erreurs , de fixer les opimions , ou de 

concilier leurs différences, d’éclaircir les obfcurités , & de fuppléer 
par divers fecours aux omiflions qui fe trouvent fouvent dans les 
Voyageurs. Mais on ne renvoye guères aux Notes ce qui peut trou- 
ver place dans le Texte, fans appefantir la narration ; & quelque- 
fois même, lorfque la queftion eft d’une importance extraordinaire 
pour l’'Hiftoire ou la Géographie, on introduit une differtation 
particuliere fur le fond de la difficulté. 

Cependant après tant de travail & d'attention pour corriger les 
erreurs, on ne fe flatte point d’avoir toujours facisfait le Leéteur , 
& l’on n’eft pas même parvenu à fe fatisfaire toujours foi-même. 
Quand la différence n’eft qu'entre deux Auteurs, ou que de part 
& d'autre le nombre des Auteurs eft égal, il eft extrémement dif- 
ficile de juger de quel côté la vérité fe trouve, à moins qu’il ne fe 
préfente pour non quelque Autorité fuperieure aux exceptions , 
telle que le témoignage d’un Ecrivain du Pays même; ce qui n’eft 
pas fans exemple à l'égard des Régions Orientales. 

Mais de tous les points fur lefquels on trouve les Voyageurs peu 

d'accord, 
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d'accord , il n’y en a guéres où les conciliations & les fupplémens 

 foient fi difficiles que fur celui des noms propres. Une des princi- 

ales vües qu’on s'eft propofées dans cet Ouvrage, eft de reduire 

fe noms de lieux & de perfonnes à l'ortographe de leur véritable 

prononciation , & d'introduire tant d’uniformité , que les mêmes 
objets reparoïffent conftimment fous les mêmes noms. 

Pour atteindre au premier de ces deux buts, 1l fuffit de con- 
noître l'alphabet du Pays de chaque Auteur , ou de la Langue 
dans laquelle il écrit. Mais il n’eft pas fi facile , ou plutôt, il 
et prefque impoflible d’executer le fecond deflein, parce que c’eft 
un défaut commun à tous les Voyageurs de la même Nation d’é- 
crire différemment les noms Etrangers. Sans vouloir décider fi ce 
défaut vient de leur négligence à s'informer des noms, ou de ce 
qu'étant obligés d'inventer des caraëkcres, parce que leur propre 
Langue n’en a pas toujours qui répondent éxattement aux fons des 
Nations étrangeres, ils fuivent différentes régles dans ce choix ; ou, 
ce qui eft fouvent fa vraie raifon , de ce qu'ils copient fans difcerne- 
ment les Ecrivains des autres Nations ; à quelque caufe enfin qu’on 
doive attribuer ce défordre , il s'enfuit que fi l’on entreprend de re- 
duire tous les noms à quelque idiome particulier, on tombe nécef- 
fairement dans autant de différences que fi l’on n’avoit fait que les 
tran{crire fans y rien changer. En un mot, le feul moyen de les 
rendre uniformes , feroit de fçavoir comment ils font écrits par les 
Nations mêmes aufquelles ils appartiennent. 

On n’a rien épargné pour fuivre fidélement cette régle dans les 
noms qui regardent l'Europe, Afie, & quelques parties de PAfri- 
que ; mais lorfqu'il eft queftion des Pays qui n’ont ni livres ni ca- 
racteres , tels que la Guinée & les plus grandes Régions de lAfri- 
que , le Continent de P'Amerique, toutes fes Ifles, &c. on n’a pû 
{e promettre d'arriver jamais à la véritable ortographe , non nes 
qu'à lexacte prononciation. Dans une fi grande incertitude, on 
s’eft crü obligé de conferver la plüpart de ces noms comme ils font 
écrits dansles Auteursoriginaux, en réduifant feulement quelques 
lettres à la valeur de celles qui rendent le même fon, dans la Lan- 
gue où cette Coilcétion eft publiée. Si lon croit quelquefois avoir 
découvert le véritable nem , l'avis qu'on en donne dans une Note 
devientune régle à laquelle on ne ceffe pas de s'attacher. Au refte, 
ce qu'on entend par la reduction des lettres, deviendra fenfible 
dans un feul exemple. Les François écrivent Chzne : or pour le pro- 
noncer de mème, les Anglois écrivent S4zz , les Allemands Schin , 
les Italiens Sci , & les Portugais X7. Ainfi pour réduire cette 
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fyilabe à la prononciation Angloife | dans toutes fortes de mots. 
il faut employer le S4 ; & pour la réduire à la prononciation Fran- 
coife, il faut mettre C4 ou Sch. Ceux qui ont quelque connoif- 
fance des différentes Langues de l'Europe n’ont pas de peine à fe 
familiarifer avec ces transformations, mais ceux qui n’ont pas les 
mêmes lumieres font expofés à bien des méprifes fur l'identité 
des Places, & c’eft un inconvenient néanmoins qui ne peut être 
évité. 

A l'égard des Cartes Géographiques, des Plans & des Figures, 
on fe gardera bien de répeter indifféremment toutes les pieces de 
cette nature qui fe trouvent répanduës dans les Voyageurs. Outre 
que le nombre en feroit infini, la vérité feroit bleffée trop fouvent 
par quantité d'erreurs ou de chimeres. Par exemple , Herbert, 
Struys, Gemelli, Chardin, Kempfer & le Bruyn nous ont donné 
des Plans de Perfepolis ; mais admettre ceux des trois premiers, 
ce feroit avilir cet Ouvrage en y mêlant des fauffetés manifeftes ; 
& prendre la peine aufli de copier les trois derniers, ce feroit une 
répetition inutile , lorfqu'un feul peut fuffire. On a rejetté, par la 
même raïfon , une infinité de Planches qui repréfentent des Ba- 
tailles , des Sicges, & d’autres perfpectives de cette efpéce ; fimple 
ouvrage de limagination , qui ne fert qu'à groflir la forme & 
le prix d’un Livre, fans aucune utilité. On s’eft donc borné , pour 
les Plans, à ceux qui ont été dreflés fur les lieux, par des gens 
d'une fidélité & d’un mérite reconnu ; & pour les Figures, on & 
fait graver les animaux , les vegetaux , les habits, les machines, 
&c. d'après les meilleures Planches qui ayent été publiées. 

De même , on a retranché quantité de Cartes remplies de fau- 
tes, & dreflées fans art, telles que celle de la Mer Blanche par 
Herbert, celles de Sandys, de Tournefort, de le Bruyn, enfin 
toutes celles qui ont paru copiées fur d’autres Cartes, & parfemées 
des mêmes erreurs; mais on a confervé avec foin celles qui ont 
été dreflées fur les lieux , par d’habiles Voyageurs, ou copiées d’a- 
près celles du Pays même. Telles font la Carte du Volga par Olea- 
rius; la Carte Ruflienne de la Mer Blanche; celle de Siberie; 
celle de la Colchide , & du Canton de Bashrah, publiée dans la 
Colle&ion de Thevenot; celle de l’Attique, par Wheeler , &c. On 
n'a pas moins refpeété les Plans de Côtes, de Ports & de Villes 
d fe trouvent dans Cook, Rogers, Frezier , Ifbrand -Ides & 

autres Voyageurs eftimés. 

Lorfqu’il s'eft trouvé plufeurs bonnes Cartes du mème Pays, 
‘comme celle de l'Egypte & du Delta, publiées par Lucas, Sicard, 
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& le Docteur Pocock , ona pris le parti , ou de n’en donner qu'une, 
augmentée de ce qu'il y a de meilleure dans les autres, ou de les 
refondre toutes enfemble pour en faire une nouvelle. Cependant 
lorfqu'il s'eft préfenté un grand nombre de Cartes particulieres ou 
chorographiques d’un grand Pays, telles que celles du Tibet, de 
la Chine & de la Tartarie, dont on a l'obligation aux RR. PP. Je- 
fuites , on s’eft determiné à n’en compofer qu'une Carte generale. 

Mais comme les meilleures Cartes qui nous viennent des Voya- 
geufs , font fort éloignées de fuffire pour nous repréfenter toutes 
les Côtes & tous les Pays du Monde, on a fuppléé à ce défaut en 
recueillant avec foin tout ce que les Hydrographes & les Géogra- 
phes nous ont donné d’eftimable dans ce genre. La fidélité avec la- 
quelle on fait honneur à chaque Pays de fes propres richeffes, doit 
écarter tout foupçon de vol & d’injuftice. Ainfi la France recon- 
noitra , dès le premier Volume, les belles Cartes qui ont été dref- 
fées par l'ordre de M. le Comte de Maurepas, fur les obfervations 
de l’'Academie des Sciences. Si l'on a pris le parti de les divifer, 
c'eft fans aucun changement qui puifle empècher qu'en rappro- 
chant toutes leurs parties , on ne les rétabliffe dans leur pre- 
miere forme. On à cru feulement devoir y tracer les routes les plus 
célébres, & diftinguer les Villes dont les fituations ont été dérer- 
minées par les Aftronomes , tant Afiatiques qu'Européens, après 
avoir rapporté les obfervations mêmes dans le Texte de l'Ouvrage, 
ou dans les Notes. 

On fe croit en droit de conclure, que ce Recueil ne manquera 
d'aucune des qualités qui lui conviennent. L’abondance s’y trou- 
vera fans fuperfluité , & la brieveté fans excès dans les retranche- 
mens. Les citations tiendront la place des Volumes. Au lieu de plu- 
fieurs Relations d’une même chofe, on n’en aura qu'une , foigneu- 
fement compolée de toutes les autres. Enfin tous les inconveniens 
qui naiffent du mêlange des matieres différentes , ou de la difper- 
fion des mêmes fujets, fe trouveront évités, avec autant d’avanta- 
ge pour PHiftoire & la Géographie, que d'agrément pour les 
Lecteurs. 
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DUÜU:TRADUCEFEUR: 


=) NTREz fans guide dans une Forêt fpacreufe , où les rou- 
res fe multiplient fans cefle avec autant de varieté que d'a- 
bondance , vous courez rifque à chaque pas de vous éga- 
rer ; ou du moins vous ne rapporterez d'une courfe incer- 
taine que des idées confufes ,qui ne vous repréfenteront rien fidéle- 
nent. Cette comparaifon fera [enter qu'en publiant un Ouvrage qui 
mérite le nom d'immenfe a plufieurs titres , la Préface même des Au- 
teurs Anglois ne me difpenfe pas de joindre ici quelques éclarr- 
ciffemens. 

I. Quoique les Auteurs promettent avec raifon, dans le Recuerl de 
sous les Voyageurs connus , un fÿsfléme complet dHifloire & de Géo- 
graphie moderne ; üls n'ont pas fait affez remarquer que leur objet 
n'eft pas l’Hifloire des Pays où les Voyageurs ont pénetré, mais feu- 
dement l'Hifloire de leurs Voyages & de leurs Objervations ; de forte 
que s’il en réfulre effeélivement de grandes lumieres pour la Géogra- 
phie & l'Aifloire en géneral, c’efl par accident , ft j'ofe employer ce 
terme , & parce qu'en vifitant divers Pays les Voyageurs n'ont pé 
manquer de recuerllir ce qui s’efl attire leur attention. La plépart s'en 
font fait une étude , fuivant les occafions & leur propre capacité ; mais, 
par ces deux raifons mêmes, avec un fuccés fort ënégal.Cependant ceux 
qui ont lenoëns réuffr faute d'habileté ou de foën,n'occupent pas moins 
leur place dans ce Recueil , comme parties de l’objet principal. Ainfr 
tout ce qui fe trouve ici d'utile a l'Hifloire & a le Géographie n'efl 
au fond que le réfultat du principal objet , qui eff de reprefenter le 
Voyageur tel qu'il eft en lui-même. De-la vient qu'on ne fcauroit 
donner trop d'eloges a la méthode que nos habiles Compilateurs fe: 
font impofee dans leur Préface. Aprés avoir reprefenté chaque Voya- 
geur dans fes courfes , pour remplir leur objet , qui eff l'Hifloire des. 
Voyages ; ils tirent de tous ceux qui ont voyagé dans le méme Pays 
ce qui appartient a l'Hifloire & à la Géographie des mêmes lieux, 
pour en compofer un Corps ; qu'ils appellent Réduttion , auquel cha- 
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que Voyageur contribue fuivant fes lumreres. qui 

IL. Les Compilateurs n'ont pas fait remarquer dans leur Prefa- 
ce la différence qui eff entre le premier Livre du Recueil 6 les Lr- 
vres futvans. left vrai qu’elle ef? fenfible ; cependant on n'eff pas 
moins obligé d'avertir que les découvertes & les conquêtes des Por- 
IUQAIS aux Îndes Orientales ayant été réduites en Hifloires métho- 
diques fur des Relations & des Memotres qui n'ont jamais été pu- 
blies , ce n’efl pas l'ouvrage des Voyageurs mêmes qu'on fait parot- 
tre fur la fcene , mais celui de divers Ecrivains qui ont travaillé 
d'après eux. Les principaux font Juan ae Barros, l'Evêéque Oforio, 
Maflée, qui n'a guéres fait qu'abreger Barros, Antonio Galvam, 
Manuel de Faria y Soufa & Hernan Lopes de Caftaricda. Comme 
c’eft particuliérement des deux derniers que les Compilateurs ont er- 
prunté le fond de leur récit, il efl à propos de fazre connoître le mé- 
rite de ces deux fources. , 

L'Ouvrage de Caflaiteda porte pour titre Hiftoire de la Décou- 
verte & de la Conquête des Indes Orientales par les Portugais, 
Qurre les Editions D de 1553 6 1562 , chacune en deux 
Volumes in-folio , Les Francois en ons donné une Traduëtion dans 
leur langue, a Paris,in:4°. 2563. Les Ttaliens l'ont traduit en deux 
Volumes in-folio, à Wenife 1638. Les Anglors l'ont auffr rendu pro- 
pre a leur Nation , en le traduifant a Londres en 1582. 

Caflaneda ; dans une Epitre dédicatoire à Jean III. Roi de Por. 
tugal , rend compte à ce  . des motifs qui lui ont fait prendre’ 
l'emploi d'Hiflorien. C'eft pour conferver la mémoire des premieres 
ÆExpeditions des Portugais aux Indes Orientales , & les fauver du 
me Jort d'une infinité de grandes aëlions qui font tombées dans 
l'oubli. Il nomme entr'autres (a), ceiles des Efpagnols dans l'expul- 
fon des Mores , & celles des Rois de Portugal Don Alfonfe Hen- 
riquez 6 Don Sanche [on fils, pour fe remettre en pofféffion du Royau- 
me de Portugal & des Algarves. A peine en refle-il un foible [ou- 
venir; 6 par rapport même a la découverte & la conquête des Indes, 
Caflaneda obferve que de fon tems 1l ne [e trouvoit plus que quaïre 
perfonnes vivantes, entre lefquelles il fé nomme ; qui euflenr (b) 


… (a) cite auffiles aëlions des Affiriens, 6 Les Romains prirent plaifir a les dé. 
des Medes , des Perfes , des Afriquains  truire. 

contre les Géneraux de Rome, & dés (b) ZZ paroït ici clairement que les 

Sueves contre Jules-Cefar. Mais les Hif= Voyageurs Portugais n’avoient guëres 

coires de plufieurs de ces Nationsavoient publié de Relations. Caflaneda n'auroir 

été écrites. Elles fe font perdues par di- pas avancé au Roi un fait de cette na- 

vers accidens ; fans compter que les Grecs ture ; s’il n’eët été certain. 
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quelque connoïffance de ces glorieux événemens ; & que fans le Je 
cours de fon Ouvrage , il falloir s'attendre qu'après leur mort | la 
plus belle partie de l'Hifloire Portugurfe feroit tout-a-fait oubliée. 
Îl étoit d'autant plus propre a l'écrire , qu'ayant demeuré aux In: 
des Ortentales avec fon pere, qui y exercoit l'Office de Juge, s'y 
écoit uniquement attache a recuerllir des Mémozres 6 des informa- 
tions. Îl avoit vécu familièrement avec quantité d'Officiers 6 d'au- 
tres gens d'honneur, qui avotent eu part à la Conquête par leurs 
aëtions ou par leurs ordres. Îl s'étoit procuré la communication d'un 
grand nombre de Leitres & de Papiers d'importance. À fon retour 
en de , avoit voyagé a fes propres frars dans toutes les par- 
zies du Royaume , pour découvrir des aïteurs ou des témoins. Enfin 
ce fut aprés avoir pafle la plus grande partie de [a vie à raffembler des 
materiaux , qu'il compofa fon Ouvrage dans l'Univerfité de Contm- 
bre ,où il étoit alors employé au fervice du Roz. Farta y Soufa , dans 
le Catalogue des Auteurs qu'il a placé à la fin de fon troifiéme Volu- 
ne , donne le premier rang à Caflaneda. Îl raconte que cet Ecrivain 
avoit fait expres de Voyage des 1ndes pour vérifier fon Hifloire. Quoi- 
que fon f?yle & fa Géographie ne lux paroïffent pas fort recommenda- 
bles , 1l'affure qu'on ne peur trop eflimer fon exaëlitude fa fideliré. 
Faria, dont le témoionage eft f1 favorable à Caflaneda , ef? lui-mé- 
me un Hiflorten célebre, qui a compofe , fous le titre d'Alia Portu- 
gueza , / Hiflosre des Portugais aux Indes Orientales , depuis leur 
premier Voyage en 1497 jufqu'en 1640. Il rapporte toutes leurs 
courfes 6 leurs découvertes , depuis la Côte d'Afrique jufqu'aux par- 
ries les plus reculées de la Chine & du Japon ; leurs batailles fur mer 
& fur terre, leurs expeditions , leurs frèges 6 leurs aülions mémora- 
bles , en y mélant la defcriprion des Pays 6 des Villes, des Mœurs, 
des Ujages, du Gouvernement © de la Religion. Son ffyle eft fec & 
concis ; mais fes remarques fur les événemens , fes réflexions fur la 
conduite des Rois de Portugal & fur celle de leurs Minifires & des 
Vicerois de l'Inde, paroiffent toujours jufles & fenfées. Ce caraëlere 
judicieux ne l'abandonne que dans les matieres de Religion , où fai- 
fant peu d'ufage de fon jugement 11 laiffe voir toute la foibleffe & la 
credulité d'une mauvaife éducation. Îl marque auffi trop de confiance 
our Mendez Pinto , vérétable Romancier , dont il adopte quelque- 
fous les fiitions. | | 
A la fin de [on Ouvrage il ajoûte quatre articles fort curieux : 
1, L'état des Poffeffions ne depuis le Cap de Bonne-Efpe- 
rance jufqu'a la Chine, avec les Dipnités, les Commandemens , les 


Revenus & les Marfons Relioreufes qu'elles renfermoient alors. Nos 


AVERTISSEMENT.  XZiÿ 
Compilateurs ont cru devoir joëndre cet article a leur Hifloire. 1. Une 
Lifle de sous les Vaiffleaux qui partirent de Lisbonne pour la décou- 
verte des Côtes de l'Afrique & de l'Afie, & des Batimens annuels 
de Commerce , depuis les premieres entreprifes du Prince Henri juf- 
qu'en 1640. 3. Une autre Lifle des Wicerois 6 des Gouverneurs de 
l'Inde pendant le même tems. 4. Une trorfième Lifle des Auteurs dont 
il s’eft Jervs pour Jon Ouvrage , avec un Jugement fur leur mérite & 
leur autorité. Il en compte vingt-un d'imprimés 6 treize manufcrits. 

L'Afe Portugaife a toujours paffé pour un Ouvrage exaë & cu- 
rieux. On en connoît deux Editions en Portugal, la premiere en 
1666 , in-fol. 3 vol. avec les Plans des principales Villes & Les têtes 
des Gouverneurs ; la féconde en 16374. Les lialiens ; les Francois & 
les Anglois l'ont traduit dans leurs Lanoues. 

C’eft fur ce fondement que les Compilateurs Anglois offrent dans 
leur premier Livre une narration Juivie, qui renferme ce qu’il y a de 
plus important É de mieux averé dans l'Hifloire Orientale des Por- 
tupais jufqu'& l’année 1540. On doit comprendre que l’état des pof- 
feffions & des revenus du Portugal, qui fenit certe belle Hiffoire , eft 
celui qui fubfiftoit alors. Au lieu du nom des Ecrivains , tel qu'on le 
voit dans la plépart des Relations fuivantes , on a mis à la marge ce- 
lui des Géneraux ou des Vicerois , avec beaucoup d'attention à [uivre 
la datte des années. 

Notre premier Livre efl enrichi de quelques autres Relations , dont 
l'autorité ne demande pas moins d’être établie. 

Le Voyage de Solyman ou Soleyman Bacha, de Suez aux Indes, 
£ fon expedition contre les Portugais de Diu , font l'Ouvrage d'un 
Officier (c) des Galeres Wenirienes , qui fur engaoé malgré lui ai 

fervice des Turcs. Nous en avons deux Editions ; la premiere publiée 
a Venife en 1540 , c'efl-a-dire , prefqu'immédiatement après l'expé- 
dition , dans un Recuerl in-8°; la feconde , qui Je trouve dans le pre- 
mier volume de la Coileilion Italienne de Rarmufio : mais aucune des 
deux ne nomme l'Auteur. Elles font differentes fur plufieurs points. 
La premiere eft d'un flyle obfcur, & mélée de quelques faits que Ra- 
mufio s’efl attribué le droit de réformer, comme le ftyle,parce que Au- 
teur ne les rapporte pas für le témoignage de [es propres yeux. Cepen- 
dant elle fert à corriger quelques fautes d'impreffion qui fe font gliffees 
dans celle de Ramufio. Quoique ce Voyage #'ait pas été fait par Les 
Portugais , il a sant de lraïfon avec le Chapitre fuivant | qui eff riré 


(c) Son Emploi évoit celui de Comi- dant des Eftlaves. Nous avons tiré ce 
te, c'efla-dire , Tnfpeileur ou Comman- nom des Isaliens , qui difènt Comito. 
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de Faria y Soufa, 6 des autres Ecrivains de Portupal, qu'il doit 
entrer ict naturellement. D'ailleurs il regarde la Côte Orientale de 
certe Mer , comme le Voyage fuivant regarde la Côte oppofée ; de forte 
qu'ils forment enfemble une defcription fupportable du Golfe entier : 
ce qui les rend d'autant plus précieux qu’on n’a pas proprenient d'au- 
tre Voyage d'un bout de la Mer rouge à l'autre; car celui de Daniel, 
en 1700, ef? ft fuperficiel qu'il ne mérite pas ce nom. Il eff étonnant 
qu'a l'exception de M. de Lifle, aucun de nos Géographes n'ait fait 
ufage de ce double fecours. Mais xl l'efl encore plus que deux Jour- 
naux , où les détails font ft particuliers , ne difent rien de la grande 
Baye que les Anciens nommogent Élanitique, un peu a l'Ejt de Tor 
ou al Tur, au pied du Mont Sinai. La defcriprion qui s'en trouve 
dans les Auteurs Arabes efl enfin confirmée par deux célebres Voya- 
geurs Anglois, le Doiteur Schaw 6 le Dodteur Pococx, qui l'ont tra- 
cée dans leurs Cartes. 

Les Relations de Caftro & d’Albulfeda portent avec elles tout ce 
qui étoit néceffaire pour les éclazrcir. 

LIL. 4 l'égard des premiers Voyages Anglois,qui font la matiere des 
érois Livres [uivans , on ne fera pas furpris que les Compilateurs accor- 
dent le premier rang a leur Nation. Ils prennent foin d’avertir par une 
note, que les François s'attribuent l'honneur d'avoir vifité long-tems 
auparavant les Côtes de Guinée ; & l’on verra au fecond Tome que 
dans les articles qui regardent nos Voyages & nos Etabliffemens en 
Afrique , ils rendent volontiers juflice à nos prétentions. C'efl ice 
néanmoins que je ne fuis pas libre de cacher mes regrets fur la nécef- 
fité où je me trouve de fuivre pas à pas des Compilateurs Etrangers, 
& de m'affujettir fervilement à leur plan. Non que je le condamne: 
mais n'en connotffant que ce qu'ils ont annoncé dans leur Préface 
€ dans leur Introduition , je fuis forcé d'attendre la publication de 
chaque (d) volume pour juger de l'execution , Jans pouvoir efperer 
de re jamais a l'ordre géneral aucun changement qui convienne aux 
idées de ma Patrie. Auffi n'ai-je pas d'autre gloire a prétendre ict que 
celle d'une fimple Traduftion. Heureufement que le fcavoir & la mo- 
* deration des Compilateurs me répondent jufqu’a prefent qu'il y a peu 
de rifque à marcher après eux. J'en juge par trois volumes que j'ai 
déja traduits , 6 je ne crains pas d'en abandonner le jugement au 


Leileur fur l'effai que je lui prefente. 


(d) Suivant l’ufage d’ Angleterre pour  hiers hebdomaires , qui me viennent de 
les Ouvrages d'importance , les Compi- Londres à mefure qu'ils fortent de la 
lateurs de ce Reçueil le publient par Ca-  preffe. | 

Ce 
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Ce premier Tome néanmoins eff fort inferieur à ceux qui le fus. 
vent. Je ne dois pas faire difficulté de le is après les Compila- 
teurs , qui font librement cet aveu dans leur réface. S1 l'on eff trom- 
pé par l'agrément g#on ne laiffera pas d'y {TOUVET , c'eft un heureux 
augure pour la fuite de l'Ouvrage , ou l'on doit s'en promettre beau- 
coup plus. Il n'eft pas furprenant d'ailleurs que les premiers Woya. 
geurs Anglois fe Jotent moins attachés à des récits agréables qu'a des 
obfervations utiles. La plépart n'éroient que des Marchands , qui 
cherchoient de nouveaux Pays , pour y jeter les fondemens de leur 
commerce , ou des gens de mer qui travailloient à perfeétionner la 
navigation. Dans ces deux vies 1ls négligeotent des recherches moins 
zmportantes , dont leur caraïlere les rendoit moins capables , fe 
contentant d'ouvrir les voies a ceux qui devoient leur fucceder, Auffr 
les Compilateurs déclarent-ils qu'ils n'ont publié les premieres Rela- 
tions que par refpeët pour leur origine. La même raijon les leur à fait 
publier fans aucun retranchement. Mais comme elles font courtes , & 
fouvent imparfaites , ils ne les ont pas jugé füfcepribles de réduition. 
IV. ls ont regardé avec raifon les noms propres de lieux & de per- 
fonnes comme une des principales difficultés de leur entreprife ; mais 
zous les foëns qu'ils ont pris pour regler leur ortographe , par la con- 
noiffance des Langues, l'étude des Livres & la vérification des ufa- 
ges , n'ont pi les conduire à la perfeilion , fur un article où l'erreur 
ef? inévitable. Pour un nom fidellement vérifié , il faut compter qu'il 
en demeure dix incertains. Comment toutes les Nations pourrotent- 
elles s’accorder fur l'ortographe des noms , lorfque les Voyageurs d'un 
même Pays les écrivent différemment ? IT {e trouve même des Ecri- 
Vains , que par un excès de goût pour leur Langue, affeitent de 
rapporter tout a fes rerminaifons. C'eft aënfi que Labat 6 plufieurs 
autres écrivent Biffaux pour Biflio ; Cachaux pour Cachco ou 
:Cachao; Gourmets pour Gromettos, &c. Ajotions que la pro- 
nonciation groffiere & prefque toujours défeilueufe des gens de mer 
fert beaucoup à multiplier les erreurs 3 car qui reconnoïtroit Sierra 
Leona dans Sarlione , comme nos Navigateurs le prononcent ; tres 
Hermannos dans les troisYrmaos , 6 la Riviere de Sannaga dans 
le Senegal , qui eff paffé tout-a-fait en ufage, &c. Ceire difficulté ne 
regarde encore que les noms qui font les mêmes pour toutes les Na- 
zions. Combien n'aupmente-t'elle pas à l’écard des lieux qui ont été 
nommés différemment par des Voyageurs de differens Pays ? LIfle 
de France eff l’Ifle Maurice pour les Hollandois , l'Ifle Bourbon, 
Malfcarenhas pour les Portugais, &c : les exemples en font infinis. 
Sans Dee dans une fr longue difcuffion , il m'a femblé que Les 
ome C 
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Compilateurs faifant profeffion de n'avoir rien épargné pour arri- 
ver a la verité parme tant d'épaiffes ténebres , je devois entrer dans leur 
opinion (e) lorfqu'elle eff établie par des preuves , & revenir à l'ufage le 
plus commun de ma Patrie, lorfqu’ils paroiffent manquer d'autorité. 
Ainfi je n'ai pas fait difficulré d'adopter leur fentiment fur la Riviere de 
Gambie, qu'ils nomment Gambra, fur l'Ifle d'Abdelcum qu’ils nom- 
ment Abba del Kuria , 6 dont les Matelots Anplois ont fait par cor- 
ruption AL’ dal Kuria ; fur le Z'anouebar, qui doit être nommé Tan- 
jibar, &c. Je cite trois noms pour mille. L'exemple des Auteurs que je 
traduits devient une regle pour mot , lorfqu’ils ont pris la peine de le 
juflifer , parce que je ne pourrois m'en écarter fans leur.faire perdre 
le fruct de leur travail. Cependant , pour concilier tous les droits , je 
mettrai à la fin de ce Recueil une Table génerale des noms de lieux, 
cels qu'ils ont èté dans l'origine , € tels que la corruption ou d'autres 
caufes de changement les ont fait paffer en ufage. Cet engagement , 
que je ne prends pas fans confeil, & que je n'executerai pas fans [e- 
cours, me difpenfe de faire pour chaque volume ce que j'az promis dans 
la derniere note de l’Introduition. 

V. On regretera peut-être , en lifant les premieres Relations, de 
ne pas trouver la fituation des lieux expliquée par des notes. Mais 
fi l'on fait attention que dans la fuite de l'Ouvrage chaque Pays 
doit paffèr comme en reve , être décrit , reprefenté dans le plus grand 
détail, on jugera que des notes de cette efpece , qu'il auroit fallu join- 
dre prefqu'a chaque ligne , 6 quelquefois à chaque mot , groffiroiens 
fort ënutilement les volumes. Les Cartes génerales fuffront toujours 
pour fervir de guides au Leëleur. C’eff cette raifon qui les a fair pla- 
cer dans le premier Tome , en attendant les Cartes particulieres qus 
doivent accompagner les Rédutions. 

Qu'il me foit permis de faire valoir ces premieres Cartes  tou- 
tes celles qui viendront a la fuite | comme une des plus précieufes par- 
zies de l'Ouvrage que je prefente au Public. Sz la maniere dont elles 
font annoncées dans la Préface doit faire juger fort avantageufement 
de l'intention des Compilateurs, j'affure hardiment que l'execurion 
furpaffèra leurs promeffes. Aux tréfors qu'ils ont raffembles avec tant de 
choix & de difcernement , j'az pris foin de joindre Les fecours de nos 
plus habiles Géographes. Il paroët que les Anglois ont fenti nos avan- 


(e) Bien entendu que fuivant leurpro- qu'ils écrivent Sha , Je dois écrire né- 
re regle il a fallu réduire a notre oriocra- ceflairement Cha ou Scha, parce qu’ils 
P à 5 0] À 
phe certains noms qu’ils ont changès ; n'écrivent Sha que pour prononter com 
pour des conformer à la leur. Ainfe lorf= me nous Cha ou Scha, &c, 
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£ages , en produifant pour effais de richeffe les Cartes qui ont été 
dreffées en France par l'ordre du Proteëleur des Sciences & des Arts. 
M. le Comte de Maurepas , qui fe trouve nomme par ce titre , com- 
me j'aurois pl commencer par fon nom pour faire naître la méme 
idée, s'appercevra que les Etrangers participent à fes bienfaits & 
ne dépuifent pas leur reconnoiffance. C'eft à l’Aureur même de ces 
belles Cartes (f) que j'at confié toute la partie géooraphique du Re- 
cueil, Son zèle pour les progrès d'un Art qu'il cultive avec tant d'hon- 
neur , l'a porte non-feulement à m'accorder tous [es foëns , mars à me 
promettre plufieurs morceaux curieux qui n'ont jamais vu le jour, & 
qui ne peuvent manquer d'enrichir beaucoup cet Ouvrage. 

Je n'ai pas eu moins d'attention à me procurer d'habiles fecours 
dans un autre genre. Quoique les Figures Ænglorfes ne joient pas fans 
Beauté , on trouvera la difference fort grande à l'avantage des miennes. 
M. Cochin le fils , qui en a pris la conduite , ef? aufft connu par la ri- 
cheffe & l'agrément de [on invention que par la délicareffe de [à gravu- 
re. Au lieu d'une Planche morte , où les hommes & les animaux n’of° 

frotent proprement que les dehors de leur forme , 1l'a [eu tracer dans 
chaque figure la verité du caraütere, fans diminuer celle de la refflèm- 
blance. Je ne [cars par quelle fantaifie il a pli au Erbraire de me fa- 
re paroitre à la tête de mon Livre. Mes amis font témoins de ma re- 
fiflance. Si la foibleffe que j'ai eue de merendre efl une faute , je la 
crois fort bien réparée par l'excellence du Portrait, qui ef? 1 ouvrage 
du célebre Smith. VE 

Enfin rien ne peut donner de la défiance pour l'engagement que 
J'ai pris de publier un volume tous les fix mois. Le fecond eff ac- 
tuellement fous preffe , Le troifième eff traduit ; € graces à la protec- 
#on de Monfergneur le Chancelier, qui m'a fait l'honneur de me cho. 

{ir pour certe entreprife , la guerre n'interrompt pas mes CoMMunica= 
zions avec l'Angleterre. 


(£) M. Bellin, Ingenieur de la Marine , Garde du Dépôt Royal des Plans 
€ des Cartes, 
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ANS le deffein que j'ai formé de donner une Hiftoire générale de 
rous les Voyages remarquables des derniers fiecles , en m'attachant 
particulièrement à la découverte ; à la conquête, au commerce , & 
aux propriétés naturelles & politiques des nouvelles Regions dont 
les Voyageurs ont acquis la connoiffance , il ne fera pointinutile de commen- 
cer par quelques obfervations fur la Navigation & le Commerce. Texaminerai 
leurs progrès jufqu’à la chûte de l'Empire Romain ; leur état dans l'Europe juf- 


qu'à l'invention de la Bouflole ; enfin les avantages qu'on a tirés de cette heu- 
reufe découverte pour leur encouragement & leur perfection. 

Mes recherches n'iront pas, comme celles des autres Ecrivains qui ont 
traité le mème fujet, jufqu'au tems du Déluge & mème au-delà; parce qu'il 
me femble que le travail d’un Hiforien peur être mieux employé qu'à pé- 
nécrer dans des fiécles rénébreux dont il n’a pas la moindre lumiere à 
recueillir, & qui n'offrant rien de certain , le réduifent néceffairement à de 
vaines & pénibles conjectures. Je ne m'attacherai pas non plus à fuivre le 
genre humain dans fes différentes tranfmigrations, ni à chercher comment la 
terre s'eft peuplée ; ‘entreprife aufli inutile que la premiere : & par la mème rai- 
fon , je ne chercherai point à découvrir combien de bancs de rames les Grecs 
& les Romains avoient fur leurs vaiffeaux de guerre , ni dans quel crdre ces 
bancs étoient difpofés. Toutes ces quefions; qui ont déja caufé tant de peines 
aux Sçavans, ne peuvent jamais être aflez éclaircies pour demeurer fans un 
grand nombre d’obfcurités invincibles; d’ailleurs les explications les plus cer: 
taines n’auroient point de rapport au deffein de cet Ouvrage. 

On ne doutera point que l’üfage des Barques & des Radeaux ne foit pref- 
qu'auffi ancien que le monde , fi l’on confidere que fans ce fecours pour traver- 
fer les rivieres, le genre humain n’a pù changer d'habitations, pafler d’un Pays 
à l’autre, & faire la moindre communication des biens qui naïfloient dans les 
Regions habitées. On conçoit que cette invention n’étoit pas moins néceflaire 
pour la pêche du Poiffon , au long des côtes de la Mer. Enfuite on s'encouragea 
fans doute à les fuivre , au hazard de quelques dangers contre lefquels on par- 
vint à s'aguérir; & lintérèt ayant toujours eu plus de force que la crainte, 
l'envie de fe procurer par des échanges les commodités qu'on n’avoit pas, fit 
furmonter des dificultés que l’induftrie d’ailleurs ne manquoit pas de diminuer 


de jour en jour. Mais comme les longs voyages demandoient des batimens plus 
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capables de réfiftance , & que les Nations n’ont pù penfer à l’établiffement du 
Commerce par mer fur des côtes éloignées, qu'après s'être fortifiées dans les Pays 
qu'elles habitoient; il n’y a pas d'apparence qu’on ait bâti de grands vaiffeaux 
ni entrepris de longues navigations , avant la fondation de quelques grands 
Etats, tels que ceux des Chinois, des Perfes , des Affiriens , ou des Babyloniens. 
Malheureufement les connoiffances hiftoriques qui nous reftent de ces anciennes 
Monarchies, font i imparfaites & remplies d'incertitude. Les Chinois fe vantent 
d’avoir eu fort anciennement de grandes forces fur mer : & fi l’on en croit le 
témoignage de plufieurs Auteurs , les trois autres Nations n’ont pas eu des flot- 
tes moins puiffantes. Quelques Ecrivains Grecs aflurent que Semiramis Reine 
d’Aflirie miten mer une flotte de honte cens voiles. Mais ces relations font 
juftement fufpectes. Les Grecs , après avoir détruit tous les monumens des Ba- 
byloniens & des Pertes , qu'ils fubjuguerent fous Alexandre le Grand, fe trou- 
verent obligés de fuppléer par des fables aux archives dont ilsfe reprochoient 
la ruine. 

Cependantil eft fort probable que les Puiffances maritimes de l'Afie eurent 
des flottes dans les tems de leur fplendeur, & qu’elles s’étoient établi un com- 
merce régulier dans les Indes orientales, qui ont été de rout tems une fource de 
belles Salomon équipoità Ezion-Gabert, dans la Mer rouge, des flottes 
qu'il envoyoit à Ophir. Ce fait n’eft pas douteux pour ceux qui ci les 
Livres faints : & sosanon ne puifle déterminer la fituation d'Ophir, ni 
fçavoir mème sil étoit dans l'Inde, où dans quelqu’endroit de la côte 
d’ Afrique ou d'Arabie, on ne fçauroit douter raifonnablement que le 
voyage de l'Inde ne füt alors auñi facile & aufli fréquent qu’il l'a été dans tour 
autre tems , avant l’invention de la Bouflole. D'ailleurs il eft extrèmement 
vraifemblable que dans ces anciens tems le commerce de lInde étout DADSoER 
plus riche que celui deP Afrique ; qui dans la plüpart de fes parties n’a jamais 
été fi peuplée, fi civilifée, ni fi bien cultivée que l’Inde. S1 elle produifoit de 
l’yvoire & de l'or, elle ne pouvoir être fi bien fournie de ces curieufes manu- 
factures & de ces précieufes éroffes que Solomon faifoit apporter d'Ophir. 

Ce Prince, pour équiper fa flotte, employoit le fecours du Roy de Tyr, 
dont les Sujets font la premiere Nation qui ait fait quelque figure dans ces mers 
fous le nom de Pheniciens. On préfume , avec affez de fondement, qu'ils 
étendirent leur commerce dans toutes les parties de la Méditerranée, & que 
l’ardeur du gain leur ayant fait paffer Le détroit de Gibraltar, ils vinrent cher- 
cher de l’étain jufqu’aux Iles Britanniques. On eft porté à croire aufli qu'ayant 
pris au Sud du Détroit, en fuivant la côte d'Afrique , ils établirent dans plu- 
fieurs endroits des Colonies & des Comptoirs , pour la facilité de leur naviga- 
non & de leur commerce. 
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Ï n’eft pas moins probable par la comparaifon des témoignages facrés & 
profanes , que les Egyptiens eurént des Hottes avant le regne de Salomon 
même, & qué ce fut peut-être à leur exemple que ce Prince envoya les 
fiennes à Cphir. Mais il paroït que pour ce voyage & pour d’autres na- 
VIgations éloignées ils fe fervoient des Pheniciens, qui étoient alors, non 
feulement les Matelots les plus expérimentés & les plus hardis , mais les 
plus habiles pour la conftruétion des vaifleaux. On lit dans Hérodote (1. 4) 
que Pharaon Nero & d’autres Rois d'Egypte envoyerent par la voie de la 
Mer rouge une flotte de cette Nation pour faire des découvertes en Afri- 
que ; & dans Strabon ( 1. 2 ) que ces Avanturiers ayant fait le tour de 
l'Afrique retournerenten Egypte par la Médirérrance. Herodote ajoute une 
circonftance qui confirme fon recit,malgré les juftes préventions où l’on eft con- 
tre fa fidélité. Il dit qu’en naviguant autour de l’Afrique ils eurent long-tems 
le foleil au Nord ; ce qui eft à préfent fort connu de ceux qui font le voyage 
des Indes orientales. L'Hiftoire ne nous apprend pas quels furent les progrès 
du commerce de l'Egypte après les conquêtes fucceflives des Babyloniens & des 
Perfes. 

Il paroît par les flottes qui furent envoyées au Siege de Troye , que l’art de 
conftruire des vaiffeaux fut connu dans la Grece auflirôt qu’elle fe für formée 
en Villes & en Etats. Elle fe vitenfuite obligée d'augmenter fes forces mariti- 
mes , pour s’oppofer aux invafions des Perfes, qui venoient fouvent infulter 
fes côtes fur des vaiffeaux conduits par des Phéniciens, Mais on ne trou- 
ve point qu'ils ayent eu des Bâtimens d’une grofleur confidérable ni qu'ils 
ayent étendu bien loin leur commerce avant le tems d’Alexandre , où 
laruine des Perfes leur donna l’occafion de fuccéder fur mer à leur puif- 
fance. Bientot ils emporterent fur tous les autres Peuples par la gran- 
deur de leurs vaiffeaux. Ils eurent des flottes confidérables fur la mer des Indes 
& fur la Méditerranée. Les Prolomées, qui régnerent en Egypte, donnerent un 
nouvel éclat au commerce en onvrantla communication avecles Indes par la 
Mer rouge , où Berenice qu'on prend pour le Æoffir d'aujourd'hui, fut fondée 
dans cette vûe. C’étoit dans ce Port qu’en tranfportoit les principales mar- 
chandifes de l'Arabie ;, de l’Inde, de la Perfe & de l'Ethiopie, fous le 
nom defquelles on peut comprendre toutes les parties de l'Afrique qui 
étoient alors connues , jufqu’au Sud de l'Egypte. De Berenice, toutes ces ri- 
cheffes venoient à Coptos, qui n’en étroit éloigné que de trois journées, & def- 
cendoient par le Nil jufqu’à la célebre Alexandrie , d’où elles fe répandoient 
dans toute l’Europe par la Méditerranée. 

Pendant que les flottes Greques fegnoient dans les parties orientales de cette 
mer , Carthage, Colonie des Pheniciens , n'étoit gueres moins puiflante du 
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côte occidental, & poufloit même fon Commerce au-delà du Détroir. Scylax 
obferve que les Carthaginois avoient plufeurs ports vers le Nord ; & vrai-fem- 
blablement ils en avoient auñli vers le Sud, puifque dans un voyage qu'ils firent 
autour de l'Afrique , Hannon, leur Amiral, bâtit plufeurs Villes & fonda des 
Colonies fur Les cotes occidentales. Enfin cette Nation fe rendit odieufe à l’I- 
talie par fes invañons & fes pillages. Les Romains infultés armerent pour 
leur défenfe, & s'étant rendus aflez forts pour détruire par degré les Carthagi- 
nois & les Grecs., ils fe mirent en poffeflion du commerce & du pouvoir ma- 
ritime de ces deux Peuples. 

L'Empire Romain conferva cet avantage aufli long-temsqu'il fe foütint dans 
un feul corps; mais 1l le perdit bientôt lorfqu'il fe trouva divifé en deux parties. 
Les ravages des Gots, des Vandales & des autres Nations du Nord ruinerent 
le commerce dans l’Empire d'Occident : & bientôt les Arabes, aufquels on a 
donné mal à propos le nom de Sarafns, ayant parcouru avec une vitelle in- 
croyable la plus grande partie de l’Empire d'Orient, dont ils démembrerent 
l'Egypte ce grand Canal de la communication avec les Indes; le commerce de- 
vint tout d’un coup fi languifant , qu'il Sanéantit enfin par dégrés. 

Mais ces. Arabes qui avoient marqué long-tems le même mépris pour les ri- 
cheffes & pour le favoir, prirent infenfiblement ces deux goûts. Non feule- 
ment ils ouvrirent les Ports du Levant & de l'Egypte, avec tous les canaux qui 
avoient été fermés depuis plufieurs fiecles ; mais , ce qui leur produifit des avar= 
tages bien plus confidérables, ils porterent leur commerce, de l’Arabie & dela 
Perfe dont ils écoient les maîtres , aux Indes & jufqu’à la Chine ; particuliere- 
ment du Port de Siraf , à l'Oueft de Gomrun. On ne fçauroit douter que cet 
ufage n'ait fubfifté pendant toute la durée de leur Empire ; d'autant plus qu'ils 
étendirent aufli leurs conquêtes & leurs établiflemens dans l'Orient, au long des 
côtes & des deux Prefqu’Iles de l'Inde; & versle Sud, au long du rivage occi- 
dental d'Afrique, jufqu’au-de-là de Sofala, c’eft-à-dire, an deflus du vingtiéme 
dégré de latitude méridionale. Cependantleurs vaifleaux n’étoient pas d’une 
excellente fabrique , puifqu'ils n’étoient conftruits que de fimples planches, 
liées enfemble avec des cordes, fans qu'il y entrât prefqu'un feul morceau de 
fer, & qu'ils n’étoient pas capables par conféquent de refifter auxtempètes, ni 
propresà faire voile en pleine mer. 

Quelqu'effet qu’ait pû produire pour le commerce la révolution de l’Empire 
des Arabes , qui fe divifa comme celui des Romains, en Oriental & en Occi- 
dental , fous les deux Califats d'Egypte & de Bagdad , environ trois cens ans 
après Mahomet; loin de tomber entierement, il fut pouffé vers les Indes orien- 
tales fous les divers Gouvernemens des Tures, des Tartares &c. qui parurent 
fuccefliyement après l’extinétion du Califar de Bagdad, Quoiqu'il ne füt pag 
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foutenu avec la mème fplendeur dans le Califar d'Occident , qui renferimoit la 
Syrie, PEgypte , & une partie de PAfrique , à caufe des guerres & des ravages 
qui cauferent encore plus de révolutions dans cet Empire que danslautre, ilne 
s'y éreignit pas néanmoins entierement. Les flottes qui conduifoient les Péle- 
rins à la Mecquene manquoient pas l’occafion de tirer divers profits de leur 
voyage. En un mot, lorfque les Portugais entrérent pour la premiere fois dans 
la Mer des Indes , non feulement ils furent furpris d'y trouver un prodigieux 
nombre de vaifleaux & le commerce fort bien établi entre les Habitans de tou- 
tes les côtes orientales de l'Afrique , de l'Arabie, de la Perfe , de l'Inde , &de 
toutes les Ifles ; mais, ce qui leur caufa bien plus d'admiration & ce qui avoir 
contribué fans doute à rendre le commerce fi floriffant, ils y trouverent l'ufage 
dela Bouflole & des Cartes Géographiques. 

Quelques Ecrivains en ont conclu que les Arabes avoient été les Inventeurs 
de ces utiles inftrumens : mais ceux qui ontle mieux approfondi cette matiere 
ne font pas difficulté d’aflurer que les Orientaux avoienttiré ces connoiffances 
de l'Europe avant que les Portugais euffent pénétré dans leurs Mers : en effet , 
cette opinion paroit appuyée fur des preuves très fortes, telles quele filence des 
Auteurs Orientaux fur de fi importantes découvertes, l'éloignement que les Afia- 
tiques ont toujours-eu pour naviguer par les latitudes, la fabrique de leurs vaif- 
feaux qui n’étoit pas propre à la navigation de l'Ocean &c. Les Arabes n’avoient 
pas l'efprit tourné à l'invention. Ils n’ontrien ajouté aux connoiffances qu'ils. 
avoient reçues des Grecs, de qui leur venoit tout leur fçavoir.. Ils n’ont ja- 
mais eu non plus beaucoup d’occafons de porter leur commerce par mer. Les 
commodités qu'ils tiroient des Pays du Levant venoïent aufli facilement par 
terre que par les Ports. Ils touchoient à l’Inde du côté de l’'Eft. Il n’y avoit 
point de marchandife , qui ne püt paffer par Kaboul & par d’autres Villes fron- 
tieres. Du côté du Nord ils étoient les maîtres de la grande Backarie, entre la- 
quelle & le Caray, qui comprend une partie de la Tartarie & les Provinces. 
feptentrionales de la Chine, il y avoit par le moyen des caravanes une commu 
nication,qui ne fit qu'augmenter du tems de Jinghiz Kham & de {es Succefleurs, 
après qu'ils eurent conquis toutes ces Régions. 

À l'égard des Chinois, qui prétendent auffi à Fhonneur d’avoir découvert la 
Bouflole dès le regne de leur Empereur Whang-ti, c’eft-à-dire , fuivant leurs. 
Annales 3000 ans avant J. C. leur prétention ne peut pafler que pour une chi- 
mere; car on ne conçoit point que s’ilsavoient faitune découverte futile , ils 
euffent jamais pü l’oublier ou la perdre. Ainfi l’on doit conclure que la premiere 
connoïffance que le monde ait eue de la Bouflole eft dûüe à l’induftrie des Euro- 
péens , quoiqu'il puiffe être vrai qu’en arrivant pour la premiere fois à la Chine 


on y ait trouvé l’ufage de cet inftrument bien établi. 
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Après la chüte de l'Empire d'Occident, toutesles Parties de l'Europe jufqu’à 
la Grece , furent expofces pendant plufieurs fiecles à tant de ravages , qu'il ne 
leur auroit gueres été poflible de s'occuper du Commerce , quand la route de 
l'Inde auroit été ouverte au travers de l'Egypte. Cependant les Pays maritimes 
s’efforcerent toujoursentr'eux d'entretenir une communication fort fouventin- 
rerrompue. Les Anglois, dans plufieurs occafions,mirent en mer des flottes puif- 
fantes , foit pour la guerre ou pour le commerce. Ils trafiquerent dans la Mé- 
diterranée. Ils pénétrerent dans la Mer Baltique , où les Villes Hanféatiques 
s’éroient comme emparées de tout le commerce du Nord, 

Charlemagne s’étoit propofé de rétablir le commerce dans la Méditérranée : 
mais les troubles qui fuivirent fa mort re plongerent toute l’Europe dans la con- 
fufon. Ce fut au milieu de ces troubles que les Peuples du Nord , fous le nom 
de Normands , renouvellerent plufieurs fois leurs invafñons , & qu'ils porterent 
particulierement leurs ravages en France. Après s'être établis dans la Neuftrie 
& lui avoir donné leur nom, ils allerent fondre avec la mème furie fur les côtes 
d'Efpagne, qu'ils pillerent barbarement. Ils pafferent le Détroit, 1ls furprirent 
le Royaume de Naples , dont ils firent la conquête avec celle de la Sicile, en 
comméttant les plus affreux excès par mer & par terre. Mais ce qui ne fut 
pas moins nuifible au Commerce, c’eft l’entreprife des Croifades, qui tint pen- 
dant plus d’un fiecle toute l'Europe dans une violente fermentation. Le trou- 
ble fut augmenté en Afie par l’irruption des Tartares fous Jinghiz Kham , & 
par les guerres qui s’éleverententre les facceffeurs de Salab-addin, ou Saladin , 
dans l'Egypte , la Syrie & Les Pays voifins. 

Dans ce long intervalle , les Genois& les Venitiens furent les feuls Peuples 
de l’Europe qui conferverent quelques idées de commerce étranger, & qui 
firent divers efforts pour l’entrerenir. Les Genois tirant avantage de la foi- 
bleffe de l'Empire Grec au tems des Croifades, ravagerent dans le treizième 
fiecle toutes les parties de l’Archipel, fe faifirent de plufieurs Ifles, péné- 
trerent dans la Mer Noire, s’y rendirent maîtres de quelquesVilles maritiines , 
s'établirent à Theodofia , qu'ils rebâtirent fous le nom de Caffa, & d’où ils 
lierent leur commerce avec la Mingrelie , Trebizonde, & d’autres parties de 
la même mer. Ils s’écoient mis en poffeflion de Pera même, un des Fauxbourgs 
de Conftantinople. Mais ils trouverent dans les Venitiens, de puiffans Rivaux, 
qui s'éleverent enfin à la fouveraineté de ces mers , après la leur avoir difpu- 
tee long-tems. Venife établit fes Confuls à Caffa , où le principal commerce 
confiftoit comme aujourd’hui en fel, en cire , en miel , en poiflon & en ca- 
viar. Mais elle mit fes plus riches magafins à Tama où Dora, Ville alors fituée 
à l'embouchure du Doz où du Tanaïs, dont il ne refte aujourd’hui que les 
suines. C’eft delà que les Venitiens tranfportoient chez eux les épices & les au- 
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tres richelfes des Indes, qui avoient été conduites par le Fleuve Indus, FOxxs 
ou l'Amu , & par la Mer Cafpienne jufqu'à la ville d'Aftracan, dont le nom 
alors étoit Citrakham. 
Ces richelfes étant arrivées à Aftracan onen chargeoit une partie fur le Vol- 
ga & lesautres Rivieres , pour les conduire dans deux autres grands Magafins 
que les Venitiens avoient dans la Ruflie. L'un étoit à Ladoga , Ville fort an- 
cienne , d'où elles étoient tranfportées par le Lac du même nom & parle Gol- 
phe de Finlande à Visbay dans la Gothlande. Le fecond Magafn étoir proche 
de la ville de Tfardin , fur le fleuve de Kama. De-là on tranfportoit Les mar- 
chandifes par la riviere de Pirziora jufqu’à l'Ocean, où elles étoient embar- 
quées pour être portées fur les côtes de la Norvege , & peur être plus loin vers le 
Sud. Ainfi toutes les parties feptentrionales de l’Europe fe trouvoient fournies 
des marchandifes des Indes, & de fi heureufes communications y firent long- 
tems fleurir le commerce. 

Le refte des richeffes qui venoient des Indesà Aftracan, étoit apporté par des 
caravanes à Tana , où les Venitiens & les Genois les embarquoient pour les 
tranfporter en Italie & les répandre dans les Provinces méridionales de l'Eu- 
rope. Les Venitiens envoyoient tous lesans fix vaifleaux à Tana pour ce Com- 
merce, qui dura aufli long-rems que les fucceffeurs de Jinghiz Kham conferve- 
rent du pouvoir. Mais Timur, où Tamerlan, ayant détruit Aftracan dans une de 
fes expéditions contre Toktamishkhan, ce riche canal fut coupé fans reffource. 
Venife fut réduite à ne plus envoyer fes vaiffeaux pour recevoir les marchan- 
difes des Indes qu'aux Ports de Syrie, particulierement à celui de Barur, ou de 
Beyrut; enfuite au Port d'Alexandrie en Egypte ; & cette voye même lui fut 
bientôt fermée par les flottes que les Portugais entretinrent dans la mer des Indes. 

Il eft à propos pour l'explication de tour ce qui doit regarder ici le commer- 
ce; de faire obferver qu'avant que le chemin füt découvert par le Cap de 
Bonne-Efpérance ; le grand marché du Levant, pour les épices , les drogues , 
& les précieufes marchandifes des Ifles & des Pays des Indes, éroit la ville de 
Malacca , où les Nationsde l'Occident alloient s’en fournir en partant de la 
Mer Rouge. Dans certe divifion, les plus fameux Ports pour le commerce 
étoient ceux de Calecur, de Cambaya, d'Ormuz, & d’Aden. De Cambaya, 
les parties Septentrionales éroient fournies par l’Indus, PAmu, & la Mer 
Cafpienne. De même qu'il arrivoit par ce Canal beaucoup de richeflesà Aftra- 
çan , il en venoit d'Ormuz dans la Perfe , pour fournir ce grand Pays; &, par 
le Golphe Perfique, à Bashra proche de l'embouchure de 'Euphrate, d’où elles 
fe diftribuoient par les caravanes dans l'Arménie, à Trebizonde, Alep & Da- 
mas dontle Port étoit alors Beyrut. Celles qui venoient jufaqu'à la Mer Rouge 
éroient débarquées à Joddah , Port de la Mecque, où aTor & à Suez, villes au 
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fond du Golphe, & tranfportées delà au Caire par les caravanes. Elles defcen- 
doientenfuite au long du Nil jufqu’à Alexandrie, d’où non feulement l'Europe 
étoit fournie par les Venitiens & les Genois ; mais toutes les Regions qui fons 
à l'Occident de l'Egypte , comme Barka , Tunis, Tremifen, Fez, Maroc, & 
Seis , les recevoient par Le fecours des caravanes. Il s’en tranfportoit mème au- 
delà du Mont Atlas , jufqu’à la ville de Tombeiro , dans la Nigritie & dans le 
Pays de Jalofs. Ce Canal du commerce, qui avoit été long-tems fermé par les 
troubles qui regnerent dans le Califat d'Occident, fut rouvert par les Soudans 
d'Egypte vers la fin du treiziéme fiecle. | 

Ainii tout le commerce de l’Orient fut pendant pluñieurs fiecles entre les 
mains des Veniriens , qui en tirerent un profit immenfe. Venife étoit alors l'A- 
lexandrie de l’Europe ; comme Amfterdam l’eft aujourd’hui. Elle fçut fe main- 
tenir dans cette poffeflion jufqu’au tems où les Portugais trouverent le chemin 
de lInde par le Cap de Bonne-Efperance : découverte importante, mais fa- 
tale pour une République dont les richeffes & les forces étoient devenues fi 
confidérables , qu’elle fut en état de fe défendre contre l'Empire , le base , les 
Rois de France & d’Arragon, & prefque tous les Princes dcahe , à quifa 
fierté & fes mépris avoient Ritjuer fa ruine. 

Les Genoïs fe foutinrent dans les lieux qu’ils avoient enlevés aux Grecs , juf- 
qu'à la ruine de l’Empire de Conftantinople. Alors Mahomet IT. s'étant faifi de 
Caffa, détruifit leurs établiffemens dans certe Mer. Ils fe trouverent forcés, com- 
me les Venitiens , de ceder tous les avantages du commerce à des Nations plus 
éloignées ; & ces deux Peuples, qui avoient été comme les maîtres de tousles 
téfors de l'Orient, n’eurent plus d'autre part aux voyages qui fe firent dans les 
différentes parties de l'Inde , qu’à utre de Pilotes, ou de mercénaires employes 
au fervice d'autrui. 

À la vérité, ilsne furent pasles feuls qui fouffrirent de ce changement. La 
même révolution ruina,dans tout l'Orient, le commerce de ces fameux ports In- 
diens que j'ai nommés, & fit entrer les richeffes de l’Afie dans un nouveau Canal. 
Auf les Portugais, fur quitomboit le reproche, eurent-1ls à fe défendre contre 
une Ligue formidable de toutes les Puiffances maritimes , afliftées du Soudan 
d Eee qui avoir prefqu'autant d'intérêr à certe querelle que tous les autres 
enfemble. 

Tel étroit l’état du commerce en Europe , lorfqu'on découvrit la propriété 
dreive de l’aimant, dont on n’avoit connu jufqu’alors que la qualité attrac- 
tive. On eftfurpris avec raifon de la négligence des Hiftoriens , qui ne nous 
ont appris n1 le tems ni l’Auteur d’une fi précieufe invention. Toutes les re- 
cherches des critiques n’ont pù nous faire parvenir à des éclairciflemens cer- 
tains. Les uns en atribuent la gloire aux anciens Grecs, d’autres aux Arabes, 

Quelques-uns 
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Quelques-uns prétendentque Marco Polo , ou Paul le Venitien , apporta l’ai- 
guille aimantée en Europe vers l'an 1260 , à fon retour de la Chine & des au- 
tres Pays de l'Orient qu'il avoit parcourus. D’autres enfin > que Roger Bacon , 
Moine Anglois ; découvrit Le premier l’attraétion polaire de l’Aimant. Mais la 
plus grande partie des Ecrivains accordent l'honneur de cette importante dé- 
vouverte à un Habitant d’Amalfi dans le Royaume de Naples, fans s’accorder 
fur fon nom, qui eft , fuivant lesuns, Flavio, & fuivant les autres Gioyanno 
Gioia, ou Gira. Us fixent le tems vers la derniere année du treiziéme fiécle. 
Au refte , les lumieres qu'ils nous donnent fur un événement de cette impor- 
tance font fi obfcures & fi bornées, qu'ils ne nous apprennent pas mème de 
quelle profeflion étoit ce Flavio ou ce Gira , ni par quelle voie 1! parvint à 
cette connoiffance. 

D'ailleurs, de quelqu'utilité qu’elle foit devenue pour le genre humain , elle 
ne fut pas fort avntageufe à fon Inventeur, puifqu'on borne cette premiere dé- 
couverte à la propriété directive de lAïmant, fans qu'il fût queftion de la 
faire fervir aux ufages de la navigation. Il ne paroît pas mème qu'on ait été 
bientot plus loin ; car on trouve au contraire qu’il fe pafla plus d’un fiécle avant 
que l’ufage de la Bouflole füt établi, foit que le fecret n’eüt pas été publié 
tout d’un coup, foit qu'on n'y prit point d’abord affez de confiance pour l’em- 
ployer fans crainte , & qu’on n'ofàt fe hazarder trop loin fur la mer après sè- 
tre accoutumé depuis fi long-tems à ne jamais perdre la terre de vüe. Quelque 
jugement qu’on en porte, l’ufage de la Bouffole étoit connu quelque tems avant 
lannée 1415, qui eft celle où les Portugais commencerent leurs découvertes ; 
& l’on n’en doutera point » fi l’on confidere qu'ils ne s’en attribuent pas lin- 
vention , & qu'ils n’en parlent pas même comme d’un ufage nouveau. La 
compofition de la Bouffole étoit un art fans lequel il auroit peu fervi d’avoir 
découvert une qualité directive à l’Aimant; & l’on ne trouve rien néanmoins 
qui nous apprenne comment cet heureux fecrer fut reçu par les Nations Mari- 
times de l’Europe, n1 le tems où l’ufage en fut introduit, ni les premiers 
avantages qu'on en tira. Il ne pouvoit être fort néceffaire dans la Méditerra- 
née , ni dans la Baltique , ni dans toutes les Mers étroites , à l’exception des 
cas où les Vaiffeaux pouvoient être écartés des Côtes par la force du vent. On 
ne laïffoit pas de s’en fervir dans ces Voyages ; mais c'étoit un ufage de fim- 
ple précaution, qui ny faifeit pas attacher un grand prix ; & peut-être la Bouf- 
fole ne pafloit-elle encore que pour un inftrument curieux qui pouvoit deve- 
nir utile fi l’on entreprenoit jamais de longs Voyages , & des découvertes auf- 
quelles on penfoit fort peu. Les Portugais furent les premiers Européens qui 
formerent cetre entreprife : Mais ce fut Colomb qui eut le premier affez de 


gourage & de hardieffe pour s'éloigner de la terre, & ; fi l’on me permet cette 
Tome I. 
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figure,pout s'élancer au milieu de l'Océan avec une éguille aimantée pour guide. 

Au quinziéme fiécle , les troubles qui avoient longtems agité la partie Oc- 
cidentale de l’Europe étant appaifés , & les Mores ayant été fubjugués en Ef- 
pagne , la tranquillité publique fut affez conftante pour donner le tems à plu- 
fieurs Princes de penfer à fortifier leurs Etats & à rétablir le Commerce. JeanI- 
régnoit en Portugal. Le Prince Henry , fon troifiéme fils, jaloux des richef- 
fes & de la gloire des Vénitiens , qui s'étoient rendus comme le centre du 
commerce , conçut le deffein de leur enlever celui du Levant pour lattirer 
dans fa Patrie , en s’ouvrant par Mer une nouvelle route aux Indes Orientales. 
Il fut l’Auteur de ce grand projet ; mais le Ciel en réfervoit l'exécution au 
Roi Emmanuel. Quoique les Portugais , dès leur premier Voyage , euflent 
fait des découvertes au long des Côtes d'Afrique, ils ne poufferent point leurs. 
avantages auf loin qu’ils l’avoient efperé. L'indolence, la crainte, ou l’incer- 
titude , empècherent aufli les autres Nations de fuivre leur exemple. En 
vain Colomb adreffa-ril fes follicitations aux Genois , fes Compatriotes, aux 
Anglois, & même aux Portugais, que leurs premiers fuccès devoient enflam= 
mer autant que fes inftances. Ce ne fut qu'après huit ans d’ennuyeufes répéti- 
tions à la Cour d'Efpagne, & par la faveur de quelques Courtifans plütôc 
que par l’inclination du Roi , que fes propofitions. furent acceptées. Mais auffi- 
tôt qu'il eut convaincu toute l'Europe , par la prompte découverte des Indes 
Occidentales en 1492, que l'Océan pouvoit contenir une infinité d’Ifles & 
de Continens inconnus, tout le monde fut faifi d’une violente pañlion de 
faire des découvertes, & parut prêt à quitter fa Patrie pour chercher de nou- 
veaux Mondes. L’Angleterre, qui avoit reçu depuis peu , avec tant de froideur 
les offres de Colomb, ouvrit l'oreille à celles de Jéaz (a) Cabota, qui propofoit 
de chercherune route aux Indes Orientales par le Nord-Oueft ; & les Portugais. 
qui n’avoient fait que balancer depuis près de 80 ans, honteux de n'avoir point 
encore été fort loin au-delà des Côtes Occidentales d'Afrique , fe hazarderent 
à pafler le Cap de Bonne-Efpérance , qui avoit été découvert onze ans aupara- 
vant, & qu'on regardoit déja comme le terme de leur navigation. 

Les Efpagnols ne paroiffoient pas difpofés à troubler les Portugais dans leur 
commerce Oriental, fur-tout depuis que , par une convention formelle:, on 
leur avoit abandonné l’'Hemifphere d'Occident ; lorfqu'un Portugais mécon- 
cent de fa Cour , nommé Magellan, vint propofer à l'Empereur Charles-Quinc 
de chercher une route aux Indes Orientales par le Sud-Oueft ; ce qu’il exécura 
effectivement , l’an 1519 ,en paffant par le Détroit qui porte fon nom. Il eur 
le malheur de périr dans ce voyage ; mais fon Vaifeau fit le tour du monde, 
pour la premiere fois, & l'expérience appric enfin que la Terre eft un Globe. 


(4) On a défiguré ce nom en Chabor & Cabor. 
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La découverte de ce fecond paflage , par les Efpagnols , devint un éguil- 
Ton pour les Anglois. Ils réfolurent d’en chercher un troifiéme par le Nord, 
après l'avoir déja tenté inutilement, dans la vüé d’accourcir le chemin de 
Ja moitié. Un Marchand de Londres , qui fe nommoit Æorne , follicita 
la Cour, en 1527, de renouveller cette entreprife. Henry VIT. qui régnoit 
alors , avoit été découragé par le mauvais fuccès de Jean Cabota. On de- 
meura dans l’inaétion jufqu'en 1551 , qu'il fe forma une Societé à Londres 
fous le nom de Compagnie pour la découverte des Pays inconnus , dont le Chef 
fut Sebaftien Caborta , fils de Jean. Ce fut dans l'exécution de ce projet que 
les Anglois découvrirent la (2) Ruffie , & qu'ils prirent poffeflion d’une gran- 
de partie des Côtes de l’Amérique Septentrionale. Ils étoient fi remplis de 
leurs efpérances que pendant plus de quarante ans ils en firent leur feule oc- 
cupation. Cependant, après une infinité de tentatives auñli dangereufes qu'inu- 
tiles , défefperant également de trouver un paffage par le Nord-Eft, & par 
le Nord-Ouelt , ils fe déterminerent à faire ufage de celui que les Portugais 
avoient trouvé par Île Cap de Bonne-Efpérance. Les premiers Vaiffeaux qu'ils 
envoyerent par cette voie, partirent en 1591; & cette lenteur doit paroître 
étrange , lorfqu'ils étoient fi bien informés des avantages qu'ils pouvoient 
efperer aux Indes Orientales , par les deux Voyages autour du monde , de 
Drake,en 1577 ; & de Candish, en 1586, & par les Voyages des autres Na- 
tions. Mais la Compagnie des Indes Orientales , qui fe forma d'une Societé de 
Marchands en 1600, répara tous ces délais; & c’eft aufli de cette année qu'il faut 
datter proprement le commerce des Anglois , dans cette partie du Monde. 

Les Hollandois , qui avoient fait les mèmes tentarives pour découvrir un 
paflage au Nord-Eft, & au Nord-Ouelt , revinrent , comme les Anglois , 
à la route des Indes par le Cap de Bonne-Efperance. Leur premier effai fut 
en 1594. Mais dans peu d'années ils fe rendirent formidables fur les Mers 
de l'Orient , & leur pouvoir s'établit par degrés fur la ruine des Portugais , à 
qui ils enleverent une partie de leurs meilleurs Etabliflemens. 

Les François , les Suédois , & les Danois entreprirent aufli de périlleufes 
navigations , mais avec moins d'éclat & de fuccès, parce qu'ils n’y employe- 
rent pas tant de Vaiffleaux , & qu'ils éroient alors moins formés aux exerci- 
ces de la Mer & du commerce. Ils ont trouvé néanmoins le moyen de fe faire 
des Etabliffemens confidérables aux Indes Occidentales , quoique fort infé- 
rieurs à ceux des Nations qui leur en ont donné l’exemple ; car on peutdire, 
fans craindre d’objection , que les Portugais , les Efpagnols, les Anglois & 
ies Hollandois font beaucoup plus puiffans dans leurs Colonies , & dans les 


(2) Elle ne devoit pas être inconnue aux tions dont on a parlé pag. vij; mais il s'ae 
Vénitiens , s'ils y avoient déja eu les rela- git ici d'une découverre par la Navigation. 
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lieux de leur commerce , que dans leurs Etats d'Europe. 

Toutes ces obfervations doivent faire juger combien a navigation & le 
commerce font redevables à l'invention de la Bouflole. Il y avoit auparavant 
de riches Négocians & d’habiles Matelots ; la communication des commo- 
dicés & des richefles étroit établie entre les Nations du Monde connu ; mais 
avec combien de dificultés & de défavantages ! Premiérement , les Mate- 
lots n’ofant fe hazarder fur Mer ; faute d’un guide aufi für que la Bouflole, 
étoient obligés de fuivre les Côtes , & d’allonger par conféquent leurs voyages 
à l'infini. Ils craignoient les navigations éloignées , parce qu'ils y étoient 
toujours expofés à la fureur des vents, qui pouvoient les écarter de la terre, 
au rifque de fe perdre dans l’immenfité de l'Océan, ou d’être jettés dans quel- 
ques Pays inconnu’, d’où les mêmes raïfons devoient rendre leur retour impof- 
fible. Faute de lumieres pour connoitre les bornes de l'Afrique , & de har- 
dieffe pour rifquer d’en faire le tour , on étoit dans la néceflité de débarquer 
les marchandifes des Indes Orientales dans les Ports des mèmes Mers, & 
de les tranfporter delà par terre dans ceux de la Méditerranée ; ce qui les ren- 
doit dix fois plus cheres qu'aujourd'hui, lorfque le commerce étoit entre les 
mains des Vénitiens. 

Pendant qu’on n’a point connu d’autres voyages que ceux des Côtes; ni 
l'art de conitruire les Vaiffeaux , ni celui de la navigation n’ont prefque été 
capables d’aucun progrès. Des Batimens qui ne devoient jamais s'éloigner du 
rivage, & qui fe réfugioient dans le Port à l’approche de la moindre tem- 
pète , navoient pas befoin d’ètre conftruits fort folidement , & ne deman- 
doient pas beaucoup d’art. Mais depuis qu’on eft devenu aflez hardi pour 
traverfer l'Océan, c’eft-à-dire , pour faire des milliers de lieues fans apper- 
cevoir la terre, & pour braver les tempêtes fans efpérance de rencontrer au- 
cun azile , la néceñlité force , non-feulement à bâtir des Vaiffeaux qui foienc 
Cépables de foutenir la violence des vents & des flots, & de réfifter à l’im- 
pétuofiré té des Courans, mais encore de trouver d’autres méthodes, qui puif- 
{ent , avec la direction de la Bouflole , affurer la courfe d’un Vaiffeau, & dimni- 
nuer les périls de la navigation. Les Gens de Mer eurent bien-tôt reconnu 
que fi la Bouflole eft d’un ufage admirable pour diriger leur courfe , elle 
ne fuffit pas toujours pour les conduire au Port, parce que les vents & Îles 
Courans ne font que trop capables de les jeter hors de leur route. Il falloie 
des fecours pour y remédier. On s’eft accoutumé à prendre fur Mer la hau- 
teur du Soleil ou des Etoiles , pour fçavoir en tous tems dans quelle latitude 
eft un Vaiffeau. Comme on faifoit ufage autrefois des Porrolans , ou d’une 
Defcription des Côtes, pour s'aider à paffer d’un Port à lautre ; la néceñité 
d’avoir recours aux hauteurs, pour fuppléer à la Bouflole ; a naturellemen& 
amené l'ufage des Cartes. 
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Il ne manquoit plus qu'une chofe à la perfeétion de l'Art. C'étoit une 
méthode pour connoître fans cefle combien l’on avoit fait de chemin à PES 
ou à l'Oueft du lieu d'où l’on étoit parti, comme on connoiffoit , par l’ob- 
fervation des hauteurs , combien l’on avoit décliné au Nord ou au Sud. Ce 
Problème occupa aufli-tôt tous les Mathématiciens des Pays Maritimes de 
l’Europe. Quoique leurs recherches ayent été fans fuccès jufqw'à prefent , elles 
ont donné l’efpérance de les voir quelque jour plus heureufes. D'un autre 
côté , pour fuppléer à cette connoiffance , d’habiles Aftronomes ont fixé , 
avec tant de foin, la longitude & la latitude de toutes les côtes connues , que, 
fans avoir befoin d'un calcul fort profond , les Mariniers peuvent connoî- 
tre à quelle diftance ils font de la terre dans toutes les parties de l'Océan. 

Il eft certain que les Européens, après avoir perdu , par la réduétion de 
l'Egypte & d’une partie de l’Afie au pouvoir des Arabes , les principaux avan- 
tages du commerce du Levant , dont ils avoient joùi pendant toute la durée 
de l'Empire Romain, ne s'en feroient jamais remis en pofleflion fans la dé- 
couverte de la Bouflole. Avec le commerce , ils avoient perdu la connoif- 
fance de toutes ces Régions Orientales : C’eft à l'invention de la Bouflole 
qu'ils doivent le retour de ces deux biens , avec beaucoup d'avantage. 

Les Grecs & les Romains n’avoient guéres étendu leurs connoiflances au- 
delà du Gange , à l'ER, & des Ifles Canaries à l'Occident ; de forte que tou- 
te la partie Septentrionale de l’Europe & de l’Afñe, avec les Terres Ardi- 
ques , les parties Orientales de la Tartarie , & de la Chine , la Peninfule 
de l'Inde au-delà du Gange , & les parties Méridionales de l'Afrique leur 
étoient tout-à-fait inconnues ; fans parler de l’Amérique , & des Mers qui 
environnent les divers Continens , avec les Ifles qui leur appartiennent. 

Cependant , quoique leurs idées n’approchaffent point de ce que nous con- 
noïflons aujourd’hui , lles étoient beaucoup moins bornées que celles des 
Européens , avant les découvertes de Colomb & de Gama. On lit avec éton- 
nement (a) que dans le treiziéme fiécle toute l'Europe croit perfuadée qu'il 
étoit impoñible d’aller plus loin que les Montagnes de Nubie ; & que la (4) 
fource du Nil, qui avoit été connue fept cens trente ans auparavant , du tems 
du Moine Cofinas , pañloit alors pour une découverte impoflible. Que dis-je ? 
Dans le fiécle même où l'Orient & l'Occident parurent comme à découvert , 
les Voyageurs {c) racontoient que la fource de cette Riviere étoit dans les 
Indes , où ils l’avoient effectivement cherchée ; & qu’au-delà , la Terre n’a- 
voit plus d'Habitans. 

On ne fçauroit prétendre que fans l'invention de la Bouffole nous aurions 


() Vol. la Georg. reform. p. 261. (ce) Bredenbach Peregrinat, p. 139. 
{b) Brochard,Defcript. Terra Sant, Cap. penul, 
bi 
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toujours ignoré les Côtes de l’Afe, qui ont été connues des Romains, & 
celles d'Afrique qu'ils n'ont pas connues. Mais je ne fais pas difficulté d’affu- 
rer que fans cer admirable inftrument nous n’aurions jamais découvert l’Amé- 
rique ; ou du moins nous n'aurions jamais pü établir de communication 
entre cette partie du Monde & la nôtre, quand le hazard nous lauroit fait 
découvrir. Er s'il refte quelque Pays dont les Côtes nous foient encore incon- 
nues , dans quelque tems qu'il forte de l’obfcurité , c’eft à la Bouffole que 
nous en aurons l’obligation. 

Après ces réflexions générales fur la navigation & le commerce, je vais en- 
trer dans le détail des marieres qu'elles ont dü préceder. Je lui donne le ti- 
tre d'AHifloire des Voyages , G'c. parce que c’eft l'objer que je me propofe. La 
premiere Partie de mon Ouvrage contiendra les Voyages remarquables de 
chaque Nation ; dans l’ordre fuivant : 1°. Les Voyages aux Indes Orientales , 
par le Sud-Eft & le Cap de Bonne-Efpérance , jufqu'’au rems où les Européens 
s’y établirent. 20. Les Voyages aux Indes Occidentales & aux Côtes Orienta- 
les de l'Amérique , jufqu’au même tems. 3°. Les Voyages aux Indes Orien- 
tales , par le Sud-Oueit , c’eft-à-dire , les navigations autour du Globe. 
4°. Les Voyages dans les différentes parties du Monde connu, depuis les dé- 
couvertes & les premiers Etabliffemens. ço. Les Voyages au Nord-Eft, pour 
découvrir par cette voie un paffage aux Indes Orientales. 6°. Les Voyages au 
Nord-Oueft dans la même efpérance. 

Je n’ajoute rien à cette idée de mon entreprife, parce qu'à chaque Partie 
j'aurai foin d'expliquer mes vüés par d’autres Introductions. L'Ouvrage que je 
commence eft important. Il furpafle fans doute les forces d’un feul Ecrivain ; & 
plufieurs effais , qui font demeurés imparfaits jufqu'à préfent dans la même 
carriere , marquent aflez qu'il s’y eft rencontré des obftacles. Mais j’efpere plus 
de fuccès avec le fecours que j’emploie pour les furmonter. Une Compagnie 
de gens laborieux , à laquelle je ne fais que prêter ma plume, & qui s'eft 
formée fous les yeux d’une Nation fort éclairée , me répond de l’ordre & 
de la fidélité des matériaux. J’ofe garantir ma propre exactitude pour la for- 
me que je vais leur donner dans mon füle ; & comptant d’ailleurs fur l'in- 
dulgence du Public pour un projet dont il fouhaite depuis longtems l'exécution, 
j'entre en matiere avec la confiance qu'on doittirer de fon fujet, quand l'utilité 
s'y trouve jointe à l'agrément, & de la difpofition de fes Lecteurs lorfqu’ils doi- 
vent être {ürs qu’on n’a rien négligé pour les inftruire & pour leur plaire. 

Comme on s'apperçoit qu'avec tous les foins poffibles, on ne peut éviter quelques fautes d’imprcffion dane 
l'ortographe des noms étrangers, on promet à chaque Tome une Table des noms propres. Ici p. 1ij. 1. 8. Pha- 
raon Nero lif. Neco. p. vij. 1. 8. 7rsbay , Lil. Vifbuy. p. viij. 1. s. Sezs, if, Sûs. Ibid. 1. 6. Tomberro , lif 


Tombuto. p. ij. I. 9. rois, lif, deux. p. iv. 1. 26. Occidental, lif. Oriental. 
On a rendu compte dans la Préface de l’ortographe à laquelle on s'eft attaché, 
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E vous les événemens qui ont excité l'admiration du genre hu- 
main dans les derniers fiécles, on peut dire qu'il n’y en a point 
3 d'aufli merveilleux que les Voyages & les découvertes des Euro- 
 péens; foit qu'on y confidere les progrès du Commerce & de la 
Navigation , les tréfors immenfes dont l’Europe s’eft enrichie , 
les miracles de valeur & de prudence qui ont immortalifé les 
Chefs d’une fi belle entreprife, l’érendue de leurs Conquètes, & la grandeur 
de leurs Etabliffemens, foit enfin la connoiffance qu'ils acquirent d'un monde 
inconnu jufqu'alors, & beaucoup plus grand que celui dont on croyoit connot- 


Es 
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tre les bornes. Cette découverte fut comme une nouvelle création. Un nou- 
veau Ciel , une nouvelle Terre, parurent s'ouvrir aux yeux des hommes. I] 
fembla que la Nature accordoit des aîles aux habitans du Globe terreftre , pour 
voler d’une extrèmité du monde à l’autre , & lier commerce avec toute les 
créatures de leur efpece. Il eft remarquable que dans le cours ordinaire des 
chofes humaines, on voit fouvent renaître les mèmes événemens : mais ceux 
dont j'écris l'Hiftoire furent aufli finguliers que merveilleux , & l’on n’en peut 
efperer de femblables , fi lon ne fe flatte qu'il y ait encore des Mondes à 
trouver , & d’autres Indes à conquérir. 
C’eft aux Portugais qu'il en faut accorder la principale gloire. Quoi- 
que les Efpagnols ayent découvert l'Amérique avant que les Portugais euffenc 
pénétré jufqu'aux Indes Orientales par le Cap de Bonne-Efpérance, quoique 
la découverte de l'Amérique ait pris moins de tems que celle des Indes 
Orientales, & que les exploits de Colomb ayent eu cet avantage fur ceux de 
Gama, qu'ils furent achevés dès la premiere entreprife , fans avoir été pré- 
cedés de la moindre connoiffance du monde où Colomb eut le bonheur de 
pénétrer ; on confeffe néanmoins que les Portugais furent les premiers qui 
tenterent la navigation de l'Océan, & qui firent naître aux autres Nations de 
l'Europe le deflein de chercher un nouvel Hémifphére. Les Efpagnols 
étoient fi éloignés de former cette penfée, que non-feulement ils ne com- 
mencerent à s'en occuper que près de quarante ans après leurs voifins, mais 
que dans cet intervalle 1ls confidererent les entreprifes des Portugais comme 
autant d’avantures romanefques , & d’effets d’une imagination déreglée. Ils 
eurent longtems la même opinion de ceux qui leur propofoient d’en imiter 
l'exemple , & qui avoient déja réüfli dans quelque parti de l'exécution. L’ex- 
périence fut feule capable de les convaincre que Îles Portugais avoient rai- 
fonné jufte , & que les efpérances de Colomb n'étoient pas moins folides. 
En un mot, le récit de toutes ces découvertes forme une des plus curieufes 
parties de l’Hiftoire moderne , par la multitude & la grandeur des événemens. 
Et c’eft par cette raifon que dans tout ce qui regarde les premieres expéditions, 
je ne craindrai pas de m'attacher trop foigneufement aux crconftances. Je 
fçais quelle eft l’avidité d’un Lecteur pour le détail de ces grandes entrepri- 
fes, & combien il trouve de plaifir à faivre pas-a-pas le Héros auquel il s’in- 
terefle , pour cbferver par quels degrés il arrive au terme de fes travaux. D’ail- 
leurs, comme l’arrivée des Européens apporta beaucoup de changement dans. 
tous Jes lieux & parmi tous les Peuples dont ils firent la conquête, les im- 
preflions qui fe firent de part & d'autre, & les effets qu’elles produifirent , 
font un autre objet de curiofité, qui mérite la plus exacte relation. 
L'année 93 de l'Hégire, & 711 de l’Ere Chrétienne, l’'Efpagne fut foumife à 
Wallid ibu Abdolmelek, fixiéme Calife Ommyan de Bagdad, par Tarik & Mu- 
fa, que le Comte Julien, pour venger l'honneur de fa fille, avoit introduits dans 
l’Andaloufie. Les Arabes y formerent bien-tôt de petites Monarchies , dont 
les Rois vécurent en fi mauvaife intelligence , que leurs divifions faciliterent , 
en 718 , à Dom Pelayo , ou Pelage , Prince des Afturies , le moyen de leur 
faire tête. Ses Succefleurs continuerent heureufement la guerre pendant plus 
de trois cens ans; & dans le cours de l’année 108$, Alfonfe VI. Roi de 
Gañtille & de Leon , fe rendit maître de Tolede. Ce Monarque , pour recon- 
noïtre 
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noître les fervices de Henry de Bourgogne, petit - fils de Robert Roi de 
France, qui avoit conduit fes armes avec beaucoup de fuccès, lui fit 
époufer la Princeffe Therele , fa fille aînée, en lui accordant pour Doüai- 
re le Pays de Portugal, avec tout ce qu'il pourroit prendre fur les Mores, 
c’eft-à-dire, fur les anciens Habitans de la Mauritanie , qui avoient con- 
quis depuis peu fur les Arabes la partie Occidentale de l'Afrique & de l'Ef- 
pagne. Dom Alphonfe , fils de Henry, érigea fon Héritage en Monarchie , 
après avoir fait un grand carnage des Mores , & fut le premier Roi de Por- 
tugal. Ces redoutables Ennemis fe virent encore plus maltraités fous le régne 
de Jean premier , qui acheva de les chaffer entiérement. Il les pourfuivit au- 
delà de la Mer en 1415 , & fe rendit maître de Ceuta. Ainfi l'Afrique de- 
vint le théâtre de cette guerre , qui ne fut interrompue que par des entrepri- 
fes beaucoup plus avantageufes au Portugal. 

Cette prife de Ceuta eft rapportée par Walfingham , Auteur contempo- 
rain (a). IL raconte que le Roi de Portugal, » aflifté des Allemans & des 
» Marchands Anglois, vainquit les Arabes ( qu’il nomme les Agariens ) dans 
». les Etats du Roi Betinarin (il veut dire des (4) Bani-Marins) ; qu'il en préci- 
» pita un grand nombre aux Enfers ; qu'il prit leur Ville , fituée fur le bord 
» de la mer , environnée d’un mur , & d’une fi grande étendue qu’on lui don- 
» noit, dit-il, vingt milles de tour. « Le Roi Jean avoit quelque droit à cette 
affiftance des (c) Anglois, parce qu'il avoit époufé la Princeffle Philippa , 
fille de Jean de Gant Duc de Lancaftre , & fœur du Roi Henry IV. Roi d'An- 
glererre. Ce fut le Prince Henry , troifiéme fils de Jean & de Philippa , qui 
forma le projet de la découverte d’un nouveau Monde par la navigation. 
F (2) Voi. l'Hift. d'Anglet. par Walfingham, (c) Vingt-fept Vaifleaux Anglois, qui étoient 
à l'année 1415. deftinés pour une expédition à la Terre Sain- 

(b) C'étoit une Tribu de Mores ou d’Afri- te, toucherent au Port de Lifbonne , d'ou ils 
quains, qui vainquirent les Arabes en 1299.  confentirent à fuivre le Roi contre les Mores, 


CÉLAD ET RENE 


\ 
Voyages & découvertes des Portugais au long des Côtes d'Afrique, 
‘ jufqu'au Cap Verd, 
ENRI, troiliéme Prince de Portugal , accompagna le Roi fon pere au 
fiege de Ceuta, & dans l'age le plus tendre il y fignala fon courage 
& fa conduire. A fon retour d'Afrique, 1l rapporta une fi vive paflion de 
découvrir de nouvelles Contrées par les Voyages de Mer, qu'il employa plus 
de quarante ans à cette entreprife. Son penchant naturel lui avoit fait culti- 
ver la Géographie & les autres (4) parties des Mathématiques. Il joignit à ces 
connoïffances toutes Les lumieres qu'il put tirer de fes informations. Il inter- 
rogea particuliérement les Mores de Fez & de Maroc fur tout ce qui concer- 
noit les Arabes , qui bordoient les deferts d'Afrique & de l’Affena ; fair ceux 
qui poffedoient le Royaume de Jalofs , affez voifin de la Guinée ; & pour fe 


(4) I avoit fait venir de l'Ifle Majorque des Cartes de Mer. Il fonda une Ecole & une 
un Mathématicien fort verfé dans la naviga- Académie dont il le fit Chef. 
tion, & dans l’art de faire des inftrumens & 
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livrer entiérement à ce foin , il choifit pour fa réfidence la Ville de Ternau- 
bal , au Royaume d'Algarve , fituée fur le Cap de Sagres , d’où la vüé de la 
Mer enflammoit continuellement fes defirs & fes cfpérances. Un jour au ma- 
tin après avoir pallé la nuit dans toutes ces réflexions , il donna brufque- 
ment fes ordres pour le départ de deux Vaifleaux, qui mirent effectivement 
à la voile avec plufieurs autres qui fe trouverent prêts à les fuivre. Mais ils 
n'allerent pas plus loin que le Cap Boyador , foixante lieues au-delà du Ca 
Nam , ou Non, alors le terme de la Navigation Efpagnole. Le nom de Bo- 
jador vient du mot Efpagnol Boyar , qui fignifie l'Ouett, parce que ce Cap 
avance en effet près de quarante lieues vers l'Occident. IL forme à L 
pointe un Courant d'environ fix lieues, qui s'enfle beaucoup en fe brifant 
contre les fables. Ce fpectacle effraya les Avanturiers. Ils ne firent pas ré- 
flexion qu’en prenant le large ils pouvoient doubler facilement la pointe du 
Cap, & ce premier obftacle leur fit abandonner leur Commifion. 

Le Prince Henri , qui comprit tout-d’un-coup la caufe de leur erreur , ren- 
voya , fur un perit Vaifleau, en 1418 , Juan Gonzales Zarco & Triflan Vaz 
Texeira , deux Gentilshommes de fa Maifon , avec ordre de paffer ce terri- 
ble Cap ; & de reconnoïtre toutes les Terres, qui, fuivant l'opinion des 
Sçavans & les informations des Arabes, devoient s'étendre jufqu’à FEqua- 
teur, Avant qu'ils euffent pü gagner la Côte d'Afrique , ils effuyerent une 
fi affreufe rempète , qu'ayant cru mille fois leur fépulture affurée dans les 
flots , ils regarderent comme une faveur du Ciel d’être jettés dans une petite 
Ifle', :à laquelle ils donnerent le nom de Puerio-Santo. Les Habitans n’en 
étoient ni civilifés , ni tout-à-fait barbares ; mais La terre y éroit très-fertile. 
Cette nouvelle caufa tant de joie au Prince Henri , que donnant trois Vaif- 
feaux bien équipés à fes deux Gentilshommes, aufquels iljoignit Barthelemy 
Pereftrello , 1l leur fit prendre de la femence de toutes fortes de grains & des 
beftiaux pour cultiver l’Ifle de Puerto-Santo. Ils n’y porterent que deux la- 

ins : mais ces animaux sy muliplierent avec une fi étrange fécondité que 
dans l’efpace de deux ans 1ls détruifirent tout ce qui avoit été femé ou plan- 
té. Pereftrello , qui avoit obtenu la proprieté de l'Ile, & qui avoit Entre- 
pris de la peupler, fe trouva forcé d’y renoncer. ; 

(b) Juan Gonzalez & Triftan Vaz accepterent en 1419 ; la -Commif- 
fion d’un autre voyage. Après quelques jours de navigation , ils découvrirent 
une efpéce de nuce fort fombre, qui leur caufa d’abord de l'étonnement ; 
mais n'en ayant pas moins continue leur courfe , ils trouverent une Ifle cou- 
verte de toutes fortes d'arbres , à laquelle ils donnerent le nom de Madere , 
qui fignifie bois en Efpagnol. Cerre Ifle eft un peu au Sud de Puerto-Santo ; 
& pour l'étendue , la douceur de l'air , & l'abondance des productions ,ic’eft 
la plus confidérable de la Mer Occidentale. Chacun des deux Chefs eut 
fa part d’une fi belle découverte, qui leur fut confirmée par des Lettres Pa- 
tentes du Prince , avec le titre de Capitaines. Triftan donna fon nom à la 
pointe où 1} avoit pris terre, & Juan Gonzalez nomma fa portion Camera 
de Lobos , c'eft-à-dire , Caverne de loups, parce qu'il y trouva une cave 
qu'il prit pour la retraite de ces animaux. On y découvrit auf une Chapelle. 


(b) Tous ces détails font tirés de Fariay & des autres Ecrivains Portugais & Efpa- 
Soufa , de Jean de Barros , d’Antonio Galvam, gnols, 
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avec un Tombeau cieve par le célébre Macham , (e) Anglois , qui ; fe fauvanc 
d'Angleterre en Efpagne , avec une femme qu'il alimOIt > avoit été jetté dans 
ce lieu par la tempête vers l'an 1344. L'Ile étant entiérement couverte de 
bois, Gonzalez & Vaz commencerent par y mettre le feu, pour la rendre ca- 
pable de culture. La flamme sy répandit avec tant de violence qu'elle sy 
nourrit pendant fept ans entiers , en pouffant une fumée cpaifle , mêlée d’é- 
tincelles , qui s'appercevoient de fort loin , comme les éruptions du Mont 
Etna ; de forte que le bois devint aufli rare à Madere qu'il y avoit été con- 
mun, Le Prince Henri y fit apporter de Sicile des cannes de fucre , qui réufii- 
rent merveilleufement. Dans un petit nombre d'années , la cinquiéme partie 
du revenu , que le Prince avoit réfervée pour fon ordre militaire ; montoit à 
plus de 60000 arabes, dont chacune fait environ 500 livres de notre mon- 
noye ; quoique dans fa circonférence l’efpace cultivé n’eut guéres plus de neuf 
milles. On bâit bientôt des Eglifes à Madere , & l'on y établit un Evèque. 
Le Roi Edouard , frere du Prince Henri , lui donna cette Ifle , & revèrit 
l'Ordre Militaire de Chrift de la Jurifdiétion fpirituelle. 

Il y avoit déja douze ans que le Prince Henri n’épargnoit rien pour afurer 
la découverte de la Guinée. Celle de deux Ifles , dont 1l n’éroit redevable qu’au 
hazard , avoit augmenté fes efpérances , & lui faifoit méprifer routes les ob- 
jections qu'on faifoit contre fon entreprife. Enfin Gilianez , affez hardi pour 
lui garantir l'exécution de fes ordres, doubla ce terrible Cap Bojador, qui 
avoit jufqu'alors arrèté les plus braves; & cette action fut mife , par les 
Ecrivains de fon tems , au-deflus des travaux d’'Hercule. Le Prince , au com- 
ble de fes vœux , obtint du Pape Martin V. une donation perpétuelle à la 
Couronne de Portugal , de toutes les Terres que les Portugais pourroient 
découvrir depuis le Cap jufqu’aux Indes Orientales inclufivement , avec une 
-Indulgence pléniere peus l'ame de tous ceux qui périroient dans cette entre- 
prife. Certe faveur fut confirmée par les Papes Eugene & Nicolas, Succef- 
feurs de Martin , à la priere du Roi Alphonfe & du Prince Jean fon fils, 

ar le double motif d'arrêter les entreprifes des autres Nations , & d’encou- 
rager les Sujets du Portugal. 

Gilianez remit à la voile dans fa Barque en 1434 , accompagné d”’#/onfo- 
Gonyales-Baldaya , qui monroit un Vaifleau plus confidérable. Ils s’avancerent 
trente lieues au-delà du Cap, &c s'étant hazardés à toucher le rivage , ils dé- 
couvrirent un grand nombre d'hommes , & quantité de troupeaux. Mais, 
fans poufler plus loin leurs recherches , ils retournerent en Europe , après 
avoir donné , pour unique fruit de leur voyage , le nom d’Æzgra de Ruyvos 
à certe Côte. L'année fuivante fut plus heureufe. Ils allerent douze lieues 
plus loin , & deux hommes qu'ils débarquerent à cheval rapporterent le foir 
qu'ils avoient rencontré dix-neuf Sauvages armés de javelines, qui s’étoient 


(c) La Chapelle portoit le nom de Jefus. 
Le Port où Macham avoit débarqué porte en- 
core celui de Machico. Il étoit forti du Vaif- 
feau avec fa Maitrefle, qui avoit beaucoup 
fouffert de la tempêre. Ses Compagnons par- 
tirent fans avoir penfé à les rappeller. La Da- 
me en mourut de regret. Macham , après avoir 
enterré décemment fa Maïtrefle , & lui avoir 


qui l'envoya au Roi de Caftille. 


élevé une Chapelle, avec un Tombeau fur le- 
quel il trouva le moyen de graver {a trifte 
avanture , fe fit une Barque d’un tronc d’ar- 
bre , & s'abandonna aux flots. Il eut le bon 
heur d’être pouilé fur la Côte d'Afrique, où 
les Mores le regarderent comme un homme 
aimé du Ciel, & le prefenterent à leur Roi, 
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mis en fuite en les appercevant. Les deux Portugais en avoient bleffé quel- 
ques-uns , & l’un d'eux revenoit bleffé lui-même. Baldaya prit terre à cette 
nouvelle ; mais il ne découvrit plus les Mores. Il trouva feulement dans 
une cave , qu'ils avoient habitée , plufieurs chofes de peu de valeur , qui fu- 
rent regardées de tous fes gens coinme le préfage d’un butin beaucoup plus 
riche. Ils avancerent encore l’efpace de douze lieues , & s'étant arrètés à 
l'embouchure d’une Riviere, ils y virent plus de cinq mille loups marins, 
dont ils tuerent un grand nombre. Ils en apporterent les peaux , dont on 
faifoit alors beaucoup de cas parce qu’elles étoient fort rares. Sur la Côte, 
où 1ls firent quelques recherches , ils ne trouverent que des filets étendus 
pour fécher. Enfin toutes leurs provifions étant épuifées, ils furent obligés. 
de retourner vers leur Prince. 

Antoine Gonzalez fut envoyé au mème lieu dans le cours de l’année 1440, 
pour y charger fon Batiment de peaux de loups marins. Un jour qu'il s’étoit 
avancé l’efpace de huit lieues dans les terres , avec dix de fes gens ; 11 dé- 
couvrit un homme nud qui portoit deux dards à la main, & qui condui- 
foit un chameau. C’étoit un More que la crainte faifit & qui fe laifla 
prendre fans réfiftance. En retournant à fon Vaifleau, Gonzalez tomba dans 
un gros de quarante Mores qui prirent la fuite, & qui lui laïfferent enlever 
une femme qu'ils avoient avec eux. Ces deux Prifonniers furent les premiers 
habitans de cette Côte qui tomberent entre les mains dés Portugais. Gon- 
zalez trouva fur le rivage un autre Vaifleau de fa Nation qui arrivoit fous le 
commandement de Nunno Trifian. Avec cette augmentation de forces , 1lre- 
gagna la terre , & dans lobfcurité de la nuit il rencontra d’autres Mores. 
Ses gens fe trouverent fi près de ces Barbares, qu'ils les faifirent entre leurs 
bras, fansles reconnoître autrement qu'à leur nudité, & par la difference du lan- 
gage ; ils en tuerent trois , ils en prirent dix, & retournerent à leurs Vaif- 
feaux. Ce lieu reçut d'eux le nom de Puerto del Cavallero, ou Port du Che- 
valier , à l'honneur d'Antoine Gonzalez, à qui Nunno Trifran y confera cette 
dignité. Ils avoient à bord un Arabe qui entendoit la Langue des Mores. Ils 
le mirent À terre avec la femme dont ils s'éroient faifis , pour engager les 
habitans à racheter les-Prifonniers. Le jour fuivant il en parut fur le rivage 
environ cent cinquante , les uns montés fur des chameaux, les autres à che- 
val, qui preflerent les Portugais de defcendre; mais qui les voyant fourds à 
leurs inftances s’enfuirent en leur jettant une volée de pierres. Gonzalez re- 
tourna en Portugal avec quelques Efclaves. Triftan continua de s'avancer 
jufqu'au Cap Blanc ( Capo Blanco ) ; & n’y ayant trouvé perfonne , quoi- 
qu’il y découvrit des traces d'hommes , il remit à la voile auffi vers le Portugal. 

En 1442, Antoine Gonzalez retourna fur la même Côte , accompagné du 
principal de fes Prifonniers , qui lui avoit promis pour fa rançon fept Efcla- 
ves de Guinée , mais qui oublia fa promeffe aufli-tôr qu'il eut reçu la liber- 
té. Cependant d’autres Mores fe préfenterent à l’arrivée de Gonzalez ,'& lui 
offrirent, pour la rançon de- deux jeunes gens qu'il avoit pris l’année préce- 
dente , dix Négres (a) de divers Pays , avec une quantité confidérable de pou- 
dre d’or. Ce fut la premiére fois que l’Afrique fit luire ce précieux métal aux 

(æ) On appelle ici Mores où Mawres, les fois plus noires & plus barbares. La difeuffiom 


Afriquains les plus civilifés, & Negres, ceux  feroit inutile fur un point de fimple ufage. 
: HSE : < 
des Parties Méridionales, qui font tout à la 
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veux dés Avanturièrs Portugais , & cette raifon leur fit donner à un ruifleau 4 
qui coule environ fix lieues dans les terres, le nom de Rio del oro , où Ri- ai oo 
-viere d’or. Ils apporterent en Europe , avec ce précieux trélor , des peaux de j 
bufiles , &c quelques œufs d’autruches. Tout le monde y admira la couleur des 
Efclaves. L'or excita les defirs de l’avarice , & porta Nunno Triftan à recom- 
mencer le mème voyage en 1443. Ayant pénétré plus loin , 1l découvrit UE 
FIfle d’Adeger , qui eft une de celles d’Arguim. Il vit vingt Barques , rem- Doi 

liés chacune de quatre Mores, qui pafloient de l’Ifle au Continent. Sept 
he , qu'il fit defcendre dans fa Chaloupe , donnerent la chafle à cette 
multitude de Sauvages ,. dont ils firent quatorze Prifonniers. Il s’avança vers 
une autre Jfle, qu'il nomma de las Garzas , parce qu'il s’y trouvoit un grand 
nombre de ces oifeaux , & qu'il en prit plufieurs. 
* L'ardeur pour les découvertes croifloit en Portugal au retour de chaque 
Vaiffeau qui rapportoit quelque fruit de fon voyage. On venoit admirer , de 
toutes les parties du Royaume , les moindres richeffes que les Avanturiers 
avoient enlevées à l'Afrique. En 1444 , Lancelot, Gilianes , qui avoit dou- 
blé le premier le Cap de Bojador , Etienne Æ/orfo , Rodrigue Alvarez, & 
Jean Diaz, ayant obtenu la permiflion du Prince à certaines conditions , 
formerent une Compagnie , dans la Ville de Lagos , pour continuer les dé- 
couvertes. Ils équiperent dix Caravelles ; dont le commandement fur con- 
fié à Lancelot. À leur arrivée dans l’Ifle de las Garzas , Martin Vincent & 
Giles Vafquez, accompagnés chacun de huit Soldats dans leurs Barques , s'ap- 
procherent de l'Ifle de Nar, prirent d’affaut une Ville qu'ils trouverent fans 
défenfe , y tuerent beaucoup de monde , & ramenerent 1$$ Prifonniers. 
Lancelot atraqua Tider & d’autres Ifles, où 1l fit quarante Prifonniers. Le 
Prince Henri , à qui ces dépoüilles de l'Afrique furent prefentées , récom- 
penfa généreufement les Chefs de l'expédition. 

Gonzalo de Cintra étant parti pour les Côtes d'Afrique en 1445, avecun 1445. 

feul Vaifleau, aborda aux Ifles d’Arguim , & s’engagea pendant la nuitdans premier fang 
une perite Baye, pour gagner le rivage. Le reflux de la Mer layant laiffé à J 
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fec , il fut furpris le matin par les Mores , qui lui tuerent fept hommes. Ce TUE 

fut le premier fang que ces entreprifes coürerent au Portugal. Ce lieu prit 

du Capitaine le nom d’Ærgra de Gonzalo de Cintra , quatorze lieues au-  Angra de cire 

delà de Rio deloro. Antoine Gonzales, Diego Alonzo & Gomez Perez , firent “* 

voile en 1446 pour la même Riviere, avec trois Caravelles , & l’ordre de 7755577 

traiter de paix , de commerce & de converfion, avec ces Barbares. Leurs pro- ps 

poñitions furent rejettées ; mais 1ls ramenerent un des Naturels du Pays, qui 

confentit volontairement à les fuivre ; & Jean Fernandez , fur la foi de cetre 

efpece d'orage , demeura dans le Pays avec le même deffein. Nunno Triftan, 

dans un autre voyage , enleva vingt Efclaves d’un Village voifin. Denis Fer- 

nandez pafla l'embouchure de la Riviere de Sanaga, qui divife les Affenages du 

Pays de Jalofs,prit quatre Négres qui s’occupoient à la pèche, & pénétrant plus | 

loin,il découvrit le fameux Cap Verd. Mais,fans s'y arrèter,il fe hâta de porter Qpvenreeée 

cette nouvelle au Prince , après avoir planté une Croix de bois fur le rivage. din 
Antoine Gonzales , Garcie Mendez & Jean Alonzo , quoique féparés dans 1447 

leur courfe par une violente tempête, fe rejoignirenten 1447 , aux Îfles d’Ar- dé 

guim. Ils fondirent enfembie fur un Village d’où ils enleverent vingt-cinq 

Mores. C’éroit toujours le plus agile qui faifoit le plus grand nombre de Pri- 
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fonniers en courant après ces fuyards. Lorenzo Diaz en prit fept, tandis que 
chacun des autres prit à peine le fien. Cette pointe fut nommée Cabo del Ref= 
cate, C'eft-à-dire , Cap de rançon, parce qu’on y convint de celle de quel- 
ques Mores. La joie des Portugais fut extrème en y retrouvant Jean Fernan- 
dez , qu'on y avoit laiflé dans le dernier voyage. Il éroit en bonne fanté , 
quoiqu'il eût contraété quelque chofe de la grofliéreté des habitans. 11 leur 
apprit tout ce qu'il avoit obfervé. Le Pays éroic fi plat & fi ouvert que les 
Naturels mêmes y perdoient fouvent leur chemin , & n’avoient alors , com- 
me fur mer , d’autres guides que les Etoiles , les vents & les oifeaux. Ils me- 
noient une vie fort miférable. Leur nourriture étoit une forte de grain, que 
la terre produifoit fans culture, quelques herbes ; des lézards , des fauterel- 
les fechées au Soleil, dont l’ardeur eft extrème dans une Région qui eft fous 
le Tropique du Cancer. Ils buvoient le lait de toutes fortes d’animaux , 
parce que l’eau eft extrémement rare; & par cette raifon , lorfqu'ils alloient 
à la chañle , ils épargnoient les femelles. Ceux qui n’étoient pas éloignés de 
la mer fe nourrifloient quelquefois de leur pêche ; & lorfque les Portugais 
leur préfentoient du bled , ils le dévoroient fans préparation. Le terroir étoit 
ftérile. C’étoit des fables continuels, qui produifoient à peine quelques pal- 
miers, & quelques figuiers fauvages. Ils n'avoient pour maifons que des ten- 
tes. Leurs habits étoient des peaux de bêtes. Les plus diftingués portoient des 
Alhaïiks , qui font une efpéce de mauvais crefpon, & les Chefs d’autres étof- 
fes un peu plus riches, mais dont la meilleure n’étoit pas bonne. Leur uni- 
que occupation étoit le foin de leurs troupeaux ; leur langage & leurs carac- 
teres, les mêmes que fur les Côtes de Barbarie , avec auf peu de différence 
qu'il y en a du Caftillan au Gallicien. Ils n'avoient point de Roi, mais ils 
étoient divifés en Clans ou en Compagnies fous differens Chefs. Les Portu- 
gais , en retournant vers leur Patrie, tuerent quelques Mores au Cap Blanc, 
& firent cinquante-cinq Prifonniers, 

Dinifianez d’Agram , Alvaro Gil, & Mafoldo de Setubal , chacun avec fa 
Caravelle , aborderent dans l’Ifle d’Arguim, où ils prirent fept Mores, 
qui les aiderent à faire quarante fept autres Prifonniers. Ils parcoururent 
enfuite la Côte du Continent pendant quatre-vingt lieues, & cette courfe 
ne leur produifit que cinquante Efclaves ; mais ils perdirent dans l'Ifle de las 
Garzas fept de leurs Portugais , qui furent furpris & tués par les Mores. 
Lancelot, qui avoit déja commandé une petite Flotte , partit de Lagos avec 
quatorze Vailleaux & le titre d’Amiral. Alvaro & Dinis Fernandez , Jean de 
Caftille , & quantité d’autres faifant voile en même-tems à Madere avec 
treize Vaifleaux , 1l fe trouverent enfemble au nombre de 27 Capitaines, dont 
neuf de la Flotte de Lagos fe déracherent immédiatement pour gagner l’Ifle 
d’Arguim , où Dinifianez étoit encore. Il leur perfuada de ruiner cette Ifle, 
pour venger la mort des fept Portugais qu'il y avoit perdus. Mais les Mores, 
informés du danger , prirent la fuite. Il n’en refta que douze, dont huit fu- 
rent tués, & quatre pris, avec perte d’un feul Portugais. Alvaro de Freytaz 
revint en Europe avec fes trois Vaiffeaux. Lancelot s’avança jufqu’à l’Ifle de 
Tider , qui lui parut abandonnée : Mais lorfqu'il fe difpofoit à remettre à la 
voile , il découvrit plufeurs Mores , qui le railloient, par leurs grimaces, 
de n'avoir pu les trouver. Deux de fes gens, indignés de cette infulte , fe 
jetterent dans l’eau avec leurs armes, & gagnerent la terre à la nage. Leurs 
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Compagnons , voyant les Mores prèts à les recevoir , fauterent après eux 
pour les foutenir. L'action fut vive. Une partie des Mores fut tuée, & lon 
en prit foixante. Swero da Cofla quitta Lancelot avec trois V aiffeaux > pour 
retourner en Portugal. Il prit neuf Mores dans un Village du Cap Blanc Mie 
parmi eux une femme qui le trompa fort adroitement. Elle lui promit ure 
rançon fort confidérable. Etant traitée plus humainement fur cette promeffe, 
elle choifit un inftant pour fe jetter dans les flots , proche de l’'Ifle de Tider ; 
& rien ne put l'empêcher de gagner le Cap à la nage. Lancelot , trouvant fes 
Compagnons difpofés à le fuivre , forma le deffein de s’avancer jufqu’aux Afle- 
nages & aux Côtes de la Guinée ; mais, après quelques legeres entreprifes, 
il prit le parti de gagner l'Ifle de Palma. Il toucha dans fa courfe à Gomera , 
où deux Chefs des Mores, Pifle & Brucho, qui avoient reçu quelques fa- 
veurs du Prince Henri , lui en marquerent vivement leur reconnoiffance. II 
leur découvrit fon deffein , & les ayant fait confentir à le fuivre, ils abor- 
derent enfemble à l’Ifle de Palma. Soixante-dix Efclaves qu'ils y enleverent , 
avec une groffe femme qui pafloit pour la Reine d’une partie de cette Hfle , fu- 
rent l'unique fruit de ce voyage. On retourna à l'Ile de Gomera. Jean de Caf- 
tille , peu content d’un fi petit avantage, enleva indignement de ce lieu plus 
de vingt Infulaires , qui lui avoient accordé leur amitié & prèté leur fecours. Le 
Prince Henri répara cet outrage ; en les renvoyant bien vêtus dans leur Ifle. 
Gomera & Palima appartiennent aux Canaries.Ces Ifles avoient été découver- 
tes en 139$, pour Henri III. Roi d'Efpagne ; & vingt-deux ans après, en 
1417, Jean de Betancour , Gentilhomme François, obtint de Jean II. Roi 
de Caftille , la permiflion de les conquérir. Il fubjugua celles de Lancerota , de 
Fuerteventura & de Ferro. Mafiot de Betancour , fon neveu , qu'il laïffa pour 
les gouverner , fe rendit maître de Gomera. Mais l’oncle , ayant fait un 
échange de cette conquête avec le Prince Henri de Portugal , pour quelques 
Terres de l’Ifle de Madere , vint fixer fon féjour dans cette Ifle. Comme 
celles de Canaries font au nombre de douze , & qu'il en reftoit huit à conqué- 
nir, C'eft-à-dire , la Grande Cunarie, Palma , Graciofa , Inferno , Alegranca , 
Santa Clara ; Roche , & Lobos , le Prince envoya , dans le cours de l’année 
1447 (a), fous la conduite de Dom Ferdinand de Caftro , une Flotte de 
2500 hommes d'Infanterie & de 120 lances , qui fe répandirent dans tous 
ces lieux, & convertirent, fuivant le témoignage des Hiftoriens Portugais , 
un grand nombre d’Infideles. Mais les prétentions de l’'Efpagne firent aban- 
donner cette entreprife. Dans la fuite Henri IV. Roi de Portugal , donna les 
Ifles Canaries à Dom Martin de Atayde, Comte d’Antonguia. Enfin, par un 
Traité d’Alphonfe de Portugal & de Ferdinand de Caftille , elles font demeu- 
rées à l’'Efpagne. Les habitans de ces Ifles étoient gouvernés par un certain 
nombre de Chefs. Leur Religion n’étoit point uniforme. Au lieu d’armes 
de fer, ils fe fervoient de bâtons & de pierres. La partie fupérieure de leurs 
habits éroit de peau , & le bas de feuilles de palmier de différentes cou- 
leurs. Ils fe rafoient la barbe avec des pierres tranchantes. Leurs Chefs 
avoient les prémices de toutes les Vierges qui fe marioient. Les enfans 
étoient allaitées par des chévres. La nourriture commune des Infulaires étoit le 
froment , l'orge, le lait, différentes fortes d'herbes, de lézards , & de ferpens. 


(2) Antoine Galvam place cette Expedition en 1427. 
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Lancelot, dans fon retour en Portugal , découvrit la Riviere d'Ordect ; 
à laquelle 1l donna le nom de Saraga , ou de Senesal, de celui d’un More 
qu'il avoit remis fur cette Côte. On -prenoit alors cette Riviere pour une des- 
branches du Nil, parce qu’on avoit été informé qu’elle venoit de fort loin 
du côté de l’Eft. Etienne Alonzo la remonta dans une Barque l'efpace de 
quelques milles , & fe faifit de deux jeunes Négres, qui lui furent difputés 
vigoureufement par leurs Peres. Rodrigue Anez & Dinis Diaz, furent ici {e- 
parés de la Flotte par une grande tempête, & rerournerent heureufement en 
Portugal. Lancelot , tirant au Cap Verd , aborda dans une Ifle où il ne 
trouva que des boucs & des chevres ; mais il y découvrit ces trois mots Fran- 
çois , gravés fur écorce d’un arbre, TALENT DE BIEN FAIRE. C’étoit la de- 
vife du Prince Henri. Elle exprimoit fes grands deffeins. Lancelot comprit à 
cette vüc qu'il n’étoit pas le premier Portugais qui eut abordé dans ce lieu. 
Alvaro Fernandez y éroit venu de Madere. Tandis que Lancelot étoit à l’an- 
cre , Gomez Perez fe mit dans l’Efquif pour cottoyer l'Ifle , & jetta vers 
quelques Mores qu'il apperçut , un petit miroir, avec une Image de papier 
qui repréfentoit un Crucifix. Ils mirent l’un & l’autre en pieces , & ne ré- 
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. pondirent que par une volée de pierres. Les Portugais étoient réfolus de ven- 
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ger cette infulte ; mais un furieux orage , qui difperfa leurs Vaifleaux , {uf 
pendit les effets de leur relfentiment. Laurence Diaz arriva le premier en 
Portugal. Gomez Perez alla relâcher à l'embouchure de Rio del oro , où il 
prit un Efclave & quantité de loups marins. Les Naturels de cette Région lui 
parurent aflez traitables. Alvaro Freytas , & Vincent Diaz prirent cinquante- 
neuf Efclaves dans l’Ifle de Tider. Dinis Fernandez & Palacano en prirent 
foixante-huit au Cap Saint-Anne. Ces fuccès étoient legers; mais ils en annon- 
çoient de plus grands. D'ailleurs , ils avoient peu coûté jufqu’alors au Por- 
tugal , puifqu'on n’avoit perdu dans toutes ces expéditions que quinze ou vingt 
hommes , & un petit Vaifleau dont l'Equipage s'étoit fauvé. 


CHA PAT REENNTT 
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Continuation des découvertes depuis le Cap Verd jufqu'au Cap 
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/ 
de Bonne-Efpérance. 
À fes, la crainte arrètoit encore les plus braves. Des Mers inconnues, 


des Côtes défertes , ou des Habitans pauvres & farouches , qui n’offroient au- 
cun butin plus précieux qu'eux-mêmes , & qu'il falloit combattre ou furpren- 
dre pour faire un petit nombre d'Efclaves , tel éroit encore l’objet des Avan- 
turicrs ; & des avantages fi médiocres laifloient trop de force aux grandes 
impreflions du péril & de la crainte. Le projet de chercher un pañlage aux 
ie par les Mers d'Afrique , n’auroit pas eu fans doute plus de fuccès que 
celui d'en trouver un par les Mers du Nord , fi le courage invincible & les 
judicieufes réflexions du Prince Henri n'euflent été capables de lui faire fur- 
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Nunno Triftan , preflé par les ordres de ce Prince , s'avança foixante 
lieues au-delà du Cap Verd. Il jeta l'ancre à l'embouchure d’une grande Ri- 1447e 
viere, qu'il nomma Rio Grande. Ayant entrepris de la remonter lui-même Kio Grande. 
dans fa Chaloupe , il découvrit bien-tôt une multitude de Négres dans treize 
Barques , qu'ils nomment A/adies. Il fut environné de ces Batbares, qui é 

wi lancerent une nuée de fléches empoifonnées. Là plus grande partie de fes Portugais mal, 
gens fut tuée avant qu'il pût regagner fon Vaifleau , & ceux qui fe préfente- fan Les Né- 
rent pour le fecourir n’eurent pas un meilleur fort. Il avoit reçu lui-même une 
bleflüre mortelle , dont il expira le mème jour. Quatre de fes Compagnons, 
échappés feuls de cette trifte avanture , ramenerent fon Vaifleau en Portugal, 
après avoir erré longtems fans connoitre leur route. Alvaro Fernandez fit le 
mème voyage. Il alla quarante lieues plus loin que Triftan , mais prefque 
avec autant d'infortune. Ayant débarqué dans un lieu qu'il croyoit defert , il 
fut attaqué par un grand nombre de Baïbares , qui tuerent plufieurs de fes 
gens, & qu'il ne mit en fuite qu'après avoir tué leur Chef. Il alla fe préfenter 
enfuite à la Riviere de Tabites , où, pour furcroit de malheur, 1l tomba dans 
une autre Troupe de Négres , qui le blefferent lui-même , & qui le forcerent 
de quitter le rivage. Gilianes partit dans le mème-tems avec dix Caravelles, “ 
pour reconduire à Gomera les Prifonniers que Jean de Caftille avoit enlevés 
injuftement. S'il relâcha au Cap-Verd, ce ne fut que pour y être battu par 
les Négres, & pour y perdre cinq hommes. Comme il avoit été plus heureux 
chez les Mores , il retourna dans l’Ifle d’Arguim , où il enleva quarante-huit 
Efclaves. En repafant à Palma, il prit deux femmes; maïs cet enlévement  fevoure 4e 
lui auroit coûté cher, fi Diego Gonzales ne l'eut fauvé par des prodiges de Diego Gonzales, 
valeur. I] tua feul fept Infulaires , & leur Chef, qui les conduifoit avec une 
palme à la main, pour marque de fa fonverainetée. 

Gomez Perez , après avoir été trompé par quelques Mores de Rio del oro , 
qui lui avoient promis une groffe rançon , fe vengea de leur perfidie en 
faifant parmi eux quatre-vingt Efclaves. L'année fuivante , qui étoit 1448, 1448. 
Diego Gil Homen partit chargé des ordres du Prince , pour établir quelque 
Commerce avec les Mores dé Meffa , douze lieues au-delà du Cap Gxer. Il Meffa, 
s'y procura cinquante Efclaves Négres pour cinquante Mores qu'il rendit Cap Gué. 
volontairement ; & Jean Fernandez, qui étoit refté fans contrainte chez les 
Affenages , fe vit forcé de demeurer malgré lui fur cette Côte. Homen rap- 
porta de ce voyage un lyon , qui fit alors l'admiration de Lifbonne. Le bruit patate, pa- 
de tant d’Expéditions n'ayant pù manquer de {e répandre dans tous Etats de nois, pañle en 
VEurope, Ballarte, Gentilhomme Danois, d’un mérite extraordinaire & ca- nn Fi 
pable d’une grande entreprife , vint , avec la recommandation de fon Roi, 
offrir fes fervices au Prince Henri de Portugal. Ferdinand Alonfo partoit alors 11 cit tué au 
avec la qualité d’Ambaffadeur vers le Roï du Cap verd. Le Prince voulut AU 
qu'il fût accompagné de Bellarte. En prenant terre au Cap , ils trouverent les 
Habirans du Pays armés pour s'oppofer à leur defcente. Mais les ayant fait 
affurer par deux Négres qu'ils venoient avec des intentions pacifiques , & que 
leur deffein n’étoit que de convertir & de civilifer leur Nation, ils furent reçus 
fort humainement. Le Farim , ou le Gouverneur , les pria d’attendre fur la 
Côte qu'il eût communiqué au Roi la nouvelle de leur arrivée ; &, dans l’in- 


xervalle , on commença paifblement à commercer. Entre les richefles du 
TI, Part, -B 
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Pays les Néores montrerent quelques dents d’éléphans, ce qui fit naître 4 
Bellarte une vive curiofité de voir quelques-uns de ces animaux en vie. Un 
Négre s'offrit à lui procurer cette fatisfaétion ; mais l'ayant mené à l'écart il 
le tua perfidement. Une fi lâche trahifon força les Portugais de fe retirer , fans 
attendre l’arrivée du Roi. 

jiMerdusRor aile Portugai changea de Maïtre dans le cours de la même année. Edoüard 
Fils lui fuccede,  CtANt mort après un règne fort court, Alphonfe V. fon fils , qui n'étoir âgé 
que de fix ans, monta tranquillement fur le Trône. Pendant fa minorité, 
dont 1] ne {ortit qu'à l’âge de dix-fept ans , l'Etat fur gouverné par le Prince 
Pedro , fon oncle , & frere du Prince Henri. Les differens qui s'éleverent en- 
fuite à la Cour firent languir les découvertes, parce qu’elles commencerent à 
fe faire au nom du Roi, Cependant la premiere démarche du jeune Monar- 
que fut d'accorder au Prince Henri des Lettres exclufives, qui portoient défenfe 
de pañfer le Cap Bojador fans la permiflion de ce Prince , & de lui donner le 


1448. 


ne É 


TAG: quint & le dixiéme de tous les biens qui venoient du même Pays. L'année 
d’après , 1l lui permit de peupler les Ifles Ayores , qui avoient été décou- 

Ifles Azores J e. ë $ , S ë 
pruplées, vertes par Gonzalo Wello. On en compte huit : Sainr-Michel , Sainte-Marie , 
é Jefus , ou Tercere, Graciofa, Pico, Faial , Flores, & Cuervo qui eft la plus. 


éloignée du côté de l'Occident , comme Saint-Michel du côté de l'Orient. 
Leur latitude n’eft pas fort différente , & c’elt prefque la mème aufli que 
celle de Lifbonne. Le nom d’Azores leur vient du grand nombre d’oifeaux de 
cette efpece qu'on y apperçut en les découvrant. On trouva dans l'Ifle de 
Cuervo une Statue équeftre , couverte d’un manteau , mais la tête nue, qui 
tenoit de la main gauche la bride du cheval , & qui montroit l'Occident de 
la main droite. Il y avoit fur le bas d’un roc quelques lettres gravées, qui 
ne furent point entendues ; mais 1] parut clairement que le figne de la main 
regardoit Amérique. 
Le Commerce d'or & de Nécres qu'on avoit commence fi heureufement 
Fort élevé aux aux Ifles d’Arguim , fit naître au nouveau Roi de Portugal la penfée de bâtir 
Fes dArguim. dans une de ces Ifles un Fort qui porta le nom d’Æ#rgrim. Suero Mendez , qui 
en obtint le Gouvernement , acheva cet ouvrage en 1461. Ce fut l’année 
faivante , qu'un Génois, nommé Antonio de Noli, qui avoit été envoyé au 
nd du Roï Alphonfe par la République , découvrit les Ifles du Cap Verd. Il apper- 
Verd, çut auf l’Ifle de Mayo , à laquelle il donna ce nom parce qu'il y étoit arrivé 
le premier jour de Mai. Le jour fuivant il en vit deux autres, qu'il nom- 
ma Saint-Jacques & Saint-Philippe. Les Ifles du Cap Verd fe nomment Fuego , 
Brava , Bonavifla , Sal, Saint-Nicolas , Sainte-Lucie, Saint-Vincent , Sainr- 
Antoine. Elles portent en général le nom de Cap Veïd , parce qu'elles ne font _ 
qu'a cent lieues de ce Cap, à l'Occident. Pedro de Cintra & Suero de Cofta alle-. 
rent cette année jufqu'à Szerra Liona. 
1463: L'année 146 3, fut la derniere du Prince Henri, Auteur & Fondateur immor-- 
More du Prince tel de toutesles découvertes; maisparticuliérement de celles du Sud & de l’'Ef. 
Henri de Portu- On nous a confervé jufqu'auxtraits de fa figure & de fon caraétere.Sa taille étoit 
Se nt ibn prife, fes jambes grofes & robuftes, fon teint fort blanc, fes cheveux rudes 
& épais; fa contenance terrible pour ceux qui n’étoient point accoutumes à le 
voir; car1l étoit peu fujet à la colere, & dans fes plus grands emportemens il con-- 


fervoit toujours de l'empire fur fa pafon. Le fond de fon humeur étoit une: 
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gayeté raifonnable. Perfonne n’étoit plus circonfpe&t & plus réfervé que lui 
dans fes difcours. Simple dans fes habits, patient dans l’embarras des affai- 
res , ferme & courageux dans le danger, verfé dans les Sciences , & fans 
contredit le premier Mathématicien de fon tems ; extrèmement libéral , zelé 
pour la Religion , fans que parmi tant de vertus on lui ait reconnu particulie- 
rement aucun vice. Il vècut dans le célibat , & l’on n’a point appris qu'il fe 
fut jamais laifé de la continence. Enfin l'opinion qu'on avoit de fon mérite 
& de fa prudence lui ft conferver pendant route fa vie beaucoup d'autorité. 
Ce court éloge étoit dû dans mon Ouvrage à la mémoire d’un fi grand Prin- 
e. Ses découvertes s’étendirent depuis le Cap de Non jufqu’à Sierra Liona , 
c'eft-à-dire , du vingt-neuviéme desré de latitude du Nord au 8° degré. Il mou- 
rut au Cap de Sagres, dans fa foixante-feptiéme année ; & fon tombeau fe 
voit encore dans l’'Eglife de Batalla , avec celui du Roi fon pere. 

On commencoit à fonder de fi grandes efpérances fur le Commerce de la 
Guinée, qu'en 1469, Fernand Gomez le prit à ferme du Roi , pour la {om- 
me de ç00 ducats, pendant l'efpace de cinq ans ; fomme legere , quand on la 
compare au profit de ces derniers tems, mais confidérable pour ceux qui n'a- 
voient encore recueilli de tant d’entreprifes & d’expéditions que des fruits fi 
médiocres. Fernand Gomez s'engageoit, par un article de fes conventions , 
à pouffer fes découvertes cinq cens lieues plus loin. En 1461, le Commerce 
de l'oro de la Mina , ou de l'or de la mine , fut découvert au cinquiéme de- 
gré de latitude , par Jeax de Santeren , & par Pedro de Eftalone. Ts allerent 
jufqu’au Cap de Sainte-Catherine , trente-lept lieues au-delà du Cap de Zope 
Gonzales , à deux degrés & demi de latitude méridionale. Fernando Po dé- 
couviit l’Ifle qu'il nomma Mermofa , ou la Belle; mais qui prit enfuite fon 
propre nom. La derniere découverte , fois le régne d’Alphonfe , fut celle 
du Cap Sainte-Catherine , qui prit ce nom du jour auquel 1l fut découvert. Il 
s’en ctoit fait d'autres avant celle-ci, comme celle de la Côte d’où fut ap- 
portée la premiere cochenille , que les Italiens , connoïffant mieux {a va- 
leur que fon nom , appellerent d’abord Graine du Paradis. ls la reçurent des 
Mores de cette partie de la Guinée ,' qui, traverfant le Pays de Mandinga & 
les deferts de la Lybie, la porterent au Port de Mundibarca , dans la Médi- 
terrance. On avoit découvert aufli dans le mêème-tems les Ifles de Sazne-Tho- 
nas y Anno Bueno , & Principe , qui avoient été négligées , parce que le Roi 
étoit alors occupé d’une guerre en Mautitanie. Il paroït que ces nouvelles dé- 
couvertes avoient fait alors bien peu d’impreflion, puifqu’en 1525, Garcie 
de Loayfa, Chevalier de Malte, étant arrivé aux Ifles Moluques , avec une 
Flotte Efpagnole , y trouva des Portugais , avant qu'on fçüt en Portuga 

w'il y en eüt dans ces lieux. Et le mème Amiral s'étant avancé au fecond 
degré de latitude méridionale jufqu'à l’Ifle de Saint-Mathieu , qu'il trouva 
déferte , y remarqua néanmoins plufieurs traces des Portugais ; car, fans 
compter divers arbres fruitiers , & quelques troupeaux apprivoifés , il lut {ur 
l'écorce d’un arbre , une Infcription qui lui apprit que les Portugais avoient 
été dans cette Ifle dix-fept ans auparavant. Ils y avoient joint la célébre De- 
vife du Prince Henri , ÜALENT DE BIEN FAIRE, {uivant l'ufage des Marelots 
de leur Nation , qui laifloient ce témoignage de leur arrivée dans tous les 
hieux où ils abordoient. 
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Jean II. fils d’Alphonfe, & fon Succeffeur , en 1481, obfervant que les ri- 
chefles des Pays découverts apportoient une augmentation confidérable à fon 
revenu , & connoiflant , par expérience , les profits de la Guinée , que fon 
Pere lui avoit accordés pour l'entretien de fa Mafon, fit élever un Fort dans 
cette partie de la Côte où s'exerçoit le commerce de l'or , qui fe nommoit 
Mina. 1 équipa , pour l'exécution de cette entreprife , douze Vaiffeaux , qui 
furent chargés de tous les matériaux néceffaires , avec des provifions pour fix 
cens hommes , dont $00 étoient Soldats & le refte Ouvriers. Diego de Ayam- 
bufa , qui eut le commandement de cette Flotte, entreprit à fon arrivée de 
cimenter la paix qui avoit été conclue quelque tems auparavant avec les Ha- 
bitans du Pays. 1] communiqua d’abord fes intentions au Prince, qui fe nom- 
moit Xaramanfa ou Kafamanfa. Enfuite , ayant débarque fans oppolition , il 
prit poffeffion du lieu, & fit élever fur un arbre les armes du Portugal. Le Roi 
Négre fe rendit fur la Côte , accompagné d’un grand nombre de fes Sujets ; 
qui étoient nuds jufqu’à la ceinture ; ayant le relte du corps couvert de feuil- 
les de palmiers , & des peaux de finges qui leur pendoient au long des cuifles.. 
Ils étoient tous armés, en uns de boucliers & de javelots, les autres d’arcs & 
de fléches. Plufieurs avoient pour cafquesdes peaux autour de la tête, ce qui ren- 
doit leur figure ridicule plürôt que terrible. Le Roi avoir les jambes & les 
bras couverts de plaques d’or. Il portoitune chaîne autour du cou, & de petites 
fonnettes attachées à fa barbe. Devant lui marchoit un grand nombre d’inf- 
umens, plus bruyans qu'harmonieux , tels que des cloches , des trompettes. 
de cornes , & d’autres puérilités inconnues aux Portugais. I! s’'approcha pom- 
peufement du Chef des Européens. Sa contenance paroïfoit compofee à la 
douceur & à la joie. Il lui prit la main , en figne de paix. Son premier Ofh- 
cier fit la mème chofe. Après les premieres cérémonies , Âzambufa s'étendit 
fur les motifs de fon voyage , en commençant par celui de la Religion. Il 
affura les Afriquains que le principal deffein de fon Roi étoit de les inftrui- 
re de la Foi Chrétienne ; il en releva les avantages ; & il finit par demander 
la permiflion de bâtir une Maifon pour loger fes gens. : Il entendoit un Fort , 
pour tenir les Barbares dans la foumiflion, » Je ne prétens point , dit un Au 
» teur Portugais , perfuader au monde que notre feul deflein für de prè- 
» cher, pourvû qu'on fe perfuade que le Commerce n'éroir pas non plus no- 
» tre feul motif. 

L'Amiral fut écouté avec beaucoup d'attention , & les offres de Religion 
furent acceptées ; mais la propolition de bâtir un logement ou un Fort, fut 
rejetée fans exception. La groffiéreré des Négres n’empèche point qu'ils n'en- 
tendent leurs interèts. Azambufa redoubla fes inftances. Enfin le Roi Ne- 
gre donna fon confentement & fe retira. Aufli-tôt les Ouvriers Portugais fe 
mirent à brifer un roc pour commencer leur travail. Les Négres , qui fat- 
foient de ce roc un: des objets de leur culte , fe crurent infultés, & chafle- 
rent les Ouvriers. Azambufa prit le parti le plus fage , qui étoit de les ap- 
paifer par des préfens de peu de valeur. Le Fort s'acheva. Il fut nommé: 
Saint-Georges , à caufe de la dévotion particuliere que le Roi de Portugal 
avoit pour ce Saint. Dans peu d'années, s'étant fort accru, 1} obtint le titre: 
& les privileges d’une Ville. Azambufa s’y établit avec foixante hommes, & 
renvoya fa Flotte chargée d'or. Il demeura trois ans Gouverneur de cette Co 


DES VOYAGES. 1 


lonies , & remit fon Office avec honneur ; exemple , sil faut s'en rappor- 
ter à l’Auteur Portugais, rare dans fa Nation , & dont Azambufa fut: ré- 
compenfé. { 

Quoique le Roi Jean fut plus déterminé que jamais à chercher une route 

ar Mer pour le Commerce des Epiceries, 1l s'avifa de craindre que les autres 
Princes de l’Europe n’en vouluflent partager quelque jour les avantages avec 
lui, fans avoir eu part à la dépenfe. Dans cette idée , il fit déclarer , en 1484, 
à toutes les cours des Princes Chrétiens, que ceux qui lui fourniroient des 
hommes pour faire des conquêtes fur les Infidéles , recevroient un retour pro- 
portionné à leurs avances. Mais on revardoit encore fon entreprife , finon 
comme chimérique , du moins comme incertaine & fujette à mille dangers. 
Tout le monde fermant l'oreille à fes offres , il s'adreffa au Pape pour faire 
confirmer la premiere donation du Saint Siege ; & non-feulement cette de- 
mande lui fut accordée , mais 1l obtint qu'aucun autre Prince m’auroit la li- 
berté de faire des découvertes de l'Occident au Levant , & que tout ce qui fe- 
roit découvert par d’autres Nations que la fienne appartiendroit au Roi de 
Portugal. Il ne confideroit pas qu'on pouvoit faire des découvertes du Levant à 
FOccident , comme de l'Occident à l'Orient, & qu'une donation dans ce 
fens pourroit nuire quelque jour à fon domaine dans les Indes Crientales. 
En effet , l’on verra dans la fuite de cette Hiftoire que ce fut le cas des Por- 
tugais. 

Depuis la donation du Saint Siege, le Roi de Portugal prit le titre de Sei- 
gneur de la Guinée. Jufqu'alors , lufage avoit été de planter des Croix de 
bois dans les Pays nouvellement découverts; mais le Roi donna ordre qu'à 
l'avenir on portât de grofles pierres , fur lefquelles fuffent écrits fon nom, & 
celui du Capitaine , avec l'année de l'expédition. Diego Cam fut le premier 
qui exécuta ce nouveau Réglement. En 1484 il pafla le Cap Sainte-Catheri- 
ne , derniere découverte du Roi Alphonfe; & s'étant avancé jufqu’à ia Ri- 
viere de Congo , que les Habitans nomment Zayre , il ne fit pas difficulté 
de la remonter , & de pénétrer affez loin dans les terres. Les deux rives lui 
préfenterent quantité de Négres , mais qui ne furent point entendus par ceux 
de quelques autres Régions qu'il avoit avec lui. Il comprit néanmoins , par 
leurs fignes , qu'ils avoient un Roi , dont la réfidence étoit fort éloignée. Il 
lui envoya des préfens , & s'ennuyant enfin d’attendre trop long-tems le re- 
tour de fes Députés , 1l remit à la voile , avec quelques Négres qu'il emmena 
fans violence. Le Roi Jean fut fi fatisfait de les voir , que les ayant comblés de 
carefles & de préfens , 1l renvoya Cam avec eux pour lier un commerce dura- 
ble avec leur Nation. Cam les rendit à leur Prince, & reçut fidellement les 
Portugais qu'il avoit laiflés derriere lui. Il fit des propofitions qui furent 
écoutées ; mais donnant au Roi de Congo quelque tems pour fe déterminer , 


il continua fes découvertes jufqu’au vingt-deuxiéme degré de latitude méridio- 
nale. À fon retour , 1l trouva la Cour de Congo fi bien difpofée, qu'après lui 
avoir témoigné beaucoup d'affection pour les Portugais , & de penchant pour 
leur Religion , le Roi choifit quelques-uns de fes principaux Sujets qu'il Le pria 
de mener en Portugal , & de faire baptifer , pour les renvoyer à Congo avec 
des Miniftres de l'Evangile. Ils reçurent le Baptème à Befa. Le Roi & la Reine 
fervirent de Parains à leur Chef, qui fe nommoit Zakura , & lui donnerenr 
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le nom de Dom Juan. Les autres reçurent la même faveur des principaux Sei- 
gneur Portugais, dont ils prirent les noms & les furnoms. 

Entre le Fort Saint-Georges & Congo , fe trouve le Royaume de Benin, 
dans lequel on n’avoit point encore pénétré. Le Roï de cette grande Région , 
jaloux des avantages qu'il voyoit tirer à fes voifins du Commerce des Portu- 
gais, feignit de l’inclination pour le Chriftianifme , & demanda des Mifion- 
naires pour l’inftruire. On s'empreffa de lui en accorder. Maisil parut bien- 
rot que la Religion avoit en moins de part à fon zéle que l’avarice. On apprit 
qu’il achetoit des Efclaves Chrétiens ; & les Portugais mêmes ne fe firent pas 
un fcrupule de lui en vendre, après les avoir fait baptifer. Ce fcandaleux 
commerce dura jufqu'au régne de Jean IT, Prince religieux , qui le défendit 
fous de DAS peines. » Le Ciel, dit un Hiftorien Portugais , qui ré- 
» compenie la vertu au centuple , permit, pour s'acquitter envers ce Prince, 
» qu'on découvrit une nouvelle mine d’or , au-deflous de celle de Saint- 
» Georges. « 

On apprit des Ambaffadeurs du Roi de Benin, qui étoient venus deman- 
der des Miffionnaires en Portugal , que 250 lieues au-delà de leur Pays ré- 
gnoit un Prince fort puiffant , dont le nom étoit Ogane ; fi redouté par la 
grandeur de fes forces , que pour s'aflurer du repos dans leurs Etats, les Rois 
de Benin recevoient de lui une forte d’inveftiture, qui confiftoit dansune longue 
Croix de cuivre,de la forme des Croix de S.Yean de Jerufalem, & travaillée fort 
curieufement. On envoyoit de Benin un Ambalfadeur , avec de riches pitiens, 
pour folliciter ces marques de la Royauté ; mais 1l ne voyoit jamais Ogane, 
qui ne parle que derriere un rideau , & qui découvre feulement un de fes 

ieds à la fin de Audience ; pour marquer qu’il accorde ce qu'on lui deman- 
de. Les Portugais s’imaginerent que ce puiffant Monarque devoir être le Prete- 
Jean , parce que diverfes Relations lui attribuoient la même puiflance & les 
mêmes formalités. En 1486, ils équiperent trois V aifleaux , fous la conduite 
de Barthélemy Diaz , pour chercher les Etats du Prete-Jean. Diaz s’avança juf- 
qu'au lieu qu'il nomma Serra Parda , au 24° degré de latitude méridionale , 
& cent vingt lieues au-delà de tout ce qui étoit découvert. Enfuite il s’appro- 
cha d’une grande Baye, à laquelle il donna le nom de Los Vaqueros , parce 
qu'il y découvrit un grand nombre de vaches. S’avançant encore, 1l relacha 
dans une petite Ifle, qu'il nomma Sara cruz , où El pernol de la crux , d’une 
Croix qu'il y éleva fur ua roc. Vingt-cinq lieues plus loin , il trouva l’embou- 
chure d’une Riviere qu’il appella DeZ Infante. Ce fut le rerme de fa navigation. 
N'apprenant rién des Indes, & n’ayant trouvé pour habitans fur toutes ces Cô- 
tes, que des Peuples fort fauvages, il pritle parti de retourner ; mais pour dé- 
dommagement d’un voyage fi pénible, 1l découvrita fon retour le fameux Pro- 
montoire qui fait la pointe de l'Afrique au Sud-Oueft ; & qu'il nomma Cabo Tor- 
mentofo , Cap de la Tempête , parce qu'ilyen avoiteffuyé une fort violente. Le 
nom ne parut point d'un aflez bon préfage au Roi de Portugal, pour un lieu 
qui lui faifoit concevoir plus que jamais l’efpérance de découvrir les Indes. Il le 
changea lui-même en celui de Cabo de Buena Efperenya, Cap de Bonne-Efpéran- 
ce. Diaz lavoit pailé de cent quarante lieues. Des trois Vailfeaux , avec lefquels 
il étoit parti , 1l en avoit perdu un, qui rencontra les deux autres en retour- 
nant au long des Côtes, Il n’y refloit que trois hommes, tout le refte de l'E- 
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quipage ayant été tué par les Négres; & la joie de retrouver fes Compagnons 
en fit mourir un fubitement. L’étendue des découvertes autour de l'Afrique 
étoit alors de 750 lieues. 
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Royaumes de Mandinga , de Guinée & de Congo. 


L : 


À VANT le départ de Diaz , le Roi de Portugal avoit envoyé un Reli- 1487 


gieux Francifquain nommé Arronio de Lisbon , pour chercher par ter- 
re une route aux Indes Orientales : mais n'ayant aucune connoïffance de 
la Langue Arabe , ce Religieux étoit revenu avec les Compagnons de fon 
voyage , fans avoir été plus loin que Jérufalem. La découverte du Cap de Bon- 
ne-Efpérance fembla propre à faire renaître un projet fi mal exécuté. Le Roi Deux babites 
choïfit deux hommes de fa Maifon , Pedro de Covillam & Alonfo de Payva, dont pe nos us 
il avoit mis l’habileté & le courage à l'épreuve dans d’autres occafions. Ils en- RifiondiÆcile, 
tendoient tous deux l’Arabe. Leur Commiflion étoit de découvrir les Etats de 
Prete-Jean , & le Pays d’où venoient les drogues & les épices qui avoient fait 
fi long-tems le Commerce des Vénitiens. Ils devoient auffi s'informer fi la na- 
vigation étoit poflible du Cap de Bonne-Efperance aux Indes Orientales, & 
prendre des Mémoires fur tout ce qui avoit quelque rapport à cette entreprife, 
On leur donna une Carte , tirée de la Mappemonde de Calfadilla , Evêque de 
Vyfeu, & fçavant Aftronome ; avec cinq cens écus , & des Lettres de crédir | 
pour de plus groffes fommes, s'ils en avoient befoin dans les Paysétrangers.:Ils. Leur Foy 
partirent de Lifbonne au mois de Mai 1487. Leur route fut par Naples & par 
VIfle de Rhodes, qui appartenoit encore aux Chevaliers de Saint Jean de Jé- 
rufalem. De-à s'étant rendus à Alexandrie, ils gagnerent le Caire , fous la 
qualité de Marchands. Une Caravane de Mores de Fez & de Tremifen les 
conduilfit à Tor, fur la Mer rouge, au pied du Mont Sinaï, dans l’Arabie Pe- 
trée , où 1ls furent informés du Comimerce de Calecur. Ayant fait voile en- 
fuite à Aden , hors du Golphe , ils fe féparerent, Covillam pour prendre le 
chemin de l'Inde , & Payva celui de l'Ethiopie & de l’Abiflinie , après être 
convenus du Caire pour leur rendez-vous. D’Adem , Covillam fe LL 4 Cac 
nanor , dans un Vaifleau de cette Ville ; enfuite à Goa. La Mer des Indes vit 
pour la premiere fois un Portugais. Il reprit fa route par Sofala, fur la Côte 
Orientale d'Afrique , pour y vifiter les mines d’or. Ce fut là qu'il acquit la 
connoiffance de l’Ifle ï Saint-Laurent, que les Mores nommoient l’Ifle de 
la Lune. De Sofala il revint à Aden. Enfin étant arrivé au Grand Caire, il 
y trouva des Lettres du Roi Jean, qui l'informoient dela mort de fon Compa-  Mortde l'in 
znon. Elles avoient été apportées par deux Juifs, Rabbi Abraham de Befa , & 
Joféph de Lamega ; Coviilam renvoya le dernier en Portugal pour informer le 
Roi du fuccès de fon voyage, & fe faifant accompagner de l’autre, il reprit la 
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tendit vanter le Commerce, lui parut propre à multiplier fes Iumieres. 11 y ft 
voile. Il y employa quelque tems à fes obfervations. Rabbi Abraham l'ayant 
quitté pour fuivre les Caravannes d'Alep , 1l retourna par la Mer Rouge , d’où 
il fe rendit enfin à la Cour de Prete-Jean, c’étoit le nom qu'on donnoit alors au 
Monarque (4) de l’Abyfinie. Il y fut retenu jufqu’en 1520, que Dom Rodri- 
gue de Luna arriva dans cette Cour avec la qualité d’Ambaffadeur, Mais pen- 
dant la détention de Covillam , le Roi des Abyflins fit partir pour l'Europe un 
Prètre Ethiopien , nommé Lude Marc, qui fe rendit d’abord à Rome; & de 
Rome en Portugal. Les informations qu'il donna au Roi firent revivre toutes 
les efpérances des Portugais. Il fut renvoyé en Afrique , avec des inftructions 
pour l’établiffement d’une correfpondance entre les deux Cours. 

Avant que Lude eût quitté Lifbonne , il y vit arriver Bemoi, Prince de Ja- 
lofs , que de puiffans interêts y avoient conduit. Biran , fon frere, qui régnoit 
dans le Pays de Jalofs, l’avoit nommé fon Succefleur , par la feule opinion 
qu'il avoit de fon mérite. Il avoit un autre frere nommé Sibera, qui dans la 
jaloufie dé cette préference tua Biran , & fe faifit du Gouvernement. Bemoi fit 
quelque réfiftance , avec le fecours de Gonzalo Coello , que le Roi Jean lui 
avoit envoyé dans l'efpérance de le convertir à la Religion; mais les délais 
qu'il trouva le moyen d'apporter à fa converfon le rendirent fufpeét , & Coello 
recut ordre de l’abandonner. Cependant il juftifia fes intentions, & les Por- 
tugais furent contens de fes excufes. La fortune ne l'ayant pas mieux traité, il 
perdit une bataille qui le força de fe retirer en Portugal , pour y folliciter de 
nouveaux fecours. On commença par l’inftruire des principes du Chriftianif- 
me, lui, & vingt-quatre de fes principaux Sujets qu’il avoit amenés à fa fuite. 
Il fut bapuife. Le Roi Jean lui donna fon nom; & pour armes , une Croix 
d’or , en champ d'azur avec le Cimier de Portugal. Il fit hommage au Roi, 
pour tous les Etats, qu'il devoit poffeder. Toutes cés cérémonies furent ac- 
compagnées des plus grandes marques de joie. Les Portugais firent éclater leur 
magnificence par des fêtes; & Bemoiï , avec fon Cortege, leur donna le fpe- 
tacle de diverfes courfes à cheval & à pied , montant à cheval , & defcendane 
avec une agilité furprenante , galopant debout fur la felle, & ramaflant à 
terre un caillou dans la plus grande vivacité de la courfe. Enfin,lorfqu'il fut prèt 
de retourner dans fes Etats, le Roi lui fournit 20 Caravelles bien armées, pour 
aider à fon rétabliffement , & pour bâtir un Fort fur la Riviere de Sanaga. 

LePays deJalofs eft fitué entre deux fameufes Rivieres, Rio Grande, & Sanaga 
ou le Sezegal.Celle-ci1 prend differens noms dans les divers Pays qu’elle parcourt, 
& forme quantité d'Ifles, dont la plüpart ne font habitées que par des bètes 
fauvages. Elle eft navigable l’efpace de 1 50 lieues, jufqu'à l’endroit où , tom- 
bant d’une chaine de rochers perpendiculaires , elle forme dans fa chute une 
arcade , fous laquelle on peut paffer à fec. Cette cafcade caufe un bruit terri- 
ble, mais produit un des plus beaux fpectacles de la nature. Rio Grande, qui 
porte aufli le nom de Gamboa , roule plus d’eau que le Sanaga , dans un cours 
d'environ 180 lieues, Il n’eft pas navigable dans toute cette étendue ; mais 
quoiqu'il recoive plufieurs Rivieres du Pays de Mandinga , 1l a moins d'impé- 
tuofité que le Sanaga. Ces deux Rivieres ont une abondance furprenante de 
toutes fortes de poiflons , fans parler des crocodiles , des chevaux marins , & 


des 


(2) Ce n’eft point ici le lieu d'examiner les divers fentimens fur ce nom, 
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des ferpens aîlés. Leurs bords font peuplées d’éléphans, de Bufñes, de fan- 
gliers, & d’autres animaux aufli étonnans par leur groffeur que par leur 
nombre & par la varieté de leur forme. Les eaux du Rio Grande & du Sana- 
ga caufent le vonuflement, quand on les mêle enfemble , & n’ont aucun effet 
prifes féparément. 

C’eft dans cette partie de l'Afrique qu’eft fitué le grand Cap, auquel on a 
donné le nom de Cap Verd, le mème apparemment que Ptolemée nomme 4/%- 
narium Promontorium , vers le 14° degré de latitude du Nord. Le Pays s'étend 
à V'Eft environ 170 lieues. I! eft fertile , & rempli d'habitations ou de Villes 
fort peuplées. Les Marchands du grand Caire, de Tunis, d'Oran, de Tre- 
mifen , de Fez , de Maroc, & des autres lieux , fréquentent beaucoup Tom- 
buto ou Tombuktu , qui eft comme le dépôt de l'or de Mandinga. Ce fut ce mo- 
tif qui porta le Roi Jean à bâtir un Fort fur la Riviere du Sanaga. Les vingt 
Caravelles étoient commandées par Dom Pedro Vaz de Cunna. Elles aborde- 
rent heureufement avec Bemoi, & l’oncommencça aufli-tôt à conftruire le Fort. 
Mais foit par la crainte de quelque trahifon , foit par celle d’être arrèté trop 
long-tems dans un Pays barbare, l’Amiral Portugais tua lichement le malheu- 
reux Bemoi ; dans la vüe , dit nettement l’Hiftorien Portugais, qui n'épargne 
jamais les coupables de fa Nation, de cacher par un crime fi honteux une l3- 
gheté encore plus odieufe , celle d’être retourné en Europe fans avoir achevé 
fon ouvrage. Ainfi, toutes ces préparations n’aboutirent à rien. 

- L’Ambaffadeur du Roi de Congo, bien inftruit des principes de la Reli- 
gion, fut renvoyé dans fon Paysen 1489 , avec trois Vaifleaux. Les Portugais 
y furent reçus agréablement par un vieux Seigneur nommé Manifons , qui de- 
manñda le Baptème , & le reçut fous le nom de Marmel. Son Fils prit celui 
d' Antonio. Le Négres aflifterent , au nombre de 23000 , à cette cérémonie ; 
& le Roi même, qui étoit neveu de Manifons, loin de condamner fa con- 
duite , augmenta confidérablement fon bien , & fit détruire les Images 
profanes dans toute l'étendue de fon Empire. Ce Monarque faifoit fa réfidence 
à Ambaffo Congo , Ville éloignée de la Mer d'environ cinquante lieues. Il y 
reçut Ruy de Soufa , Commandant des Portugais , aflis dans un Fauteuil d’y- 
voire, {ur un Trône fortorné. Il étoit nud de la ceinture en haut, le refte du 
corps enveloppé d’une piece de damas bleu célefte. Il portoit un bracelet de 
cuivre au bras gauche ; & fur fes épaules pendoit une belle queuë de cheval, 
qui eft chez ces Barbares la marque de la Royauté. Sa tête éroit couverte d’un 
bonneren forme de mitre , compofé d’un tiffu de feuilles de palmiers, mais 
avec tant d’art quon lauroit pris pour du velours cizelé.Non-feulement il accor- 
da la permiflion de batir une Eglife , mais embraffant lui-mèime le Chriftia- 
nifme avec une partie de fes Sujets , il reçut le Baptème dans une Affemblée 
de plus de cent nulle hommes , qui étoient attirés tout à la fois par la curiofi- 
té, & par les préparatifs d’une guerre contre quelque Erat voilin. Le Roi fe 
fit nommer Jean , & la Reine E/eonore , à l'honnenr du Roi & de la Reine de 
Portugal. Il marcha de la cérémonie du Baptème au combat , avec quatre- 
vingt mille hommes, & vainquit slorieufement fes Ennemis. 

Le Prince, fon fils , qui étoit occupé à la guerre , fut baptifé à fon retour, 
&prit le nom d’Alfonfe. Mais Panfo Aquitimo , fecond fils du Roi , ne vou- 
ut point changer de Religion ; & le Roi même, offenfé qu'on ne lui ac- 
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cordât qu'une femme , réfolut de laïfler la Couronne à ce fils, au préjudi- 
ce de fon aîné , qui demeura ferme dans fa converfion. Alfonfe fe trouvoit 
banni de la Cour à la mort de fon Pere ; mais il y retourna aufli-tôt, & fur 
reconnu pour fon Succefleur. Aquitimo eut recours à l'épée. Il fondit , avec 
des troupes nombreufes , fur fon Frere , qui n’avoit autour de lui qu'un petit 
nombre de Chrétiens , Négres & Portugais. Cependant l’Ufurpateur fut bat- 
tu & fait prifonnier. Alfonfe , que fa converfion n’avoit pas rendu plus 
humain , lui fit ôter la vie. I] n’eut pas de peine à rétablir la paix. Il détruifit 
routes les Idoles de fon Pays ; il étendit fon nouveau culte avec beaucoup de 
zéle ; il envoya fes Fils , fes Petits-fils , & fes Neveux en Portugal ; pour 
faire leurs études. Deux de ces jeunes Princes furent élevés dans la fuite à la 
dignité Epifcopale , pour fervir de foutien à la Religion dans leur Patrie. En 
mémoire de la défaite de fon Frere, & des autres circonftances que j’ai rap- 
portées , le Roi prit pour armes une Croix de gueule , fleurie d'argent , entre 
deux Croix pattces , chargées des Armes de Portugal. 

Au commencement de l’année 1493 , on vit arriver dans la Riviere de Lif- 
bonne , Chriftophe Colomb , qui revenoit des Indes Occidentales ; où fes 
fervices avoient été employés par le Roi d’'Efpagne , ou plütôt par la Reine. 
Il rapportoit quelques Habitans de ce nouveau Pays, de lor, & d’autres ri- 
chefles. Ce grand homme avoit offert , quelque-tems auparavant , fes lumie- 
res au Roi de Portugal, qui régretoit alors de ne les avoir point employées, & 
qui traita Colomb avec beaucoup de confidération. Quelques-uns de fes Cour- 
tifans lui propoferent de le faire tuer , autant pour le punir de quelques dif- 
cours hardis qui lui écoient échappés , que pour dérober aux Efpagnols Le fruit 
de fes découvertes. Mais le Roi prit le parti de le congédier avec honneur. 
Cependant 1l lui refta beaucoup d agitation fur tout ce qu'il avoit entendu des 
fuccès de Colomb , dans la crainte qu'ils ne regardaffent les Pays où les Droits 
du Portugal s’étendoient par la donation du Saint Siege , & que fes Sujets cher- 


ù un NUE rite 
choient depuis fi long-tems. Cette inquiétude lui fit armer une Flotte , com- 


mandée par Dom François de Almeida , enfuite Viceroi des Indes , pour s’op- 
pofer aux progrès des Efpagnols. Mais le Pape même fembla prendre parti 
contre lui, en accordant, cette année, à la Couronne de Cafüille , une do- 
nation formelle de tout ce qu’elle pourroit découvrir aux Indes Occidentales, 
Les allarmes augmentant en Portugal , il y eur plufeurs Ambaffades entre les 
deux Cours. On pefa long-tems les droits & les interêts. Enfin l'on s'accorda 
par un Traité, dont on lira les articles dans la feconde & la troifiéme Partie 
de cet Ouvrage. 

Après la mort du Prince Bemoi , Souverain de Jalofs , les Portugais ne per- 
dirent point l’efpérance de poulfer leurs avantages dans ce Pays , au long du 
Sanaga. Si ceux qu'on y avoit envoyés avec la derniere Flotte n'avoient 
point exécuté leur Commiflon , ils avoient découvert du moins de nouvelles 
Terres, & s’étoient concilié l'affection des Habitans. Le Commerce fut heu- 
reufement continué , & la correfpondance entretenue entre la Cour de Portu- 
gal & tous ces Princes Afriquains. Pedro de Evora & Gonzale Anez furent en- 
voyés à ceux de Tukurol & de Tombuto. Roderigo Rebelo , Pedro Reynel & 
Juan Colaco ; porterent des préfens aux Princes Mardimanfa & Temala , Chefs 


des Fealis , Nation la plus belliqueufe de ces vaftes Contrées. Le Roi Jean lia 
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Commerce aufli avec le Prince des Mofés , Peuple fameux dans ce fiécle, & 
avec Mohammed Eba Manguzul , Petut-hls de Muza & Roi de S07g0 ; Ville 
de Mandinga fort peuplée. Ce Roi More , après avoir pris des informations 
fur tout ce qui regardoit le Portugal , déclara que des 444 Monarques dont il 
étoit defcendu , 11 n’en connoifloit que quatre qui euflent été plus puiffans que 
celui de Portugal. C'’étoit celui d’Æ/yaman , ou de l'Arabie heureufe , celui 


de Bagdad , celui du Grand Caire , & celui de Tukerol. 

Dans le mème-tems, les Portugais travailloient à l’établiffement d’un Com- 
ptoir dans la Ville de Whaden , 70 lieues à l’Eft d’Arguim. Avec la vüe du 
Commerce de l'or , ils penfoient à s'ouvrir de ce côté-là une route aux Etats 
du Prete-Jean , & routes fortes de moyens furent employés pour le fuccès de 
cette entreprife. Mais la mort du Roi Jean les interrompit. Difons à la gloire 
immortelle de ce Prince , que non-feulement il fixa la fouveraineté du Por- 
tugal dans la Guinée, Région féconde en or , en yvoire , & remplie d’au- 
tres richefles ; mais qu’il ouvrit comme la porte aux actions Les plus héroïques 
qui furent exécutées après lui: car c’eft ici que les Portugais vont s’animer 


férieufement à découvrir par Mer les Indes Orientales. 


GrÉLASD ALL RE LV. 


Premier Voyage des Portugais aux Indes Orientales , par les 
Mers d'Afrique. 


L E recit de cette fameufe Expédition fe trouve dans un grand nombre 
d'Hiftoriens , tels que Jean de Barros, Ramufio , Maffie , Favia y Soufà , 
&c. Mais 1l n’y en a point de plus exact que Merran Lopez de Caflanneda , qui 
nous a laïffé en huit Tomes l'Hiftoire de la Découverte & de la Conquête des 
Indes Orientales par les Portugais. On peut lire dans la Préface de cer Ou- 
vrage , & dansla mienne, les raifons qui doivent faire refpecter la fidélité de 
Hernan Lopez : mais en commençant l’Hiftoire de tant d’événemens extraor- 
dinaires , 1] m'a paru important de réveiller par cet avis la confiance & l’at- 
tention des Lecteurs. 

Emmanuel , Roi de Portugal , en recevant la Couronne de Jean , fon Pré- 
déceffeur , n’hérita pas moins du defir, ou plätôr de la paflion ardente de 
trouver , par la Mer , une route plus courte & plus füre aux Indes Occiden- 
tales que celle qui étoit connue depuis long-tems par la terre. Si cette entre- 
prife ne pafloit plus pour une chimere , elle ne laiffoit pas d’être générale- 
ment condamnée. On renouvelloit toutes les objeétions qui s’étotenr élevées 
à la découverte du Cap Verd, & qui ayant été bien-tôt confondues avoient 
ofc renaître après la découverte du Cap de Bonne-Efperance ; comme fi la 
tempête qui avoit alors éfrayé Diaz eût dû recommencer fans cefle , & ne ja- 
mais permettre de doubler ce Cap. On ne fe rendoit pas même à l'expérien- 
ce , qui avoit fait voir toutes ces difficultés vaincues. Chaque nouvel obfiacle 
étoit regardé comme le plus infurmontable. Mais le Roi Emmanuel réfolu de 
méprifer les raifonnemens vulgaires , aufli long-tems que les fiens feroient 
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cotes approuvés de pluñeurs perfonnes dont il connoiffoit la pénétration & lhabi- 
Gadüe leré , jugea feulement que le fuccès de fes deffeins dépendoit du choix des: 
1497. Miniftres qu'il alloit employer. 11 fe trouvoit dans la Ville d'Eftremen. Ce 
Vatco de Gama fut-là qu'il nomma pour commander fa Flotte Wafco de Gama , Gentilhomme 
et choif pour de fa Maifon , natif du Port de Synis. Gaima réünifloit toutes les qualités 
“ide que fembloit demander une fi grande entreprife ; la prudence , la. fermeté , 
fe. e courage , avec une expérience déja fignalée dans Fe Navigation. Le Roi 
joignit à fon choix toutes les marques d'honneur qui pouvoient le relever. II 
donna au nouvel Amiral je Pavillon qu’il devoir porter , fur lequel étoit la 
Croix de l'Ordre Militaire de Chrift ; & le Héros Portugais. fit le ferment de. 
fidélité fur cette Croix. 

Il reçut du Roi des Lettres pour divers Princes de l'Orient, tels que le Prete- 
Jean, & le Samorin , ou le Roi de Calecut. Enfin partant de Belerre , il. 
mit à la voile le 8 de Juillet 1497, avec trois Vaiffleaux , & cent foixante. 
De quoi elleé. hommes. Ces trois Batimens {e nommoient, le Sairr-Gabriel , le Saint-Ra- 
rome Lpzel, & le Berrio. Le nom des Capitaines étoit Paul de Gama , Frere de. 

Vafco, & Nicolas Nunnez. Ils étoient accompagnés d’une grande Barque ;. 

chargée de provifions , commandée par Gonzalo Nunnez , & d’une Caravelle 

qui alloit à Mina, fous le Commandement de Barthelemi Diaz. En arri- 

vant à la vüe des Canaries , ils furent, furpris dans une nuit fort obfcure , par 

une violente tempète ; qui fépara d'eux l’Amiral; mais ils fe rejoignirent huit. 

jours après au Cap Verd. Le lendemain , ils arriverent enfemble à l’Ifle de 

Sar-Jago , & jettant l'ancre à Sainte-Marie , ils prirent quelques jours poura- 

douber leurs Vaiffeaux. Le 3 de Juillet, Diaz reprit la route du Portugal , &. 

la Flotte continua la fienne. Elle fouffrit beaucoup du mauvais tems , jufqu'à: 

Découvertes de perdre fouvent toute efperance. Enfin , le 4 de Novembre , Gama découvrit 

ue une terre bafle , qu’il cottoya pendant trois jours , & le fept du même mois 1l 

_AngradeSanta. entra dans une grande Baye , qu'il nomma A7gra de Santa Elena ;. parce qu'on. 
Fra. Ses Habi- toit au jour de certe Sainte. 3 

Les Habitans de cetie Baye étoient fort noirs, de petite taille, & de forr: 

mauvaife mine. L’articulation de leurs paroles refflembloit à des foupirs. Ils. 

étoient vêtus de peaux. de bêtes, taillées comme les habits François. Leurs ar-- 

mes éroient des.bâtons.de chène endurcisau feu, armés , par la pointe, d’une: 

corne de quelque animal. ïls vivoient de racines , de loups.marins, de balei-- 

nes, qui étoient en abondance fur leurs Côtes, de corbeaux de mer, de ga- 

zeles, de pigeons, & d’autres fortes de bêtes ou d’oifeaux. Ils avoient des. 

chiens femblables. à ceux de Portugal. Gama fit chercher inutilement dans. 

la Baye s’il y tomboit quelque Riviere. Cependant il trouva de l’eau fraiche: 

à quatre lieues de-là, dans un endroit qu’il nomma San-Jago. 

Le jour fuivant , Gama prit terre avec fes Capitaines, pour obferver mieux 

le caractere des Naturels, & fçavoir d’eux à quelle diftange ils croyoient ètre: 

at du Cap de Bonne-Efperance. Son Pilote , Pedro de Alanquez, l'ignoroit lui- 

de bonne Efpé. Inème ,. quoiqu'il eût fait cette route avec Diaz. Ils avoient paflé d’abord! 

tance, fans s'être approchés du. rivage. A. Îeur retour. ils. éroient partis du Cap le: 

matin; & le vent les ayant favorifés , ils l’avoient paflé pendant la nuit fui-- 

vante fans pouvoir le reconnoitre.. Cependant ils jugeoient par conjecture: 

qu’ils n’en pouvoient être éloignés que d'environ trente lieues. L’Amiral pric- 


Elle part. 
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dans à marche un Négre qui ramafloit du miel au pied d'un arbre, & le fit 
conduire à bord ; où il {e lattoit d’en tirer des éclairciffemens par fes Inter- 


prètes. Mais quoiqu'il eut des Mores & des Négres dans fon Equipage, il ne 


s'en trouva pas un qui püt entendre l'étrange langage de cette Côte. On re= 
mit le Prifonnier à terre , après lavoir bien traité & vêtu proprement ; ce qui 
gagna tellement fes Compagnons, que le jour fwivant 1l en vint dix-huit à 
bord. L'Amiral fe fiant à ces témoignages volontaires d'affection retourna au 
rivage , & fit porter avec Jui des épices, de l'or, & des Perles ; pour mettre 
les Sauvages à l'épreuve. Mais le peu de cas qu'ils firent de ces richefles mar- 
quant aflez qu'ils n’en avoient aucune connoïflance ; il leur donna des fonnet- 
tes, des pendans d'oreilles & des bagues d'étain , des jettons de cuivre & 
d'autres bagatelles qui leur plurent merveilleufement. 

Fernand Velofo , Gentiilhomme de la Flotte , curieux de voir leurs Villes 
& leurs ufages, demanda la permiflion à Gama de pénétrer , avec quelques- 


uns d’entr'eux, dans les terres. Ils prirent en chemin un animal féroce , qu’ils 
Otir ieds d Iline. Mai ès leur feftin, ils firent fi à Velofo- 
rôtirent aux pieds d’une colline. Mais après leur feftin, 1ls firent figne à Velofo 


de retourner vers fa Flotte. Ce changement imprévü l'ayant allarmé , il fe hâta 
- d'autant plus de gagner le rivage qu'il fe crut pourfuivi. Au cri qu'il poufla 
pour appeller les Matelots, l’Amiral fe défia du péril qui le ménaçoit , & fit 


mettre en mer toutes. les Chaloupes. Les Négres , qui s’en apperçurent, fe 


cacherent adroitement derriere quelques broffailles , & laifferent aux Portu- 
gais le rems de s'avancer. Enfuite paroiflant en grand nombre , avec leurs 
dards & d’autres armes , ils forcerent Gama, qui étoit venu lui-même , & 
tous fes gens de regagner leur Bord. Quatre Portugais furent bleflés, & l’A- 
miral reçut une legere contufion à la jambe. Les Barbares fe déroberent aufli- 
tôt à la vüe de ceux dont ils craignoient la vengeance. 

La Flotte-leva l'ancre, avec un vent Sud-Oueft , l'après niidi du 16 de No- 
vembre ; & le dix-huit au foir elle découvrit le Cap de Ronne-Efperance. Le 
vent du Cap portant Sud-eft, elle fut obligée de tenir la Mer, parce qu'il étoit 
abfolument contraire ; mais pendant la nuit elle l’eutr affez favorable pour 
s'approcher du rivage, & continuant de faire voile jufqu'au vingt, elle dou- 


bla le Cap dans cet intervalle. Les Portugais découvrirent au long de la Côte: 


une grande abondance de toutes fortes de beftiaux. Ils appercçurent dans les 


terres des Villes, & des Villages, dont les matfons leur parurent couvertes de’ 


paille; mais 1ls ne virent aucune habitation fur le rivage. Le Pays fe préfen- 
te agréablement. Ils y virent quantité d'arbres, & plufieurs Rivieres. Au Sud 
du Cap , ils obferverent une fort belle baye , qui s'enfonce environ fix 
lieues dans les terres ;.& qui n’a pas moins de fix lieues de largeur à fon entrée. 

Le 24 ils atriverentà Argra de San Blaz , qui eft foixante lieues au-delà du 
Cap , & proche d’une Ifle où lon voit quantité d’oifeaux que les Portugais ont 
nommés So/itarios , de la forme des oyes ,; mais les aîles femblables à celles 
deschauve-fouris. Les habitans de San Blaz ne different point de ceux d’Angra(a) 
de Santa Elèna. Xs ont des éléphans d’une taille prodigieufe , & des bœufs, 


dont La plüpart font fans cornes. Les Négres s’en fervent pour monture , en. 


leur paffant dans les narines un morceau de bois qui les rend dociles. Sur un 


(2) Caftaneda s’eft trompé en prenant ce lieu pour l'Ifle de Sainte-Helene, qui eft beau 
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roc, qui n'eft pas à plus d’un demi-mille du rivage, les Portugais appercçurent 
tout à la fois trois mille loups marins , d’une grofleur furprenante, avec des 
dents fort longues. Ces animaux font fi furieux qu'ils fe défendent contre ceux 
qui les attaquent. Leur peau eft à l'épreuve de la plus forte lance. Ils ont quel- 
que reflemblance avec les lions, & leurs petits jettent le même cri que les lion- 
ceaux. Gama fit décharger dans ce lieu toutes les provifions de la Baïque , & 
la ft brûler , fuivant l’ordre qu'il en avoit reçu du Roi. 

Quelques jours après fon arrivée , 1l vit paroître environ cent Négres, les 
uns fur les fables , d’autres fur les montagnes. Le fouvenir de ce qui venoic 
d'arriver à Sant-Elena , lui fit prendre le parti de débarquer tous fes gens, avec 
leurs armes. En approchant dans les Chaloupes , il fit jetter fur le rivage 
quantité de fonnertes , qui attirerent les Négres pour les prendre , & quelques- 
uns vinrent allez près pour en recevoir de fa propre main. Il en fut furpris, 
parce que Diaz l’avoit afluré qu'ils n’avoient pas voulu s'approcher de lui lorf- 
qu'il étoit venu fur cette Côte. Il ne balança point à defcendre avec fes gens. 
Son premier Commerce , fut un échange de quelques bonnets rouges pour des 
bracelets d’yvoire. Peu de jours après , 1l vit arriver plus de deux cens Négres, 
qui lui amenoient douze bœufs & quatre moutons. Ces Barbares commence- 
rent à faire jouer quatre Autes , accompagnées de plufeurs voix, qui formoient 
une mufique aflez agréable. L’Amiral fit fonner en mème-tems fes trompettes, 
& les Portugais fe mirent à danfer avec les Négres. Il en vint enfuite quantité, 
qui amenerent leurs femmes & leurs enfans, avec diverfes fortes de beftiaux. 
Quelques Portugais apperçurent , derriere les broflailles , plufieurs jeunes Né- 
gres qui gardoient les armes de ceux qui s’étoient avancés. Gama, dans la 
crainte d'une trahifon , fit retirer fes gens vers le lieu où il avoit laiffé le gros 
de fa Troupe fous les armes. Alors, les Négres s’affemblerent en corps, com- 
me fi leur intention eût été de combattre. Mais l’Amiral, qui ne penfoit point 
à leur nuire, fit rentrer tout fon monde dans les Chaloupes , & fe contenta 
de faire tirer deux pieces de canon pour les difliper. Leur effroi fut fi 
grand à ce bruit , qu'ils prirent la fuite en abandonnant leurs armes. Gama 
fit élever fur le rivage une Colomne, qui portoit les Armes de Portugal, avec 
une Croix ; mais en s’éloignant de la Côte, 1l la vit abbattre par les Négres. 

Il partit le 8 de Décembre. Une affreufe rempête , qu'il effuia les jours fui- 
vans , ne l’empècha pas d'arriver le 16 à la vüe d’une Côte revètue de perits 
rochers , foixante lieues au-delà de San-Blaz. Le Pays lui parut fort agréable, 
& couvert de beftiaux. Plus il avançoit au long de cette Côte, plusil trouvoit 
les arbres grands & touffus ; ce qu'il lui étoit aifé d’obferver , tant il ferroit 
le rivage. Le jour fuivant 1l paffa le Roc de la Cruz , où Diaz avoit laifté la 
derniere marque de fa Navigation. La fituation de ce Roc produit dans cet 
endroit des Courans fort impétueux ; mais , avec le fecours d’un grand vent, 
il les pañla fans danger. Le jour de Noël, il revint à la vüe de la Ter- 
re, qu'il nomma, par cette raifon , Tierra de Natal, Enfuite il arriva à l’em- 
bouchure d’une Riviere , qu'il nomma de los Reyes , parce qu'on étoit au jour 
de l'Epiphanie. Il mit terre, dans ce lieu , deux de fes gens, pour s'infor- 
mer du Pays. On lui avoit donné , à fon départ de Lifbonne , plufieurs crimi- 
nels , dont le fupplice avoit été changé pour ces dangereufes expériences. 
Mais comme fon efpérance éroit de les reprendre à fon retour , 1l fit quelque 
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commerce fur la Côte , pour de l’yvoire & des provifons ; & les Négres en 
furent fi farisfaits, que leur Roi rendit vifite à l'Amiral fur fon bord. 
. . . . A ri eur 
Gama pouffa fa navigation , en tirant toujours vers les Côtes. L'’onziéme 
de Janvier , il fe mit dans fa Chaloupe pour les obferver de plus près. Ayant 


découvert quantité de perfonnes de l’un & de l’autre fexe , qui lui parurent . 


d’un naturel tranquille , il ft prendre terre à Martin Alonfo , qui parloit plu- 
fieurs Langues des Négres. Alonfo fut bien So leur Chef , à qui l’'Ami- 
ral l’avoit chargé d'offrir une robbe , une paire de bas rouge , un chapeau : 
& un bracelet de cuivre , qu'il accepta volontiers. Ce Prince lui promit en re- 
vanche toutes les productions de fon Pays, & le preffa de le fuivre dans fa 
Ville Capitale. Alonfo confentit à ce voyage , avec la permiflion de Gama. 
Tous les Négres , qui fe rencontrerent fur fa route, admirerent {on habille- 
ment, & témoignerent leur admiration en battant des mains. Lorfqu'il fut 
arrivé à la Ville Capitale , le Roi en fit le tour avec lui , pour donner occa- 
fion aux habitans de confiderer la parure de fon Hôte. Enfuite le conduifanc 
au logement qui lui éroit deftiné , ils eurent à fouper une poule & du miller 
bouilli. NET étoit accompagné d'un feul Portugais. Il fe vit une Cour, 
compofée d’une multitude de Négres , qui venoient avec emprefflement pour 
le voir. Le jour fuivant , il fut congedié, avec des prefens pour Amiral , 
qui en fit de vifs remercimens au Prince, & qui nomma ce Pays /4 Terre du bon 
Peuple. Alonfo rapporta que toutes les Maifons de la Ville étoient de bois & 
de paille , mais aflez bien meublées ; que le nombre des femmes l’emportoit 
du double fur celui des hommes ; que les armes de la Nation éroient de longs 
arcs , avec des fléches & des dardsgarnis de fer ; que tout le monde yÿ portoit des 
bracelets de cuivre, & de petites pieces de cuivre entrelaffées dans leur cheve- 
lure ; qu’ils avoient des poignards , dont le fourreau étroit d’yvoire , & la poi- 
gnée d’étain ; ce qui faifoit connoître que le Pays produifoit de l'étain & du 
cuivre en abondance; qu'ils recueilloient du fel de l’eau de la Mer, & qu'ils 
le tranfportoient dans des fofles qui leur fervoient de réfervoir ; qu'ils ai- 
moient le linge avec tant de pañlion , que pour une chemife ils donnoient une 
grande quantité de cuivre , & qu'ils étoient d’ailleurs du caraétere le plus 
doux & le plus traitable. En effet , ils ne fe firent pas prefler pour apporter, 
jufqu'aux Chaloupes, de l'eau fraiche , d’une Riviere nommée Coho , qui 
étroit éloignée , d’un quart de mille, du lieu où les Portugais avoient jetté 
ancre. 

Gama remit à la voile le 13 de Janvier. Il cotoya long-tems une Terre 
bañle , couverte d’arbres forts hauts & fort touflus , jufqu’au Cap des Courans , 
qui eft plus connw fous le nom Portugais de Cabo de Corientes. Il pafla ainfi 
cinquante lieues au-delà de Sofala , fans avoir apperçu cette Ville, & le 24 
du même mois, il fe trouva près d’une Riviere dont l'embouchure eft fort 
large. La vüe d’un des plus beaux Pays du monde le fit defcendre dans fa Cha- 
loupe & remonter la Riviere avec Coëllo. La terre étoit baffle | comme celle 
qu'il avoit obfervée de la Mer ; arrofée de beaucoup d’eau, & chargée de 
grands arbres , qui paroïffoient couverts de toutes fortes de fruits. Gama & 
Coello trouverent plus loin quantité de Barques , avec des voiles compo- 
fées de feuilles de Palmier. Leur courage fut animé par ce fpectacle. Ils fu- 
rent charmés de trouver un Peuple qui entendoit quelque chofe à la navi- 
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gation, artignoré dans l’efpace immenfe qu’ils venoient de parcourir. Les Habi- 
rans du Pays s’'approcherent des Chaloupes Portugaifes fans aucune marque de 
crainte, & traierent les Portugais aufli familiérement que s’ils les euflent déja 
connus. Ils étoient de fort belle taille, mais noirs & nuds, n’ayant que le de- 
vant du corps couvert d’une piece d’éroffe, L’Amiral les reçut avec beaucoup de 
carefles. Il ieur offrit des fonnettes & d’autres préfens, fans pouvoir fe faire en- 
tendre autrement que par des fignes , car il n’avoicperfonne à bord qui enten- 
dit leur langage. Ils ne le quitterent que pour revenir bien-tôt , chargés de 
provilions. Les bords de la Riviere furent couverts en un moment de quantité 
de curieux, entre lefquels il fe trouvoir plufieurs jolies femmes, vêtues com- 
me les hommes. Elles avoient aux levres trois trous , qui fervoient à faire tenir 
trois petits morceaux d'étain , parure extrèmement à La mode dans, tous ces 
Cantons. Quelques Portugais {e laifferent conduire dans une Ville voifine, 
où l’on n’épargna rien pour leur donner de l'amufement. Le troifiéme jour, 
deux Seigneurs du Pays firent une vifite à Amiral dans leurs Barques. Ils n’é- 
toient pas mieux vêtus que les autres , fi l'on excepte leurs tabliers, qui étoient 
plus amples. L'un portoit fur {a tère un mouchoir broché de foie , & l’autre 
un bonnet de fatin verd. Gama les reçut avec politelle , leur fit accepter des 
rafraichiflemens , & leur offrit des habits avec d’autres préfens. Mais ils ne 
parurent pas y attacher beaucoup de prix. L'Amiral crut entendre , aux fignes 
d'un jeune homme , qu'ils étoient d’un Pays éloigné , ou qu'y ayant été, ils 
y avoient vu des Vaiffeaux aufli grands que ceux des Portugais. Lorfqu'ils fu- 
rent retournés fur la rive, ils envoyerent quelques pieces d’étoffes à Gama, 
pour les lui vendre. De fi heureufes apparences le comblerent de joie. Il ap- 
pella cette Riviere Rio de buenos Sinays , Riviere des bons Signes ; & fuivant 
fon ufage , il y éleva les Armes du Portugal. H ne fit pas difhculté d'y faire 
entrer fes Vaifleaux, pour les radouber. Une païtie de fes gens avoit le mème 
befoin de fe rétablir des pernicieux effets de l’air & des alimens de mer. Ils 
avoient les pieds & les mains enflés. Leurs gencives l’étoient jufqu’à leur for- 
ur de Ja bouche. Ils ne pouvoient plus fupporter aucune nourriture ; & ce mal, 
qui étoit apparemment le fcorbut , fe tournant en pourriture , l'odeur qui ex- 
haloit des plus infñirmes devenoit infuportable. I1 n’y eut point d’autre remede 
ue de couper les parties corrompues ; & plufieurs en moururent. 

La Flotte Portugaife quitta Rio de buenos Sinays, le 24 de Février, & paffa , 
le jour d’après , au long de trois Ifles , couvertes d'arbres. Le premier de Mars, 
elle en découvrit quatre autres, deux defquelles éroient aflez proches de la 
Côte; & les Portugais virent partir de l’une fept ou huit Barques , qui fe mi- 
rent à [a fuite des Vaifleaux , en faifant entendre par des cris, &c paroïtre par 
des fignes qu’elles defiroient d’être attendues. Gama fit jetter l'ancre , & les 
Barques arriverent. Ceux qui les montoient parurent , aux yeux de l’'Amiral , 


des gens de fort bonne mine, un peu noirs, mais de belle taille , vêtus de 
toile de coton, de differentes couleurs ; quelques-uns la portant ferrée juf- 
qu'aux genoux, d’autres en forme de manteau qui leur flottoit fur les épaules. Ils 
avoient fur la tète des bonnets ou des turbans de toile delin , brochée de foie 
& d’or. Leurs armes étoient des épées & des poignards , comme chez les Mo- 
res. Ils étoient accompagnés de leurs inftrumens de mufique , qu'ils appellent 
Sagburs, Ils monterent à bord, & ne marquerent pas plus de crainte que 
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ceux de la Riviere de Buenos Sinays. Leur Langue étoit l’Arabe, Ils ne voulu- 
rent point qu'on les prit pour des Mores. Après qu'ils eurent bù & mangé de 
bon cœur, on leur demanda quel étoit le nom de leur Pays. Hs répondirent 
qu'ils étoient les Sujets d’un grand Roi ; que leur Ifle s'appelloit Mozambique , 
& qu’elle avoit une Ville remplie de Marchands , qui faifoient avec les Mo- 
res de l'Inde un commerce d’épices, de pierres précieufes, & d’autres richef- 
fes. Enfin ils offrirent à l'Amiral de conduire fa Flotte dans leur Port. Coello, 
qui commandoit le plus petit Vaifleau, eut ordre de fonder la Barte, qu'il 
paffa , quoiqu’avec quelque danger; & fans autre précaution, il jetta ancre 
a un quart de mille de la Ville. 

Mozambique eft firuée au 1 $° degré de latitude méridionale. Son Port eft 
excellent , & l’on y trouve des provifions en abondance. Certe Ville eft ha- 
bitée par des Mores , qui commercent à Sofala ; dans les Ports de la Mer 
Rouge & dans l'Inde, avec de grands Vaifleaux qui n’ont pas de ponts , & qui 
font batis fans clous ; le bois dont 1ls font compofés n’eft lié qu'avec des Czyro, 
c’eft-à-dire, avec des cordes faites d’écorce d'arbre, & leurs voiles font d’un 
tiflu de feiilles de palmiers. Quelques-uns ont des Bouffoles de forme quarrée. 
Ils ont aufli des Cartes de Mer. Leurs maifons ne font bâties que de: planches ; 


celle du (a) Schah & les Mofquées étant les feules dont les murs font de pierre.La 


Ville n’a pour Habitans que des Etrangers & des Mahométans. Les naturels du 
Pays font des N£ores du Continent. Il y a peu de Ports que les Portugais efti- 
ment autant que cehu de Mozambique , parce qu'il offre une retraite füre pour 
lhyver. Sa polition eftentre Quiloa , au Nord , & la Mine de Sofala , au Sud. 

Le Schah , & rous les Mores de Mozambique prenant les Portugais pour 
des Turcs , ou pour des Mores de quelque autre lieu d'Afrique, vifiterent 
aufli-tôt Coello fur fon bord. Ils n’y demeurerent pas long-tems, parce qu'il 
ne s’y trouvoit perfonne qui entendit leur langage. Mais le refte de la Flotte 
<rant entré dans le Port, le Schah y envoya aufli des préfens & des pro- 
vifons , en faifant demander la permiflion de s'y rendre. Gama lui témoigna 
aufli-tôt fa reconnoiffance , par un préfent de bonnets rouges , de robbes 
courtes , de corail, de plufeurs baflins de cuivre , de fonnettes, & d’autres 
petites marchandifes, que le Prince More parut méprifer. Il demanda dé- 
daigneufement à quoi ces bagatelles pouvoient fervir , & pourquoi on ne lui 
envoyoit point d’écarlate. Gama, pour fe préparer à le recevoir ; ordonna 
que tous les malades de fa Flotte fuflent mis hors de vüe, & qu'on fit pañler 
de tous les Vaifleaux dans le fien ceux qui joüiffoient de la meilleure fanté. 
Il les fit armer ; dans la crainte que la vifite des Mores ne le menacit de 
quelque furprife. Enfin le Schah parut avec une fuite nombreufe , vêtu de 
foie , & prècede de plufieurs inftrumens. Il étoit maigre, & d’une taille fort 
haute. Son habillement étoit une efpece de chemife , qui lui tomboit juf- 
qu'aux talons ; & par-deflus , il avoit une robbe de velours. Sa rète étoit cou- 
verte d'un bonnet de foie , de differentes couleurs , & broché d’or. Il portoir 
à fa ceinture une épée , avec un poignard. Ses fandales étoient de foie. Gama 
le reçut à lPentrée de fon Vaifleau , & faifant demeurer dans leurs Barques 
da plüpart des Mores de fa fuite , il n’en introduifit qu'un petit nombre avec 

(4) Sha, ou Schah, ou Schack , faivant les différentes prononciations des Peuples de l'Eu- 
gope, fignifie Prince où Seigneur. 
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leur Prince dans la chambre de Poupe. Il fit des excufes au Schah de ne lui 
avoir point envoyé d’écarlate. Les Portugais n’en avoient point apporté fur 
leur Flotte. On fervit des rafaîchiflemens au Prince, qui but & mangea fort 
bien , avec tous fes Mores. Il demanda à l’Amiral sil étoit Turc, lui & fes 
gens , à caufe de leur blancheur. Gama lui répondit qu'ils n’étoient pas Turcs, 
mais qu'ils étoient d’un grand Royaume os de la Turquie. 1] fouhaita de 
voir les Livres de leur Loi, & leurs armes : on lui répondit que perfonne n’a- 
voir ces Livres fur la Flotte ; mais on lui montra quelques arquebulfes , qui fu- 
rent déchargées devant lui, & d’autres armes qui lui cauferent beaucoup d’ad- 
miration. L’Amiral apprit , dans cette premiere entrevüe , que de Mozambi- 
que à Calecut on comptoit neuf cens lieues, & qu’il lui falloit prendre nécef- 
fairement un Pilote du Pays pour le conduire, sil vouloit achever fa route 
fans danger. Il apprit aufli que le Prète - Jean étoit fort éloigné dans les 
Terres. Ayant demandé deux Pilotes au Schah , de peur qu'il n’en mourüt 
un pendant le voyage , il les obtint fans objections, & ce Prince les amena 
lui-même dans une autre vifite. On convint de leur falaire, qui fut, pour cha- 
cun, trente écus & un habit. L'un des deux devoit demeurer à bord, aufli long- 
tems que la Flotte feroit à l'ancre. 

Malgré toutes ces apparences d’amitié , les Mores ayant découvert que 
Gama & fes gens étoient des Chrétiens, prirent la réfolution de les détruire 
& de fe faifir de leurs Vaifleaux. Ce complot fut découvert aux Portugais par 
un des Pilotes. Gama fe crut obligé , pour fa füureté , de fe retirer près d’une 
Ifle , à trois milles de Mozambique ; mais fe mettant lui-même dans {a Cha- 
loupe , 1l retourna au Port de cette Ville, pour y demander fon fecond Pi- 
lote. Plufieurs Barques , remplies de Mores armés, s'approcherent de li, 
& l’inviterent à s’avancer. Le Pilote More , dont il s'étoit fait aecompa- 
gner , lui donnoit le mème confeil , en lui faifant appréhender qu'autrement 
le Schah ne refusât de lui envoyer l’autre Pilote. Mais Gama, fuppofantque 
par cet avis le More ne tendoit qu'à s'échapper, donna ordre qu'il für gardé 
foigneufement , & fr tirer quelques pieces d’Artillerie. Sa Flotte, allar- 
mée par le bruit, s’avança aufli-tôt au fecours de fon Général, & Les Mores. 
prirent la fuite à cette vüe. 

Quelques jours après , un More Néore vint à bord de l’Amiral, de fa part 
du Roi de Mozambique, pour lui marquer le regret qu'il avoit de leur ruptu- 
re , & le prefler de renouveller l'alliance. Mais Gama refufa d’y confenur f 
on ne lui rendoit fon Pilote. Le lendemain un autre More vint le prier de le 
recevoir à bord, & de le conduire à Melinde , qui eft fur la route de Ca- 
lecut , pour fe rendre de-là à la Mecque , d’où il étoit venu en qualité de Pi- 
lote.. Il avertit Gama que c’éroit envain qu'il fe flattoit de renoüer avec le 
Schah, parce que ce Prince n’étoit pas capable de fe réconcilier fincérement 
avec des Chrétiens. La Flotte manquoit d’eau : elle rentra dans le Port , où 
elle en prit par force , avec les Chaloupes , tandis que l’Arullerie tenoit les 
Mores dans le refpect. Le 24 de Mars, un de ces Infidéles ayant infulré la 
Flotte du rivage, Gama fit avancer fes Chaloupes avec quelques pieces de 
canon, & non-feulement il maltraita beaucoup un gros d'Ennemis qui s'é- 
toient affeimblés pour soppoler à fa defcente, mais continuant de tirer fur 
la Ville, il y caufa tant de défordre que les habitans l’abandonnerent pour 
fe mettre à couvert. 
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Il partit le 27. La Flotte pafla les deux petits Rocs de Saint-Georges, & 
moüilla, le 1 d'Avril , à certaines Ifles voifines de la Côte, dont la premiere 
fut nommée Æ/orado , parce que le Pilote More y fut puni du foïier , pour 
diverfes fautes. On arriva le 4 à la vüe du Continent, & de deux Ifles peu 
éloignées , trois lieues au-deflus de Quiloa. Gama fut fâché d’avoir paffé certe 
Ville , parce que les Pilotes l’avoient afluré qu'il s’y trouvoit quantité de Chré- 
tiens ; mais il vérifia dans la fuite qu'ils n’avoient penfé qu’à le faire périr , 
en le faifant aborder fans défiance dans un lieu dangereux. Le Ciel ne 
permit pas que tous leurs efforts, pour y retourner , puffent furmonter le vent 
& l’impétuolité des courans. On réfolut de gagner l'Ifle de Mombaffa , à foi- 
xante-dix lieues au Nord. Le Saint-Raphael heurta contre un banc de fable , 
affez proche de la Côte ; mais il fut fauvé à force de foins, & l’on donna 
fon nom au même lieu. Quelques Mores , venus du Continent, deman- 
derent le paffage , & furent reçus à bord jufqu’à Mombaña , où toute la Flotte 
arriva heureufement le 7 d'Avril. Dès lé moment de fon arrivée , tous les 
malades commencerent à fe rétablir. 

Mombaffa eft une Ifle qui n’eft féparée du Continent que par les bras d’une 
Riviere qui fe jette dans la Mer par deux embouchures. On y trouve en abon- 
dance toutes fortes de provifions , comme du nullet , du ris, de la volaille, 
& des beftiaux extrêmement gras ; fur tout les moutons , qui n’y ont point de 
queue. Le terroir eft fort agréable. Il préfente une infinité de vergers , plantés 
de grenadiers , de figuiers des Indes ; d’orangers des deux efpeces, & de ci- 
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troniers. L'eau y eft excellente. La Ville, qui eft gouvernée par un Roi, a 


beaucoup d’érendue , quoique bâtie fur un roc Done la Mer vient battre le 
pied ; ce qui la rend tranquille contre la crainte des mines. On a bâti à l'en- 
crée du Port , un petit Fort prefqu’à fleur d’eau. La plüpart des maifons font 
de pierre, de la forme de celles d'Efpagne , & les platfonds font travaillés 
en compartimens de platre. Les rues font fort belles. Il n’y a point d’autres 
habitans que des Mores, les uns blancs les autres bazanés. Ils excellent à mon- 
ter à cheval. Leur parure eft riche, fur-tout celle des Femmes , qui ne por- 
tent que des habits de foie , enrichis d'or & de pierres précieufes. Le com- 
merce y eft établi pour toutes fortes de marchandifes ; & le Port, qui pañle 
. pour bon, eit continuellement rempli de Vaifleaux. Mombaffa reçoit du Con- 
tinent de l’yvoire, de la cire & du miel. 

Comme la Flotte Portugaife avoit jetté l’ancre au-delà de Ia Barre, il y 
vint pendant la nuit une grande Barque , avec environ cent hommes , armés 
d’épées & de targettes, qui firent mine de vouloir tous monter à bord. Gama 
n'en reçut pas plus de quatre ; il exigea même qu'ils fuffent défarmés , en re- 


D 
jettant la néceflité de certe précaution fur fa qualité d’Etranger. Les ayant 


bien traités , il apprit d'eux que leur Roi fcavoit déja fon arrivée , & qu'il 
lenverroit vifiter le lendemain. Ils lui promirent de charger fes Vaifleaux 
d'épices, & de lui faire voir des Chrétiens , dont ils l’affurerent que le nom- 
bre étoit grand dans leur Ifle. Quoique ce rapport s’accordat avec celui des 
Pilotes , & que Gama le crüt fidelle , il n’en demeura pas moins fur fes gar- 
des. Le jour fuivant il recutles complimens du Roi, par quelques Députés, qui 
lui prefenterent des fruits, & qui lui répéterent que l'Ifle avoit quantité de 
Chréuens, du nombre defquels ils fe compterent eux-mêmes. Ils le preflerent 
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d'entret dans le Port, en lui offrant la liberté de prendre tout ce qui feroit 
néceflaire à fa Flotte. Gama les crut finceres. Il les combla de carefles, & les 
renvoya vers leur Roi, avec des remercimens & des préfens. Mais il les fit 
accompagner de quelques-uns de fes gens, pour obferver la Ville & le ca- 
ractere des Habirans. Le Roi, fans affecter beaucoup de pompe , traïta bien 
ce petit nombre de Portugais. Il donna ordre à quelques Mores de leur mon- 
trer la Ville. Dans cette promenade , ils virent plufeurs Criminels chargés de 
chaînes, qui n’avoient quela Ville pour puifon.On lesconduifit chez deux Mar- 
chands de l'Inde , qui étoient Chrétiens. Enfin le Roi leur laifa la liberté de: 
fe retirer , avec des effais d'épices & de bled , après leur avoir recommandé 
de dire à leur Général qu'il pouvoit avoir à Mombaffa de l'or, de l'argent, 
de l’ambre, &. d’autres richelies ; dans la quantité qu'il lui pluroit , & à 
moindre prix que dans aucun autre lieu. 

Gama réfolut d'accepter l'offre des épices, & d’en charger effectivement fa 
Flotte à fon retour, s'il ne trouvoit pas le marché plus favorable à. Calecur. 
Le lendemain , il alloit entrer dans le Port avec la marée , lorfque fon Vaif- 
feau ayant heurté contre le fable, 1] prit le parti de moüiller l'ancre encore 
une fois. Les Mores qui croient avec lui , ne comptant plus qu'il entrât ce 
jour là dans le Port , fe retirent dans leurs petites Barques. Au même inftant , 
les deux Pilotes qui avoient accompagné les Portugais depuis Mozambique , 
fauterent dans l’eau, & furent reçus par les Mores, fans que rien püt per- 
fuader à ceux-ci de les rendre, n1 aux Pilotes.de-revenir. Gama en concu 
une jufte défiance des intentions:du Roi, qui avoit appris en effet les ho@ili- 
tés commifes à Mozambique , & qui avoit formé le deffein d’en tirer ven- 
geance. On nuit à la torture deux Mores , qui étoient venus de cette Ville 
avec les Pilotes. Ils confefferent qu’ils avoient juré la ruine des Vaiffeaux Por- 
igais , & que les Pilotes ne s’étoient échappés que par la crainte d’avoir été dé. 
couverts. Pendant la nuit fuivante, les Sentinellesvoyant remuer un cable, s’i-- 
maginerent que la caufe de ce mouvement venoit de quelque monftre marin, 
dont ces Mers font remplies ; mais en l’obfervant de plus près, 1ls découvrirent 
plufeurs Mores, qui étoienr à la nage autour du Vaifleau , & qui séfor: 
coient de couper le cable , afin que le Vaifleau pür être pouffé fur le rivage: 
On en découvrit aufli quelques-uns qui avoient eu la hardieffe de s’introduire 
dans un autre Bâtiment, & qui s’éroient cachés entre les agrets du grand mar, 
d'où ils fe précipiterent dans l'eau lorfqu'ils fe érurent apperçus. Eeurs Bar- 
ques étoient à peu de diftance , avec d’autres Mores prêts à le recevoir. 

C’étoit affez pour faire connoître à Gama ce qu'il devoit attendre de certe 
perfide Nation. Ii mit à la voile le 13 , & fept lieues plus loin il rencontra 
deux Sambufques qu'il pourfuivit. C’eft une efpece de petites Pinnaces forten 
ufage dans ces Mers. Il en pritune, qui portoit dix-fept Mores, avec une affez 
grande quantité d’or & d'argent. Le même jour 1l arriva devant Melinde , à18 
lieues de Mombaffa, & trois degrés de latitude méridionale. Ce Port eft ouveit 
comme un grand chemin; maisle rivage eft défendu par une bordure de ro- 
chers qui font battus par lesflots , ce qui ne permet pas que lesVaifleaux en ap- 
prochent. LaVille eff fituée dans l'endroit le plusuni d’une Côte pierreufe ; elle 
eft environnée de Palmiers & d’une infinité d’arbres qui portent d’excellens: 
fruits, entre lefquels l'orange excelle par la groffeur & le goùr. Le miller, le ris, 
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admirerent dans Melinde la beauté des rues , & la régularité des maïfons , 
qui font de pierre , à plufieurs étages , avec des plate-formes & des terrafles 
au fommet. Les naturels du Pays font robuftes, & d’une taille bien propor- 
tionnée. Mais la Ville eft peuplée de Mores d'Arabie, qui y ont formé de 
riches érabliffemens. Ils fe piquent de bonne grace & de politele , fur-tout 
ceux qui font au-deflus du peuple , & dont l'habillement , depuis la ceinture 
jufqu’en bas, eft une étoffe de foie ou de coton. Les autres portent une forte de 
juppe fort courte , qui eft de Calico (a). Leurs bonnets font des efpeces de tur- 
bans, brochés d’or & de fuie. Ils ont des de & des poignards, travaillés 
avec allez d'art & de goûr. Ils font tous gauchers. Jamais on ne les voit fans 
leur arc & leurs Aéches , parce que leur amufement ordinaire eft de s’en fer- 
vir, & qu'ils excellent à tirer. Ils fe vantent aufli d’étre excellens cavaliers , 
quoiqu’on dife en proverbe dans ces cantons : Cavaliers de Mombaflx , & Ferm- 
mes de Melinde. En effet les femmes y font très-belles,& vètues fort richement,de 
la mème forme queles hommes, avec un voile broché d’or pour toute différence. 
La plüpart des Marchands qui commercent à Melinde font de Cambaye ou de 
Guzarate. Ils apportent des épices, du cuivre , du vif-argent & du calico, 
qu'ils changent pour de l'or, de l’ambre , de l’yvoire, de la poix , & de la 
aire. Le Roi fait profeflion du Mañometifme, & fa Cour eft plus brillante que 
celles où les Portugais avoient pallé jufqu’alors. 

Gama reffenrir une joie extrème de voir une Ville qui refflembloit à celles 
du Portugal. Il jetta l'ancre à la diftance d’une lieue ; mais il y demeura quel- 
que tems fans voir paroitre perfonne. La crainte retenoit les habitans de Me- 
linde, parce qu'ils avoient appris des deux Pinnaces qu'il éroit Chrétien, & 
que les plus curieux fe croyoient menacés de l’efclavage. L’Ariral prit le 
parti de charger de fes ordres un des Mores qu'il avoit pris fur la Pinrace, 
& qui s’étoit engagé à lui procurer des Pilotes. I] le fit mettre {eul fur un petit 
rocher , où il ne douta pas qu'on ne vint le prendre dans quelque Barque. Cer 
artifice lui réüflit. Le More fut prefenté au Roi, & lui expliqua les intentions 
de l’Amiral , qui étoient de faire un Traité d'alliance avec lui. Cette propofition 
fut fi bien reçue, que le Monarque Afriquain envoya aufli-tôt à la Flotte , un 
préfent de trois moutons , avec quantité d'oranges & de cannes de fucre. Les 
Portugais lui envoyerent de leur côte un chapeau , tel qu'on les portoit alors 
en Europe , deux branches de corail, trois bafins de cuivre, quelques fon- 
nettes , & deux miroirs. Le jour fuivant Gama s'avança plus près de la Ville 
avec fa Flotte, &.jetra l'ancre versquatre Vaifleaux Chrétiens des Indes, qui 
fe trouvoient dans le Port. Le Roi lui fit faire fon compliment dans des termes 
fort civils , & lui fit annoncer fa vifite pour le lendemain. Dans l'intervalle, 
les Chrétiens des Indes vifiterent la Flotte Portugaife avec la permifion du 
Roi. Ils avoient la taille belle & le reint brun. Eeurs habits étoient de longues 
robbes de calico blanc. Ils avoient [a barbe longue & épaifle ; & leurs che- 
veux, qui avoient aufli toute leur longueur, étoient retrouflés fous leurs turbans. 
Ils parloient un peu la Langue Arabe, qui étoit néceflaire pour leur commerce 
avec les Mores. Mais ils avertirent Gama de fe tenir fur fesoardes, & de ne 
pas fe fer trop à cette Nation. Les Portugais leur ayant préfenté une Image de 


(a) Ce mot fignifie proprement les belles toi- pour exprimer toutes fortes de toiles Indien 
fes du Levant,lorfqu’elles font encore blanches nes. Au refte ce font les Anglois qui l'ont intro- 
& fans figures, On s'en fert aufli néanmoins duit ; peut-être par corruption, pour Calecur, 
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la Vierge & de quelques Apôtres, pour reconnoître s'ils étoient Chrétiens, ils 
{e mirent à genoux, & firent quelques prieres. Dans la fuite ils continuerent 
de venir tous les jours renouveller leurs dévotions aux mêmes Images, en lai£ 
{ant pour offrande , du poivre, & d’autres petits préfens. Ils ne mangeolent 
point de bœuf, par un refte , apparemment ; de la fuperftition qui eft com- 
mune à tous les Indiens. Ils étoient venus de Crarganor ; mais ils ne purent 
donner aucun éclairciflemet fur Ca/ecur. 

L’après-midi du jour fuivant, le Roi de Melinde fe rendit fur la Flotte dans 
une grande Barque. Il étoit vècu d’une robe de damas cramoifi, doublée de 
{ain verd. Autour de larète, ilavoitune riche (a) écharpe , roulée fort propre- 
ment, Il étoit aflis dans un beau fauteuil, avec une autre chaife près de lui, fur 
laquelle étoit un bonnet de fatin cramoifi. Un homme âgé, qui fe tenoit de- 
bout à fon côté, portoit dans fes mains une épée fort riche , dont le fourreau 
étoit d'argent. Vingt autres Mores, magnifiquement vêtus, compofoient fa 
fuite , avec quelques Muliciens qui joüoient de leurs Saghuts , & de deux 
Flutres d'yvoire d’une longueur furprenante. Gama fe mut dans fa Chaloupe 
pour aller au-devant. du Roi, accompagné des douze principaux Officiers de 
fa Flotte. Après quantité de falutations , 1l paffa dans la Barque Royale, fur 
linvitation du Monarque , qui le traita comme un Prince. Il le confidera 
long-tems avec la plus curieufe attention. II lui demanda le nom de fon Pays, 
le nom de fon Roi, & les motifs qui l’avoient amené dans ces Mers. L’Ami- 
ral l'ayant fatisfait fur toutes ces queftions , il lui promit un Pilote pour le 
conduire à Calecut , & linvita à venir prendre les plaifirs de fon Palais. Ga- 
ma: s'en excufa honnètement ; maisil promit de defcendre dans la Ville à fon 
retour : & pour témoignage de fa bonne foi, il fit préfent au Monarque de 
tous les Mores qu'il avoit pris depuis peu fur la Pinnace. Cette générofité 
toucha vivement le Roi de Melinde ; il prit plaïfir à fe promener dans fa 
Barque entre les Vaifleaux de la Flotte ,«qu'il confideroit curienfement, & 
dont il admira beaucoup Fartillerie. On en fit plufieurs décharges, qui re- 
doublerent fon étonnement. Il dit à Gama qu'il n’avoit jamais vü d'hommes 
qui lui euffent tant plu que les Portugais , & qu’il auroit fouhaité d’en avoir 
quelques-uns pour l'aider dans fes guerres. À fon départ, 1l lui en demanda 
deux pour l'accompagner jufqu'à fon Palais; & fon propre fils demeura fur la 
Flotte en ôtage , avec un Ecclefaftique que les Mores nomment Kafr. Le len- 
demain , Gama & Coello fe promenerent dans leurs Chaloupes au long du 
rivage , pour voir les courfes & les efcarmouches de la Cavalerie Morefque. La 
vûe du Palais donnant fur le Port, le Roi fe fit tranfporter dans un fauteuil 
jufqu'à la Chaloupe de Amiral , & lui tint encore des difcours fort civils, en 
le preffant de defcendre dans la Ville, parce que fon Pere , qui étoit boiteux, 
défiroit ardemment de le voir, & s’offrant à demeurer lui-même pour Otage , 
fur la Flotte , avec tous fes enfans. Mais Gama , toujours retenu par une jufte 
défiance , allégua des ordres de fon Roi qu'il n’ofoit violer. 11 fe paffa deux 
jours , pendant lefquels 1l ne vit paroïître aucun More. $es foupçons augmen- 
terent , fur-tout lorfqu'il ne vit point arriver le Pilote qu'on lui avoit promis, 
Mais, le 21 d'Avril, 1l lui vint un More du premier rang , pour le vifiter de 
la part du Roi ; & fur les plaintes qu'il fit de n'avoir pas va de Pilote, ilen 
reçut un immédiatement, qui fe nommoit Kanala , & qui lui fit des excufes 

(4) On conçoit que c'étoit une forte de Turban, 
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de fon retardement. C’éroit un Gentil de Guzarate , fi habile dans la navi- 
gation, comme F aria l’obferve , que les Portugais lui ayant montré un Aftro- 
labe , il y ft peu d'attention , parce qu'il étoit accoutumé à des inftrumens plus 
confidérables. En effet Gama trouva la Bouflole , les Cartes & le quart de cer- 
cle, en ufage parmi les Mores de cette Côte. 

Le Roi de Melinde ayant accordé à la Flotte Portugaife toutes fortes de pro- 
vifñons , elle remit à la voile , le Mardi 22 Avril, dans la réfolution de s'éloi- 
gner des Côtes qu’elle s’éroit efforcée de fuivre jufqu’alors , & de s’abandonner 
à la vafte étendue de l'Océan fous la conduite d’ua Pilote dont elle avoit re- 
connu l'habileté. Le 28 , elle vit les Pôles du Nord & du Sud, après avoir été 
fort long-tems fans appercevoir celui du Nord. Le voyage fut h heureux que 
fans avoir efluyé la moindre de ces tempères qui font fi fréquentes fur ces 
Mers, elle traverfa , dans l’efpace de vingt-trois jours , ce grand Golfe d’en- 
viron fept cens lieues , qui fépare l'Afrique de la Peninfuie de l'Inde. Enfin 
le Vendredi dix-fept de Mai , les Portugais découvrirent la terre , de huit 
lieues en mer. Le Pilote trouva dans cet endroit quatre-vingt braffes d’eau. En- 
fuite , tirant un peu vers le Sud-Eft , il reconnut le jour fuivant , aux petites 

luies qui commencerent à fe faire fentir , qu'il approchoit de la Côte de 
‘Inde, où l’on étoit alors dans la faifon de l'Hyver. Le 10 , il a perçut les 
hautes Montagnes qui font au-deflus de Calecut. Cette heureufe nouvelle 
répandit tant de joie dans la Flotte , que Gama donna une fète à tous fes 
gens. Le Pilote More ; à qui l’on devoit un bonheur fi long -tems defiré , 
fat récompenfé libéralement. 11 confeilla de jetter l'ancre deux lieues au- 
deflus de Calecut , dans une rade ouverte , parce que certe Ville eft fans 


Port & fans abri pour les Vaifleaux. 
Sites 
Etat de l'Inde à l'arrivée de Gama. 


N reorcfentant l’arrivée de la Flotte Portugaife aux Indes Orientales , 
À, l'ordre demande que je commence à les faire connoître par quelques ob- 
fervations générales. Cette vafte Région fe divife ordinairement en trois par- 
ties, l'Inde proprement dite ou l’Z#doflan ; & les deux Peninfules au-desà & 
au-delà du Gange. L'Inde proprement dite , eft bornée à l’Oueft par le Fleuve 
Ind ou Irdus , qui donne fon nom à tout le Pays. Du côté de l’Eft elle a pour 
bornes le Gange ; au Nord, le Tiber , qui en eft féparé par une vaite chaîne 
de Montagnes ; & du côté du Midi, la Peninfule & la Baye de Bengale. Les 
deux Peninfules de l'Inde font environnées de tous côtés par l'Océan, excepté 
vers le Nord, par lequel elles fe joignent au Continent. Chacune de ces 
trois parties eft d’une vañte érendue, & contient plufieurs grands Royaumes. 
Elles font habitées par des Idolätres & des Mahomértans. Les Idolâtres font 
les anciens Indiens , dont la Religion vient originairement du Tibet; mais 
quoiqu’elle foit au fond la même, 1l s'ytrouve des différences, comme dans les 
mœurs & les ufages. Les Mahométans tirent leur origine de l'Arabie ; de la 
Perfe:, de la Turquie ; & de la Tartarie , dont les Peuples ont étendu fuc- 
ceflivement leurs conquètes & leurs établiffemens dans l'Inde , proprement 


dite , fur les Côtes des deux Peninfules, & dans quancité d’Ifles de la Mér 
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des Indes. Nos Voyageurs les comprennent, ou plütôr les confondent , fous 
le nom général de Mores. 

À l’arrivée des Portugais , l'Inde propre , ou l’Indoftan , étoit divifée en 
plufieurs Royaumes , tels que ceux de Mulian ; de Dehli on Delli, dont la 
Capitale avoit été nouvellement conquife par les Mogols ; ceux de Bengale, Ori- 
xa, Mando , Chitor , & Guyarate , appellé plus communément Cambay ou 
Camboya. La Peninfule intérieure du Gange étoit divifée en quatre grandes 
parties, Dekan, Camara , Malabar , & Narfinga où Bifnagar , qui fe trouvoient 
fubdivifées en plufeurs Etats fouverains. Les principaux Royaumes de la Pe- 
ninfule ultérieure étoient Ava, Brama, Pegu, Siam , Cambadia , Champa , 
Cochinchina , & Tong'ing ou Tontin. 

On trouvera dans les Cartes de cet Ouvrage les Villes & trous les autres 
lieux qui méritent quelque confidération fur les Côtes de l'Inde, comme fur 
celles d'Afrique , d'Arabie, de Perfe, & fur toutes les routes où je dois re- 
préfenter nos Voyageurs. Cependant , comme les Côtes Occidentales de la 
Peninfule intérieure des Indes ont été la principale fcene des Portugais qui s’y 
font établis , & que dans la fuite cette Peninfule a fouffert des changemens 
confidérables , l’interèr de la clarté, qui dépend toujouïs de l’ordre, m'obli- 
ge ici de nommer les Villes de la Côte, dans la divifion que je viens de mar- 
quer, en prenant du Nord au Midi. 

Sur la Côte de Dektan , depuis la Riviere Base , qui tembe dans la Mer vers 
Bombaim, jufqu’à la Riviere Æ/liga , au Sud , c’efti-dire, lefpace de 75 
lieues , étoient les Villes de Cheul, Bandor , Dabul , Denbetele , Sintapari , Ko- 
ropatan , Banda , Chapora , & Goa. 

Sur la Côte de Canara , qui s'étend de la Riviere Alliga au Mont Delli, 
c'eftà-dire , l’efpace d'environ 46 lieues, on trouvoit les Villes d'Oror, Ba- 
tekala , Barfelor , Baqualor, Mangalor , &c. 

Du Mont Delli jufqu'au Cap de Comorin , dans l’efpace de 93 lieues, qui 
comprennent la Côte de Malabar , on comptoit fept Royaumes, gouvernés par 
des Princes Bramines, ou Prètres Idolâtres : 1. Cananor , dont les Côres avoient 
vingt lieues d’étendue, & préfentoient les Villes de Kora , Koulam , Nilichi- 
Lam , Marabia , Bolapotam , Cananor , Capitale du Pays, Tremapatam , Cheba , 
Maim , & Purepatam. 1. Calecut , qui s'écendoit l'efpace de 27 lieues, avoit 
les Villes de Caecut , fa Capitale, Koulete , Chale, Parangale , Tanor , Ca- 
pitale d’un Royaume fujet de Calecur , & Chama. 3. Le peut Royaume de Cra- 
ganor. 4. Cochin. $. Perka. 6. Koulan. 7. Travankor , près du Cap de Como- 
rin , & fujet du Royaume de Narfinga. Entre ces fept Etats, 11 n’y en avoit 
que trois qui méritaflent proprement le nom de Royaume par leur indépen- 
dance ; ceux de Caunanor , de Calecut & de Koulan. 

Le Malabar étroit , il y a 6oo ans, rétini fous un feul Prince , qui fe nom- 
moit Sarana Perimal. Ce fut fous fon régne que les Mores de la Mecque, 
c'eft-à-dire les Arabes, découvrirent les Indes Orientales, & qu'étant arrivés 
à Koulan , qui étoit alors le Siege Royal , Sarana Perimal prit tant de goût 
pour leur Religion, que non-feulement il embraffa le Mahometifme , mais 
qu'il réfolut de faire le Pélerinage de la Mecque , pour achever fes jours dans 
cette Ville. Avant fon départ il fir le partage de fes Etats entre fa Famille, ne 
fe réfervant que douze lieues de Pays, proche de la Mer , dont il fit préfenr, 
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au moment qu'il s'embarquoit , à fon Page, qui croit du même fang que lui ; 
avec ordre de le cultiver & dele peupler, en mémoire de fon embarquement. 
Il lui donna ani fon épée & fon bonnet , comme les marques de l'autorité fou- 
veraine , & fes derniers mots furent un ordre à tous les Princes qu'il avoit 
inftitués {es héritiers, de le reconnoître pour leur Samorin ou leur Empereur. 
Lesféuls Princes de Koulan & de Cananor furent exceprés de cette loi; mais 
illes obligea tous , fans exception , de recevoir fur leur monnoye le Coin de 
cet Empereur. Il mit enfuite à la voile , du lieu où Calecut exifte aujourd’hui. 
Une origine fi finguliere donna aux Mores tant de refpect & de véneration pour 
cette Ville , qu'ils abandonnerent infenfblement le Port de Koulan , & qu'ils 
ne voulurent plus charger leurs Vaifleaux qu’à Calecut. C’eft par la force de 
cette (z)fuperitition que Calecut eft devenue dans la fuite le plus fameux mar- 
ché de l’Inde ; pour les épices , les drogues , les pierres précieufes , les foies, 
les calicos , l'or, l'argent, & pour toutes fortes de richefles. 

Calecut eff fituce fur une Côte ouverte. Les Vaiffeaux d'Europe n’y trouvant 
aucun abri, font forcés de jetter l’ancre en pleine rade ; mais ceux du Pays, 

ui ne font compofés que de planches liées avec des cordes, & qui font tout-à- 
bit plats , fans aucune quille , s’avancent aifément jufqu’au rivage. La Ville 
eft fort grande. Les maifons n’y font bâties que de bois ; à la rélèrve des Pa- 
fais du Roi & des Temples , qui font les feuls Edifices où’les Loix permettent 
d’émplôyer la pierre & le ciment. 
:: La Flotte Portugaife, ayant moüillé l’ancre à deux lieues de Calecut le 20 
Mai 1498 , c'eft-a-dire, treize mois après fon départ de Lifbonne, le fpecta- 
cle de plufieurs Vaifleaux, dont la forme étoit inconnue dans ces Mers, excita 
bien-tot la curiofité des Indiens. Il fe préfenta d’abord quatre de leurs Barques, 
qu'ils nomment #/madies, Ceux qui les conduifoient admirerent long-tems 
la fabrique de ces Bâtimens Etrangers , & s’approchant géanmoins fans aucune 
marque de crainte , ils demanderent aux Portugais d’où ils venoient, & quel- 
les étoient leursintentions. Ils avoient la peau fort brune ; & pour unique vète- 
ment , 1ls portoient une petite piece d’étofte fur le devant du corps. Gama les 
recut civilement , & les reconnoiffant à leurs filets pour des Pêcheurs, il fit 
acheter une partie de leur poiffon. 

Ils ne firent pas difhculté de lui fervir de guides jufqu’à la Barre de Calecur, 
où 1! jetta l'ancre , fans s’y engager. Mais faifant defcendre aufli-tôt dans la 
premiere Barque Indienne un des Malfaiteurs qu’il avoit amenés pour cet ufa- 
ge , 1lki donna ordre de fe préfenter à l'entrée dela Ville, & d’obferver quel 
accueil il y recevroit. Le Peuple s’afflembla aufli-tôt autour de Jui, & fit nulle 
queftions à fes guides. On le trouvoit fi différent des Mores qui venoienc dé 
la Mecque & des Détroits, qu'ignorant d’ailleurs la Langue Arabe, il ne put 
ètre regardé comme un More. Cependant on le conduifit chez deux Moses, 
dont il fe trouva heureufement que l’un parloit Efpagnol. Faria le nomme on. 


(4) Faria fe contredit far l'Hiftoire de Peri- 
mal; il prétend dans an autre endroit que fon 
voyage de la Mecque eftune fable des Mores, 


nom,& fa Chronologie même le prouve mani- 
feftement. Ii dit auffi qu’en partant Perimal éta- 
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blitle Siege de ja Religion Indienne à Koulan, 


& que le pélerinage de ce Prince fur à Meliapor, 
pour vifiter Saint Thomas l’Apôtre. Mais il eft 
clair qu'il confond deux Princes du même 
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zaydo , & Caftaneda lui donne le nom de Bertaybo. Apprenant de l'Etranger 
qu'il écoit Portugais, 1l lui dit brufquement : » Que le Diable vous emporte. 
» Eh! qui vous amene ici ? Mais après diverfes queftions plus férieufes fur fon 
» arrivée , 1] ajouta qu'il avoit connu des Portugais à Tunis, d’où il étoit ve- 
» nu aux Indes; & qu'il ne pouvoit comprendre comment fa Flotte avoir fait 
» pour arriver à Calecut par la Mer. I] demanda enfuite quel étoit le motif 
» de ce voyage. Le Portugais répondit : Nous venons chercher des Chrétiens 
» & des épices. Quoi ? reprit Bentaybo , les Rois de France & d'Efpagne Aee 
» le Doge de Venife n’ont-ils pas envoyé des Flottes dans la même vüe ? Non, 
» repliqua l’autre ; parce que le Roi de Portugal n'y a pas voulu confentir. IL 
» en ft plus en droit qu'un autre , répondit ie More. Enfin 1l offrit de quoi 
» manger au Portugais, & le pria de le conduire à fon Général. En appro- 

» chant de la Flotte, il fe mit à crier en Efpagnol , bonnes nouvelles , bonnes 

» nouvelles. Des rubis, des émeraudes. Remerciez Dieu qui vous a conduits 

» dans un lieu où l’on trouve routes fortes d'épices & de pierreries, avec toutes: 
» les richeffes de l'Univers. 

L’Amiral , & toute fa Flotte , furent fi furpris d'entendre parler leur Lan- 
gue fi loin de leur Pays, qu'ils en pleurerent de joie. Gama fit afleoir Bentay- 
bo & l’embraffa ; il lui demanda s'il étoit Chrétien, & par quel hazard il fe 
trouvoit à Calecur. Le More lui apprit naturellement de quelle Religion it 
étoit, & qu'il étoit venu aux Indes par la route du Caire. Il marqua de l’affec- 
tion pour les Portugais, & fe faifant honneur de les avoir toujours aimés, il 
promit de les favorifer dans leurs deffeins & de les aider de tour fon pouvoir: 
Gama lui fit efperer une récompenfe proportionnée- à fes fervices. » C'étoir 
». Dieu même, lui dit-il dans le ne de la joie, qui l’avoit conduit à Ca- 
lecut, pour fervir de Précurfeur & de Miniftre aux Portugais. Aux queftions 

il lui fit fur le caractere du Roi de Calecut , Bentaybo répondit que c’étoit 
un Prince de fort bon naturel , & qui recevroit honorablement l'Ambaffadeus 
d’un Monarque Etranger, fur-tout sil étoit queftion de commerce , & fi les 
Portugais avoient quelques marchandifes fur leur Flotte , parce que fon prin- 
cipal revenu confitoit dans les droits d'entrée & de fortie. Ce Prince étoitalors 
à Panami, Village de la Côte, à cinq lieues de Calecut ; & Bentaybo ayant jugé 
qu'il falloit l’informer direétement de l’arrivée de la Flotte, Gama le pria de: 
fe charger lui-même de cette commiflion. 


ST ITS 
Gama ef} invité a la Cour. I ef? rect à l' Audience du Samorir.. 


À renommée avoit déja publié jufqu’à la Cour du Samorin qu'il étoit ar: 

rivé des Vaifleaux d’une forme extraordinaire , montés par des hommes 
dont la figure & l'habillement n'éroient pas moins inconnus ; lorfque Bentay- 
bo vint confirmer cette nouvelle ; avec des explications qui ne permirent point 
au Prince de s’en allarmer. Il lui annonça l’eftime & lamutié d’un Roi Chré- 
tien , qui lui envoyoit de l'extrémité du monde un Ambaffadeur , avec des 
lettres & des préfens. Le Samorin fit affurer aufli-têt Gama qu'il pouvoit com- 


prer fur un accueil favorable. Il lui envoya un. Pilote , pour le conduire à Pas 
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darane ; Village où les Vaiffeaux étoient en füreté dans une bonne Rade, & 
d’où il pourroit fe rendre par terre à Calecut. Gama ne fe fit pas prefler pour 
lever l'ancre, & s'abandonner à la conduite du Pilote ; mais, dans la crainte 
de quelque trahifon , il refufa de s'engager trop avant dans le Port de Pada- 
rane. Loin de paroître offenfé de cette défiance , le Samorin lui fit dire par 
le Xziwal, fon principal Officier pour les affaires étrangeres, qu'il étoit le 
maître de débarquer dans le lieu qu'il voudroit choifir. Les Portugais tinrent 
Confeil. L'Amiral ft connoître que fon intention étoit de defcendre lui-mê- 
medterre , & d'aller propofer au Samorin un Traité perpétuel d'alliance & 
de commerce. Mais il trouva de l’oppolition dans fon frere , qui malgré lopi- 
nion où ils étoient tous que le Samorin & fes Sujets étoient Chrétiens, lui 
repréfenta que la Ville étoit remplie de Mores, c'eft-i-dire , de leurs mor- 
tels ennemis , qui le deviendroient encore plus lorfqu'ils les regarderoient 
comme les Ufurpateurs de leur commerce ; que le fuccès de leur voyage & 
la füreté de la Flotte entiere dépendoit de fa vie; enfin, qu'il paroïfoit plus 
prudent d'envoyer quelqu'un à Ë place. Tout le Confeil fur du mème avis. 
Gama feul prérendit qu'il n’y avoit point de dangers qui duffent le faire chan- 
er. Il déclara que fon départ ne feroit differé que jufqu’au jour fuivant, & 
qu'il perdroit mille fois la vie plutôt que de retourner en Portugal fans y por- 
ter des témoignages perfonnels de fon débarquement à Calecur. A la vérité 
ii faifoit beaucoup de fond fur l’intérèr même du Roi , qui étoit d'encourager 
le commerce ; & plus encore , fur la Religion des Habitans naturels , qu'il 
croyoit tous Chrétiens. Dans la fuppofñtion néanmoins qu'il lui arrivat quel- 
que difgrace , il donna ordre à tous fes gens de retourner immédiatement 
dans leur Patrie , pour y porter l’heureufe nouvelle de la découverte de l'Inde. 
Le lendemain , 28 de Mai , ilfe mit dans fa Chaloupe , avec quelques petites 
pieces d'artillerie , & douze de fes plus braves Soldats , enfeignes déployées, 
& trompettes fonnantes. Le Kutwal l’attendoit fur le rivage, accompagné de 
200 Nayres, ou Gentilshommes du Pays, & d’une foule de Peuple.En touchant 
la terre il trouva deux efpeces (a) de litieres, l’une pour lui, l'autre pour Le Kut- 
wal, dans lefquelles il entrerent tous deux. Ils furent portés , avec beaucoup de 
vitelle , fur les épaules de plufieurs hommes , tandis que le refte du cortese mar 
choit à pied. Ils s’arrèrerent à Kapokars, pour y prendre des rafraïchiflemens, 
de ris, de fruits & de poiffons. Le refte de la route fe fit moitié par terre, & 
moitié par eau , fur une Riviere qu'ils defcendirent jufqu’à fon embouchure. 
Gama vit fur la Côte plufeurs Vaifleaux à fec. Après avoir fuivi quelque-tems 
le rivage , 1l reprit la route de terre. Son guide le fitentrer, en chemin, dans 
un Temple des Malabares, aufli grand qu'un Monaftere. Il étoit bâti de belles 
pierres, & couvert de tuiles. Sept cloches pendoient fur la porte ; & vis-à-vis 
étoit un pilier de la hauteur d’un mât , au fommet duquel étoit une giroüette. 
L'intérieur du Temple étoit rempli d'images ; ce qui le fit prendre à Gama pour 
une Eglife Chrétienne. Il y trouva certains hommes nuds, de la ceinture en 
haut , & couverts de calico jufqu'’aux genoux , avec une forte d’étole pañlée 
en fautoir de l'épaule gauche au-deffous du bras droit. Ces hommes arrofoient 
d'eau ceux qui les viftoient, en fecouant fur eux une éponge trempée dans 
ane fontaine , & leur donnoient enfuite de la cendre bien pulverifee , pour 
{3) C'éroit apparemment ce qu'on nomme aux Indes des Palanquins. 
E ij 
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la mettre fur leurs tètes & fur leurs bras. Les Portugais, continuant de les 
prendre pour des Chrétiens , recurent de cette eau & de cette cendre. Ils jette- 
rent les yeux fur les Images qui étoient peintes fur les murs. Plufeurs avoient 
des dents d’une grandeur effroyable, qui leur fortoient de la bouche. D’autres: 
avoient quatre bras, & des vifages fort hideux , ce qui donna quelque doute 
aux Portugais , s'ils étoient effectivement avec des Chrétiens. Sur le fommet 
d'une Chapelle , qui éroir au milieu du Temple, ils virent une efpece de petite 
Tour, à laquelle on montoit en dehors par quelques degrés. Dans cette Tour 
éroit une Image, à la vüe de laquelle les Malabares prononcerent le nom de 
Marie, Gama & fes Gens, la prenant pour une Image de la Sainte Vierge, firent 
leur priere à genoux; mais un Portugais, nommé Jan de Sala, moins perfuadé 
que les autres, dit en s’agenoiüllant : au moins, fi c’eft la figure du Diable , 
mesadorations ne s’'adrellent qu'à Dieu; ce qui fit beaucoup rire Gama.La Tour 
étoit fi obfcure , qu'on ne pouvoit diftinguer nettement 2 Statue , & l’on ne 
permettoit à perfonne de la voir de trop près, parce que ce privilège n'appar- 
tenoit qu'aux Prètres. Le Kutwal & fa fuite fe profternerent trois fois en arri- 
vant près de la Chapelle, avec les mains étendues au-deflus de leurs têtes, & 
firent enfuite leur priere debout. ; 

Pendant toute la route, Amiral Portugais avoit été fuivi d'une multitude 
extraordinaire d’'Indiens ; mais elle n’approchoit point de celle qui vint à fa 
rencontre aux portes de la Ville. La foule étoit fi prodigieufe qu'il ne fut pasle 
maître de fon étonnement , & la preffe fi forte, que ne pouvant avancer fans 
rifquer d’être érouffé , le Kutwal le ft entrer dans une maifon , où il trouva fon 
frere, & plufieurs Nayres , envoyés par le Samorin pour facititer la marche. 
Elle commença par les Tromoettes.& les Saobuts. Quoique la foule ne füt pas 
diminuée, à peine le Frere du Kutwal eut1l paru, avec l’ordre du Samorin, 
qu'elle fe retira par derriere auf refpettueufement que fi ce Prince eût paru 
lui-même. L’Amiral fe remiten marche, avec un cortege de trois mille hom- 
mes armés. Cette réception lui caufa tant de plaifir , qu'il dit agréablement à. 
fes Compagnons : » On ne s’imagine guéres en Portugal qu'on nous fafle ic 
» tant d'honneur. 

Il ne reftoit qu'une heure de jour lorfqu’il arriva au Palais du Samorin. Cer 
Edifice , quoique bâti de terre , étoit fort fpacieux , & formoit une perfpecti- 
ve agtéable, par la varieté des arbres, & la beauté des jardins & des fontaines 
dont 1l étoitenvironné. Un grand nombre de Kaymals , & d’autres Seigneurs: 
Indiens fe prefenterent devant le Palais pour recevoir l Ambafadeur de Por- 
tugal; car c’étoit par-tout fous ce titre qu'il étoit annonce. On lui fit traverfer 
cinq grandes cours, fermées chacune par des portes, qui étoient gardées par 
dix Portiers. A la derniere porte, il trouva le grand Prètre , Chef des Brami- 
nes du Roi, qui vint l’embraffer. C’étoit un Vieillard , de petite figure. Il in- 
troduifit Gama & tous fes Gens dans le Palais; mais la prefle fut alors fi vio- 
lente , par le defir que tout le monde avoit de voir le Rot, qui fe montroit 
rarement au public, qu'il y eut quantité de perfonnes écrafées , & que deux: 
Portugais faillirent d’avoir le même fort. 

La grande falle du Palais, où l’Amiral fut introduit , étoit entourée de 
Sieges l'un au-deflus de l’autre, en forme d’amphitéitre. Le plain-pied étoit cou- 
vert d’un grand tapis de velours verd , & les murs tendus de riches tapifleries 
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de foie, de diverfes couleurs. Le Samorin attendoit au fond de [a falle, affis 
à quelque diftance de fes Courtifans , qui étoient debout. Son teint étoit fort 
brun , {a taille grofle , & fon âge affez avancé, Il avoit l'air majeftueux. L’ef- 

ece de fiege, ou l'eftrade fur laquelle 1l étroit aflis, étroit couverte d’une étoffe 
de foie brochce d’or. Son habit éroit une robbe courte de calico, enrichie de 
branches & de rofes d’or battu. Les boutons étoient de groffes perles, & lesbou- 
tonnieres de trait d’or. Au-deffous de leftomac, vers le milieu du corps, il portoit 
une piece de calico blanc , qui tomboir jufques fur fes genoux. Sur la rête, il 
avoir une efpece de Mitre , couverte de perles & de pierres précieufes, Ses oreil- 
les, & les doigts de fes pieds & de fes mains étoient auffi chargées de perles ou 
de diamans, comme fes bras & fes cuifles, qu'il avoit nuds, l’étoient de bra- 
celets d’or. Il avoir près de lui, fur un guéridon d’or , un baflin du même mé- 
tal, d’où l'un de je Officiers lui fervoit du Peel, préparé avec l'Areka, 
petite pomme de la groffeur d’une noix. L’ufage de cette drogue eft fort com- 
mun aux Indes Orientales, & la vertu qu'on lui attribue , et d’aboucir l’ha- 
leine, de nettoyer l’eftomac , & d’appaifer la foif. Le Samorin avoit près de lui 
un autre vafe d’or, dans lequel il crachoit , & une fontaine d’or, pour fe la- 
ver la bouche après avoir pris le Betel. Tous les Affiftans fe couvroient la 
bouche de leur main gauche, de peur que leur haleine n’allit jufqu’au Roi, de- 
vant lequel c’étoit un crime auffi d’éternuer ou de cracher. 

L’Amiral , à mefure qu'il approchoit du Samorin, fit trois révérences , enle- 
vant les mains fuivant l’'ufage du Pays. Ce Prince jetta fur lui un regard gra- 
cieux, mais le falua fi lésérement qu'à peine s’appercut-on qu’il branlât la tè- 
te. Il lui fit figne de s'avancer, & de s'affeoir près de lui. Les autres Portugais 
étant entrés à la fuite de leur Chef, avec les mèmes révérences , il donna or- 
dre qu'ils s'afliffent vis-à-vis de lui , & qu'on leur apportar de l’eau pour fe ra- 
fraîchir les mains, parce qu'il faifoit alors très-chaud , quoiqu'’on fut en Hy- 
ver. Il leur ft enfuite fervir des figues & des Jakas , paroiïffant prendre plaifir 
à les voir manger. Ils demanderent à boire de l'eau. On leur en apporta dans 
une coupe d’or. Comme on leur avoit appris que les Malabares prenoient 
pour une indécence de toucher leur vafe de leurs levres en buvant, ils t4- 
cherent de le tenir éloigné de leur bouche ; mais n'ayant point l'habitude de 
cer ufage, les uns toufferent beaucoup en recevant la liqueur à cette diftance, 
& les autres en répandirent une partie fur leurs habits; ce qui fervit d’amule- 
ment à toute la Cour. 

Enfin le Prince fit dire à Gama, par fon Interprète, qu'il pouvoit déclarer 
les motifs de fon voyage à fes Officiers , qui auroient foin de l’en informer. 
Mais l’'Amiral lui fit entendre civilement qu'il ne pouvoit s’écarter avec hon- 
neur de l’ufage de l’Europe , où les Monarques Chrétiens prennent la peine d’é- 
couter eux-mêmes les Ambaffadeurs , en préfence d’un petit nombre de leurs 
plus fidéles Confeillers. Cette réponfe déplut fi peu, que le Samorin témoi- 
gna au contraire du goût pour la méthode de l'Europe. Il ordonna que l’Ami- 
ral, & Ferrand Martinez, qui fervoit d'Interprète , fuflent conduits dans un 
autre appartement , fort femblable au prenuer ; & les ayant fuivis, accompa- 
gné de fon propre Interprère , du Chef des Bramines, de l'Officier qui lui fer- 
voit le berel , & du Controlleur de fa Maifon, il s’aflit feul fur une eftrade. Là, 
parlant directement à l’Amiral , il lui demanda de quel Pays il venoir , & 
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quels avoient été les motifs de fon voyage. L’Interprète n'ayant fait que répe- 
ter en Portugais deux queftions fi courtes, Gama répondit , » qu'il étoit Am- 
» baffadeur du Roi de Portugal, le plus grand Prince de l'Occident, par fes 
» richefles & par l'étendue de fon pouvoir , qui ayant été informé qu'il y 
» avoit aux Indes des Rois Chrétiens , dont le Roi de Calecur étoit le Chef, 
» avoit jugé à propos de lui témoigner par une Ambaffade le defir qu'il avoit 
» de faire un Fraité d'alliance & de commetce avec lui ; que les Prédécef- 
» feurs du Roi fon Maitre s’étoient éforcés depuis foixante ans de s'ouvrir 
» une route aux Indes par la Mer, fans qu'aucun de leurs Généraux eût réüfi 
» jufqu'alors dans ce grand projet ; qu'il étoit chargé de deux Lertres de fon 
> Roi pour le Samorin; mais que le jour étant fi avancé il remettroit ce de- 
» voir au lendemain; qu'il avoit ordre d’affurer Sa Majefté, que le Roi fon 
» Maitre étoit fon Ami, fon Frere, & fe flattoit qu’elle enverroit un Ambaf- 
» fadeur en Portugal, pour établir , avec l'amitié mutuelle , une-correfpon- 
» dance inaltérable entre les deux Couronnes. 

Le Monarque Indien répondit à ce difcours : » qu'il acceptoit volontiers la 
» qualité de Frere & d’Ani du Roi de Portugal , & qu'il lui enverroit des 
» Ambaffadeurs «. Comme il étoit tard , fes queftions fe bornerent à deman- 
der combien le Portugal eft éloigné de Calecut, & quel tems la Flotte avoir 
employé dans le voyage ? Enfuite il chargea le More Bentaybo de pourvoir 
au logement & à routes les commodités des Portugais. Gama demanda d’être 
logé à part, aimant mieux fe voir feul avec fes sens que de fe trouver mêlé 
parmi les Mores ou les Indiens. Il fortit du Palais, fuivi du même coitege ; & 
Bentaybo , qui fe trouvoit établi fon Agent par l’ordre du Samorin même, le 
rendit fort content de fes foins. 

Le lendemain, Gama, qui penfoit à faire un préfent au Samorin , pria 
le Kutwal & Bentaybo de l’examiner. Il confiftoit en quatre pieces d’écarlate, 
fix chapeaux, quatre branches de corail , fix Æ/mayares , une certaine quan- 
tité de cuivre, une caifle de fucre , deux barils d'huiles, & deux de miel. A 
la vüe de ces biens, le Kutwal &-le More fourirent. Ce n'étoit point un pré- 
fent, déclarerent-ils à Gama, qui pütêtre offert au Samorin. Le plus pauvre 
Marchand en eût fait un plus riche. Enfin ce Prince n’en recevoit point qui 
ne fut d’or, où de quelque matiere auf précieufe. L’Amiral, choqué de ce 
difcours , répondit, avec quelques marques de reffentiment, que s’il fur ve- 
nu pour commercer il auroit apporté de l'or ; mais qu'étant revêtu de la qua- 
lité d'Ambañfideur, il ne fcavoit offrir que des préfens convenables à cetitre ; 
qu'ils ne venoient d'ailleurs que de lui, & nullement du Roi fon Maître > qui 
ne fçachant point qu'il y eût au monde un Prince qui fe nomumât Samorin, 
n'avoit pu lui envoyer des préfens ; mais qu'au retour de la Flotce en Portu- 
al , apprenant que Calecut étoit gouverné par un grand Roi , 1l ne manque- 
roit pas de lui envoyer, par d’autres Vaiffeaux , de l’or , de l'argent use d’autres 
biens précieux. À ce difcours , le Kurwal & Bentaybo repliquerent ; qu'ils 
n’en conteftoient pas la vérité , mais que c’éroit Pufage à Calecut que les Etran- 
gers qui éroient reçus à l’Audience du Roi lui fffent un préfent digne de lui. 
Gama convint, fans obflination, qu'il etoit jufte que Pufage fut obfervé, & 
qu'entrant dans cetre vûe il fe feroit fait un devoir de s’y conformer fans les rai- 
fons qu'il avoit apportées : mais , après cetre explication, 1l demanda qu il jui 
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fût permis d'offrir au Roi fes préfens tels qu'ils éroient ; ou de les renvoyer fur 
fon Vaifleau. 

La réponfe de Kutwal fur qu'il lui étoit libre de renvoyer fes préfens, mais 
qu'il ne le feroit pas de les offrir au Samorin. Gama , férieufement irrité , 
protefta qu'il s’en expliqueroit lui-mème avec ce Prince, & déja réfolu de re- 
tourner à bord , if penfoit effectivement aux moyens de fe procurer aupara- 
vant une feconde Audience du Samorin. Ses deux guides parurent approu- 
ver le deffein qu'il avoit d’aller à la Cour ; maisilsle quitterent fous le pré- 
texte de quelques affaires , après l'avoir prié d'attendre leur retour , parce que 
le Prince n'approuveroit pas qu'il parüt fans eux devant lui. Gama , s'étant en- 
gagé à les attendre, le jour fe pafla tout entier fans qu'il les vit reparoître. La 
vérité étoit qu'ils étoient gagnés par les Mores , fur la nouvelle que ceux-ci 
avoient déja reçue de ce qui s’étoit paflé fur les Côtes d'Afrique, & du def- 
fein dans lequel Gama étoit parti de découvrir Calecut. Bentaybo n'avoit pas 
laiffé de leur répondre , qu’il n'éroit pas queltion feulement de la découverte de 
l'Inde, mais encore de l’établiffement d’un commerce utile au Pays, puifque 
les Portugais éroient une Nation riche , qui fourniroit de l’or aux Indiens pour 
leurs épices. Les Mores , encore plus allarmés de ce langage , après avoir 
conçu que fi les Chrétiens s'établifloient une fois à Calecut , rous les avanta- 
ges du commerce tourneroient bien-tôten leur faveur , avoient réfolu de trou- 
bler leurs prétentions par toutes fortes de voies. 

Ils en avoient déja pris une dont ils fe promettoient , non-feulement la rui- 
ne du crédit de Gama auprès du Samorin , mais fa perte même & celle de tous 
fes gens, afin qu'il ne reitat perfonne qui püt rapporter en Europe dans quel lieu 
exiftoit Calecut. Ils avoient député le même jour au Samorin quelques-uns de 
leurs Chefs, qui s'éroit éforcés de lui infpirer les plus noires préventions con- 
tre fes nouveaux Hôtes. Ils avoient peint Gama , non comme un Ambañfadeur, 
mais comme un Pirate, qui avoit cominis les dernieres violences à Mozambi- 
que , à Mombafla, à Melinde , & fur toute la Côte d'Afrique. Ilsavoient fou- 
tenu leur accufation par le témoignage des Facteurs qu'ils avoient dans tous ces 
lieux , & qui leur avoient effeétivement donné ces informations. La crainte 
de n’ètre pas écoutés , les avoit fait penfer à gagner le Kutwal, qui étoitun 
Officier confideré du Samorin ; & c'étoit par leurs intrigues qu'il avoit déja 


parlé'à ce Prince de la pauvreté du préfent qu’on lui deftinoit , comme d’une 


preuve que Gama s’attribuoit fauflement la qualité d’Ambafladeur. D'un au- 
tre côté , plufieurs Mores , fous prétexte de vouloir fervir les Portugais , ren- 
dirent Dh à Gama , &râcherent de s’infinuer dans fa confiance. Ils lui parle- 
lerent des difficultés du Kutwal avec un faux air d'intérèt, Ils demanderent à 
voir les préfens, pour fe mettre en état d'en parler dansla Ville avec mépris; 


& feignant de vouloir aider l’Amiral de leurs confeils , ils lui repréfenterent . 


à lui-mème que le Kutwal faifoit fon devoir , que Îe Samorin s’offenferoit fans 
doute d’une offre indigne de lui , & qu'ils ne répondoient pas des effeis de 
fon reffentiment. Le jour fuivant étoit fort avancé lorfque le Kutwal & Ben- 
taybo rerournerent chez Gama. Ils marquerent peu d'attention pour les re- 
proches qu'il leur fit d’une fi longue abfence ; mais comptant fur l'effet de 
leurs intrigues , ils ne refuferent pas de le conduire au Palais du Samorin. 


Les difpofitions de ce Prince étoient fort changées. II fit attendre Gama pen- 
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dant trois heures ; & l'ayant fair introduire à la fin, fans permettre qu'il füc 
accompagné d’un feul de fes gens , 11 lui dit d’un airirrité qu'il l’avoit attendu 
la veille pendant tout le jour. Gama, furpris de ce reproche , mais réfolu de 
ne pas sexpliquer le premier fur la caufe de fon retardement , tira {on ex- 
cufe de la fatigue de fon voyage. Alors le Samorin , comme impatient, lui 
demanda comment l’Ambaffadeur d’un Monarque aufli riche & puiffant qu'il 
repréfentoit fon Maître avoit pû venir fans préfens , & quel fond il y avoit 
à faire fur une Ambaffade qui étroit deftituée d’une preuve fi néceflaire. 
L’Amiral répera pour fa défenfe ce qu'il avoit dit au Kutwal ; il ajouta que 
Sa Majefté pouvoit compter de recevoir un riche préfent du Roi de Portugal , 
s'il étoit lui-même aflez heureux pour rerourner à Lifbonne avec la nouvelle 
de fa découverte. » Votre Maître , lui dit le Samorin, vous atl envoyé pour 
» découvrir des pierres ou des hommes ? Si c’eft le dernier, pourquoi ne m’ap- 
» portez-vous pas des préfens ? Mais je fçai , ajouta-r'il, que vous avez une 
» Sainte Marie d’or : qui vous empêche du moins de me la donner ?« Gama, 
un peu embarraflé de cette demande, répondit , que l'Image dont on vou- 
loit parler n'étoit pas d’or, mais feulement de bois doré ; que , telle d’ail- 
leurs qu'elle étoit, elle l’avoit préfervé des dangers de la Mer, & qu'il lui 
écoit impoñhble de s’en défaire. Le Samorin ne fit point de réponfe à cette ex- 


cufe. Il demanda où étoient les Lettres du Roi de Portugal. Gama les lui fit voir 
aufüi-tot. L'une étoit en Portugais, & l’autreen Arabe. Mais fe défiant de la . 


bonne foi des Mores , 1l demanda au Samorin, pour la Lettre Arabe , un 
Interprèce Chrétien. On n’en trouva point. Il fe réduifit à demander Bentay- 
bo, qui lui fut accordé, La Lettre , après avoir été un peu examinée par les 
Mores, fut lue à haute voix. Elle portoit que le Roi de Portugal ayant appris 

ar divers témoignages , que le Samorin de Calecut , un des plus puiffans 
Princes des Indes, étoit Chrétien , il avoit conçu aufli-tôr le defir de faire 
avec lui un Traité d'alliance & de commerce ; pour fe pourvoir d'épices dans 


fes Ports ; qu'en échange 1l enverroit à Calecut les Marchandifes du Portu- 


gal, ou de l'or & de l'argent, fuivant le choix du Samorin; & qu'il remet- 
toit le refte aux foins de l'Amiral , fon Ambaffadeur: 

Le Samorin avoit trop d’interèt à favorifer le commerce pour ne pas pren- 
dre beaucoup de plaifir à cette lecture. Son vifage parut adouci. Il s'informa 
quelles étoient les marchandifes qu'on pouvoit lui envoyer de Portugal. Ga- 
ma le fatisfit par un long détail, auquel il ajouta , qu'ayant fur fa Flotte des 
effais de tous ces biens, il étoit prèt à les faire apporter, & qu'il laifferoit 
volontiers quatre ou cinq de fes gens derriere lui jufqu’à fon retour. Le Sa- 
morin le difpenfa de laiffer des Otages, & lui dir qu'il pourroit faire débar- 
quer fes marchandifes, avec la liberté de les vendre à fon (a) avantage. Le 
Kutwal eut ordre de Îe reccnduire à fon logement. 

Le lendemain, qui étoit le dernier jour de Mai, on lui envoya un cheval 
pour fe rendre à Padarane. Mais, quoique le cheval füt fort beau , Gama 


le voyant fans felle, fuivant l’uface du Pays, demanda un Palanquin , 
2 lol je À : 


qu'on lui accorda fans difficulté. Il fut accompagné de plufieurs Nayres , qui 
ne cefferent pas de le traiter fort civilement. À peine fut-il parti que les Mo- 


(4) Faria change quelques circonftances à ce recit, mais le fond du fien eft le même. 
TES 


DES: VO V AUG E'S La ve. 43 
res appréhendant qu'il ne s'éloignâr de la Côte, & qu'ils ne perdiffent ainfi 
Toccafion de s'en défaire , sadreflerent au Kutwal , pour l’engager par leurs 
préfens à le retenir prifonnier. Ils promirent même à cet Officier de faire agréer 
au Roi le changement qu'ils le prefloient de mettre à fes ordres. Le Kutwal 
eut la foibleffe de fe laifler féduire. Il rejoignit Gama fur la route , &le trou- 
vant plus avancé que les gens de fa fuite , qui , dans un tems fort chaud, ne 
pouvoient marcher auff vite que fa voiture , 1l lui demanda , par des fignes 
fort brufques , pourquoi il fe prefloit fi fort, & s’il vouloit prendre la fuite ? 
Gama donna pour excufe l'excès de la chaleur. Etant arrivé à Paderane , il fut 
obligé d'attendre jufqu’au foir que fes gens l’'euffent rejoint; enfin il demanda 
une Barque pour fe faire conduire à fa Flotte. Le Kutwal employa toutes for- 
tes de raifons pour l’arrèter jufqu’au lendemain, en lui repréfentant que fes 
Vaifleaux étoient éloignés , & qu'il rifquoit de ne pasles rencontrer aifément 
dans Fobfcurité. Gama, commençant à s’allarmer , lui dit nettement que tou- 
tes ces objections fembloient couvrir un deflein formé de l’arrèter ; que ce 
procedé lui paroïfloit odieux d’un Chrétien à l’autre, & que fi l’on refufoit plus 
long-tems de lui fournir une Barque, il étoit prèrà retourner pour en faire fes 
plaintes au Roi. Le Kutwal foutint la diffimulation. Il prétendit que fes difh- 
cultés devoient étre prifes pour un fimple confeil ; que Gama étoit le maitre 
de fe faire donner vingt Barques s’il les fouhaitoit, mais que pour fa füreré il 
ne devoit pas quitter fi tard le rivage. Et dans le même rems qu’il feignoit de 
Jui chercher une Barque , 1l ordonnoit fecrettement qu’on prit foin de les éloi- 
gner. Enfin l’Amiral, fe croyant menacé de quelque noire trahifon , envoya 
trois de fes gens au long du rivage, pour avertir Coello, qu'il fuppofoit près 
de la Côte avec fes Chaloupes , de fe tenir au large ; & fans s'éfrayer de fon 
propre péril , il prit le parti de pañler la nuit à Paderane. Le matin , au lieu 
de lui procurer une Baïque , le Kutwal lui propofa de faire avancer fa Flotte 
plus proche de la Côte. Quoique cette demande augmentât l'inquiétude de 
l'Amiral , il répondit d’un ton ferme , qu’il ne donneroit jamais cet ordre, 
parce que fon frere , qui commandoit fes Vaiffleaux dans fon abfence , en con- 
cluroit qu'il étoit arrêté prifonnier, & fe détermineroit fans doute à reprendre 
fans lui la route du Portugal. 

Le Kutwal prit alors un air plus fevere. Il lui déclara impérieufement que 
s'il n'exécutoit pas ce qu'on lui demandoit , il n’obtiendroit pas la liberté de 
rejoindre fa Flotte. Gama , paroiflant offenfé , répondit qu'il auroit du moins 
Ja fatisfaétion d’en porter {es plaintes au Rôi, & que fi ce Prince jugeoit à 
propos de le retenir à Calecur, il‘y demeureroit volontiers. Le Kutwal parut 
y confentir , en lui difantmême qu'il pouvoit partir quand il le fouhaiteroit, & 
faire des plaintes à fon gré. Mais loin de lui en laiffer le pouvoir, il ft 
fermer aufli-tôt les portes de {a maifon , & mit auprès de lui une garde de 
plufieurs Nayres, l'épée nue. Les dehors furent gardés de mème , dans la crain- 
te que les douze Portugais de la fuite n’entrepriflent de délivrer leur Chef. Ga- 
ma ne dur peut-être la vie qu'au nom du Samorin, qu'il répetoit fouvent , & 
qui retenoit ces perfides dans le refpeét. Mais fi le Kutwal mofoit s’expofer 
au reffentiment de fon Maître, il efperoit qu'en forçant Gama de faire ap- 
procher fa Flotre , 11 donneroit aux Mores l’occafon de la détruire, fans qu'il 
parüt violer lui-même les ordres dont il étoit chargé. Dansle même-rems, un 
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des trois Portugais vint avertir Gama qu'il avoit trouvé Coello, & que les 
Chaloupes étoient au rivage. Gama fentit de quelle importance 1l étoir de 
cacher cette nouvelle au Kurwal. Il fit retourner aufli-tot celui dont il l’avoit 
reçue, pour apprendre fon embarras à Coello, & le preffer de rejoindre la 
Flotte avec beaucoup de précautions contre une furprife. À peine le Meflager 
étroit parti, que le Kutwal, informé de l'approche des Chaloupes , dépêècha 
plufieurs Barques armées pour s’en faifr ; mais la diligence de Coello les avoit 
déja mifes à couvert. Alors le Kutwal augmenta fes inftances, en faifanten- 
vifager à Gama des fuites plus ficheufes s’il refufoit d'envoyer fes ordres à fon 
frere. Le jour fe paffa dans cette agitation , fans que rien füt capable d’ébran- 
ler un moment la fermeté de l’Anural. 

Pendant la nuit, tous les Porugais furent renfermés dans une grande cour 
environnée de murs, & leur garde fur doublée. Cette nouvelle violence leur 
fit craindre qu’on ne prit enfin le parti deles féparer. En déliberant fur leur fi- 
tuation , il leur vint à l’efprit que le Kurwal ne les traitoit d’une maniere fi 
odieufe que pour leur arracher un préfent. Gama le fit affurer que fon deffein 
éroit de lui offrir quelques raretés de l’Europe. En effer cette propofition pa- 
rut le rendre plus traitable. I] répondit que Ê Amiral étoit réfolu de ne pas 
faire approcher fes Vaifleaux , il devoit fe fouvenir du moins qu'il avoit pro- 
mis au Roi de faire apporter fes marchandifes; qu'il pouvoit donner cet or- 
dre fans retourner à fa Flotte, & qu'aufli-tôt que les marchandifes feroient à 
cerre 1l auroit la liberté d’y retourner. Quoique Gama prit peu de confiance à 
ce difcours, il confentit à ce qu’on lui propofoit ; à a feulement qu'on 
fourniroit des Barques pour le tranfport des marchandifes, parce qu'il étoir 
für, difoit-il toujours, que s'il ne portoit pas fes ordres lui-même, fon Frere 
n’enverroit jamais les Chalouges de la Flotte. Enfin l’on parut mutuellement 
s'accorder. Les Barques partirent , avec une lettre de Gama, & deux de fes: 
gens , par lefquels il marquoit à fon Frere de quoi il étoit convenu avec le 
Kutwal. H ne fe plaignoit point d’être maltraité , dans:la crainte d’irriter tro 
l’efprit de fes gens; mais en ordonnant à fon Frere d’envoyer une partie de : 
cargaifon au rivage , 1l ajoutoit que fi le Kutwal continuoit de le retenir après: 
avoir reçu cette fatisfaétion, il ne devoir leur refter aucun doute que ce ne für 
par l’ordre du Samorin , & pour fe donner peut-être le remsd’armer quelques 
Vaifleaux , & d'attaquer la Flotte Portugaife. En fuppofant donc qu’on ne cef- 
fat point de le retenir, 1] vouloir que Paul Gama, fon frere , mit immédiate- 
ment à la voile avec toute fa Flotté, & qu'il rerournâtdireétement en Portugal . 
pour informer le’Roi de tout ce qui s'éroit paité , lui demander des forces plus 
confidérables , & revenir en état de faire refpecter le nom Portugais, dans. 
un Pays dont il ne falloit rien épargner pour s’affurer l'entrée. 

Paul de Gama ne balança point a livrer les marchandifes ; mais loin d’entrer 
dans les autres vües de fon frere, il lui déclara par fa réponfe que rien n’étoit 
capable de le faire partir fans lui , & que fi le Roi de Calecut continuoit de le 
retenir il forceroit , avec fon artillerie, ce perfide Monarque à le rendre. Les 
marchandifes ayant été débarquées, le Kutwal en ufa mieux avec fes Prifon- 
niers, & permit à Gama de retourner à fa Flotte. Mais lorfque l'Amiral fe vit 
en liberté, 1l réfolut de ne plus mettre le pied fur la Côte , & de n’y plusen- 
voyer de marchandifes qu’il n'eut appris que les premieres avoient été fidelle- 
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ment vendues. Rien n’étoit plus propre à chagriner les Mores, qui le voyoient 
déformais hors de leurs atteintes. Ils chercherent à lui caufer du moins tout le 
mal qui étoit dans leur pouvoir, en rabbaiffant le prix de fes marchandifes, 
pour en arrèter la vente. L’Amiral n'eut point d'autre reflource que d’infor- 
mer le Samorin, par Diego Diaz, fon Faéteur, de tous les outragesqu'ilavoit 
recus du Kutwal & des Mores. 

Ce Prince en parut fort irrité. Il promit de punir févérement les coupa- 
bles , & d'envoyer quelques Négocians pour acheter les Marchandifes. La fe- 
conde de ces deux promefles fut exécutée fidellement ; mais l’autre fut fi né- 
gligée que le Kutwal ne perdit rien de fon crédit. Sept ou huit Marchands 
de Guzarate fe préfenterent pour acheter ; & le Facteur, qui étroit un Nayre 
de fort bonne foi , eut ordre de demeurer dans le magafin , pour empècher 
les Mores d’en approcher. Cependant cette efpece de réparation n’alla point. 
au-delà des apparences. Les Marchands de Guzarate , gagnés fecrettement 
par les Mores , n’acheterent rien , & fervirent au contraire à diminuer le 

six des marchandifes. Les Mores mêmes recommencerent à faire éclater 
ju haine contre les Portugais. S'ils en voyoient defcendre un fur le rivage, 
ils affectoient de le traiter avec les marques du dernier mépris. Les Portu- 
gais, fuivant l’ordre de leur Chef, fecontentoient d’enrire, pour leur témoi- 
gner combien ils étoient fupérieurs à leur malignité. 

Gama, voyant la lenteur de la vente, & s’imaginant qu'elle ne venoit que 
du petit nombre de Marchands qui fe trouvoient à Paderane , ft Fr ue 
au Samorin la permifion de tranfporter fes marchandites à Calecut, I l’obtint, 
& le Kutwal eut ordre de prendre foin lui-mème de ce tranfport , aux frais 
du Samorin. Gama n’en demeura pas moins ferme dans la réfolution de ne 
pas revenir à terre. Bentaybo, qui lui rendoit de fréquentes vifites , lui répé- 
toit que le Samorin étoit fujet à changer , & pouvoit encore fe laiffer préve- 
nir par les Mores , qui étoient dans une haute faveur à fa Cour. Quoique 
Bentaybo fut More lui-même , & que fes avis puflent être fufpects , Gama 
n'avoit pas de raifon de s’en défier lorfqu’ils s’'accordoient avec rs propre opi- 
nion ; & demeurant feulement fur fes gardes avec lui , il profitoit de l’intel- 
ligence qu'il lui avoit reconnue , fans lui laiffer trop pénétrer fes véritables 
deffeins. Les marchandifes ayant été tranfportées à Calecut , 11 laifa la liberté 
à fes gens d’aller voir la Ville chacun à leurtour. Ils y furent bien reçus par les 
Indiens, & la vente fe fit avec beaucoup de liberté. Tous les Habitans eurent 
auffi la curiofité de voir la Flotte, ou le defir d'y faire quelque profit en y por- 
tantà vendre des provifions. Gama , pour fe concilier de plus en plus le Sa- 
morin , donna ordre qu’ils fuffent traités avec toutes fortes de carefles. 

La paix & lamitié régnerent ainfi jufqu’au dixiéme jour d’Août , que la 
faifon pour quitter les Indes commençant à s'approcher , Amiral, de l'avis 
de fon Confeil, envoya au Samorin , Diaz , fon Facteur , avec un préfent d’é- 
coffres de foie, de corail, & d’autres biens, pour lui annoncer fon is Ille 
faifoit prier , s’il étoit toujours difpofé à faire partir un Ambaffadeur , de ne 
pas différer ce deffein, & de trouver bon qu'il laiffät dans le Pays un Facteur 
& un Sécretaire, avec les marchandifes qui reftoient à vendre, pour y de- 
meurer jufqu'à l’arrivée d’une autre Flotte , que le Roi de Portugal enverroit 
dans la fafon fuivante. Enfin, pour confirmer la vérié de fon voyage & de 
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tous fes recits , 1l fupplioit le Samorin d'envoyer à fon Maître un Ezhar de 
canelle, un autre de girofle , & un troifiéme d'épices, qu'il offroit de faire 
payer fur les premieres marchandifes que fes deux Agens continueroient de 
vendre à Calecut. 

Diaz, après avoir attendu quatre jours, fut admis à l’Audience du Roi, 
qui le recevant avec un œil févere , lui demanda ce qui l’amenoit. Malgré la 
frayeur que Diaz reffentit de cet accueil , il expofa fa commiiion , & fe pré- 
paroit à délivrer fes préfens. Mais le Samorin refufa de les voir, & lui donna 
ordre de les remettre à fes Miniftres. A l'égard de l’Amiral, il répondit qu'il 
étoit libre de partir quand il le jugeroit à propos, mais qu'avant fon départil 
devoit payer 600 (4) ftharafans, fuivant l’ufage du Port.Diaz, fe voyant accom- 
pagné de plufieurs Nayres à fon retour , en concevoir d’heureufes efpérances ; 
mais lorfqu'il fat arrivé au magafin , ils fe pofterent à la porte, pour la gaï- 
der, fans en permettre l'entrée à perfonne. Aufh-tôc, 1l fe fit dans la Ville 
une proclamation , qui portoit défenfe , fous peine de mort, à tous les Habi- 
tans d'aller à la Flotte Portugaife. Bentaybo , fans être arrêté par cet ordre , 
alla recommander à l’Amiral d'être plus que jamais fur fes gardes; & l’affura que 
les politefles du Samorin n’avoient été qu’une amorce, pour attirer les Por- 
tugais fur le rivage , & les détruire jufqu'au dernier : que ce Prince s'était laif- 
fé perfuader par les Mores qu'il n’y avoit aucune füreté à traiter avec les Chré- 
tiens de l’Europe ; que les Portugais croient des Pyrates, dont toutes les vües 
tendoient au pillage de Calecut , & qui n’étoient venus que pour obferver les 
forces du Pays, dans l'intention de revenir avec une Flotte affez puiflante 

our sy rendre les maitres. 

Cet avis fut confirmé par deux Malabares ; & la nuit fuivante par un Ef- 
clave Négre de Diaz, qui vint informer Gama de tout ce qui s’étoit pañlé. 
Quoique fon reflentiment fut beaucoup plus vif que fes allarmes , il réfolur 
d'attendre quelle fercit la fin de cette fcene. Deux jours après , 1l vit arriver 
à fon bord une fimple Barque , montée par quatre Indiens qui apportoient à 
vendre quelques Le précieufes. Il les prit pour des Efpions ; mais feignant 
d'ignorer ce qui fe pafloit à Calecut , 1k leur laiffa la liberté d’y retourner , 
dans l’efpérance qu'il trouveroit l’occañon de faire quelque prife plusimpor- 
tante. Cette conduite eut l’effer qu’il en avoit attendu. Le Samorin, perfuadé 
qu'on ignoroit fur la Flotte l’outrage qu'il avoit fait au Sécretaire & au Facteur, 
continua d'y envoyer fes gens, pour amufer l’Amiral jufqu'à ce que les Vaif- 
feaux du Pays fuflent armés, & qu'avec le fecours de ceux de la Mecque dont 
il attendoit l’arrivée , il püt fondre avanrageufement fur les Portugais. Enfin 


fix des principaux Seigneurs de la Cour s'étant rendus fur la Flotte, ice treize 
perfonnes de leur fuite, Gama crut cette proie plus digne de lui ; iles fit ar- 
rèter , & renvoyant au Kutwal deux de leurs gens, avec une lettre en Langue 
Malabare , il lui demanda fon Facteur & fon Sécretaire en échange. 

Cette lettre fur montrée au Samorin , qui prit encore le parti de la diffimu- 
lation. Il donna ordre au Kutwal de rendre la liberté aux deux Prifonniers., 
comme s'ils euflent été arrètes fans la participation du Prince , & de les ren- 
voyer fur le champ à la Flotte. Mais cer ordre n'ayant pü s'exécuter auf prom- 
ptement qu'il eût été néceffaire, Gama mit à la voile Le 23, & fut fe placer 


quatre lieues au-deflous de Calecur. Il pafla trois jours dans ce polte; & ne 
(4) Où Séraphins. 
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voyant paroître perfonne, il continua de s'éloigner prefque hors la vüe des 
Côtes. Là, il vit bien-tôt arriver une Barque , avec quelques Indiens, chargés 
de lui dire que les deux Prifonniers éroient dans le Palais du Roi, & lui fe- 
roient renvoyés le jour fuivant. Gama répondit avec fierté qu'il vouloit les re- 
cevoir fur le champ , ou quelque lettre d’eux qui lui rendit témoignage de leur 
ficu ation ; que fi la Barque revenoit fans eux , 1! la couleroit à fond, avec ceux 
qui la conduiroient ; & que fi elle ne revenoit point, il feroit couper la tête à 
tous fes Prifonniers. Aufli-tôt que la Barque fut partie , il fe rapprocha de fa 
Côte, & vint jetter l'ancre vis-à-vis de Calecur. 

Le lendemain, fept Barques parties de la Ville s'approcherent du Varffeau 
de l’Amiral. Elles portoient le Sécretaire & le Faéteur , que les Indiens mirent 
doucement dans la Chaloupe du Vaifleau ; après quoi, fe retirant à quelque 
diftance , avec un filence qui marquoit leur crainte , 1ls attendirent la réponfe 
de Gama. Le Facteur raconta qu’à la prenuere nouvelle du départ de la Flotte 
le Samorin l’avoit fait appeller , comme s'il eur ignoré fon emprifonnement , 
& lui avoit demandé pourquoi Amiral retenoit fes Sujets ; que fur les expli- 
cations du Facteur, 1l avoit déclaré que la conduite des Portugais paroifloit 


jufte ; qu'enfuite ilavoit demande fi fes Officiers ne leur avoient point extor- 
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uns de mort , pour avoir exigé de argent des Marchands ; qu'il avoit prefle le 


Sécretaire & le Facteur de retourner vers Gama ; mais qu'il leur avoit recom- 
mardé de demander pour lui à l'Amiral une pierre gravée aux Armes de Por- 
rugal, qu'il promettoit de faire planter décemnient, & de hui dire qu'il pou- 
voir laifler Diaz pour fon Facteur à Calecut ; enfin, qu'il avoit charge le Sécre- 
taire d’une lettre pour le Roi de Portugal. Elle éroit écrite fur une feüille de 
palmier , & fignée de la main du Samorin. Les rermes n'en pouvoient être plus 
laconiques : » Vafco de Gama, Gentilhomme de ta Maifon, eft venu dans 
» mon Pays. Son arrivée m'a fait plaifir. Mon Pays eft rempli de canelle , de 
» girofle , de poivre , & de pierres précieufes. Ce que je fouhaite d’avoir du 
» uen, c'eft de l'or, de l'argent , du corail & de l’écarlate. 

Gama n'ayant que trop de preuves de la mauvaife foi du Samorin, lui ren- 
voya fes Nayres pour toute réponfe , mais retint les gens de leur fuite jufqu’à 
ce que fes marchandifes lui fuflent reftituéés. 11 envoya aufli la pierre que le 
Samorin demandoit. Le jour fuivant , on fut furpris de voir arriver à bord 
Bentaybo , d’un air confterné , qui venoit demander un azile aux Portugais. Le 
Kutwal , à la follicitarion des Mores, s’éroit faifi de tous fesbiens , en l’accu- 
fant d’être Chrétien , & de n'être venu aux Indes que pour fervir d'Efpion au 
Roi de Portugal. Sa perfonne même auroit été expofce à quelque injure, sil 
n'eut prit le parti de fe dérober par la fuite. Gama le reçut avec beaucoup de 
fatisfaction , & lui promit qu'il feroit dédommagé en Portugal de la perte de 
fes biens. 

Enfin l’on vit arriver encore trois Almadies, chargces de quelques paquets 
que le Samorin envoyoir à Gama , comme le refte de fes marchandifes ; en lui 
faifant demander aufl le refte des Indiens qu'il avoit retenus. Mais l’Amiral 
s’appercevant qu'on ne cherchoit qu’à le tromper , répondit qu'il abandonnoit 
fes marchandifes, & qu'en échange 1l alloit conduire fes Prifonniers en Portu- 
gal , pour fervir de témoignage à fa découverte. Il ajouta que fe propofant de 
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retourner bien-tôt à Calecut, il feroit connoître au Roi que les Chrétiens n’é- 
roient pas des Brigands , comme le prétendoient les Mores , à la follicitation 
defquels il avoit efluyé tant d’outrages. i 


Sa ALNe 


Retour de Gama en Portugal. 


À Flotte Portugaife mit aufli-tôr à la voile ; mais elle fut arrèrée par un 

calme , qui ne lui permit pas pendant deux jours de s'éloigner plus d’une 
lieue. Au premier vent qui fe fit fentir , les Portugais virent avancer vers eux 6à 
Tonys (a) , remplis de Soldats, que le Samorin envoyoit pour les attaquer. Leur 
artillerie, & la faveur du vent, qui recommençoit à foufler , les délivra heu 
reufement de ce nouveau péril, quoiqu’ils fuffent pourfuivis l’'efpace d’une 
heure & demie. Tous leurs Hiftoriens reconnoiflent que ce fut pour eux une 
grace du Ciel d’être arrivés à Calecut dans la faifon de l’'Hyver, lorfque la 
Flotte du Samorin, qui étoit nombreufe, fe trouvoit difperfée dans fes Ports. 
En Eté, celle de Gama n’auroit pas évité fa ruine. Mais le reflentiment de tant 
d’injures n'empêcha point les Portugais de penfer à ce qu'ils fe devoient pour 
l'avenir. Gama , qui comptoir de revenir à Calecut, ne voulu pas laifler des 
imprefions de haine dans le cœur du Samorin. Il ft écrire, par Bentaybo , une 
lettre en Arabe, qui contenoit l'apologie de fa conduite, & les raifons qui 
lui faifoient emmener quelques Malabares , fans avoir laïflé de Facteur après 
lui, parce qu'il craignoit la malignité des Mores. Il joignoit à ces excufes des 
offres de fervice , & des affurances que le Roi fon Maître , charmé de l'amitié 
d'un fi grand Prince, enverroit ; par fa premiere Flotte , une abondance de 
marchandifes , telles qu'on les défiroit à Calecut; en concluant que le com- 
merce du Portugal deviendroit fort avantageux à cette Ville. Il envoya fa let- 
tre par un des Prifonniers Malabares. 

Continuant fa route au long des Côtes, 1l s'engagea deux ou trois jours après, 
avec fa Flotte , entre certaines Ifles, d’où il lui vint plufieurs Pinnaces char- 
gées de poiflon & d’autres vivres. Les Portugais traiterent ces Infulaires avec 
douceur. Ils leur donnerent des chemifes & diverfes fortes de commodités , 
pour lefquelles ils obtinrent la liberté de planter une Croix avec les Armes de 
Portugal. Ils nomimerent ce lieu e/ Padrou de Santa Maria. Huit jours après, 
c'eft-à-dire , le 19 de Septembre , ils jetterent l'ancre près de fix petites Ifles 

eu éloignées de la Côte, où ils trouverent de l’eau excellente. Les Habitans 
du Pays leur apporterent des poules & du lait, avec uné forte de pate , & leur 
firent connoître que ce Canton abondoit en canelle. Quelques Portugais, qui 
furent envoyés à la découverte , affurerent qu'ils avoient trouvé un bois entier 
de canelle fauvage. On fit defcendre aufli-tôt fur la Côte plufieurs hommes , 
pour couper de ce bois. L’Amiral fit obferver du fommet d'un mât sil ne pa- 
roiffoit point de Vaifleau autour de lui. A peine le Matelor fut-1l dans fon 
pofte, qu'il apperçut huit gros Bâtimens qui s’'avançoient à pleines voiles. Ils 
n'étoient plus éloignées que d'environ deux lieues. Gama prit le parti d'aller 
au-devant. Les Indiens , à cette vüe , gagnerent laterre, & fe fauverent {ur le 
rivage. Coello aborda un de leurs Vaifleaux, qu'il trouva chargé de cocos & 

(2) Efpece de Barques Indiennes, * 
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de Melafle. Il y trouva aufli quantité d’arcs , de fléches , d’épées & de targe- 
tes. Les fept autres Bâtimens avoient échoûüé fur le fable , où la Flotte Portu- 
gaife ne put s'avancer ; mais Gama les maltraita beaucoup avec fon artillerie. 
Le lendemain quelques habitans du Pays lui apprirent que cette Flotte In- 
dienne étoit venue de Calecut pour attaquer la fienne (a). 

Il profita du vent pour s'approcher d’une petite Ifle , environnée de qua- 
tre autres , qui fe nomment, en Langue Malabare, Anfandiva , (b) c'elt-à- 
dire, les cinq Ifles. Elles ne font pas à plus d’une lieue de la Côte. Les Por- 
tugais y trouverent beaucoup de bois , & deux réfervoirs de pierre , rem- 

lis d’exceliente eau. Ces Ifles étoient autrefois habitées par des Gentils , &c 
remplies de beaux Edifices , fur-tout d’un grand Temple : mais lorfque les 
Mores de la Mer Rouge eurent commencé leur commerce aux Indes, 1ls for- 
merent l'habitude de s’y arrêter pour y prendre de l’eau & du bois ; & les 
violences qu'ils y commirent forcerent les Infulaires de fe retirer au Conti- 
nent, après avoir détruit tous leurs Edifices. Il n’en reftoit plus qu'une ef- 
pece de Chapelle , où les Habitans de la Côte , qui font fujets du Roi 
de Narfinga , venoient encore adorer trois pierres noires. L’Amiral réfolut 
de s’arrèter dans ce lieu , pour y carener fes Vaiffeaux. Il faifoit déja com- 
mencer ce travail , lorfqu'il vit approcher deux Brigantins , enfeignes dé- 
ployées, avec un grand bruit de tambours & de trompettes. Ces deux Bä- 
umens étoient fuivis de cinq autres, qui filoient au long du rivage , pour 
foutenir les premiers. L’Amuiral apprit des Habitans que c’étoient des Pira- 
tés, qui , fous un faux femblant de joie & d'amitié, pilloient tout ce qui 
s'offroit à leur rencontre. Il fe hâra de faire difpofer fon artillerie ; & dès 
qu'ils furent à la portée du canon , il fic un feu fi vif, qu'ils né penferent qu'à 
fe retirer avec beaucoup de confufion, en criant Tambarane ; Tambarane ! 
c'efta-dire , Dieu , Dieu ! 

La curiofité amena fur la Flotte quantité d’autres Indiens , que Gama dé- 
fendit à fes gens de recevoir. Cependant il s’en préfenta un , qui paroifloit 
âgé d'environ quarante ans , & qui n’avoit point la figure des Habitans du 
Pays. Il étoit vètu d’une robe de fin calico', qui lui defcendoit jufqu'aux ta- 
lons. Son bonnet étoit une forte de Turban , mais qui lui couvroit une par- 
tie du vifage. Il avoit une large ceinture, d’où pendoit un cimeterre. Aufli- 
sot qu'il eut pris terre , il courut , les bras ouverts , à l’Amiral & aux autres 
Officiers , qu'il embraffa aufli familiérement que sil les eüt connus. Il étroit 
Chrétien , leur dit:il, & né en Italie. Il avoit été conduit aux Indes dans fon 
enfance , au fervice d’un More , nommé Sabay , Seigneur d’une Ifle nom- 
mée Goa , qui nétoit qu'à douze lieues des Anchedives , & qui conte- 
noit 20000 Habitans. Quoique vivant parmi les Mores il fe füt conformé à 
leur culte , il n’avoit pas ceflé d’être Chrétien au fond du cœur. Il avoit ap- 
pris qu'il étoit arrivé à Calecut Ni. 4 Vaifleaux étrangers ,. dont l’Equipa- 
ge éroit couvert d’habits, de la tête aux pieds, & parloit un langage inconnu 
aux Indes. Il n’avoit pas douté que ce ne fut des Franghis , & dans l'impa- 


(b) Faria prétend que c'éroit un Pirate ; qui leur donnoït de loin l’apparence d’une pe 
nommé Témoja , dont on aura dans la fuite tive Ifle , & qui furprit beaucoup Gama. 
plufieurs occafions de parler , & que fes Vaif- (a) D'autres mettent Avchediva , & Ange 
feaux étoient couverts de feüilles d'arbres, ce diva; communément, c’eft Anchedives, 


Amen AR) 
Vasco 
DE GAMA, 


1495. 


Ifles Anchedi- 
ves iles ane 
ciens édifices. 


Superftitions 
des Morcse 


Arrivée de deux 
Coïfaires: Ils 
{ont effrayés de 
l'artillerie» 


Feinte & trahi 
fon d'un More. 


Ne 


VASCO DE 
GAMA. 


1498. 


L’Amiral dé- 
couvre fa perfi- 
gie, & le punit 
risoureufement. 


Aveux qui font 
obtenir fa grace 
au More. 


+ 


Gama remet à 
ja voile. 


Nouveaux aveux 
du More , qui 
lui attirent de la 
gonfidération. 


11 embraffe le 
£hrillianifnie. 


ge) HiST'OIRE;GEIN ER AL E 

tience de les voir , il avoit obtenu de Sabay , non-feulement la permiffion 
de partir , mais l’ordre de leur dire que toutes les productions de’Ifle de Goa 
étoient à leur fervice , & que s'ils vouloient sy établir on leur accorderoit 
toutes fortes de commedités & d'avantages. Enfin , 1l demanda un fromage À 
pour l'envoyer à fes compagnons , qui n’étoient pas éloignés ; comme une 
marque qu'il avoit été bien reçu des Portugais. 

Quoique lAmiral n'eüt point entendu fon difcours fans foupçon, il lui ft 
donner un fromage & deux pains , qu'il envoya effeétivement par un des Ma- 
celots qui l’avoit conduit dans fa petite Barque. Il continua d'entretenir les 
Ofliciers Portugais , mais avec une fi grande abondance de proteftations , 
que leur défiance augmentant, le frere de l’'Amiral s’adreffa aux Habitans de 
J'Ule pour en tirer quelques informations. Il apprit d’eux que c’étoit un Pi- 
rate , qu'ils avoient vü plufieurs fois dans leur Ifle. Cette découverte caufa 
moins de furprife que d'indignation à Gama, Il fit conduire le traître à bord, 


& le fit fouetter , pour fu arracher la confeflion de fa perfidie. Le fouet 
n'ayant pü lui délier la langue , 1l le fit lier par les parties naturelles, & ti- 
rer de bas en haut avec une poulie. A la quatrième torture, il confefla qu'il 
étoit un Efpion , envoyé pour reconnoitre les forces des Portugais, qui étoient 
déteftés , lui dit-il, au long de cette Côte, parce qu'ils étoient Chrériens; & 
qu'il yavoità chaque Baye un grand nombre d’Acalayas , ou de petites Barques 
prètes à fondre fur la Flotte , aufli-tôtque quarante gros Vaiffeaux , qu’on fe hà- 
toit d'équiper , commenceroient à paroitre. L'Anural le fit enfermer à fond de 
calle , & veiller foigneufemenr jufqu'à ce qu'il fur guéri. Mais il l’aflura que 
{on deffein n'étoit pas d’en faire un efclaye , & qu'il ne penfoit au contraire 
qu'à le conduire devant le Roi de Portugal , pour donner des éclairciffemens 
fur fon Pays, & recevoir mème des récompenfess s’il vouloit les mériter paï 

{a fidélité. ds 
Il ne reftoit point à Gama d'autre parti que de quitter promptement cette 
Côte. La réparation de fes Vaifleaux le retint encore dix jours, après lefquels 
1l mic à la voile le $ d'Octobre. En partant, 1l fit mettre le feu au Bâtiment 
qu'il avoit Pris quoiqu'on lui en eût offert 1000 fanons ; mais il déclara 
qu'il ne vouloit rien vendre de ce qui avoit appartenu à fes ennemis. Lorf- 
qu'il fut éloigné de F’Ifle d'environ deux cens lieues , le More , perdant 
route efpérance , lui offrit une confeffion plus fincere. Il appartenoit réelle- 
ment à Sabay, qui, fur les premieres nouvelles de l’arrivée des Portugais 
dans ces Mers , ignorant encore quelle étoit leur Nation , avoit entrepris 
d’équiper un grand nombre de Vaifleaux , dans lefpoir de fe faifir de leur 
Flotte ; mais tandis qu’il étoit occupé de ces préparatifs , il avoit voulu s'af- 
furer de leurs forces , & tenter même de les attirer dans fon Ifle de Goa , où 
il fe Aattoit de les faire prifonniers , & de les employer, conune des gens 
dont on vantoit la valeur , à le NS à fes guerres contre divers Princes 
voifins. Cette apparence de fincérité acheva de rétablir le More dans l'efprit 
des Portugais. L’Amiral lui fit donner des habits & de l'argent. I] embraffa dans 
la fuite le Chriftianifime, fous le nom de Ga/pard Gama, prenant fon nom de Ba- 
ptème d’un des trois Mages de l'Evangile, & fon furnom de celui de l’'Amiral. 
Le voyage de Melinde , où la Flotte deyoit toucher pour prendre un Am- 
baladeur , devint extrèmement pénible & dangereux par les continuelles 
rempères 
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tempêtes, les vents contraires, & les calmes qu’elle efluya. L’excès de la 
chaleur fut une autre difgrace , qui parut long-rems infuportable. Tant d’in- 
commodités réunies répandirent dans l’'Equipage le même mal qui avoit déja 
failli de le détruire entiérement à Rio de Buenos Sinays. Outre l’enflure des 
gencives & des jambes , caufée par le fcorbut , il s'éleva , dans toutes les au- 
tres parties du corps, des tumeurs , qui étoient fuivies immédiatement d’une 
diarrée virulente. Il en mourut trente perfonnes en peu de jours. Cette per- 
re répandit une fi profonde conflernation dans route la Flotte que chacun s’y 
regardoit déja comme une victime dévouée à la mort. Capitaines, Pilotes , 
tour le monde conclut que cet air pernicieux regnoit continuellement dans 
ces Mers. En vain Gama s'efforça par fes raifonnemens de relever leurs ef 
pérances. La navigation duroit depuis quatre mois. Il ne reftoit pas fur cha- 
que Vaifleau feize hommes propres au travail. Enfin les deux autres Capitai- 
nes avoient déja pris la réfolution de retourner dans l’Inde , au premier 
vent qui pourroit les y conduire , lorfqu'il s’en leva un fi favorable que dans 
l'éfpace de feize jours ils découvrirent la terre. Cette vüe leur fit oublier tou- 
tes on miferes pallées. 

On étroit au fecond jour.de Février 1499. Un des Mores de l’Equipage s’i- 
magina qu'on devoit être fort proche de Mozambique, parce qu'il prétendoit 
que les Habitans de ce Pays fe reflentoient continuellement des mêmes ma- 
fidies qui avoient afiligé les Portugais. Mais le matin du jour fuivant , on 
fe trouva devant la Ville de Magadoxa , qui parut fort grande & fort belle, 
énvironnée de murailles, avec un Palais aucentre , qui s’élevoit beaucoup 
au-deflus des autres Edifices. Certe Ville eft à cent treize lieues de Melinde. 
Comme elle étoit habitée par les Mores, l’Amiral , en paflant au long de 
la Côte , fit faire une décharge de fon artillerie , pour éloigner toutes fortes 
de dangers par cette marque de fermeté & de confiance. Chaque nuit, il fit 
jetter l'ancre , dans la érainte que l’obfcurité ne lui &t manquer Melinde. Ii 
n’en étoit plus qu'à dix lieues , lorfqu'ayant moüillé le foir devant un Villa- 
ge des Mores, 1l vit le matin huit Tarrades, (ce font de grandes Barques du 
Pays) remplies delloens armés , qui s’avancerent vers la Flotte. L’artille- 
rie les ayant bien-tôt écartées , il arriva le mème jour au Port de Me- 
linde. 

Le Roï lui fit connoître , par fon accueil & fes préfens ; qu'il avoit défiré 
fincérement fon retour. 11 le pria de recevoir à bord l’Ambaffadeur qu'il 
avoit pronus d'envoyer au Roi de Portugal. Gama n’avoit point eu d’autre 
vüe en relâchant dans fon Port. Après avoir employé cinq jours à fe rafra- 
chir , 1l remit à la voile ; & le quatriéme jour"‘il arriva aux Bancs de Sans 
Raphael. Le petit nombfe de Matelots aufquels il évoit réduit , ‘lui fie pren- 
dre Le parti de brüler (2) le Vaïfleau qui portoit le même nom. Cette opé- 
ration layant arrèté cinq ou fix jours, 1l fe trouva le vingt de Février à la 
vüe de lIfle de Zangibar , à fix deofés"de latitude méridionale. Cette Ifle, 
qui n'eft qu'à dix lieuës du Continent , en a deux autres fort proches , mais 
de moindre étendue, Peraba & Monfta. Elles font toutes trois extrêmement 


(z) Faria raconte que ce Vaifleau fe perdit s’accorder , en fuppofant que le Saint-Ra- 
contre un banc de fable , & que l’Equipage fe phael ne fut pas furmergé. 
fauva hzureufement, Les deux recits peuvent 
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fertiles , couvertes d’orangers, & remplies de toutes fortes de provifons. Les: 
Mores , qui les habitent , ne font pas fort redoutables. par leurs forces ;. 
mais ils entretiennent un commerce affez confidérable de Caicos de Guza- 
rate , avec Mombafñfa ; d'or , avec Sofala, & d'argent avec l’Ifle de Saint- 


Laurent. Le Roi de Zangibar , cAr chacune des crois Ifles a fon Souve- 


rain , envoya un préfent à l’Amiral, avec des offres de fervice & d'amitié. 

La Flotte , réduite à deux Vaiffeaux , partit Je premiet de Mars, & ga- 
gna les Ifles de Saint-Georges , fans aucune envie de relâcher à Mozambi- 
que. Le 3 elle jetta l'ancre à l'Tfle Sax Blaz ; où pour renouveller fes provi- 
fions , elle prit quantité de loups marins & de /olitarios. Un heureux vent , 
qui l’accompagna plus de quinze jours , lui fit doubler le 20, le Cap de Bon- 


ne-Efperance ; & le tems n'ayant pas celte d’être favorable , les vingt jours. 


fuivans , elle arriva près de San-Tago , une des Ifles du Cap-Verd , où Coello 


brülant de porter au Roi fon Maïtre les prenueres nouvelles. de la découverte: 


des Indes , fe déroba pendant la mit, (a) & prit la route du Portugal. Il ar- 
riva le 10 de Juillet à Caféais , tandis que l’Amuiral , dont le Vaifleau étroit 
en fort mauvais état, fut obligé de relâcher à San - Tago, pour sy radou- 
ber. Cependant, n'ayant pas moins d'impatience de revoir fa Patrie , il loua 


une Caravelle, avec laquelle il crut pouvoir faire le refte du voyage. Mais 


il étoit attendu par une autre difgrace à Tercere. Paul de Gama , fon frere ,. 
épuifé de farigue & de maladie, fe trouva fi mal en approchant de cette 


Ile , qu'il mourut après y avoir langui pendant quelques jours. Il y fut en- 


terre. L’Amiral partit dans ce trifte mélange de chagrin & de joie, & prit 


terre à Belem au mois de Septembre de l’année 1499 ; c'eft-à-dire, deux ans: 
& deux mois après fon départ de l’Europe. De 108 hommes , qui l'avoient 
accompagné dans ce fameux voyage , il n’en ramena que#o (4) en Portugal. 


Son arrivée caufa tant de fatisfaction au Roi, que ce Prince envoya au 
devant de lui un Seigneur de fa Cour, avec quantité d’autres perfonnes de 


diftinétion, pour lui fervir de cortege. Il fit fon entrée à Lifbonne au milieu: 


d'une foule de Spectateurs, qui firent retentir la Ville de leurs applaudif- 


femens. Un fervice fi glorieux & fi important, lui ft accorder le titre de 


Dom ; pour lui & pour tous fes Defcendans. Le Roi lui donna une partie 


de fes Armes, & voulut, qu'au pied (c) de l'Ecuffon, il portät deux Biches: 
qui s'appellent en Portugais Gamas. Avec ces honneurs, 1l obtint uñe pen 
fion annuelle de 3000 ducars ; & les faveurs de fon Maïtre ne firent qu'’aug- 


menter dans la fuite, à proportion des nouveaux fervices qu'il rendir au 


Portugal, pour la conquête des Indes, où nous le verrons bien-tôt employé. 


Nicolas Coello , ne fut pas recompenfe moins honorablement; 1l fut an- 
nobli , avec une penfon de 1000 ducats. Le Roi de Portugal ; dans le 


tranfport de fa joie , s’honora lui-mème du nouveau titre de Seigneur de Le: 


Conquête , & de la Navigation, Pen , d'Arabie, de Perfe, & desIn- 


g u Ciel, & des Fetes publiques, qui 
furent celebrées avec des applaudiffemens extraordinaires de fes Peuples, 
dans toute l’étenduc de fon Royaume. 


des. Il ordonna des Aftions de gracés 


(a) Faria l'excufe , en prétendant qu'il fut (2) Le même Hiftorien dit $5, qui furent: 
féparé de l’autre Vaïfleau par une tempête, tous récompenfés par le Roi. | 
près du Cap-Verd, & qu'a fon arrivée en Por- (c) N'eft-ce pas plurôt en fnppozt? 


augal il crut y trouver déja l'Amiral. ù 


CGÉDRNP LT TRUE, Ve 


Voyage d'Alvarez Cabralen 1500 , € premiere découverte du Brefil. 


. À nouvelle de tant de découvertes, qui avoient palfé fi long-tems pour 2, 

un objet chimérique, ne fut pas plütôt répandue dans les autres États CABRAL. 
de l’Europe , que tous les Princes fentirent vivement le tort qu'ils s'étoienr  *$°°: 
fait en rejettant les anciennes offres de la Cour de Portugal; mais rien ne 
peut repréfenter l’emprefflement que les Portugais conçurent, pour remplir 
les hautes efpérances dont toute la Narion s’étoit comme enyvrée. 

(a) Le Roi laiffa fi peu de temsà cette chaleur pour fe refroidir , que  ardeurdespor. 
dès l’année fuivante ; 1500 , il fit équiper treize Vaifleaux de différentes tugais pour ie 
grandeurs, fous le commandement de Pedro Alvarez Cabral , Gentilhomme Fée LAbpeL ds 
d'un mérite reconnu , à qui il remit l’'Etendart de la Croix. C’éroit une for- 
te de Pavillon, bent par l'Evèque de Vyfeu. Ce Prelat miren même tems 
fur la tête de Cabral , un chapeau beni par le Pape , auquel on attribuoit 
‘de merveilleufes vertus. La Flotte conténoit douze cent hommes, qu’on fit xuvete rtorre 
accompagner de huit Religieux de Saint François , & de huit Prètres fécu- commandée par 
liers, fous l'autorité d'un Grand-Aumônier. Les inftruétions de l'Amiral , 9212 Gba: 
étoient de commencer par la prédication de l'Evangile ; & s'il trouvoit des 
cœurs mal difpofés à l’écouter , d’en venir à la décifion des armes. On nous 
a confervé les noms de tous les Capitaines. Ceux des Vaiffeaux étoient San- 
cho de Toar , quicommandoitle Vaiffeau de Cabral ; Nicolas Coello , Dom 
Louis Coutinno; Simon de Myfarän ; Simon Layton; Barthelemy Dyaz, le 
même qui avoit découvert le Cap de Bonne-Efpérance ; Diego Dyaz, fon 
frere , qui avoit été Tréforier de Gama pendant fon voyage. Les Capitai- 
nes des Caravelles, étoient Pedro de Ataïde , & Vafco de Silveyra. Pour 
Facteur , la Flotte avoit Ayres Correa , qui dévoit démeurer à Calecut avec 
cette qualité. | 

C’éroit effeétivement pour Calecut que fe faifoit l’embarquement. On up tnftrudtonsde 
pofoit que le Samorin fe préteroit volontiers à l’établiffement d’un comp- à 
toir , & dans cette fuppoñtion, Cabral devoir le preffer d'ôter aux Mores ent à Calceue. 
la liberté du commerce dans fa Capitale, & dans tous fes Ports. À cette 
condition , 1l devoit lui promettre, que le Portugal lui fourniroit, à meil- 
leur marché que les Mores , les mêmes fortes de marchandifes. Il avoit or- 
dre auffi de relâcher dans fon paffage , à Melinde , pour y remettre l’Am- 
baffadeur que Gama en avoit amené, & les préfens que le Roi de Portu- 
gal envoyoit au Roi de cette Contrée. 

La Flotte mit à la voile le 9 de Mars. Elle arriva aux Canaries le dix-huit, pésan de ta 
& quatre jours après à San-Jago. Le 28 , un coup de vent fépara Le Vai£ Flo 


(a) On fuit ici Caftaneda, & quelques Let- avec une Relation que Ramufo a donnée du 
tres du recueil Latin de Gryneus fur ce voya- même voyage, 
ge, depuis la page 114 jufqu'à la page 224, 


G ij 
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feau d’Atayde (a), & l’on fut longtems fans le revoir. La navigation cor 
tinua fort heureufement jufqu'au 24 d'Avril. On découvrit la terre ce jour- 
là; mais on fe trouvoit fi fort à l'Oueft, qu’il parut certain à tous les Capi- 
taines que c’étoir quelque Côte que Gama n’avoit point obfervée dans pe 
voyage. Quelques Soldats qu'on fit débarquer , rapporterent que le Pays 
paroïfloit fertile ; qu'il étoit couvert d'arbres; que les Habirans, qui leur 
avoient paru fort nombreux , étoient bazanés & nuds, & qu'ils avoient pour 
armes, des arcs, & des fléches. Rite 

Au milieu de la nuit, il s'eleva une tempête violente, qui mit l’Amiral 


Heu dans la néceflité de lever l'ancre pour chercher un Port. Il en trouva un qu'il. 
une OtCe nou- os > A 1 
velle. Puerto se. AOMIMA Puerto Seguro ; parce qu'il s’y crut à couvert de l'orage. On célébra 


Sur: 


la Meffe fur le rivage , où quantité d'Habitans du Pays s’affemblerent pour être 
témoins de ce fpectacle. On n'eut point à fe plaindre de leur civilité : ils. 
troquerent des Perroquets pour du papier & diverfes fortes. d’éroffes. Cabral 


Tierra de Santa donna au Pays le nom de Tierra de Santa Cruz, à honneur de la Croix qu'il y 


Cruz , ou Prefñl. 


avoit élevée : mais ce nom fut changé dans la fuiteen celui de Brefil. Deux 
Banms , de la mème efpece que ceux dont Gama séroit fait accompagner 
dans fon voyage, furent laiflés fur la Côte , pour y chercher les moyens de: 


. s'informer de tout ce qui appartenoit à cette nouvelle découverte ; & l’'Ami- 


Cométe, fuivie 
d'une  affreufe 
tempête. 


€olomne d’eau. 


Quatre” Vaif- 
feaux fubmergés. 


s 


La tempête du- 


ral renvoya un de fes Bâtimens en Portugal , avec une relation des circonf- 
tances de fon voyage. 

IL fe remit en Mer le 2 May ;.pour faire voile au Cap de Bonne-Efpé- 
rance. Le 12, on apperçut à l’Eft une Cométe, qui parut groflir continuel- 
lement pendant dix jours, & qui fur viñble jour & mut. Elle fut comme 
le pronoftic d’une affreufe tempête , qui s'éleva le 23 au Nord-Eft, avec: 
un prodigieux mélange d’éclairs & de pluie. Un caline profond lui fucceda 
la nuit fuivante. Le 28, on eut encore beaucoup à fouffrir de la violence 
du vent, qui força les Matelots de plier toutes leurs voiles. Le calme ayant 
bien-tôt fuivi , on apperçut au Nord-Ëft unê colomne d’eau,que les Portugais, 


à quice Phénoméne étoit encore inconnu, purent d’abord pour le préfage. 


d’un tems plus favorable. Mais un coup de vent furieux, qui s'éleva rout-d’un- 
coup ; fubmergea quatre Vaifleaux ; avec leur Equipage entier , & tous les. 
Capitaines , entre lefquels on compte Bartheiemy Dyaz, qui avoit découvert 
‘le Cap de Bonne-Efpérance. Les fept autres demeurerent remplis d'eau, & 
n’auroient pas péri moins malheureufement , {i leurs voiles n’euflent été dé- 
chirées.. Le vent continua pendant deux jours , en tournant au Sud-Oueft, 
& dans tour cer intervalle , la Flotte fut pouffée fans voiles, & prefque fans 


efpérance ; dans des ténébres f épaifles , au milieu même du jour , que les. 


Vaifleaux ne pouvoient fe découvrir les uns les autres. Enfin la fureur du 

vent leur donna quelque relâche le troifiéme jour , ils fe rejoignirent, & la. 
® \ A 2 > r 

confiance commençoit à renaître , lorfqu’un vent d'Eft & de Nord-Ouef, 


re vingt - deux fe choquant avec plus d'impétuofité que jamais, enflerent les vagues, comme 


jours, 


autant de montagnes, & replongerent tous les Portugais dans le défefpoir.. 


Cet effroyable orage dura vingt-deux jours entier. Pendant le jour , l’eau 


(a ) Faria rapporte qu'un Vaiffeau, féparé de la Flotte près du Cap Verd , retourna feul à 
Lifbonne. 


1 


DES VIONYYA GES drv.rL s$ 


éroit auf noire que de la poix , & pendant toute la nuit elle paroifloit rou- 
ge & enflammée. in 

Enfin la tranquillité , commençant à revenir fur les flots, l'Amiral recon- 
nut que pendant la tempête il avoit doublé le Cap de Bonne-Efpérance ; Mais 
qu'il s'éoit féparé quatre Vaifleaux de la Flotte. Le 16 de Juiller, il fe trou- 
va forr proche de l'Afrique, au 27° degré de latitude méridionale. Cet- 
te Côte lui parut fort peuplée. Cependant la curiofité n'amena aucun Habi- 
tant fur le rivage , & Cabral, incertain de l'accueil qu'il en devoit efpérers, 
ne permit point à fes gens de defcendre. Il continua de ranger la Cote, dans 
l'opinion qu'il métoit pas loin de Sofala, quoique le Pilote ignorat encore 
quelle éroit précifément la fituation de/‘cetre Ville. On découvrit deux Iles , 
& ; près de l'une, deux Vaifleaux à Î ancre, qui s efforcerent de gagner le Ai 
vage à la vüe des Portugais. Mais on n'eut pas de peine à les joindre ; ils fe 
rendirent fans réfiftance. C'éroient des Mores, qui revenoient de la mine 
de Sofala , chargés d'or pour Melinde. En fuyant, 1ls en avoient jeté une 
partie dans la mer. Cabral traita civilement leur Chef; & lorfqu’il eut appris 
de lui-même qu'il étoit parent (4) du Roi de (&) Melinde, allie des Portu- 
gais, non-feulement il lui marqua du regret de fa perte, mais il lui reftitua 
les richeffes dont on s’étoit déja faifi. 


é RE AS : a ans TUE 
Les Mores, affligés d’avoir perdu volontairement une partie de leur or, 


demanderent à l'Amiral sil n’avoit point à bord quelque Magicien qui put 


le conjurer au fond de la mer. Il leur répondit que ces pratiques fuperititieu- 
{es étoient inconnues aux Chrétiens. Mais ayant appris d'eux qu'il avoit déja 
palfé Sofala, il leur offrit , en les quittant, fes ‘ervices pour Melinde. Le 20 
il mouilla au Port de Mozambique, où 1} prit un Pilote > pour diriger fa 
Flotte jufqu'à Quilloz , Me à cent lieues de Mozambique , vers le 9° degré 
de latitude méridionale. Il y retrouva deux des quatre Vaifleaux que la rem- 
pète avoit féparés de fa Flotte. Cette Région s étend du Cap Corientes juf- 
qu'affez près de Mombaffa , ceft-à-dire, l'efpace d environ quatre cens lieues 
de Côtes , qui font fort peuplées , & remplies de Villes ; fans compter un 
grand nombre d’Ifles qui payent des tributs au mème Prince ; masil n’eneft pas 
plus puiffant, ou du moins fes forces militaires ne Île font pas redouter. Le 
Pays eft très-fertile. On y trouve en abondance toutes fortes debeftiaux , & 
l'eau y eft excellente. Quilloa.eft un lieu célébre par le commerce de l'or 
avec Sofala; ce qui attire continuellement dans cette Ifle quantité de Mar- 
chands de l’Arabie heureufe , & des autres Pays. Les Vaifleaux y font conf- 
truits fans cloux , comme dans les autres parties de l'Afrique , & calfeutrés 
d’encens , au lieu de goudron. La Flotte ayant mouillé à Guilloa , où 
regnoit alors Jbrahim, Prince refpeëté de fes fujets, & depuis long-tems en- 
richi par lé commerce de Sofala , Cabral lui fit annoncer qu'il étoit venu avec 
une Lertre du Roi de Portugal & des marchandifes , pour former avec lui un 
Traité d'alliance & de commerce. Il lui demanda une entrevue, mais fur 
l'eau , parce qu'il avoit des ordres exprès de ne pas defcendre à terre. Le 
Prince de Quilloa y confentit ; & dès le jour fuivant 1l fe mit dans une Pin- 
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nace , au fon des trompettes , accompagné d’un nombreux cortége , qui étoit . 


(2) Faria dit qu'il éroit Oncle de ce Roi, (6) Melinde eft appellée Maland par les 
© & qu'il fe nommoit Schah Foreyma, Mahométans Indiens, 
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autour de lui dans des Barques. La Lettre du Roi de Portugal fut lue à haute 
voix, Le Schah, ou le Prince , accepta volontiers les propoñtions de Com- 
merce. Il voulut voir l’état des marchandifes qu'on devoit lui envoyer, & 
pour lefquelles 1l promit de l'or en échange. Cependant le jour d’après, lorf- 
que le Faéteur Portugais fe fut rendu à fa Cour , il rétracta fa promefle , fous 
prétexte que les marchandifes ne lui convenoient point , & qu'il foupconnoit 
l’Amiral de n'être venu que pour conquérir fon Pays. Au fond, c’'eft qu'ayant 


. reconnu les Portugais pour des Chrétiens , 1l ne vouloit former aucune liai- 


Cabral arrive à 
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bien seçue 


Sa conférence 
avec le Roi. 


Cérémenie fu- 
paritiieufe des 
Mores, 


Ârantures daun 
: PEU 
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fon avec eux. Cabral s’arrèta deux ou trois jours , dans l’efpérance que cette 
prévention pourroit s’affoiblir; mais s'étant appercu qu'on travailloit au con- 
traire à fe fortifier contre lui & qu'il étoit menacé d’une attaque, il prit le parti 
de retourner vers Melinde., où 1l arriva le 2 du mois d’Août. j 

En approchant du Port , il rencontra trois Vaiffeaux Mores de Guzarare , que 
par confidération pour l’alliance du Roi de Melinde , il ne permit point à fes 
gens d'attaquer. Aufi-tôt qu'il eut mouillé l’ancre,il falua la Ville par une dé- 
charge de toute fon artillerie, Le-Roi l'envoya vifirer immédiatement, & lui fic 
porter des rafraichiffemens , avec l'offre de tout ce que le Pays avoit de plus 
propre à lui plaire. L’Anural , en lui faifant faire fes remercimens , lu fit 
annoncer qu'il étoit venu avec une Lettre & des préfens du Roi fon Maitre, 
& l’ordre de lui offrir dans fes befoins le fecours de la Flotte Portugaife. Les 
préfens étoient une bride fort riche , une felle de la même richefle , & tour l’é- 
quipage d’un cheval. Æ4yres Correa , principal Faéteur de la Flotte, fut chargé 
de porter la Lettre & le préfenr. Il étoit attendu fur le rivage par un grand 
nombre de Seigneurs Mores, & par des femmes qui tenoient des caffoletres à 
la main. Ce cortége le conduilit au Palais , où le Roi parut prendre beau- 
coup de plaifir à le voir ; & s'étant fait lire la Letrre qui étoit écrite en Por- 
tugais & en Arabe, il l’entretint long-tems de la fituation & des ufages du 
Portugal. Le jour fuivant , ce Prince eur fur l'eau une conférence avec lAmi- 
ral, qui confervoit toujours affez de défiance pour ne pas s’expofer à terre. En- 
tre plufeurs difcours , 1l lui dit que le Roi de Mombaffa lui vouloit beau- 
coup de mal Us qu'il avoit appris fon alliance avec les Portugais ; mais 
qu tous les efforts de ce Prince ne feroient pas capables d’ébranler fa fidé- 
lité. Il donna enfuite à Cabral deux Pilotes Guzarates pour le conduire’ à 
Calecut. 

Quoique le Palais füt proche du rivage, le Roi de Melinde , en fortant 
de fa Barque , voulut fe faire voir à cheval avec Île nouvel ue avoit 


recu des Portugais. Mais cette cavalcade, qui fe fit au long de la Côte, fut 


précedée d’une cérémonie fort fuperftitieule. Quelques Mores tenoient un 


mouton vivant , dont ils ouvrirent le ventre. Ils en tirerent les inteftins , au- 
tour defquels le Roi fr un tour à cheval , en prononçant, quelques"mots que 
les Portugais ne purent diftinguer. Cabral laiffa deux Bannis à Melinde; pour 
reconnoître le Pays. L'un, qui fut nommé dans la fuite Machedo , apprit fort 
bien l’Arabe, & pénétra par terre jufqu'aux Détroits de la Mecque. Delà s’é- 
tant rendu à Belegat , par la route de Camboya, 1l fe ft paffer pour unsMo- 


‘re, & s'établit auprès de Sabay , qui regnoit encore dans l’Ifle de Goa. Il y 
: rendit des fervices confidérables au fameux Alfonfe d’Albuquerque, 
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Cabral arrive à Calecut. Erabliffement du premier Comptoir 
Portupais dans les Indes. 


’Impatience d'arriver au terme de fa courfe fit lever l'ancre à Cabral dès 
Le dix - fept d'Août. Il relâcha le vingt aux Ifles Anchedives, pour 
y attendre pendant quelques jours les Vailleaux de la Mecque ; mais ne 
les voyant point paroître dans la faifon ordinaire , il continua fi heureufe- 
ment fa navigation, que le 13 de Septembre il fe trouva devant Calecut. 
Quantité de Pinnaces vinrent s'offrir aufli-tôt à lui vendre des provifions. 
Enfuite il vit arriver plufieurs Nayres du plus haut rang , chargés des compli- 
mens du Samorin fur fon arrivée, & de l'offre de fon amitié. La Flotte, qui 
avoit jetté l'ancre à une lieue de la Ville, s'avança beaucoup plus près. 
Le lendemain , Cabral envoya demander un fauf-conduit par un More nom- 
mé Gafpard , le mème apparemment que Gama avoit enlevé dans fon voya- 
ge, & qui avoit embraflé le Chriftianifme. Il le fit accompagner des quatre 
Malabares qui avoient été conduits en Portugal , & qui étoient vêtus à la Por- 
tugaifes. Les Habitans parurent fort fatisfaits de les voir revenir en bonne fan- 
té, & dans un état qui rendoit témoignage à la générofité de leurs Ravifleurs. 
Cependant le Samorin refufa de les admettre à fon Audiance , parce qu'ils 
éroient de fimples Pêcheurs ; mais il fit un accueil favorable à Gafpard , & lui 
accorda , pour tous ceux qui voudroient débarquer , la permiflion d'entrer 
librement dans la Ville. L’Amiral , prenant confiance à cette ouverture , en- 
voya fur le champ Æ/o71fo Hurtado , avec un Interprète, pour déclarer au Sa- 
morin qu'il venoit de Portugal dans l'unique vüe de faire avec lui un Traité 
d'alliance & de commerce, & qu'il étoit prêt à defcendre lui-mème pour en 
régler les conditions & lui faire fa cour, s'il confentoit à lui accorder quelques 
Ôtages. Il lui en demandoit deux ; le Kurwal, avec Arashamenra | un des 
principaux Nayres. ! 

Le $amorin s’excufa d'envoyer ces deux Officiers, fur leur âge & leurs infir- 
mités ; mais 1} en propofs d’autres à leur place. Enfuite, à l’inftigation des Mo- 
res , 1l rejetta la demande de l’Amiral , fous prétexte que c’étoit l’offenfer 
par un excès de défiance. Ce débat dura trois jours. Enfin , fe laiffant vaincre 
par le motif de fon propre intérêt , il accorda Îles Otages (a); fur quoi l’Amiral 
réfolut de defcendre fur le rivage ; après avoir recommandé à Sarcho de 
Toar, qu'il laifloit pour commander dans fon abfence , de les traiter civi- 
lement ; mais de ne les rendre à perfonne , quand même ils lui feroient de- 
mandés en fon nom. 

Le 28 de Décembre , on vit de la Flotte les préparatifs qui fe faifoient fur 
le rivage, pour la conférence du Samorin & de Amiral. Les principaux Nay- 
res avoient ordre de s'y affembler, avec une fuite nombreufe de leurs domef- 
tiques , & quantité d’inftramens. On y avoit bâti exprès une galerie, pour y 


(a) Ces Otages, fuivant Faria , étoient porta les noms en Portugal , par le confeil de 
fix des principaux Bramines , dont Cabralrap-  Bentaybo. 
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recevoir l’Añural. Aufi-tôt qu'il fut averti de l’arrivée du Samorin, il def- 
cendit dans {a Chaloupe, qu'il avoit fait richement orner , accompagne des 
trente principaux Portugais dans les autres Chaloupes de-la Flotte. Les Ota- 
ges marquerent beaucoup de lenteur à monter dansle Vaifleau qui les atten- 
doit, jufqu'à ce qu'ils virent l'Amiral à ærre, Enfin, la bonne foi paroiffant 
regner de part & d'autre , Cabral fut recu fur le rivage , au milieu d’une 
multitude de Kaymals , de Pinakals , & d’autres Nayres de tous les ordres. 
On lui ofritune chaïife. Il y entra d’un air libre; &, fuivi de fon cortése, 


: a ü le] 
il fut porté au Serame , aui étoit une loge , ou une grande falle , rendue de 


tapis d’A/katif. Au fond de cexe falle, le Samorin l'arrendoit , aflis dans 
üne alcove , qui avoit l’apparence d'une petite, Chapelle. Il avoit au-deflus 
de fa tère une forte de dais , de velours éramoifi ; & vingt couflins de foie, à 
fes côtés ou fous lui. ; 

Il étoit nud , excepté vers le milieu du corps, qui étoit couvert (a) d’une piece 
de calico , brodée en or. Il avoit fur la rète un bonnet de drap d’or ; & aux 
oreilles, des boucles compofées de diamans , de faphirs & de perles. Les 
Portugais remarquerent d@ux perles dont la groffeur furpafloit celle d’une 
groffe noix. Ses bras, depuis le coude jufqu'’au poignet, & fes jambes , de- 

uis les genoux jufqu'aux pieds , éroient chargés de bracelets parfemés de 
pierres les plus précieufes. Les doigts de fes pieds & de fes mains l’étoienr de 
bagues d’un prix ineftimable. Celle des deux gros orteils avoit deux gros 
rubis d’un luftre furprenant. Entre les diamans , 1l y en avoit un plus gros 
que la plus groffe féve. Mais toutes ces richefies n’approchoient pas de celles 
de fa ceinture , qui n’étoit qu'un tiflu de diamans enchaffés dans l'or , donc 
l'éclat éblouifoit les yeux. Près de lui, étoient fa Chaife d'Etat & fa Litiere, 
toutes deux couvertes d’or & d'argent, & prefqu’aufli riches par la beauté du 
travail que par la multitude des pierreries. On y voyoit aufli trois trompettes 
d'or , & dix-fept d'argent , ornées de pierres précieufes ; fans parler des lam- 
pes d'argent , des caflolettes , & des baflins d’or. Il avoit à fix pas de lui 
fes deux Freres , qui étoient les héritiers préfompufs de fa Couronne ; & 
quelques pas plus loin, quantité de Seigneurs , tous debout , dans une pof- 
ture refpectueufe (4). “1 

L'Amiral, en entrant, vouloit aller baifer la main du Prince; mais étant 
averti que ce n’étoit pas l’ufage du Pays, il fe laïiffa conduire fur un fiéce 

roche de lui, Cet honneur étoit le plus grand que le Samorin püt accorder. 
Alors Cabral lui préfenta fes Lettres , qui étoient écrites en Arabe, I] prit lui- 


. même la peine de les lire. Elles ne contenoient que des affurances vagues d’ef- 


Réponfe du Sa- 
aorin, 


time & d'affection ; mais l'Amiral entreprenänt aufh-tôt d'expliquer fa Com- 
million , déclara que le Roi fon Maitre fouhaitoir ardemment lamitié du Sa- 
morin , & lui demandoit la liberté d'établir à Calecur, un Comptoir, qu'il 
auroit foin de tenir continuellement rempli de toutes les marchandifes de 
l’Europe ; avec celle de pouvoir:, foit en échange, foit pour de l'or, charger 
fes Vaifleaux d'épices, & des autres productions des Indes. 

Cette propofition fut recu fort agréablement du Sainozin. Il répondit à V'A- 


(a) Nos Relations donnent le nom de Pagne à cette Piece. 
(8) On trouve dans une Relation de ce voyage , imprimée au Recucil de Ramufo, que le 
nom du Samorin étoit Graffer. À 
mural , 
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mural , que le Roi fon Maître pouvoit compter que toutes les Villes de fes 
Etats lui feroient ouvertes. Pendant ces explications , les Portugais apporte- 
rent leurs préfens. C’étoient un baflin de vermeil doré, curieufement travaillé ; 
une fontaine de même métal & du mème travail ; une coupe d'argent, 
avec fon couvercle doré ; deux lingots d'argent ; quatre couflins , dont deux 
étoient de drap d’or , & deux de velours cramoifi ; un tapis du mème velours, 
bordé d’un large galon d’or ; un autre tapis d’une riche étoffe , & deux belles 
pieces de corail. 

Après l'audience , le Samorin dit à Cabral qu'il étoit libre de fe retirer , 
ou dans un logement qu’il lui offroit à Calecut, ou fur fa Flotte ; mais qu'il 
le prioit de lui renvoyer fes Otages , parce qu'ils n'étoient point accoutumeés 
à la Mer , & qu'ils ne pourroient manger ni boire aufh long-tems qu'ils fe- 
roient fur fon Vaifleau. Il ajouta , que s’il prenoit le parti de retourner à fa 
Flotte , & qu'il voulüt revenir le jour fuivant pour mettre la derniere main 
au Traité, les Orages feroient renvoyés fur le même Vaifleau. Mais ces heu- 
reux commencements faillirent d’être renverfés par des défiances hors de fai- 
fon. Cabral étant revenu au rivage , un domeftique Indien , envoyé par le 
Sécretaire & le Controlleur de la Maifon du Roi, fe fit conduire vers les 
Otages, pour leur donner avis que l'Ambaffadeur Portugais fe préparoit à re- 
gagner fa Flotte. A cette nouvelle, ils fe jetterent dans leur Pinnace , avec 
les marques d’une vive impatience. Ayrez Correa les fuivit fi promprement 
qu'il en reprit quelques-uns, tandis que les autres , parmi lefquels étoit le Kut- 
val, fe fauverent heureufement. Cabral, furpris de leur fuite en arrivant à 
bord , fit garder foigneufement ceux qu’on avoit arrèrés , & députa Gaf- 
pard au Samorin , pour lui porter fes plaintes. Cependant , faifant tomber 
le blâme fur le Sécretaire & le Controlleur , il promit de rendre les Otages 
qui lui reftoient , auffi - tôt qu'il auroit reçu fon bagage & quelques-uns de 
es gens qui étoient demeurés à Le garder. 

De fon côté, le Samorin fut fi piqué de ne revoir qu'une partie de fes Ota- 
ges, qu'il parut dès le lendemain fur la Côte avec un corps de 12000 hom- 
mes. Il renvoya fon bagage & fes gens à l’Amiral ; mais il les fit accompa- 
 gner de trente Pinnaces, pour redemander les fiens: La crainte ne permit 
point aux Indiens, qui montoient les Pinnaces, de s'approcher de la Flotte 
autant qu'il falloit pour recevoir leurs Otages ; & les Portugais ne fe häâtant 


point de les conduire eux-mêmes , l'échange ne fut point het le mème 
Jjeur. Cependant Cabral prit la réfolution de les renvoyer , le jour fuivant, 
dans fes propres Chaloupes , en donnant ordre à fes gens de les mettre fur 
le rivage à quelque diftance des Pinnaces. Tandis qu'on fe difpofoirt à les fai- 
re partir , Araxamenoka, le plus âgé d’entr'eux , s’'élança dans l’eau pour fe 
fauver , & fon exemple fut fuivi de tous les autres. Araxamenoka fut repris; 
mais les autres gagnerent la terre. Cabral prit encore pour une marque de 
mauvaife foi, ce qui n’étoit au fond qu'un effet de leur crainte, & fit dou- 
bler la garde d’Araxamenoka. Il fe paf trois jours , fans qu'on vit paroître 
perfonne pour le redemander. Enfin , l’Amiral prenanr pitié de ce vieillard, 
qui n'avoit voulu recevoir, dans cet intervalle , aucune nourriture , le ren- 
voya au Samorin ; & deux Portugais , qui étoient encore à terre , furent aufli 
renvoyés à la Flotte. 
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Pendant trois autres jours, Cabral ne reçut aucune nouvelle du Samorirr. 
Il prit le parti de lui faire demander s'il étoit difpofé à conclure le Traité, & 
de lui offrir , dans cette fuppoñition , d'envoyer er Facteur à ter- 
re , pourvu qu'on lui accordat le retour des Orages. L’allarme étoir fi vive de 
part & d'autre , que Francifco Correa fut Le feil Portugais qui voulüt ac- 
cepter cette comnuflion. Cependant il fut bien reçu du Samorin. Non-feu- 
lement ce Prince confentit à fnir le Traité , mais, {ans fe faire preffer pour 
les Otages, 1l nomma deux Neveux d’un riche Marchand de Guzarate , qui 
furent menés fur Le champ à l’Amural. Dans le mouvement du même zéle, 
1] donna ordre qu'on préparât, pour le Faéteur Portugais, une maifon qui 
pèr fervir aufli de magañn pour les marchandifes de la Flotte; & comme le 
Faëteur avoit trop peu d’ufage du Pays, pour connoître les régles du com- 
merce & le prix des marchandifes, 1l charcea le grand-pere des deux Orages , 
qui devoit louer fa maifon aux Portugais , de lui donner les inftructions né- 
ceffaires. Mais ce Guzarate entra mal dans les intentions du Prince. Il étoit 
ami des Mores, qui fe trouverent ainfi les maîtres de régler le prix des mar- 
chandifes Portugaifes. D'un autre côté , le Facteur ne connoiffant pas le prix 
de celles des Indes , les porta fort au-defflus de leur valeur , & les ache- 
ta beaucoup trop cher. En même-tems les Mores pour traverfer routes fes vües, 
fe procurerent le moyen d’avoir toujours quelque Emiffaire aux audiences 
qu'il obrenoit du Samorin. Ils eurent aflez de pouvoir aufli fur l'efprit de 
Khojah Samicide, Amiral de Calecut, pour l’engager à ne laifler retourner 
à la Flotte aucun des Portugais qui appartenotent au Comptoir, & même à 
retenir les Vaifleaux qui s’approchoient trop du rivage. 

Cabral, allarmé de cette conduite , & commençant à craindre quelque 
furprife de la Flotte du Samorin , qui pouvoit tomber facilement fur la fienne, 
leva l’ancre pour aller prendre fes réfolutions plus loin de la Core. Le Prin- 
ce, informé de ce mouvement, fit appeller Correa , qui ne lui difimula rien. 
Il le preffa d'engager l’Amiral à fe rapprocher, & fes ordres devinrent plus 
rigoureux contre les Mores. Il délivra même Correa du Guzarare qu'il lui 
avoit donné pour guide; & pour le remplacer il nomma Cofébequin , More à 
la vérité, mais honnète homme , & fort aftectionne aux Portugais. Les Mo- 
res qui font nés dans les Indes s'accordent peu avec ceux du Cure & des Dé- 
troits de la Mecque. Cofebequin étoit le Chef des premiers, & Samicide (a) 
à la tête des autres. Le Samorin , pour comble de faveurs, donna aux Por-: 
tugais une maifon fort commode , fur le bord de la mer. Cette donation fe: 
fit par écrit, & fut fignée du nom & du fceau du Samorin , qui la ft enve- 
lopper dans un morceau de drap d’or, pour être portée au Roi de Portugal. 
Il confentit encore que le Facteur élevât fur le former de cette nouvelle {2} 
demeure , un Pavillon aux Armes du Roi fon Maître. Après certe heureufe 
réconciliation , le commerce ne fit que profpérer de jour en jour. Les Ha- 
bitans du Pays fréquenterent libremeut le Comptoir, & les Portugais eu- 


. rent la liberté de fe promener dans Calecut avec autant de füreté & d'agré- 


ment qu'à Lifbonne. 


(a) Farja & d’autres Hiftoriens le nomme ve auffi Khojah Begui ou Begh. 
Cofe Comireci; mais on doit juger que l’orto- (b) Faria dit que Correa ne fe mit point 
graphe de tous ces noms eft fort corrompue. fans difficulté en poileffion de cette maifar. , 
C'eft ainfi qu'au lieu de Cofebequin, ontrou- & qu’il y entra avec 60 hommes. 
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Le Comptoir des Portugais eff ruiné à Calecut par la malignité des 
Mores. Cabral en tire vengeance ; fait voile à Cochin & a Ca- 
nanor , où il jette les fondemens d'un nouveau Commerce ; 6 
retourne en Portugal. 


Se ces apparences de tranquillité, les Mores confervoient des reflenti- 
mens d'autant plus vifs qu'ils étoient forcés de fe contraindre. L'avan- 
tage qu'ils avoient fur des Etrangers , dans un Pays dont ils connoifloient 
beaucoup mieux les ufages & les reflorts , leur fit trouver mille moÿens de 
leur nuire en fecrer. Ils s’attacherent {ur-tout À traverfer la cargaifon de leurs 
Vailleaux. Le Facteur en fit des plaintes qui ne furent point écoutées. Mais 
rien ne fut fi dangereux pour les Portugais que la haine des deux Officiers 
dont j'ai rapporté les noms. L’Amiral de Calecut , offenfé que Correa fit plus 
particuliérement fa cour à d’autres qu'à lui, employa l’aruitice pour s'en ven- 
ger fur fa Nation. Il étoit forti du Port un grand Vaifleau de Ceylan , qui 
faifoit la route de Camboya à Cochin, avec une cargaifon d’élephans. L’A- 
miral dit à Correa que le Patron de ce Batiment avoit refufé un éléphant au 
Samorin, & que fi les Portugais vouloient fe faifir de fon Vaifleau , non- 
feulement ils obligeroient beaucoup ce Prince , mais qu'à leur propre avan- 
tage ils fe rendroient maîtres d’une grande quantité d'épices qui appartenoiït 
aux Marchands de la Mecque. Son efpérance étroit de les engager dans une 


entreprife capable de les affoiblir , parce qu'il connoifloit la force du Vaif- 
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feau Indien ; & dans cette vüe il avertit le Patron du péril qui le menaçoit : . 


ou fi les Portugais l'emportoient par la valeur , 1l concluoit du moins que 
c'étoit le moyen de les rendre odieux à Cochin , & dans tous les Ports de l’Inde. 
Cabral accepta volontiers l’occafion d’obliger le Samorin ; mais ne s’aveu- 
glant point fur les dangers de cette expédition , il repréfenta qu’elle pouvoit 
être fanglante , & qu'on ne devoit pas s’offenfer à Calecut fi fes gens tuoient 
une partie de l’Equipage Indien. L’Amiral trouva cette condition ratfonnable, 
Alors Cabral ne balança point à détacher Pedro de Atayde , avec fa Caravelle, 
montée de foixante hommes , & d’une fort bonne artillerie. Le Vaifleau de 
Ceylan , qui étoit de fix cens tonneaux, & monté de trois cens hommes, pa- 
rut méprifer d’abord un ennemi fi foible. Mais lorfau’il eut commencé à fen- 
ur l'artillerie Portugaife , & qu'étant ferré de fort près , il eut reçut quel- 
ques boulets qui le mirent en danger , 1l fe hâta de fuir à toutes voiles. Atayde 
le prit dans la Baye de Cananor, & lamena le jour fuivant à Calecut. I] por- 
voit fept éléphans , qui ne valoient pas moins de cent mille écus dans ce Port. 
Le Samorin ayant eu la curiofité de le voir, admira qu'un Bâtiment fi confi- 
dérable eût été pris par un Vailleau qui n’avoit pas la fixiéme partie de fa 
grofleur , & ne fe lafloit point de louer la valeur des Portugais. Mais Ca- 
bral découvrit quelles avoient été les intentions de l’Aimiral de Calecur ; & 
our en prévenir l’efet, en fe procurant an contraire l'amitié du Roi de Co- 
<hin , il reftituz le Vaifleau de Ceylan (a) aux Propriétaires, avec des com- 
{4) Caftanneda prétend que Cabral donna ce Vaiffeau au Samorin. 
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penfations pour le dommage. Ce fur dans cette action que Duarte Pacheco: 
Pereyra donna les premieres marques de cette valeur héroïque , qui lui acquit 
dans la fuite une gloire immortelle. 

Un fuccès fi contraire à l’efpérance des Mores , leur caufa plus d’une forte 
d’allarmes. Outre le chagrin de voir triompher leurs ennemis, ils commence- 
rent à craindre férieufement, que le Samorin apprenant à diftinguer la va- 
leur & lhabileré dans fes nouveaux Alliés, ne les crüt plus dignes de fon affe- 
étion que tous les Mores enfemble ; & n’envifageit même aflez d'avantages à 
les recevoir,pour leur céder toutesles préférences du commerce.Dans ces idées, 
ils allerent en corps à l'audience du Samorin. Ils lui repréfenterent combien 
1] étoit trifte pour eux , après avoir foutenu fi long-cems le commerce de Ca- 
lecut, & fait connoître leur fidélité par tant de preuves ; de fe voir préferer 
une troupe d'Avanturiers. [ls renouvellerent contre. les Portugais l'ancienne 
accufation de piraterie. Quelle apparence qu'ils fuffent amenés aux Indes par 
des motifs de commerce , lorfquil ne paroïfloit pas poflible qu'avec tant 
d'hommes & de Vaiffeaux les profits de leur voyage pullent les défrayer d'une 
route de $o00 lieues? N’étoital pas. vifible qu'ils penfoient à piller le Pays, 
à fe rendre maîtres de Calecur s'ilspouvoientune fois s'y introduire , & qu'ils 
ne manquerolent pas de changer en Fortereffe la maifon que le Samorin [eur 
avoit accordée pour un Comptoir ? Enfin, pour donner plus de force à ces 
plantes, les Mores y. joignirent la menace de fe retirer dans quelqu’autre: 
Ville du Malabar. 

Le Samorin , plus fenfble à Ja: crainte de les: perdre qu'a la malignité de: 
leurs accufations,iles affura de la conftance de fon amitié, & de la conunuatiorr 
de fes faveurs. A l'égard des Etrangers qui excitoient leurjaloufe , il répondit 
que la raifon qu'il avoir eutde lesemployer contre le Vaifleau de Ceylan étoit 
pour mertre-leur valeur à l'épreuve; & que d’ailleurs; il ne leur accorderoit ; 
comme aux autres Marchands, que les permiflions ordinaires du commerce , 
dont tout l'avantage feroit pour fes Etats, puifqu'ils y apporteroient infenfi- 
blement tout l'argent de lerir Pays. Cette réponfe ne: fatisht point les: Mores.. 
Ils auroient fouhaité que le Samorin les délivrât abfolument de la-concurren- 
ce des Portugais. Ils jugeoient mieux que lui de l'avenir ; & toc outard., ils 
piévoyoient que des Marchands fi braves & fi bien armés fe laffetoient dere: 
cevoir des loix lorfqu’ils feroient affez forts pour en impofer.. Cependant le: 
Samorin , demeurant ferme dans fes réfolutions:, ils fe bornerént extérieure- 
ment à traverfer ces dangereux Rivaux , en continuant de retarder leur car- 
gaifon d'épices; mais ils chercherent en fecret à faire naïtre quelque fujet de: 
querelle , dans le deffein d’en venir aux coups. Ils {e flattotent de l'emporter: 
par le nombre ; & s'ils païvenoienc à les détruire ; ils ne doutoient pas que: 
le Samorin ne fütaffez content de partager avec eux des dépouilles préfen-- 
tes, qui le toucheroient beaucoup plus qu'un efpoir éloigné. D'un autre co- 
té , ils.réfolurent de ne rien épargner pour irriter le peuple contre eux par 
toutes fortes d'artifices. 

Dans l’efpace de trois mois, les Portugais ne-purent achever que la car 
gaifon de deux Vaiffeaux; encore avoient-ils acheté les épices à des prix ex-: 
ceMifs.. Rien n’étoir fi contraire aux inténtions du Samorin , qui leur avoit: 
promis que leur Flotte feroit chargée en moins de vingt jours, & qu'elle auroit- 
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Rà préférence fur tous les autres Vaiffleaux étrangers. Ils découvrirent même 
ue les Mores acheroient fecrettement à-plus bas prix qu'eux , & que , mal- 
oré l’ordre du Samorin, on leur laifloit la liberté d’embarquer. Cabral , 
furpris de ces informations, ne douta point que le Prinée ne für trompé com- 
me lui. Il en fit porter fes plaintes, dans une audience qu'il n'obtint qu'a- 
vec peine ; & la faifon s'approchant pour retourner en Portugal > il deman- 
da des explications, fans lefquelles 1l protefta qu'il croiroit la foi violée. Le 
Samorin marqua autant d’étonnement que de chagrin > en apprenant que la 
Flotte n'étoir point encore chargée. Il affura qu'il n’avoit pas cru les Mo- 
res capables de défobéir à fes ordres , & qu'il étoit réfolu de les punir. En 
effet, il donna la permiflion à Cabral de faire vifiter leurs Vaifleanx , & 
de prendre toutes les épices qu'on y trouveroit, en payant fenlement le prix 
w’elles leur avoient coûté. 

C'étoit l’occafion que les Mores avoient cherchée pour fufciter une que- 
telle ouverte aux Portugais. Un de leurs principaux Marchands commenca 
aufli-tôt à charger publiquement fon Vaificau ; & pour affurer le fuccès de 
Fartifice , 1l apofta quelques Mores & quelques Indiens 5 amis des Portu- 
gais en apparence , qui repréfenterent à Correa combien il étoit important 
de faifir le Vaiffleau More, s’il vouloir enfin parvenir à charger les fiens. Cor- 
tea n'ofant fe fier d’abord à ce confeil , le fit communiquer à Cabral , qui 
le rejetta aufli , daas la crainte d’irriter trop les Mores. Correa , toujours 
follicité par les mêmes Emiffaires, renouvella fes propofitions à l’Amiral , 
qui prit encore le parti de les rejetter. Mais le Facteur, infiftant pour la troi- 


fiéme fois, en le chargeant du dommage que fon refus pourroit caufer à la 
cargaifon , Cabral confentit à regret, le 6 de Décembre , à faire avertir le 


Vaifleau More , en vertu du pouvoir qu'il avoit recu du Samorin, de fu 
pendre fon embarquement. Cer avis fut reçu avec dédain. Dès le jour fui- 
vant, Cabral envoya toutes fes Chaloupes pour fe faifir du Vaiffeau. 

Les Mores, qui n’attendoient que ce moment, s'affemblerent timultueu- 
fement fur le Port. Après y avoir enflammé la populace par leurs cris, ils 
alierent en foule au Palais ; &, dans l'audience qu'ils obtinrent du Samorin, 


ils expoferent que les Portugais avoient amañlé plus d'épices & de drogues’ 
que tous leurs Marchands enfemble ; que n'étant point fatisfaits de la plus: 


grande portion , ils vouloient, comme des Voleurs & des Pirates, enlever 


tout, & prendre la fuite fans payer. Cetfe calomnie trouva- de l'accès dans” 
lefprit du Samorin. Ils lui demanderent la liberté de tirer fatisfaétion de leur’ 
injure ; & ce Prince inconftant fe rendit à leurs inftances. Cette troupe fu- 


rieufe fe précipita aufli-tôt vers le Port , pour attaquer le Comptoir Portu- 
gais. Il étoit environné d’un mur aflez haut, & le Facteur y avoit foixante- 


dix hommes, en y comprenant les Eccléfiaftiques. Mais toutes leurs armes 


confiftoient en dix arquebufes , avec leurs épées. 
Les premiers Mores qui s’avancerent étoient en fi petit nombre , qe les 


Portugais ne les prenant que pour quelques féditieux de la populace , réfolu- 


rent de défendre leur porte avec leurs feules épées.Maisen un moment la foule 


devint fi nombreufe , & les fléches tommencerent à pleuvoir avec tant d’abon-- 
dance, qu'après avoir perdu cinq hommes, ils prirent le païti de fermer la por-- 


ie du comptoir, & de fe ranger derriere le mur avec leurs arquebufes: Cor- 
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rea voyant déja les ennemis au nombre de quatre mille, & pluñeurs Nay- 
res à leur tête , conçut qu'il étoit impofhble de réfifter plus long-tems fans le fe 
cours de la Flotte. Il éleva un pavillon au fommet du Comptoir, pour donner 
avis de fon embarras. L’Amiral étoit retenu au lit pour une maladie dange- 
reufe. Il envoya Sazcho de Tour , avec les Chaloupes , & tous les hommes 
qu'elles pouvoient contenir. Mais, à la vüe de tant d’ennemis, Toar n’ofa 
rifquer une defcente, ni s'approcher mème trop près du rivage ; dans la crain- 
te qu'on ne dépècht contre lui les Æ/madies & les Tozys , qui pouvoient cou- 

er fa retraite. La plüpart des afliégés étoient déja bleffés de plufieurs coups 
de fléches. Ils voyoient les Mores difpofer leurs machines pour abbattre le 
mur. Leur unique reffource fut d'ouvrir une porte qui donnoit fur le rivage , 
dans l'efpérance de pouvoir gagner les Chaloupes. Mais l'ennemi les pref- 
foit de tous côtés, & les Chaloupes n’ofoient avancer. Il ne s'en échappa que 
vingt, tout couverts de bleflures. Le refte fut ou pris ou tué. Ayres Cor- 
rea fut du nombre des derniers. Son fils, nommé Ærronio, qui s'acquit en- 
fuite beaucoup de réputation dans les Indes , & qui n’étoit alors âgé que 
d’onze ans, eut le bonheur de fe fauver. Les marchandifes qui furent perdues 
dans cette occafion montoient à 4000 ducats. 

Cabral , défefperé de cette difgrace , & ne voyant paroître perfonne de la 

art du Samorin, pour faire du moins l'apologie de fes intentions , prit la ré- 
folution de ne pas différer fa vengeance. Il ne falloit pas laïffer aux ennemis 
le tems d’armer leur Flotte. Deux gros Vaiffeaux qui étoient dans le Port, fu- 
rent attaqués immédiatement par les Portugais. Ils furent pris , après quel- 
que réfiftance , & l’on y tua fix cens hommes. Ceux qui demeurerent vivans fu- 
rent gardés pour fervir fur la Flotte. On prit avec eux quelques épices , & 
d’autres marchandifes , entre lefquelles étoient plufeurs animaux extraordi- 
naires, & trois éléphans qui furent tués & falés pour la provifion de la Flotte. 
Enfuite on brüla les deux Vaifleaux , à la vüe d’une multitude de Mores qui 
étoient fur le rivage, & d’un grand nombre d’Almadies, qui avoient tenté 
de fecourir leurs amis, mais qui avoient été repouflées avec perte. 

Cette vengeance ne fufhfoit pas au reflentiment de Cabral. Il donna or- 
dre qu'à l'entrée de la nuit tous fes Vaiffeaux s’étendiffent au long du rivage, 
avec les Chaloupes en tête ; & dès la pointe du jour il fit jouer fon artillerie 
fur la Ville ; avec une furie qui la menaça de fa ruine. Quantité de maifons 
& de Temples , une partie même du Palais Royal , furent réduits en pou- 
dre. La crainte portant les habitans à s'afflembler , pour repouffer le péril , 
ou pour s’en garantir, un feul boulet faifoit quelquefois une terrible exécu- 
tion dans la foule. Enfin l'épouvante fut fi grande , que le Samorin même 
prit la fuite, après s'être à peine fauvé d’un coup de canon, qui tua un Nayre 
à fon côté. Cabral fit cefler le feu vers le foir, pour donner la chaffe à deux 
Vaifleaux, qui fe préfenterent à la vüe du Port fans fçavoir ce qui s’y pafloit. 
Il les pourfuivit jufqu'à Paderanne ; où cinq autres Vailleaux étoient à l’an- 
cre. Mais n'ayant pü les joindre, il continua fa route vers Cochin, où il 
étoit réfolu d'établir un Comptoir. Dans fon paflage, il prit deux Vaiffeaux 
Mores, qu'il brûla , mais après en avoir pris la cargaifon, qui étoit de ris. 


La Hotte Portu- Enfin , il arriva au Port de Cochin le 20 de Décembre. 


yaife fe rend 
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Cette Ville eft la Capitale d’un Royaume du même nom, à 90 lieues au 
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Sud de Calecut. Elle eft fituée {ur une Riviere, dont l'embouchure lui for- 
me un Port far & commode. La terre eft fort baffle aux environs , & divi- 
fée en un grand nombre d'Ifles. Cochin eft batie dans le goût de Calecut. Ses 
habitans font des Gentils & des Mores, que le commerce y a raffemblés. Il y 
en avoit deux fi puiffans, qu'ils mettoient en mer chacun cinquante Vaiffleaux. 
Les provifons n'y font pas en abondance ; mais on y trouve affez de poivre, 
dont la plus grande partie vient de Calecut : ce qui n'empêche pas que de ces 
deux Villes Cochin ne foit la plus riche, parce que la commodité du Port 

attire les Marchands en plus grand nombre. Comme le Pays n’eft pas d’une 
grande étendue , & que le Roi n'a pas droit de battre monnoye, ce Prince 
eft pauvre. D'ailleurs, 1} eft Vaffal du Samorin, qui fe rend à Cochin aufli- 
tôt qu'il eft monté fur le Trône, & qui difpofe à {on gré de cetre Couron- 
ne. Le Roi de Cochin eft obligé aufli de l’aflifter dans toutes fes guerres, &c 
de fuivre la mème Religion. ‘ 

Cabral, après avoir jetté l'ancre, envoya au Roi un Gentil converti, qui 
fe normmoit (4) Michel Jaghi , pour informer ce Prince , non-feulement de 
fon arrivée, mais des extrémités où l’ardeur d’une jufte vengeance l’avoit em- 
porté à Calecur,& de l'intention où il étoit d'exercer le commerce dans fon Port, 
{oit en marchandifes ou en argent comptant. Trimumpara ( c'étoit le nom 
du Roi) accepta volontiers ces offres, en laiffant aux Portugais le choix des 
deux propofitions. Il leur envoya fur le champ deux de fes principaux Nay- 
res en Ôtage ; à condition qu'il les changeroit tous les jours ,parce que, fui- 
vant l'ufage du Païs, s'ils mangeoient une feule fois à bord ils perdoienr le droit 
de reparoïître devant lui. Cabral , fatisfait d’un commencement fi heureux, 
nomma Gonyçala Gil Barbofo pour fon Fatteur , & lui donna pour Cortege un 
Sécretaire & un Interprète, avec quatre Bannis, en qualité de domeftiques. 

Le Roi fit l'honneur à Barbofo d'envoyer au-devant de lui le Gouverneur 
de la Ville , & plufieurs Nobles, qui le conduifirent à fa Cour. Elle n'a- 
voit point cet éclac que les Portugais avoient admiré à Calecut. "Tomum- 
para étoit vêtu fimplement. La Salle d'audience n’ofroit qu'une muraille nue, 
autour de laquelle régnoit une fuite de bancs , divifés en loges comme dans 
nos Salles de Théâtre. Le Roi en occupoit une , où il étoit aflis. Barbofo lui 
offrit, de la part du Général, un préfent , qui confiftoit dans un bafiin d’ar- 
gent, rempli de faffran ; une éguiere du même métal , remplie d’eau rofe , 
& quelques branches de corail. Le Roi marqua beaucoup de fatisfaction 
de ce préfent. Il entrerint quelque-tems le Faéteur ; il le chargea de fes 
remercimens pour Cabral ; & les ordres qu'il donna pour le faire loger, 
furent accompagnés des recommandations les plus ropres à exciter fa 
confiance. Cependant , le fouvenir de ce qui venoit divers Calecut ne 

ermit point au Général d’expofer plus de monde à terre. La prudence lo- 
as à cette précaution ; mais 1] parut qu’elle étoit inutile. Les civilités 

il continua de récevoir à Cochin, la diligence avec laquelle fes Vaifleaux 
ne chargés , & le fecours qu'il tira des Habitans dans toutes fortes d’occa- 
fions, lui firent connoître que Trimumpara étoit un Prince ami des Etran- 
gers, & que les différends mêmes que les Portugais avoient eus avec Le Saino- 
rin , tournoient 1c1 (b) à leur avantage. 

(4 ) Faria dit que c'éroit un Bramine , ou (b) Barros raconte que Trimumpara avoir 
un Religieux Maiabare, reçu plufieurs fujets de plainte du Samorir, 
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Les Vaiffeaux étoient chargés , & l’Amiral fe difpofoit à lever l'ancre, 
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Jorfqu'il lui vint deux Chrétiens Indiens de Crangalor ou Cranganor , Ville 


peu éloignée de Cochin, qui lui demanderent la grace d’être conduits en 
Portugal, pour vifiter de-là Rome & Jérufalem. Ils étoient freres , & l’un 
fe nommoit (4) Jofèph. Cabral voulut fçavoir s'ils étoient de la Communion 
Grecque ou Latine, & fi leur Ville n’étoit habitée que par des Chrétiens. 
L'un d'eux répondit que les Habitans de Cranganor étoient un mélange de 
Gentils, de Chrétiens, de Juifs, & d’Etrangers, qui étoient la plüpart des 
Marchands de Syrie, d'Egypte , de Perfe , & d'Arabie; que les Chrétiens 
payoient au Roi un Tribut régulier , & demeuroient dans un quartier féparé ; 
qu'ils avoient une Eglife avec des Croix, mais fans Images & fans cloches; 
qu'ils avoient leur Pape , fous lequel éroient dix Cardinaux , & deux Patriar- 
ches , avec quantité d'Evèques & d’Archevèques ; que cette Cour Eccléfiafti- 


A 


que réfidoit en Armenie , où les Evèques de Cranganor alloient recevoir leur 


dignité & leur confécration ; que lui-même avoit reçu le Sacerdoce des mains 

de fon Pape ; que le Clergé de cette Jurifdiction s’étendoit fort loin dans l’In- 

de & dans le Cartay, & qu'il y obfervoit la même difcipline ; que les deux 
5) 

LE Lara FE Ne Æ 
Patriarches faifoient leur réfidence dans ces deux Provinces, & que les Evè- 
ques étoient difperfés dans les Villes où l’on admetroit leur Communion ; 
q L Q = 1 D 7° ex ; 
que leur Pape portoit le titre de Carholique ; enfin , que la tonfure du Clergé 


- étroit en forme de Croix. Cabral ne fit pas difficulté de recevoir ces deux Chré- 
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tiens fur fa Flotte. 

Il reçut enfuire deux Députés des Rois de Caranor & de Coulan , qui ve- 
noient l'inviter à s'approcher de leurs Ports, & lui promettre des épices à 
prix plus bas que celles de Cochin. Il les remercia de leurs offres. Sa cargaifon 
étoit achevée , & la faifon le prefloit ; mais 1l leur promit de les viñrer lorf- 
qu'il retourneroit aux Indes. 

En effec, il ne penfoit plus qu'à fon départ, lorfqu'on vit paroïtre au long 
de la Côte vingt-cinq gros Vaifleaux , avec d’autres bâtimens de moindre 
groffeur. Le Roi de Cochin , informé du deflein de cette Flotte , fit avertir 
aufli-tôt les Portugais qu’elle venoit les attaquer , & qu’elle avoit à bord 
15000 hommes. Il leur fit offrir en mème-tems tout ce qui leur manquoit 
pour leur défenfe. Cabral répondit , en le remerciant de fes offres, qu’a- 
vec fa petite armée il fe croyoit en état de faire repentir fes ennemis de leur 
entreprife, En effet, les voyant balancer autour de lui, & demeurer à la dif 
tance d’une lieue fans ofer s’approcber , 1l leva lancre, & d’un air ferme il 
s’avança verseux.Mais le vent devint fi contraire qu’il fut obligé de retourner au 
Port. Le lendemain 10 de Janvier 1501, lorfqu’il étoit réfolu, avecunvent favo- 
rable , de braver la Flotte du Samorin , il trouva que le Vaiffeaude Sancho de 
Toar avoit été féparé de lui par l’orage du jour précedent. C’éroitle meilleur 


& Narfinga. Maïs celui qui reçut ces éclair- 


(2) Ce Jofeph arriva ‘en Portugal ; mais 
ciflemens de la bouche de Jofeph , confeffe 


fon frere mourut en chemin. C’eft le Jo/ephus 


Irdus , dont Gryaeus à publié une Relation qui 
ne contient que douze pages. On y trouve 
quelques détails, qui regardent particuliére- 
ment Cranganor, avec une courte defcription 
de Calecut, Camboya, Guzarate, Ormuz, 


qu'a peine pouvoit-on l'entendre ; & d’ail- 
leurs , qu'érant Chrétien il n’avoit jamais eu 
aflez de commerce avec les Idolâtres de fon 
propre Pays pour les bien connoître , eux , & 
leurs forces, & leurs ufagcs, à 
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pé à Flotte, & le plus fort en Equipage. N'ayant pas laiflé de fortir du Port, 
il fut écarté tout d’un coup par un nouvel orage. Ce contretems & l’abfence de 


Toar, lui firent perdre l’envie de combattre, & prendre la réfolution de re- 


tourner en Portugal. La Flotte de Calecut le pourfuivit pendant le’refte du jour, 
& l’abandonna au commencement de la nuit.Il regretta beaucoup que cet acci- 


(eo à 
dent l’eût empêché de rendre fes Otages au Roi de Cochin. Les Nayres eurent 


la conftance de jener pendant cinq jours ; mais ils fe laiflerentenfin perfuader 


de prendre quelque nourriture. Le 1 $ on jetta l’ancre devant Cananor, à tren- 
te-deux lieues de Cochin vers le Nord. 

Cette Ville eft fort grande. Les Edifices y font de terre, & couverts de lat- 
tes. La Flotte Portugaife n’avoit point encore trouvé dans ces Mers une Baye 
fi agréable & fi commode. Le gingembre , le (a) cardamome , le tamarin , le mi- 
rabolan , la cafle , croiflent abondamment dans le Pays; mais il ne produit 
que le poivre néceffaire à l’ufage des Habitans. Le principal commerce étoit 
entre les mains des Mores. Le Roi , qui fe glorifoit d’être Bramine, étoir un 
des trois Princes indépendans du Malabare. Dans l'abondance des merchan- 
difes & des provifions qui s’offroient fur cette Côte, l’Amiral Portugais ne 
prit que 400 quintaux de canelle ; EE qui fit juger aux Habitans de Cananor 
qu'il manquoit d'argent. Le Roi lui ft ofrir à crédit tout ce qu'il voudroit 
emporter de fes Etats. Cabral refufa cette propofñtion avec de vives marques 
de reconnoiffance, mais il reçut à bord un Ambafladeur que ce Prince vou- 
fut envoyer au Roi de Portugal , pour cultiver fon amitié. | 

Enfin les Portugais remirent à la voile pour traverfer le Golphe qui eft en- 
tre l'Inde & l'Afrique. Le 31 de Janvier, ils prirent , au milieu de cette 
Mer, un gros Vailleau marchand ; mais apprenant qu'il étoit au Roi de 
Cambaye , 1l$ lui rendirent la liberté, & firent dire à ce Prince, que loin: 
de venir aux Indes pour y porter la guerre , ils offroient leur amitié à toures 
les Nations qui voudroient la recevoir. Cabral ne prit de ce Vaiffeau qu'un Pi- 
lote , pour le conduire au travers du Golphe. En approchant de la Côte d’A- 
frique , le 12 de Février , il fut furpris pendant la nuit par une tempête qui 
pouffa le Vaiffeau de Sancho de Toar contre le rivage , OÙ ; par un autre 
malheur , le feu y prit, & le confuma, fans qu'on en püt fauver autre chofe 
que l'Equipage. La force du même orage fit paller la Floite à la vûüe de Me- 
linde & des autres Places de la Côte , fans pouvoir y relâcher. Enfin la Mer 
devint plus tranquille près de Mozambique, où Cabral prit le parti de jeter 
l'ancre pour fe radouber. 

Il profita de cetimtervalle pour faire reconnoître Sofala par Sancho de Toar. 
C’étoit la premiere fois que les Portugais euflent vü certe Ville. La Flotte fe 
remit en mer. Elle effuya plufieurs orages vers le Cap de Bonne-Efpérance; 
& l'ayant doublé le 22 de Mai, elle n'eut plus qu'un tems favorable jufqu'ne 
Cap Verd , où le hazard lui fit rencontrer Dieso Diaz. Ce Capitaine avoit été 
féparé de Cabral en allant aux Indes. Le vent lavoir jeité dans la Mer Rou- 
ge , où 1l avoit perdu fa Chaloupe , & une partie de fes gens. Son Pilote 
n'ayant ofé, après tant de malheurs, fe charger de le conduire aux Indes, 
il avoit repris la route du Pertugal ; avec fept hommes, qui étoient le refte 
de fon Equipage , & qui fe trouverent aflez forts pour fufhire à la manœuvre 
pendant une fi longue route. 

£a) C'eft une efpece de poivre, qu'on a nommée Graine de Paradis, 
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Cabral arriva au Port de Lifbonne le 31 de Juillet 1501. Il y fut rejoine, 
peu de jours après, par le Vaifleau que la tempête lui avoit fait perdre de vüe 
depuis le Cap de Bonne-Efpérance. Sancho de Toar ne tarda pas non plus à 
le fuivre. Il rapporta que Sofala étroit une petite Ile, fort proche du Conri- 
nent , habitée par les Cafres , & remplie de mines d’or, qui excitoient l’avi- 
dité de tous les Mores des Indes. Ils en venoient dépoiiller les Habitans, 

ar des échanges de peu de valeur. Toar avoir amenéun More, pour lequel 
1] avoit laiffé un de fes gens en rage , & de qui la Cour de Portugal reçut des 
éclairciflemens d'importance. Des douze Vaiffeaux qui étoient partis avec 
Cabral , 1l n’en revint que fix ; & l’on n’a jamais {çu clairement quel avoit 
été le fort des autres. 


CEE PAPER NE SN UT: 


Troifième Voyage des Portugais aux Indes Orientales , fous: 
la conduite de Juan de Nueva. 


VANT le retour de Cabral, le Roi de Portugal, enflammé de jour 

À en jour par de nouvelles efpérances, avoit envoyé , dès le mois de 
Mars de la mème année , une autre Flotte aux Indes. Mais, s'étant Imagine 
que la querelle de Gama devoir être terminée à Calecut, & que Cabral y 
auroit établi le commerce des Portugais fur des fondemens plus folides , 1} 
n'avoit compofé cette nouvelle Flotte que de quatre Caravelles, qui.ne por- 
toient pas plus de 400 hommes. De ces quatre Baätimens chargés de marchan- 
difes , deux étoient pour Sofala , & les deux autres: pour Calecut. Juan de 
Nueva , Galicien de naiffance , & d’une expérience confommée dans la Ma- 
rine , fut nommé pour les commander. Ses inftructions l’obligeoient de tou- 
cher à San-Blaz ; & fi quelqu'un de fes Vaiffleaux s'écartoit dans la route , if 
devoit l’attendre pendant dix jours dans cette Rade. Enfuire 1l devoit gagner 
Sofala, pour y établir un Comptoir , sil ne le trouvoit pas déja formé par- 
Cabral. Delà, 1 devoir motiller à Quilloa dans la même vüe ; & fe rendre: 
enfin à Calecut , où , sil trouvoit encore Cabral , if avoit ordre de le recon-. 
noître pour fon Général. 

Sa navigation fut fi heureufe, qu'après avoir découvert l'ifle de La Con- 
ception ; au huitiéme degré de latitude méridionale , il arriva , fans aucune: 
perte, à San-Blaz. Pendant qu'il cherchoit à sy procurer des rafraïchiffe- 
mens , il trouva dans un ee une lettre de Pedro d’Atayde , qui con- 
tenoit les affaires des Portugais, & l’état de leurs efpérances à Calecut , à 
Cochin & à Cananor. Cet avis imprévü lui fit conclure que fes gens étant en 
fi petit nombre il ne devoit laiffer aucune de fes Caravelles à Sofala. Il pafla 
cette Ville. Il arriva au mois d’Aoùût à Mozambique, d’où il fe rendir à Quil- 
loa , après avoir découvert une Ile à laquelle 1! donna fon nom. Ayant totI- 
ché à Melinde, le Roi lui apprit tout ce qui s'étoit palfé aux Indes , & lui 
confirma ce qu'il avoit déja fçu à Quilloa du Banni que Cabral y avoir laifle. 
I donna la chafle, près de Melinde ; à deux grands Vaifleaux Mores, dontil 
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prit lun & le brüla. Enfuite il traverfa le Golphe d'Anchedive , où 1l ar- 
riva au mois de Novembre; &, tandis qu'il y prenoit de l’eau , fept grands 
Vaifleaux de Cambaye paffant par cette route pour fe rendre aux Détroits 
de la Mecque, il prit le parti d'éviter leur rencontre. Il gagna Cananor, où 
le Roi, avec lequel il eut une conférence , le prefla beaucoup d’y faire fa 
cargaifon ; mais voulant recevoir auparavant les informations du Facteur 
de Cochin, il remercia ce Prince de fes offres. Dans le refte de fa naviga- 
tion , il attaqua un Vaiflean More de Calecut , qui fit une vigoureufe de- 
fenfe, mais qu'il prit & qu'il fit confumer par les flammes. Enfin 1] arriva au 
Port de Cochin. 

Le Facteur Portugais fe rendit à bord , pour l'informer de ce qu'il lui im- 
portoit de fçavoir. Le Roi de Cochin étoit vivement offenfé que Cabral füt 
parti fans lui faire fes adieux , & qu'il eut enlevé les Otages ; ce qui n’avoit 
point empêché que ce Prince n’eût continué de traiter civilement les Portu- 
gais. Il les avoit mème logés dans fon Palais, pour les metire à couvert de 
la haine des Mores , qui avoient mis une fois le feu à leur maifon ; & lorf- 
qu'ils vouloient fortir pendant le jour , il les faifoit accompagner par ue 
garde de Nayres. Le Facteur apprit aufli à Nueva que les Négocians du Pays 
avoient fi peu de goût pour les marchandifes Portugaifes , qu'ils refufoient 
de les prendre en échange ; & que s’il n’avoit point apporté d'argent, 1l étoit 
menacé de retourner fans épices { 4). 

Ces éclarciffemens firent prendre à Nueva le parti de regagner aufii-tôt Ca- 
nanor ; mais il trouva dans les Négocians de cette Ville le mème dégoût 
pour fes marchandifes. Cependant le Roi, qui fut informé de cet obfta- 
cle, aima mieux fe faire fa caution que de le voir partir avec fes Vaiffeaux 
vuides. Il eut la générofité de répondre pour 1000 quintaux de poivre, so 
de gingembre , &450 de canelle, outre quelques érottes , dont Nueva laiïffa 
le prix à prendre fur les marchandifes qu'un Faéteur , qu'il établit à Cananor 
avec deux Sécretaires, devoit vendre après fon départ. La cargaifon s'ache- 
voit tranquillement, lorfque le Roi fit avertir le Général Portugais qu’on 
avoit vû paroître du côté du Nord plus de quatre-vingt Pares que le Samo- 
rin envoyoit pour l’attaquer , & le fr preffer de mettre à terre {on monde & 
fon artillerie. Nueva témoigna beaucoup de reconnoiffance à ce généreux 
Prince ; mais il déclara que malgré l'inégalité des forces 1l ne craignoit point 
d'en venir aux mains avec les ennemis de fa Nation. 

Le lendemain , dès la pointe du jour, on vit entrer dans la Baye de Cana- 
nor plus de cent Vaiffleaux , ou Pares, remplis de Mores. À cette vie Nueva 
fe retira au centre de la Baye, & donna ordre à fon artillerie de faire feu 
{ans interruption, Les Mores , qui étoient encore fans canon , demeurérent 
à tant de diftance que toutes leurs fléches ne purent caufer le moindre mal à 
Ja Flotte. Et les Hiftoriens Portugais confeflent que Nueva n'eut l'obligation 
de fon falut, & mème de fa hardielle , qu'à fon artillerie. JE tua un grand 
nombre de Mores, il coula plufeurs de leurs Vaifeaux à fond, fans avoir 
un feul homme de bleffé. Cette exécution ayant duré tout Le jour, l'ennemi 
arbera un pavillon vers le foir. On s'imagina d’abord que ce n’étoit qu'un. 

(a) Suivant Faria , les Portugais, dans la vûe apparemment de foutenir leur crédit , prirent 
ane partie de leur cargaifon à Cochin. 
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arufice, & Nueva fit continuer le feu. Mais la vüe du pavillon , qu'on ne: 
retiroit pas, & plus encore le défordre de larullerie Portugaife, dont il 
étoit crevé quantité de pieces , porterent le Général à répondre par un autre 
pavillon. Alors on vit approcher , dans une petite Barque , un More qui 
vint propofer deux jours de Treve. Nueva y confentit ; mais à condition 
que les ennemis s’en ferviroient pour fortir aufli-tôt du Port. Ils fe foumt- 
rent à cette loi. La Flotte Portugaife quitta aufli fon pofte , & les fuivant à 
peu de diftance, eile jetta l’ancre fort près d'eux. Pendant la nuit, on s’ap- 
perçut quil s'en approchoit plufeurs petites Barques , dans l'intention fans 
doute d'y mettre Le feu. Quelques boulets tirés au hazard les forcerent de 
{e retirer, & firent reprendre. Le lendemain , à tous les Mores (4), la route 
de Calecut. Nueva ne s'arrèta plus que pour prendre congé du Roi de Ca- 
nanor. Sa navigation continua d’être fi heureufe , qu'il (4) arriva au Post 
de Lifbonne avec tous fes Vaifleaux , fans avoir rien fouffert de la guérre nt 
des Flots. 

On apprit dans la fuite, que peu de jours après fon départ, 1l étoit re- 
venu à Cananor un des Portugais que Cabral avoit laiffés prifonniers à Cale-. 
cut:, envoyé par le-Samorin pour faire des excufes à la Nation , avec l'offre: 
de rétablir le commerce , & d’accorder toutes les fürerés qui pouvoient faire: 
renaître la confiance. k 


C PFCAPPAETENR VD ET 


Second Voyage de Vafto de Gama aux Indes Orientales, & qua 


trame des Portusais. Gama commence à porter 


la guerre aux Indes. 


ES Relations de Pedro. Alvarez Cabral avoient fair comprendre qu'il 
ne. falloit point efpérer de s'établir dans les Indes Orientales fans y em- 
ployer la force. On déhibera long-tems.sil n’étoit pas: plus avantageux de 
renoncer à cette entreprife; mais.la réputation des Portugais y.étoit trop en- 
gagée pour leur permettre de fe laiffer vaincre par les difhieulrés. D'ailleurs 
on alleouoit, en faveur de la confiance, que malgré toutes les pertes qu'ils. 
ayoient efluyées , le profit l'avoir beaucoup. emporté fur le dommage. On 
ajoutoit un motif encore plus important ; c’étoit celui de la Religion qu'on 
efperoit d'étendre dans ces vaftes Contrées. Mais le Roi demeura perfuadé 
que pour donner du poids à fon nom parmi tant de Nations puiflantes & 
éloignées, 1l devoit faire éclater fes richeffes & fes forces. Ainfi la réfolu- 
tion à laquelle il s'arrêta fut de faire partir au mois de Mars 1502, trois Ef- 
cadres enfemble ; la premiere, de dix Vailfeaux, commandée par Valco 


(4) Farïa place la fcene de cette ation dans (b) Mafñié & Faria rapportent qu'il décou- 
la Baye de Calecut , & prétend que les Mores. vrit à fon retour l'Ifle de Sainte-Helene, qui: 
eurent cinq grands Vaïfleaux & neuf Fares  étoit fans habitans. Cela confirme ce qu'ora 
coulés à fond. Barros met dix Vaiffleaux Mar- li ici pag. 33. 
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ë au, JEUX : il | \ Ï dé à APN à 

de Gama, qui fembloit dc à fubjuguerles Indes , comme à les découvrir ; 

: ï 
la feconde, de cinq Vaifleaux , fous Vincent Sodre , pour nettoyer les Côtes 
de Cochin, & de Cananor, c'eft-à-dire, pour empêcher les Turcs & les Arabes 
' ! 

_de porter leur Commerce aux Indes, en veillant à l’entrée de la Mer rouge ; la 

-troifiéme, de cinq Vaiffleaux encore, fous Etienne de Gama : ce qui devoit 

compofer une Flotte de vingt Vaifleaux , qui avoient ordre dereconnoîrre Vaf- 

co de Gama pour Amiral. Le choix du Roi , pour ce commandement ;; étoit 

d’abord tombé fur Pedro Alvarez de Cabral:; mais par des confiderations n- 
portantes , il fur changé en faveur de Gama. 

Après avoir recû l'Etendart de la foi dans l’Eglife cathédrale de Eifbonne, 
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-avec le titre d’Ariral des Mers d'Orient, Gama parut le 3e jour de Maïs, ae 


la tête feulement des deux premieresEfcadres, parce que la troifiéme ne put 
metire à la voile-que le 1 de May. I avoit à bord les Ambaffadeurs de Co- 
chin & de Cananor, que le Roi de Portugal renvoyoit comblés d'honneurs 
. & de préfens. Vers le Cap Verd , 1lrencontra une Caravelle Portugafe , qui 
retournoit à Lifbonne, avec quantité d'or de Mina. Les Ambañladeurs 1n- 
-diens ; furpris du Commerce des Portugars ; lui témoicnérent que ce qu'ils 
voyoient ne s'accordoit gueres avec: le recit de l’'Ambafladeur de Venife: en 
Portugal, qui leur avoit affuré , que:fans le fecours des Vénitiens, à peine 
les Portugais éroient en état de mettre quelques Vaifleaux en Mer. Ctoit 
lenvie qui faifoit tenir ce langage à l'Ambaffadeur , depuis qu'il voyoir le 
commerce des Indes perdu-pour les Vénitiens par la voie de l'Egypte. 
La Flotte ayant doublé le Cap: de Bonne-Efperance:, & pañlé les Courans, 
Dom Vafco prit la roure de Sofala ; avec quatre de fes moindres Vaifleaux , 
& chargea le refte de fe rendre direétement à Mozambique. Il devoit , fn- 
.vant lés ordres du Roï, non-feulement obférver la fituation de-cerre Ville, 
& choifir un lien commode pour y élever un Fort, mais reconnoitre le Pays 
:& les Mines. Le Roïde Sofala ne lui ft point acheter trop cher fon ami- 
tié, & la liberté d'établir un Comptoir Portugais. dans la Capitale. Cette 
alliance. fur cimentée: par des préfens mutuels Dom Vafco partit, après 
avoir employé vingt-cinq: jours à cette) négociation ; mais en forrant de 
la /Riviete ; il perdit un: de fes Vaifleaux , dont il. ne put fauver que les 
-hommes. “ji 5 
En arrivant à Mozambique , 1l trouva la même facilité à faire un Traité 
d’ailiance avec le Roi, malgré l'averfion que ce Prince avoit marquée pour 
les Portugais dans leur premuer: voyage. Il obtint, comme à Sofala , la per- 
miflion d'établir un Comptoir , dont le feul but étoit encore de fournir aux 
Flottes Portugaifes des provifions à leur paffage: De-là il fe rendit avec fes 
deux Efcadres à Quilloa , dans le deffein de punir Ibrahim , qui regnoit 
dans cette Contrée , du mauvais traitement qu'il avoit fait à Pedro Alvarez 
Cabral , & de le rendre Tributaire des Portugais. Il y arriva (4) le douze 
de Juillet. Ibrahim, preffé par la crainte , fe: hâca de lui rendre une vifire à 
bord ; maison connoiïfloit la perfidie de fon ‘caractere. Dom Vafco , ne 
le vit pas plütôt en fa puiflance, que fans garder de mefures , il le menaça de 


battit furieufement la Ville : il ajoûre que gnoit beaucoup pour fa Couronne. 
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(4) Faria raconte, qu'en arrivant, Gama cet Ibrahim étoit un ufurpateur , qui crai- es 
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la perte de fa liberté, s’il ne s’engageoit fur le champ à payer un tribut au Por- 
tugal. Le Monarque captif promit de donner tous les ans deux mille Miricaux 
d'or, & remit pour caution entre les mains des Portugais, un riche More, 
qu'il haïfloit mortellement , & dont il cherchoit l’occafñon de fe défaire. En 
effet, aufli-tôc qu'il fut rentré dans fa Capitale ; 1l refufa d'exécuter le Trai- 
ré, moins pour conferver fon argent, que pour exciter l'Amiral à fairé tuer 
fa caution : mais le More , apprenant l’infidélité de fon Maître ; prit le par- 
ri de payer la fomme, pour obtenir la liberté. Etienne de Gama joignit ici 
la Flotte avec la troifiéme Efcadre. L’Amiral parüit alors pour Melinde , à la 
tête de routes fes forces; mais un vent impétueux le pouffa huit lieues au-delà 
de cette Ville, dans:une:Baye , où il trouva plufeurs Vaifleaux Mores, & 
quelques-uns de Calecut, dont il fe faifit. 9} 93 

Il éroit attendu par un évenement plus confidérable fur la Côte de Inde. 
En approchant de Mont-Deli , au Septentrion de Cananor, il rencontra un 
Bâtiment de la premiere grofleur, nommé /e Meri, qui appartenoit au Sou- 
dan d'Egypte, chargé non-feulement de marchandifes précieufes , mais d’un 
grand nombre de Mores de la premiere diftinction , qui alloient en péleri- 
nage àla Mecque, Les: Portugais s’en étant rendus Maîtres, après une ‘vi- 
goureufe réfiftance , l’Amiral y monta ;& fe fit amener les principaux Mo- 
res , qu'il menaça de faire jetter fur le champ dans la Mer, s'ils ne produi- 
foient ce qu'ils avoient de plus précieux. Ils prétendirent que rous leurs ef 
fers éroient reftés à Calecut: mais Dom Vafco en ayant fait prendre un, qui 
fur jetté dans les flots, pieds & mains liés, à la vüe des autres; cer exem- 
ple les rendit plus traitables. Ils préfenterent les tréfors qui étoient deftinés 


au Temple de leur Prophète. Tous les enfans (a) , furent tranfportés dans 


le Vaifleau de l'Amiral , & le refte du butin fut abandonné aux Matelots 
Portugais. Enfuite Etienne Gama, par l’ordre de Dom Vafco, mit le feu 
au Bâtiment, Les Mores à cette vüe , rompirent leurs liens, & la clôture qui 
les tenoit renfermés. L'eau qu'ils avoient dans le Vaiffeau , leur fervità étein- 
dre les flammes ; & lorfqu'Etienne de Gama voulut s'approcher pour les fai- 
se rentrer dans la foumiflion , ils le reçurent avec tant de réfolution que la 
nuit étant fort proche , il fut obligé d'abandonner fon entreprife. Dom Vaf- 
co fit veiller autour d’eux pendant l’obfcurité, pour empêcher, qu'à la fa- 
veur des ténébres , ils ne puffent gagner la terre, qui n’étoit pas éloignée. 
Toute la nuit ces Malheureux ne cefferent pas d’invoquer le fecours de Ma- 
homet. Etienne de Gama, fut renvoyé le matin , pour exécuter fes premiers 
ordres. Il entra dans le Vaifleau; il y'mit le feu, en'pouffant les Mores, 
que le defefpoir , portoit encore à fe défendre. La plupart, fe voyant preflés 
par les flammes, fe précipiterent dans l’eau, avec ce que la fureur leur avoit 
fait prendre pour armes , & fe défendirent, en nageant , contre ceux qui 
les pourfuivoient. Il y en eut même qui atraquerent les Chaloupes dans cette 
fituation, & qui y cauferent quelque défordre. Cependant ils furent tous tués 
ou noyés ; & les autres coulerent bien-tôr à fond avec leur Vaifleau qu'ils n’a- 


(2) Ilsétoient au nombre de vingt. Faria l’Eglife de Sainte Marie de Belem: ce qu'il 


rapporte, que Dom Vafco fit vœu au Ciel de  executa. C’éroit une efpece d'amende qu'il crut 
Îes engager tous dans l’érat éccléfiaftique , & devoir à Dieu, parce qu'un Portugais s'éroir 
de fonder un revenu pour leur entretien dans fair Mahoméran. 
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voient pas quitté ; de forte que d'environ trois cens hommes > entre lef- ru 

quels on comptoit trente femmes , il n’y en eut pas un qui püt échapper Gin 

aux flammes , aux lots, ou à l’épce. IL. Voyage. 
Après certe fanglante expédition , l'Amifal , étant arrivé à Cananor ot 02. 

dire au Roi qu'il défiroit de lui parler. Une pricre, qui avoit RS pHéeetIée | 

du bruit de fa victoire , & qui étoit foutenue par une Flotte fi puiffante, ne as 

pouvoit pafler que pour un ordre auquel il y auroit eu du péril à réfifter. Cananor pour les 

Ainfi, quelques preuves que les Portugais euflent déja reçues de la bonne foi Portugais. 

de ce Prince , ils n’eurent plus le plaifir de pouvoir diflinguer ce qui étoit 

Veffet de la crainte ou de l'affection. Cependant l'apparence fe foutint en 

leur faveur. Le Roi fit conftruire un pont de bois, qui s’étendoit fort loin fur 

leau, & qui fur couvert de tapis. À l'extrémité, du côté de la terre , il fit 

bâtir une falle de bois, qui fut ornée de ce qu'il y avoit de plus précieux. Il 

s’y rendit le premier , efcorté de 1000 Nayres, au fon des trompettes & 

des autres inftrumens. L'Amiral parut bien-tôt , accompagné de toutes les Conférence da 

Chaloupes de la Flotte, & defcendit fur le pont, au bruit de fon artil- PS ue PO 

lerie. On portoit devant lui deux grands baflins de vermeil, remplis de 

pieces de corail , & d’autres bijoux eftimes dans les Indes. Il fur reçu ; à la 

tête du pont, par plufeurs Nayres, & le Roi vint au-devant de lui jufqu’à 

la porte de la Êlle Ce Prince l’embraffa. On avoit placé au fond de ja falle 

deux chaifes, fur lefquelles ils s’aflirent ; & cette pofture , à laquelle le Roi 

fe contraignit , étant contraire à l’ufage des Indes, c’étoit la plus haute mar- 

que de confidération qu'il püt donner à l’Anural. Ils conclurent, dans cette: 

conférence, un Traité d'amitié & de commerce , avec l’établiffement d’un 

Comptoir à Cananor. Les Portugais déchargerentimmédiatementune partie de 

leurs Vaifleaux ; & fans exiger d’autres cautions de Ja fincérité du. Roi, ils 

partirent pour Calecur. 


LE 


V.. afco de Gama canonne Calecur. Il court rifque d'être pris. 
Fermete du Roi de Cochin. 


Le À renommée avoit appris au Samorin Parrivée & les forces de ces Mar- Alarmes av 
chands guerriers dont il connoifloit déja la valeur ; & le fouvenir de fon 
infidélité lui faifoit prévoir ce qu’il devoit craindre de leur reffentiment. Ce- 

endant il ne les croyoit pas fi proches de fes Côtes; & Gama, en arrivant à la 
vüe de la Ville, fe faifit de plufieurs Pares, & d'environ cinquanre Ma- 
labares , avant qu'ils euflent pris des précautions contre la furprife. Il fuf- 
pendit les hoftilités , pour attendre fi le Samorin donneroit quelques | 
marques de repentir. Bien-tôt 1l vit arriver une Barque , qui portoir un lieu 
pavillon, avec un Religieux Francifquain , que les Portugais prirent d’a- Éntfquain, F5 
bord pour un de ceux qui étoient reftés à Calecut dans le voyage de Cabral. En 
montant fur le Vaifleau de lAmiral , il prononça Deo gratias : ce qui n’em- 
pècha point qu'il ne füt aufhi-côt reconnu pour un Mare. Il commenca par 
des excufes de ce déguifement , qu'il w’avoit pris que pour s'approcher fans 


péril. Enfuite il déclara qu'il étoit venu par l'ordre du Samorin , pour offrir Motifs de ee 
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à l’Arairal un nouvel établiflement de Commerce avec Calecut. Gama ré: 
pondir qu'il pourroit penfer à cette propofition Jorfqu'il auroit reçu du Sa- 
morin une juite fatisfaétion pour la mort de Correa , & pour les marchan- 
difes qui étoient reftées dans le Comptoir. 

Trois jours fe paflerent en Meffages, qui ne produifirent aucun effer. L’A- 
miral , perfuade qu'on ne cherchoit qu'à gagner du tems , fit déclarer au Sa- 
morin qu'il lui accordoit encore jufqu’à midi pour fe déterminer , & que s’il 
ne recevoit point dans cer efpace une réponfe qui Le farisft , il employeroit 
contre lui le fer & le feu , en commençant par les cinquante Malabares de fes 
fujets qu'il avoit faits prifonniers. Et pour donner plus de force à certe me- 
nace, s'étant fait apporter un fable d’une heure , il répeta au More qu'il 
chargeoït de fes ordres, qu'aufli-tôt que cet inftrument auroit fait tel nom- 
bre de révolutions , il exécuteroit infailliblement ce qu'il venoit de lui 
déclarer. 

Le Samorin , toujours gouverné par les Mores, eut la fermeté de ne faire 
aucune réponfe. Le terme expira. Dom Vafco fit tirer un coup de canon, 
qui éroit le fignal annoncé pour tous fes Capitaines ; & les cinquante Mala- 
bares, qu'on avoit diftribués fur chaque bord , furent pendus au même moment. 
On leur coupa aufli-vôt les pieds & les mains (4) , qui furent envoyés an rivage 
dans un Pare gardé par deux Chaloupes , avec une Lettre écrite en Arabe 
pour le Samorin. L'Amural lui déclaroit que c’étoit de cette maniere qu'il 
avoit réfolu de le récompenfer , pour toutes fes trahifons & fes infidélités; 
& qu'a l'égard des marchandifes qui appartenoient au Roi fon Maître, il avoit 
mille moyens de les recouvrer au centuple. Après cette déclaration , il ft 
avancer , pendant la nuit, trois de fes Vaifleaux le plus près qu'il put du 
rivage ; & le lendemain, aux premiers rayons du jour, l'artillerie fitun feu 
terrible fur la Ville. Quantité dé maifons furent abbatues, & le Palais fut 
réduit en poudre. Gama , fatisfair de cette premiere vengeance , laiffa Vin- 
cent Sodre , avec fix Vaifleaux , pour ruiner le commerce des Mores, & prit 
la route de Cochin... 

Il y retrouva la mème affection pour le nom Portugais dans le Roi Tri- 
mumpara (2). Ce Prince commença par lui envoyer volontairement des 
Otages, & s’avança fur le bord dela Mer, pour fe procurer plus promprement la 
fausfaction de l'embrafler. Gama, dans cette entrevûüe , lui remitune Letire & 
des préfens du Roi de Portugal, La Lettre conrenoit des remercimens pour les 
faveurs dont il avoit combié Cabral ; & les préfens étoient une Couronne 
d’or , parfemée de joyaux ; un collier d'or émaillé; deux fontaines d’ar- 
gent d'un travail curieux; deux Aigueres ornées de bas reliefs ; une ren- 
te fort riche ; une piece de fatin cramoifi, & une piéce de fandal. Trimum- 

ara fut extrèmement fenfible à des témoignages fi diftingués de l’eftime des 
Portugais. Il ft tendre fur le champ la tente pour en apprendre l'ufage. On 
ÿ conclut un nouveau Traité d’ailiance. Il donna au Fadteur une maifon , 
pour fervir de Comptoir ; & le prix des épices fut regié. Tous les articles de 


: (a) Suivant Faria, Îes Malabares furent lui-même & d'autres Hiftoriens l’ayent nom- 
jettés dans la Mer, pour être pouffés fur le mé d’abord Trimumpara ; peut-être celui-ci 
rivage par la marée. éroit-il mort, & l'autre évoit-il fon Succef- 
(8) Faria l'appelle Uxéramaconl, quoique  feur, 
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cette capitulation furent couchés par écrits , & fignés de la main du Roi, 
qui envoya de fon côté au Roi de Portugal, deux bracelets d’or, garnis de pier- 
res précièufes ; une écharpe pour la tête, à l’ufage des Mores , d’un tiflu d’ar- 
gent , & longue de deux aunes; deux grandes pieces de calico de Bengale , 
avec une pierre de la grofleur d’une noix , dont la vertu eft admirable con- 
tre routes fortes de poifons. Elle eft tirée de la tête d’un animal fort rare , 
que les Indiens nomment (a) Bulooldoph. 

Pendant que Gama chargeoit fa Flotte à Cochin , 1l reçut un Meffager de 
Calecut, qui venoit lui offrir , de la part du Samorin , la reftitution des 
marchandifes Portugaifes, avec la liberté de retourner dans fes Etats, & d’y 
rétablir le Traité de Commerce. Il fit garder le Meffager (2), dans l’inten- 
tion de le punir, file Samorin manquoit de bonne foi; & contre l'avis de 
tous fes Capitaines , il réfolut de fe rendre à Calecut avec fon feul Vaiffeau. 
L'Efcadre de Vincent Sodre, qui continuoit de croifer fur cette Côte, lui 
parut une refflource fufhfante contre des périls qu'il redoutoit peu. À fon ar- 
rivée , le Samorin lui fit dire que , le jour fuivant , tous les différens feroient 
heureufement terminés. Mais lorfqu'il eut appris que l'Amiral étoit feul , il 
dépêcha trente trois Pares bien équipés, avec ordre de fe faifir de lui. Cette mul- 
titude de petits Bâtimens fondit fi brufquement fur le Vaifleau de Gama, 
que pour fe dérober à leur premiere impétuofité , il fut obligé de comper un 
de fes cables, & de mettre au vent toutes fes voiles. Ils continuerent de le 

refler avec tant de chaleur, qu'il n’auroit point évité le malheur d’être pris, 
fi l'Efcadre de Sodre n’eût paru fort à propos. À {on retour , 1l fit pendre 
fans pitié (c) le Meffager du Samorin. 

Ce Prince perfide conçut dans quel précipice il s’'évoit jetté par fa nouvelle 
trahifon. Il ne pouvoir plus compter fur l’aruifce , & le nombre des Vaifleaux 
Portugais ne lui laiffoit rien efpérer de la force. Il tourna fes vües du côté 
de Cochin, pour effayer de jetter l’allarnre dans lefprit du Roi, & de le dé- 
gouter de l'alliance du Portugal. Dans une lettre qu'il lui écrivit , il traita les 
Portugais de Voleurs, en lui repréfentant les dangers dont 1l étoit ménacé 
par de tels Hôtes , & Les maux qu'ils avoient déja canfés à Calecut. Trimum- 
para répondit qu'il éroit de fon intérèr de traiter favorablement ceux qui ap- 
portoient de l'argent dans fes Etats, & qu'il ne fe flartoit pas qu'à fa priere, 
te Samorin voulût congédier les Mores de la Mecque, qui exerçoient le 
Commerce à Calecut. Cetre réponfe attira des ménaces fanglantes au Roi 
de Cochin; mais loin de s'en effrayer , il repliqua que la crainte ne feroit 
jamais capable de lui faire commettre une perfdie. Le Samorin jura au fond 
de fon cœur , d’en tirer une {évere vengeance , après le départ des Portugais : 
ëz pour ne pas leur découvrir l'imputflance de fa haine, il fit armer vingt- 
neuf gros Vaifleaux , avec quelque efpérance , que leur Flotte , chargée com- 


me elle éroit de marchandifes, feroit moins capable de réfifter à la fienne. 


(a) Faria l'appelle Bulgodolf. C'eft un fer-  Calecut avec Gama, fut chargé de toutes les 
pent à chapeau. La pierre fenomme en Fran-  députations entre le Samorin & les Portugais. 
çois, Pierre de Serpent ; en Portuoais, Cobrx Il dit encore que l’Amiral avoit une Caravel- 
ve Catelos, le avec fon Vaïffeau. 

(b} Le même Aureur.dit que ce Meffa- (c) Faria prétend que le fils & le neveu du 
ger étoit un Bramine, qui laïfla fon fils &  Bramine furent pendus, 
Zon-seveu en rage , & qui étant reyenu à 
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Trimumpara ne révela rien à Dom Vafco de ce qui s'étoit pañlé entre lui & 
le Samorin, jufqu'au départ de la Flotte ; mais il fit cet aveu, lorfqu'il la 
L \ , ' > D re , û ÿ 
vit prête à lever l'ancre , en affurant Amiral, qu'il s'expoferoit à perdre fa 


Couronne pour fervir le Roi de Portugal. Dom Vafco lui protefta que des. 


: j, : x te) rs 
fentimens génereux , exciteroient toute la reconnoiffance de fon Maître, 
& lui pronut , au nom du Roi Emmanuel, des fecours fi puiffans quals le 


mettroient en état, non feulement de défendre fon propre Royaume , Mais. 


d'en conquérir d’autres, Il ajoüta que déformais , la oüerre feroit pouflée fans 


ménagement contre Le Samorin ; qui loin d’infulter les autres , auroit aflez 


d’embarras à fe fourenir fur {on Trône. Ces promeffes furent d'autant plus. 


agréables au Roi de Cochin, qu'elles avoient pour témoins {es piincipaux 


Nayres, gens dévoués aux Mores, & qui voyoient à regret l'érabliffèment du. 


Comptoir Portugais (2). 

La Flotte ayant mis à la voile avecun vent favorable , rencontra celle de- 
Calecut, qui entreprit de couper fon palfage à trois ou quatre lieues de Pade- 
rane, Dom Vafco tranfporté d'indignation, , autant que de courage, fe pré- 


cipita fur eux ; tandis que Sodre & deux autres Capitaines , s'avançant auf: 


plus promptement que les autres, atiaquerent avec tant de furie deux des plus. 


gros Vaifleaux Indiens, que la plus grande partie de ceux qui les montoient 
‘s'élancerent dans l’eau pour éviter des. ennemus. fi terribles. Le refte de la 


Flotte Portugaife, qui furvint aufli-tôt , acheva de répandre leffroi parmi 
les autres, & les força de fuir en confufon vers le Rivage. L’Amiral défendit 
à fes gens de les pourfiivre , dans la crainte desfables., qu'ilsne connoifloient 
pointencore; mais.ils tuerenf à l’aife environ trois cent de-ces malheureux, 
qui s’efforçoient inutilement de fe défendre en fe fauvant à [a nage. On trou- 
va dans les deux Vaiffeaux dont on s'étoit faifi, quantité de porcelaine & d’é- 
toffes de la Chine, de vafes de vermeil, & d’autres marchandifes précieufes.La 
plus riche partie de cebutin, futune Statue d’or , du poids de foixante marcs, 
& d’une monftrueufe figure. Les yeux étoient deux Emeraudes. La plus grande- 
partie du Cofps étoit couverte d’une forte de robbe d'or battu, curieufement 
travaillée , & parfemée de pierres précieufes. Sur la poitrine del’Idole, 11 y: 
avoit un gros Rubis, qui jettoit autant de lumiere, que le feu Le plus ardent.On 
brüla les deux Vaifleaux , après les avoir dépouillés de routes leurs richefles. 
Gama continua librement fa route vers Cananor, où l'accueil qu'il reçut: 
du Roi le confola des trahifons du Samorin. Il y laifla trenté-quatre hommes , 
dansune grande maifon que ce Prince leur donna pour en faire leur Comp- 


. (e) . ride . 4. . 
toir, & le prix desépices fur réglé comme à Cochin (4).Les deux Nations con. 


(4) Barros, Maffée, & Faria prétendent que  quiappartenoït au Commerce, ils ne s'accor- 
pendant fon fejour à Cochin , Gama reçut  derent point fur le prix des épices; a l'occafion: 
des Ambaffadeurs de la part des Chrétiens de de quoi les Portugais menacereut beaucoup le- 
Cranganor , & font monter le nombre de ces Roi de Cochin. En un mot cet Auteur prétend: 
Chrétiens à 30000. Ils ajoûrent qu'ils fe fou- que Trimumpara füt d’abord aufli peu traita- 
mirent au Roi de Portugal, & quilsremirenc ble qu'aucun autre Roi äu même Pays, &c 
à fon Amiral , pour témoignage de leur fou- ques'érant joint d'abord avec ceux de Cale- 
miflion , leur Bâton de Juftice, qui éroitde cut, & de Cananor, dans le deffein de faire- 
la longueur d’un Sceptre, garni d'argent par  perir les Portugais , il ne revint à des vues: 
le bas, avec trois fonnettes au fommet. plus humaines comme le Roi de Cananor,, 

(b) Faria raconte, que des Commiffaires qu'après avoir vi l'inutiliré des premieres. 
ayant été nommés pour régler dans.ce Port ce 
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vinrent de fe défendre mutuellement. Le Roi promit de ne prendre parti pour 
aucune Puiffance contre Trimumpara. Sodre fut chargé par l’Anural de de- 
meurer fur cette Côte jufqu’au mois de Fevrier ; mais, s’il voyoit dans cet in- 
tervalle quelque apparence à la guerre entre le Samorin & Trimumpara, de fe 
rendre à Cochin, & d’y paffer l'hiver. Si la paix regnoit de ce côté là , il eut 
ordre de faire voile vers la Mer rouge, & de s'emparer de tous les Batimens 
de la Mecque , qui faifoient le commerce des Indes. 

Le vingt Decembre 1503 , Gama partit avec treize Vaifleaux, pour retour- 


D : : 
ner en Portugal. Il relacha au Poït de Mozambique, fans autre néceflité que 


d'en faire Pdouber deux, Vers le Cap de Corientes, il fut retardé par des 
vents contraires , & par destempètes, qui féparerent de la Flotre Etienne de 
Gama fon frere. Enfin 1l prit terre à Cafcais , le premier de Seprembre. Un 
grand nombre de Seigneurs Portugais vinrent l'y recevoir, & compoferent 
fon Cortege jufqu'a la Cour. Il fe fit précéder par un Page , qui portoit le 
tribut du Roi de Quilloa dans un baïlin d'argent. Le Roi Emmanuel lui fitun 
accueil fort honorable , tel qu’il Le crut devoir à fa conduite &à fa valeur. Il 
lui confirma le Titre d’Æmiral des Mers de l'Inde | auquel il joignit celui de 
Comte de Pidegueyra. Son Frere arriva fix jours après lui, fans autre difgrace 
que la perte d'un de fes Mats. 

Le nom de Vafco de Gaïma va demeurer, comme enfeveli dans un hono- 
rable repos , pendant un affez grand nombre d'années; Mais c'eft pour repa- 
roitreen 1524, avec une nouvelle gloire & de nouveaux Titres, fous le re- 
gne de JeanIIi. 


CET A PAIST-R.E: VI EI 


Progrès des Portugais aux Indes , depuis 1503 jufqu'en 1507. 
Explois de Pacheco. 


L parut au Samorin, qu'après le départ de la Flotte Portugaile tout devoit 
Î rentrer dans l’ancien ordre, & que parmi des Rois, fes Tributaires , ou 
fes Vallaux, il n'en devoit refter aucun qui refufât de fe foumettre à fes vo- 
lontés. Dans cette confiance il renouvella fes menaces au Roi dè Cochin, 
avec de nouveaux efforts pour lui faire comprendre que les Portugais étant 
ennemis des Mores , c'étoit ruiner le commerce des Indes avec l'Arabie & 
l'Egypte que de favorifer trop ces Etrangers. Enfin , n'ayant rien obtenu pat 
fes inftances , il affembla $o000 homimes à Panami , {eize lieues au-dellus 
de Cochin; & le refte de fes préparatifs répondit à la force de cette armée. 

Le peuple de Cochin , effrayé du péril qui le menaçoit, fe réunit pour 
folliciter Le Roi d’abandonner les intérèts du Portugal, & de livrer même 
les Portugais du Comptoir au Samorin, que cette {eule démarche pouvoit 
appaifer. Mais Trimumpara rejetta de fi liches propofitions. IL fe mit en cam- 
pagne avec un petit nombre de troupes , & trois de fes Neveux. À la pre- 
miere charge il fut abandonné de fa principale Nobleffe, Cependant la va- 

Ki 
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leur des Portugais le foutint dans un paffage , & lui donna le tems de rallier 
fes forces. Mais ayant perdu un de fes Neveux , qui faifoit l'office de Gé- 
néral , & fe voyant bleffé lui-même après avoir fait des prodiges de valeur, 
il fut forcé de fe retirer dans l’Ifle de Vaipi , qui étoit plus capable de dé- 
fenfe que fa Capitale. La malheureufe Ville de Cochin fut prife & brûlée 
par le Vainqueur , fans que Trimuimpara perfiftât moins à proteger les Por- 
tugais : exemple mémorable de conftance & de fidélité dans un Prince 
Idolitre. 

Tandis qu'il étoit affiegé dans l’Ifle de Vaipi, le Roi de Portugal faifoir 
partir de Lifbonne neuf Vaiffeaux, fous trois différens Chefs; Alanfo, où 
ÂAlfonfe d’Albuquerque, François d’Albuquerque, & Antoine de Saldanna. 
La derniere de ces trois Efcadres étoit deftinée à croifer à l'entrée de la Me» 
Rouge, contre les Vaiffeaux Mores; &c les, deux autres devoient revenir en: 
Portugal avec leur cargaifon. Celle de François d’Albuquerque arriva la pre- 
miere aux Indes, & s'y trouva plus nombreufe par la jonction de celle.de-Vin- 
cent Sodre, qui avoit été jettée fort loin par latempète, en croifant fur les. 
Côtes d'Arabie, & par celle d'un Vaiffeau de Gama, que le vent avoit fépa- 
ré de la Flotte. Sodre avoit pris quatre Vaiffeaux de Calecut, qu'il avoit con- 
duits à Cananor, & brulé quantité d’autres petits Batimens au Samorin ; mais 
ces évenemens avoient précedé la guerre: de: Cothin.. Sodre avoit alors of- 
fert fon afliftance à Trimumpara , fans que ce Prince eût voulu laccepter; 
de forte qu'ayant fait voile d’un autre Côté, il avoit touché Socotra & à Guar- 
dafu : il avoit pris fur la Côte d'Arabie, quelques Batimens. de: Cambaye & 
de Calecur, & vers l’entrée de l’hyver , il s'étoit mis à couvert dans une Baye 
voifine des Ifles Xzriamuria d'où 1l avoit reconnu les Arabes decerre-Cète, 
qui fe nomment Baudouins , & qui menent une vie paifible au milieu de leurs: 
troupeaux. Après avoir pañlé deux mois avecreux , ils lui confeillerent de: 
chercher un Port plus für, s'il vouloit éviter les furieufes rempères qui s'élevenc 
alors dans leurs Mers. Sodre , perfuade-qu'ils ne cherchoient qu'à l’éloigner de 
leur Pays par de faufles allarmes , refufa de les croire; mais il os trop: 
tard, qu'ils lui avoient parlé de bonne foi, lorfque la violence d’une tempé... 
re imprévue-fubmergea fon Vaiffeau. Il y périt avec fon frere & tous fes gens. 
Le refte de fon Efcadre , après avoir efluyé les plus terribles dangers, & {ouf 
fert les dernieres extrèmirés de la faim & de la foif, échappa heureufe- 
ment , & rencontra François d’Albuquerque, avec qui elle fit voile à Cochin. 

Ils trouverent la Ville prefqu'entiérement confumée par les flammes , & 
Trimumpara (4) toujours afliegé dans fon Iffe. Albuquerque , à fon arrivée , 
envoya un préfent confidérable à ce fidelle Allié , pour réveiller fa confiance 
à l'amitié Es Portugais. Une partie-confiftoit en argent , jufqu’à la fomme de 
dix mille ducats. Enfuite, étant defcendu fur le rivage , le Roi de Cochin, qui 
l'y attendoit, l’embraffa les larmes aux yeux, en criant , dans le tranfpore 
de fa joie , Portugal , Portugal. Ce nom fut répeté à grands cris par tout le 
peuple Indien; & les Portugais, pour leur rendre leur civilité,, crierent Co- 
chin , Cochin. Albuquerque renouvella le courage de fes Alliés en leux 


(z) Caftaneda prétend que loin d’avoir re- que fe naufrage de Sodre fut un châtiment du 
fafé le fécours de Sodre, Trimumparal'avoit Ciel, pour avoir abandonné un Prince albà 
demandé , & que Sodre s’excufa fur ce que la des Portugais. 
guerre ne fe faifoit point par Mer. Il ajoute. 
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romettant fon fecours & celui des deux Efcadres qui devoient le fuivre. Le —— 
fien fut fi prompt, qu'étant tombé fur les troupes du Roi de Calecut, ilen PAGES 
tua une partie & challa le refte. Le Territoire du Seigneur de Repelim , qui ne 
s'écoit déclaré pour le Samorin, fut ravagé par le feu & l'épée, & danscetre 
expédition les Portugais ne perdirent pas plus de quatre hommes. 

La reconnoïffance que Trimumpara crut devoir aux Portugais pour fon ré 1 
tabliflement , le fit confentir à leur accorder la permiflion de batir ün Fer. Fort. 
L'ouvrage éroit commencé lorfqw'Alphonfe d’Albuquerque arriva au Port de 
Cochin. Il reçut le nom de Sur - Jago. On y batir une Eglife , dédiée à Sarre 
Barthelernr. 

Alphonfe , brülant de fignaler fon nom dans la carriere qui s'ouvroit de- 
vant lui, ft monter cinq cens hommes fur quelques Vaiffeaux pris au Samo- 
rin, & les envoya contre la Ville de Repelum, qu'ils brülerent malgré la ré- 
fiftance obftinée de deux nulle Nayres. Mais pour devoir quelque chofe à 
fon propre bras, il s'avança lui-mème devant une autre Ville, qu’il comp 
toit d’emporter à la premiere attaque. Ses informations n’avoient pas été fi- 
delles. Il en fortit une multitude d’Indiens aguerris, qui le mirent dans le 
dernier danger. Trente-trois Vaifleaux de Calecur, qui furvinrent pendant le: Albuquerque: 
combat, auroient rendu fa perte certaine , fi François d’Albnquerque , fon cn F. 
frere, paroïffant avec fa Flotte, ne l’eür fecouru fort heureufement. Ils mi- ty 
rent l'ennemi en fuite, ils en firent un fanglant carnage, & les ayant pour- 
fuivis dans l'Ifle de Kahalam , où 1ls s'étoient retirés, ils acheverent d'y tuer 
le refte , au nombre de fept cens. Edouard Pacheco détruifit d’un autre côté 
une Ville piffante , & fit main baffle fur une partie des Habitans. La Flotte 
Portugaife, étant a la voile, rencontra cinquante Vaifleaux de Calecut. Quoi. 

ue viétorieufe , les fatigues qu’elle venoit d’efluyer lui donnerear quelque 
érce du nombre. Mais {a feule artillerie, bien menage , fervit & mettre: 
Fennemi en fuite: 

Le poivre commençoit à coûter du fang. Si tant de diforaces firent defirer Le samorix 
au Samorin de fe réconcilier avec les Portugais, & s’il obtint la paix à cer- ER paix de fs 
taines, conditions, fon inconftance lui ft violer fi-tôt fes promelfes que ja RES 
guerre ne tarda point à fe rallumer. Trimumpara , qu'elle MmenaÇoIt particu- 
liérement, demanda moins des troupes nombreufes à l’Amiral , qu'un Chef 
capable de commander les fiennes: Alfonfe s’éroit rendu à Coulan , fur l'in- 
vitation de la Reine , qui lui avoit fait offrir de charger deux de fes Vaif- 
feaux, & qui lui accorda nn Comptoir , où il laïiffa un Fadteur avec Vingt- 
fix hommes. Il envoya au fecours:du Roi de Cochin Edouard Pacheco , avec  rachecoctten. 
un Vaifleau , & deux Caravelles montées de cent dix hommes. Ne au fecours 

Les deux Albuquerques partirent, fuivant leurs ordres , à la fin de la fai De. 
fon. Alfonfe arriva heureufement à Lifbonne, chargé d'épices & de mar-  Rerour d'A. 
chandifes précieufes. Entre les richelfes de fon Efcadre , il préfenta au Roi fonfe d'Albu- 
quarante livres de grofles perles, & quatre censde petites; un diamant d’une: ns 
grandeur étonnante ; deux chevaux , Fun Perfan, l’autre Arabe , qui furent A UPr EURE 
regardes avec admiration , comme les prenuersqui euffent paru dans le Royau- . 
me. François d’Albuquerque , & les Vaiffeaux qu'il commandoit , eurent le _ Naufrage de 
malheur de périr par quelque rempète , fans qu'on ait jamais {cu plus claire- PÉRErE 
ment leur trifte avanture. Pedro Ge Atayde , qui les fuivir, échappa aux fu- 
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reurs de la Mer, & fut retrouve à Melinde avec fes gens. 

Antoine de Saldanna, Commandant de la troifiéme Efcadre qui devoir: 
croifer à l'entrée de la Mer Rouge , ayant perdu Diego Fernaridez Pereyra 
& fon Vaifleau, vint mouiller l'ancre à Saint- Thomas. C’eft lui qui, s'étant 
approché du Cap de Bonne-Efperance , rendit, prèsde ce Cap , un lieu céle- 
bre par le nom d’Aguada del Saldanna ; non qu'il y eut fait de l’eau , mais 
parce qu'il en coûta beaucoup de fang à fa troupe en y voulant prendre terre. 
Avant cette difgrace, une tempète avoit féparé de lui Ray Lorenzo, & l'a- 
voit pouffé vers Mozambique , d’où 1l avoit tourné fa courfe vers Quilloa. 
Lorenzo fit dans cette route quelques petites priles , qui lui donnerent lefpe- 
rance d’un fuccès plus confidérable. Il s’'approcha de l'Ifle de Zanzibar, à 
vingt lieues de Mombaffa ; il y prit vingt petits Vaiffeaux , après quoi il eut 
la hardiefle de fe préfenter devant la Ville de Mombañla ; malgré. les 
préparatifs qu'il voyoit faire au Roi pour l’attaquer. Le nombre des Pares ne 
l'effraya point. Il envoya contr'eux fa grande Chaloupe, montée de trente 
hommes, qui tuerent quantité de Névres, & prirent quatre Pares. Enfuite 
le Roi parotffant lui-même fur le rivage , avec quatre mille hommes com- 
mandés par fon Fils, l'artillerie Portugaife joua fi heureufement , que la 
premiere volée emporta ce jeune Prince avec un grand nombre de fes gens. 
À cette vüe le Roi demanda la paix , & s'engagea fur le champ à payer au 
Roi de Portugal un tribut annuel de cent werrcaux d’or (a). 

Lorenzo continua fes expéditions avec le même fuccès. Il prit deux Vaif- 
feaux , & trois Sambuques, qui portoient douze Magiftrats de Brava. Cerre 
Ville, pour obtenir la liberté de fes Chefs, fe foumit à payer tous les ans 
cinq cens mericaux. Au-delà du Cap de Guardafu ,& dans les Ifles de Ka- 
nakand , il défit diverfes troupes de Mores , qui lui difputerent la liberté de 
renouveller fes proviions. Enfin, fur la Core fupérieure d'Arabie , 1l brüla un 
Vaifleau chargé d’encens , & il en fit échouer un autre qui portoit quantité 
de Pélerins à la Mecque. 


SE TE: 


Widoires de Pacheco fur le Samorin , € fur d'autres Rois Indiens. 
{njufle récompenfe de [es fervices, 


E départ des Albuquerques avoit relevé toutes les efpérances du Samo: 
TE: rin. Il voyoit le retour des Flottes Portugaifes dans un éloignement qui 
lui laifloit la liberté d'employer toutes fes forces ;: & l'ennemi qu'il avoit à 
détruire ne lui paroïfloit pas capable de réfifter jufqu'à l'arrivée d’un nou- 
veau fecours. il appella fous fes Enfeignes tous les Rois & les Princes du Mala- 
bare. Ceux de Taror, de Befpur, de Korugan, & de Korlu, fe rendirent à fes or- 
dres, avec dix autres Seigneurs qui ne leur étoient point inférieurs en puiffance. 
Son armée fe trouva forte de $oooo hommes; dontul mit quatre mille , pour 
les expéditions de Mer, fur deux cens quatre-vingt Pares, Tonis, & Karurs, 


(a) Mombañaa continué d'être foumis firent avec peu de difficulté, & firent main 
au Portugal pendant près de deux fécles: ' baffle fur une vingtaine de Portugais qui y 
mais en 1698 , les Arabes de Maskat s'en fai-  éroient établis. 
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etits Vaifleaux de différentes fortes ; avec un grand nombre de canons pour 
po le nouveau Fort des Portugais. Le refte de fes troupes devoit marcher 
par terre, & forcer le pañfage d'une Riviere qui fépare l'Ile de Vaipi du 
Continent. Cette puiffante armée éroit commandée par Naubea Daring ; {on 
neveu & fon héritier, & par Elankol, Seigneur de Repelim. 

Le Roi de Cochin, qui ne pouvoir ignorer de quelle tempête il étoit me- 
nacé, commençoit d'autant plus à s'allarmer qu'il voyoir déferter chaque 
jour un grand nombre de fes fujets. Mais Edouard Pacheco , qu'Alfonfe 
d'Albuquerque avoit laiflé pour fa défenfe , l'encouragea par fes exhorta- 
tions, & fe prépara lui-même à vaincre des ennemis qu'il méprifoit. Il mit 
vingt-cinq Portugais dans le Vaifleau avec lequel 1l étoit refté , trente-neuf 
dans le Fort, vingr-fix dans une des deux Caravelles, vingt-trois dans l’au- 
tre ; & lui-mème , il fe mit dans une Barque avec vingt-deux de fes plus bra- 
ves gens. Il avoit ditribué , dans ces quatre Bâtimens, trois cens Indiens 
de Cochin. Le Roi devoit garder la Ville avec le refte de fes forces. 

Ce fut avec cette petite Flotte que Pacheco ne craignit pas d'aller au-de- 
vant du Samorin. Il le trouva cantonné dans un Village. Il l’attaqua , & cette 
premiere action fur fi brufque qu’elle jetta la terreur parmi fes ennemis. Elle 
fut fuivie de trois engagemens avec la Floite de Calecut. Dans le premier, 
l'artillerie de Pacheco ft couler à fond vingt Pares, chargées de 180 per- 
fonnes de diftinétion & de 1000 Soldats. Dans le fecond , il fubmergea 90 
Pares & 360 hommes. Dans le troifiéme , 1l abîima encore 62 Pares, & mit 
tout le refte en fuite. 

I] fe rapprocha aufli-tôt du rivage. Un corps de quinze mille hommes, qni 
s'étoient raflemblés autour du Samorin, fut diffipé par le canon des Portu- 
gais. Pacheco defcendit pour augnrenter leur épouvante , & brüla quatre 
Villes en les pourfuivant. 

Les Mores, qui étoient à Cochin, fervoient l'ennemi par des avis fecrets. 
On découvrit leurs intelligences. Le Roi permit à Pacheco de les punir ; 
mais en ayant fait arrêter cinq , il fe contenta de les renfermer , & de pu- 
blier qu'il les avoit fait étrangler. Cette nouvelle irrita plus que jamais le 
Samorin. Il réfolut de forcer le paflage de la Riviere, & fes troupes furent 
diftribuées pour cette entreprife. Pacheco polta Dieoo Perez , & Pedro Ra- 
phaelo , avec les deux Caravelles, & quelques Chaloupes, du côté par lequel 
le Seigneur de Repelim fe préparoit à faire fon attaque avec trois mille hom- 
mes. Il faut fuppofer, malgré le filence des Hiftoriens, que le Roi de Co- 
chin avoit fait avancer aufli une partie de fes troupes , fans quoi il feroit 
abfolument incroyable que les Portugais feuls euffent pü fufire contre tant 
d'ennenus. Cette fuppoñtion paroïît d'autant plus naturelle que Trimumpara 
n'avoit pas moins de trente nulle hommes. D'ailleurs, elle paroit fuivre du 
recit que Faria & Caftaneda font de la défertion d’un grand nombre de Mo- 
res, qui abandonnerent Pacheco. L'épuifement de fa poudre fut un autre em- 
barras, qui le mit dans la nécefité d’en envoyer demander à Cochin ; & le 
Meflager, qui étoit un traître , ne s’acquitta point de fa commiffion. Mal- 
gré tant d’obftacles , la conduite & le courage de Pacheco lui firent gagner 
une victoire dont on ne trouve pas d'autre détail. Il ta au Samorin 6ço 
hommes, & força les autres de fe retirer. Son bras fit tant d'exécution quil 
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avoit fes habits couverts de fang. Le Ciel fembla prendre aufli fa défenfe ; 
en permettant qu'une pelte fubire enlevar fix mille hommes au Samorin dans 
ee de peu de jours. 

Quelque idée qu’on fe forme de la victoire des Portugais, elle n’ôta point 
à leurs ennemus l’efperance de fe relever. Ils recommencerent leurs prépara- 
uifs, & les ftratagèmes fe joignirent à la force. Les Bramines propoferent la 
compofñition d’une poudre , qui étantjettée aux yeux des Portugais devoit les 
aveugler. Ils inventerent des Chäteaux mobiles dont ils fe promirent beau- 
coup d'effet. Enfin, les Mores de Cochin furent gagnés fecrettement pour 
empoifonner les fontaines. Pacheco regarda la poudre comme une ridicule 
chimere ; mais il crut fe devoir précautionner contre le poifon. Les Chi- 
reaux furent conftruits réellement. Il en parut huit , de la hauteur de quinze 
pieds ; placés chacun fur deux Barques, & remplis d'hommes. 

En joignant les Portugais du Comptoir avec l'Equipage du Vaiffleau & 
des deux Caravelles , Pacheco n’avoit que 160 hommes, qu'il falloit divi- 
fer néceflairement entre le Fort, le Vaiffleau , les deux Caravelles, & le 
bord de la Riviere. C'éroit néanmoins la principale force du Royaume de 
Cochin ; car de trente nulle homimes , avec lefquels Trimumpara avoit com- 
snencé la guerre , la défertion Pavoit réduit à 8 mille. A la vérité le Samorin 
en avoit déja perdu 20 mulle ; mais 1l avoit des reffcurces préfentes; & ce 
qui lui reftoit de Trouvpes furpafloit encore les premieres forces de Cochin. 
Pendant que les Bramines compofoient leurs Châteaux, Pacheco fut arra- 
qué deux fois par un grand nombre de Pares. Dans la premiere attaque il 
en prit fix, & tua quelques hommes. Dans la feconde , 1l tua huit hommes, 
& prit treize pieces de canon. Six Nayres de Calecut entreprirent de l’aflaf 
finer, & fe couvrirent de la qualité de Déferteurs , pour fe rendre à Cochin 
dans cette vüe. Il pénétra leur deffein. Il en tira même l’aveu ; & renonçant 
au plaifir de la vengeance , il fe contenta de les envoyer au Roi fon allié. Le 
Samorin , défefpéré de voir lartifice aufli inutile que la violence, fitpublier, 
fur toutes les Côtes voifines, que les Portugais de Cochin avoient tous pért : 
par fes armes ; dans l’efpérance que ceux de Cananor & de Coulan n'y fe- 
roient pas plus épargnés. En effet, il y en eut quelques-uns à qui cette fable 
devint funefte. Deux furent tués, & plufeurs bleffés. 

Cependant, le Roi de Cochin, fufant gloire de fa fidélité & de fa conf- 
tance, étoit réfolu de fouffrir plürôr les dernieres extrèmités que d’abandon- 
ner les Portugais. Mais dans la crainte de les voir à la fin fuccomber fous la 
mulrirude de leurs ennemis , illes pria, pour leur propre intérèt, de re- 
noncer à leur entreprife. Pacheco l’exhorta au contraire à ne s’allarmer de 
sien, & fur tout à ne lauffer voir aucune inquiétude qui püt décourager fes 
fujets. Il alla reveiiler aufli le courage des Portugais ; fur le Vaiffeau & fur 
les Caravelles, en leur remettant devant les-yeux ce qu'ils ne devoient pas 
moins à leur falut qu’à leur honneur. Son exemple fut encore plus A 

ue fes difcours ; car, tandis qu'il leur parloit, l’ennenn patut avec ces ter- 


“ibles Châteaux qui devoient détruire fuccelivement les Vaifleaux & le Fort. 


Cette attaque du Samorig auroit jetté l'effroi dans des cœurs moins réfo- 
us. Il avoit deux cens quatre-vingt-dix Pares , bien équipés d’hommes & 
d'artillerie, & huit Châteaux, vels que je les ai décrits ,; dont l’un contenoir 


1 
quarante 
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quarante hommes; deux, trente-cinq hommes ; & les cinq autres , chacun 
trente. Ces Machines étoient précedées par des Brulots. Le rivage étoit cou- 
vert de trente mille hommes , commandés par le Seigneur de Repelim, avec 
une bonne artillerie , & quantité de Pionniers. On commença un combat 
fort étrange. Trois Vaifleaux entreprenoient de foutenir l'effort de trois cens. 
L’efperance des Portugais étoir dans leur adrefle à menager l’artillerie. Elie 
ne produifit pas d’abord beaucoup d'effet. Pacheco réüflit mieux dans l’ordre 
qu'il donna pour fe garantir des Brulots. De grandes perches ferrées, dont 
il fit enfoncer le bout dans ces machines, tandis que fes gens foutenoient 
l’autre bout contre le Vaifleau & les deux Caravelles , tinrent le feu aflez 
Join pour ne pouvoir lui nuire. Ainfi les Brulots furent bientôt confumés inu- 
tilement. Mais lorfque la fumée, qui n’avoit pas moins dérobé le jour à l’en- 
nemi qu'aux Portugais , eut commencé à s’éclaircir , le canon des trois Ba- 
timens fit une exécution fi furprenante , qu'il mit en pieces les huit Châteaux ; 
& la Mer fut couverte en un inftant de leurs débris. Hommes, armes, pro- 
vifions , pieces de bois fracaflées ; on voyoir flotter de toutes parts les reftes 
de ce redoutable appareil. Un fi trifte fpectacle rallentit l’ardeur du Samo- 
tin. Il fe retira, fans que les Portugais euffent perdu un feul homme. Ce- 
pendant il revint à la charge le lendemain ; mais ce fut pour être encore 


plus maltraité. Son Atede terre, demeurée inutile fur le rivage , n’at- 
rendit pas que l'artillerie Portugaife fe tournât vers elle après avoir mis les 
Pares en fuite. Toute la Côte fut bien-rôt nettoyée. Les Bramines, prenant 
cette fuite de diforaces pour quelque châtiment celefte , perfuaderent au Sa- 
morin de demander la paix , & d’appaifer le Ciel par de bonnes œuvres de 
Religion. Il fe rendit à leurs inftances, & le Roi de Cochin reçut favora- 
blement fes propolitions. Des fuccès fi éclatans donnerent tant d'avantage à 
Pacheco, qu'ayant reçu avis du Facteur de Coulan que les Mores s’oppofoient 
à la vente du poivre , il fe rendit prefqu'immédiatement dans cette Ville , 
il réduifit cinq Vaiffeaux Mores à la foumifion, & les força de laiffer pren- 
dre au Facteur Portugais le poivre au mème prix qu'eux. 


: ONE 5 £ 
Pendant qu'il foutenoit avec cetre fermeté la gloire & les intérêts de fa 


Nation, le Roi de Portugal, par le confeil de er ; qui lui repréfentoit 
fans celle la nécefité de paroître aux Indes avec des forces confidérables , 
avoit équipé une Flotte de treize Vaifleaux , les plus gros qui euflent encore 
été conftruits en Portugal , avec douze cens hommes d’'Equipage. Lope Soarez 
fut choifi pour les commander. La premiere terre qu'il toucha aux Indes fut 
celle des Ifles Archedives , où il trouva Antoine de Saldanna 8 Rui Loren- 
zo , qui s'étoient rejoints, & qui fe radouboient enfemble, pour aller croi- 
fer fur la Côte de Cambaye contre les Vaifleaux de la Mecque. Soarez les prit 
avec lui. Ils fe rendirent à Cananor , où ils s’arrèterent pour donner quel- 
ques ordres. De-là , paroïffant devant Calecur, ils redemanderent quelques 
Prifonniers , qui avoient été pris dans la derniere guerre. Mais, foit qu'ils 
cherchaffent un prétexte pour humilier Le Samorin, ou que ce Prince per- 
fide retint en effet quelques-uns des Prifonniers , ils firent valoir cette raifon 
pour battre fa Capitale pendant deux jours. La moitié de la Ville fut ruinée, 
& 1300 habitans y perdirent la vie. 

a Fin point encore revenu de Coulan , lorfque Soarez arriva au 
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Port de Cochin. La vüe d’une fi belle Flotte fit oublier à Trimumpara tout- 
ce qu'il avoit fouffert pour des Alliés fi puiffans & fi fidelles. 11 porta fes plain- 
tes à l’'Amiral, de quelque dommage qu'il avoit recu d'une Villevoifine,, for 
tifiée par le Samorin. C’étoit Cranganor, qui n’eft qu'à quatre lieues de Co- 
chin. Soarez fut d’autant plus porte à le venger , qu'il apprit en mème tems ,, 
qu'on avoit vü paroitre fur la Côte un grand nombre de Pares, & que le Sa- 
morin sétoir rendu lui-même à Cranganor. Il fit armer fécrettement vingt: 
Batimens du Pays, propres à remonter la Riviere; & s'y mettant avec fes. 
plus braves Soldats , fans attendre le Roi de Cochin qui ne put finir affez tôt. 
fes préparatifs, il s'avança fiérement vers l’'Ennemi. Il trouva dans:le Canal. 
cinq Vaifleaux & quatre-vingt Pares. L'action fur vive: des cinq: Vaiffeaux 
deux furent brulés , & tous les Pares coulés à fond, ou difperfés. Soarezcomp- 
toit après cette victoire de débarquer fans obftacle ; mais il eut befoin de tout: 
le feu de fa moufqueterie pour fe faire jour au travers d’une multitude d’In-- 
diens qui firent pleuvoir fur lui une grêle de fléches. Enfin il prit terre & brü- 
la la Ville jufqu'aux fondemens. Le Samorin n’avoit point attendu fon appro- 
che pour fe mettre à couvert par la fuite. Cette nouvelle humiliation , qui fut: 
fuivie de la perte d’une bataille contre le Roi de Tanor, lui fit prendre le- 
parti de la paix. 

L'importance de conferver au Portugal un ami & un défenfeur auffi fdelle 
que Trimumpara, porta Lope Soarez, à lui laifler Manuel Tellez Barrato, avec: 
quatre Vaifleaux , pour garder le Port de Cochin. Il partit enfuite pour le Por-- 
tugal; mais avec la réfolurion de fondre dans fa route fur Panani, Ville fou. 
mife au Samorin. Vingt Pares, qu'il rencontra fans s'y être attendu, & le- 
vent qui ne permit point à fa Flotte les mouvemens néceffaires pour fa défen- 
fe, l'obligerent de s'engager dans une Baye , où 1l fut furpris de trouver: 
dix-fept grands Vaifleaux Turcs, armés d’une bonne atillerie, & montésde: 
quatre mille hommes. Le combat commença aufli-tôt avec une extrème fu- 
rie. Pacheco & Soarez firent des prodiges de valeur. Enfin, la Flotte Bar-. 
bare fut brûlée , avec toute fa cargaifon , qui étoit-fort riche. Il y:eur fepr: 
cens Turcs de noyés, fans compter ceux qui périrent par le feu & panl'épée ; 
& la perte des Portugais ne monta qu’à trente-trois hommes. Pour fe faire: 
une idée jufte de ces merveilieufes victoires , 1l faut comprendre ce qu’étoient- 
alors toutes ces Nations de l'Afrique & de l’Afñe, qui manquoient également: 
de courage & de difcipline ; & qui , avec une-artillerie fouvent fort nom 
breufe , avoient peu d’habileté pour s’en fervir: 

Soarez remit à la voile au commencement de Janvier r$06", & rentra: 
dans le Port de Lifbonne le 22 Juillet, Il ramenoir treize Vaiffeaux viéto-. 
rieux & chargés de richefles; mais trois appartenoïent aux Flottes préceden- 
tes. Il avoit perdu celui du Capiçaine Pedro Mendoza , qui ayant échoüé à. 
quatorze lieues de Saint-Blaz, difparut entiérement. Un des trois que j'ai, 
diftingués , avoit pour Capitaine Diego Fernandez Pereyra , célébre par la dé- 
couveite de l’Ifle de Socotra., où il moüilla lancre après avoir fait diverfes. 

rifes fur la Côte de Melinde. 

Les honneurs n’étoient pas plus épargnés que les récompenfes , pour ces 
braves Commandans, qui apportoient au Portugal autant de gloire que de: 
sichefles. Le Roi Érnhe particuliérement la valeur dans Edouard 
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Pacheco. Il le fit affcoir près de lui fous un dais, & dans cette fitnation il 
fe ft porter avec lui dans l'Eglife Cathédrale de Lifbonne , au milieu d’une 
foule de peuple, qui célébroit les exploits de ce Héros. Cependant , parun 
étrange exemple des révolutions de la fortune & de l’inconftance des faveurs 
royales, 1l le fit arrèter quelque-rems après, fans que l’Hiftoire nous appren- 
ne la caufe de ce changement ; & l'ayant fait renfermer dansune étroite pri- 
fon, 1l l’y laiffa mourir miférablement. 


CHETcA PILE RE LX. 


ÆExpéditions des Portugais en 1507 , fous Francois d'Almeyde , 
premier Wiceroi des Indes Orientales. Etat du Commerce. Prife 
de Quilloa & de Mombaffa. Forts batis en plufreurs lieux. 

Ç: l’on fe rappelle diverfes remarques que j'ai recucillies dans l’introduc- 

tion, il ne fera pas difficile de juger combien les découvertes des Portu- 
gais épargnoient de peines & de frais à l’Europe pour le Commerce des épi- 
ces & des autres richefles de l'Inde. Avant cette heureufe époque , le girofle 
des Moluques , & la mufcade de Banda , le fandal de Timur , le camfre de 
Borneo , l'or & l'argent de Luconie, avec les gommes, les parfums , & tou- 
tes les marchandifes précieufes de la Chine, du Japon, de Siam, & de quan- 
tité d’autres Royaumes, étoient apportés au marché général de Malaca , Ville 
fituée dans la Peninfule du mème nom, qu'on prend pour l’ancienne Cherfonefe 
d’or. De-là elles venoient dans les Ports de la Mer Rouge , jufqw’où les Nations 
de l'Occident alloient les chercher. Et ce commerce fe faifoit prefqu'unique- 
ment par des échanges ; car les Peuples de l’Afie avoient moins befoin d’or 
& d'argent que des commodités étrangeres. Telles étoient les fources qui 
avoient enrichi Calecut , Cambaye , Ormuz , & Aden. Toutes ces Villes joi- 
gnoient encore à ce qu’elles tiroient de Malaca, les rubis du Pegu ; les étoftes 
de Bengale ; les perles de Kalekare ; les diamans de Narfénga ; la canelle & 
les rubis de Ceylan ; le poivre , le gingembre & les autres épices de la Côte 
du Malabare. D'Ormuz, les biens de l'Inde fe tranfportoient par le Golfe 
Perfique jufqu’à Bafrah ; pour être diftribué , par les Caravanes, à l’Armenie, 
Trebizonde, Alep, Damas, &c. Les Vénitiens, les Genois, & les Catalo- 
niens venoient les prendre à Barut, Port de Syrie. Ce qui s’apportoit par la 
Mer Rouge étoit dcbarqué à Tor, ou Szez , Villes fituces au fond de ce Gol- 
fe , d'où les Caravanes continuoient le tranfport jufqu’au Caire ; & de-là, 
par la voye du Nil, le refte de la route étoit aifé jufqu’au Port d’Alexan- 
drie , où l’embarquement fe failoit fur les Vaiffleaux de l’Europe. 

Ainfi, combien de Princes & de Villes fe voyoient enlever leurs anciens 
avantages par la nouvelle méthode dont l’Europe étoit redevable aux Portu- 
gais ? ils ouvrirent les yeux , à mefure que leur perte fe fit fentir. Le Soudan 
d'Egypte (a) y étoit le plus intéreffé. Tandis que les autres fongeoient à chaf- 

(4) C’éroit Almalek al Asharaf Abu’l Nafr 
Sayf Eddin Kanfu al Gauti, appellé commu- 


nément Cæmpfon Gaurus , XXIVe Soudan 
‘& Égypte, qui ayant commencé fon régne en 


1500 , fut tué en 1516 dans une Bataille près 
d'Alep contre Selim Empereur des Turcs, 
Vojez le Supplément de Pocock à l'Hiftoire 
des Dynafties, & d'Herbelot , pag. 2149, 
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fer les Portugais par la force des armes , il entreprit d'interrompre les pro 
grès de leur Commerce parune voie plus courte. Sa fituation le mettant fans 
cefle en état de pénétrer dans la Syrie, 11 affecta de publier qu'il alloit dé- 
œuire les Saints lieux à Jérufalem ; & dans l'opinion qn'il avoit du zéle des 
Chrétiens pour le Berceau de leur Religion, il fe crut afluré de tout obtenir 
d'eux par cette crainte. 

Les Moines du Mont Sinaï furent fi allarmés de fes menaces, qu'ils lui 
propoferent de faire le voyage de Rome, pour engager cette Cour à mena- 
ger quelque accommodement. Le Soudan, qui n’avoit defiré que certe offre... 
confentit à leur donner des Lettres pour le Pape, par lefquelles il déclaroit: 
ouvertement quil n'avoit point d'autre motif dans la violence qu’il méditeir 
contre les Saintslieux , que de venger la ruine de fon Commerce. Un Mor- 
ne, nommé Maur, fut choifi pour les porter. Le Pape l’envoya de Rome à 
Lifbonne , où l’on étoit déja bien informé de fa commifion. La réponfe qu'il 
y reçut trompa les efperances du Soudan. Le Roi écrivit au Saint Pere que 
fon intention, dans toutes ces. découvertes des Indes, étoit d'étendre la Foi: 
Catholique, & la Jurifdiction de l’Eglife Romaine. C’éroit aflez pour faire: 
méprifer, à Rome, des menaces dont l'effet n’étoit pas fi préfent.. 

La Cour de Portugal apprit mieux que jamais, parces obftacles, de quelle- 
importance il étoit, pour le fuccès de fon commerce , de fortifier non-feu- 


-Jeiment fes Flottes, mais les lieux mêmes où fes Généraux avoient commen 


cé des Etablifflemens. Dès le s de Mars r$07, elle mit en Mer vingt-deux. 
Vaifleaux , montés de quinze cens hommes de troupes régulieres, fous le com- 
mandement de Dom François d’Almeyde , qui partit le premier avec le titre 
de Viceroi de l'Inde. Il efluya, le. x de Juillet, une affieufe tempête. Sa. 
Flotte fut difperfée. Les Hiftoriens rapportent , comme un fait merveilleux, 
que trois Matelots ayant été précipités dans la Mer par l’impétuofité d’une 
vague , & deux ayant été fubmergés , le troifiéme eut la force de fe faire: 
entendre du Vaifleau, en demandant qu'on fit attention à Jui jufqu'au. 
lendemain. La nuit étoit commencée. Il la pafla toute entiere fur fes flots, 
fans autre fecours que fes forces pour fe foutenir , & le matin onleretira vivant. 

Almeyde-ne put raffembler que huit Vaiffeaux de fa Flotte avant que d’ar- 
river à Quilloa. Il fe flattoit d’être reçu civilement dans ce Port ; mais l'ayant 
falué de quelques coups de canon , fans recevoir aucune réponfe, il regarda: 
ce mépris comme un affront qui l’obligeoit à la vengeance. Le Confeil af- 
femblé prit la réfolution de commencer, dans ce lieu, l'établiffement des Forts. 
que le Roi leur avoit recommandé. 

Depuis le Cap de Guardafu , qui forme la pue la plus Orientale de ie 
frique, on trouve, jufqu'au Cap de Mozambique , une Côte creule, qui 
s'étend l’efpace de $5o lieues dans la forme d’un arc tendu. Elle continue 
pendant 170 lieues jufqu’au Cap Corientes, & de-là, pendant 340 jufqu'au 
Cap de Bonne-Efperance. Enfuite la Côte tourne vers le Nord , en s’'arron- 
diffant un peu à lOueft jufqu’au Royaume de Congo ; d’où, fi l’on fuppofe. 
une ligne qui traverfé le-Conrinent vers l'E , il refte au Sud’ une vafte Pe- 
ninfule , ou langue deterre , à laquelle les Arabes ont donnéle nom de Ca- 
frerie ; comme celui de (a) Caffres à fes habitans. Au-delà, du côté de l'ER, 

(z) Kafr, ou Caffre, fignifie en Arabenn nom que les Mahométans donnent à tous 
Irfdelle , un homme qui ne croit point ; ceux quine font pas de leur Religion. 
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on trouve la Côte de Zanguebar (4), qui s'étend plus de deux cens lieues 
vers le Nord. Mais les Arabes & les Perfans donnent le même nom à toute 
la Côte, jufqu'au Cap de Bonne-Efperance. Au-deffus de Zanguebar , juf- 
qu'à la pointe de Guardafu & l'entrée de la Mer Rouge, eftÆerte partie 
que les Arabes nomment Æ/4m (b) où Afana. Ses Habitans font des Arabes mè- 
mes, & l’intérieur des terres contient des N êgres Payens. 

La plüpart de ces Côtes font fort bafles ; ce qui les rend fujettes aux inon- 
dations , comme Les bois impénétrables dont elles font couvertes, y caufenr 
une chaleur exceflive. Les Habitans naturels du Pays font noirs, avec les 
cheveux frifés. Ils font Idolâtres, & fi livrés à la fuperftition , que les mo- 
tif le plus frivole leur fait abandonnet leurs plus grandes entreprifes. C'é- 
toit ainfi que la feule raïifon qui avoit empêché le Roi de Quilloa d'envoyer 
au-devant d’Almeyde , avoit éte la rencontre d'un char noir , qui avoit traver{é 
le chemin de ceux qu'il avoit chargé de cet ordre. Les troupeaux , les 
fruits & les grains répondent à la barbarie du Pays. On connoit peu 
l'agriculture parmi les Habitans de la Côre & des Ifles voifines. Ils vivent 
de la chair des bêtes fauvages , & d’autres alimens qui ne valent pas mieux. 
Ceux qui font plus avancés dans les terres, & qui {ont en commerce avec 
les Caffres , fontufage de lait. La nature femble n'avoir placé gant d’or dans 
ces Regions fteriles, que pour les faire habiter ; où pour faire trouver un 
châtiment à l’avarice dans les peines qu’elle y efluie pour fe fatisfaire, Ce fur 
cette pañion qui y conduifit d’abord les Arabes , nommés Ornmozadi , c'eft- 
à dire Sujets de Zayde: ils y bâtirent deux Villes confiderables, qu'ils ren- 
dirent capables de les mettre à couvert de linfulte des Caffres. Leur établi£ 
fement demeura dans cette fituation , jufqu’à ce qu'un grand nombre d’autres 
Arabes, partis des Ports voifns de la Ville de Zarar, dans: le Golfe Perfique , 
à quarante lieues de l’Ifle de Baherem (c) , y vinrent fonder la Ville de Magado- 
xa , & bien-tôt après, celle de Brava. Les premiers accoutumés au commerce 
des Caffres fe mêlerent peu avec ceux qui les avoient fuivis. Ils furent di£. 
tingués par le nom de Baduirs ,c'eft-à-dire Peuples du Défert ; nom que les Euro- 
péens ont changé en celui de Badouins. Ceux de Magadoxa furent les premiers 
qui découvrirent la Mine deSofala, &quife mirenten poffeflion du commer- 
ce dé l'or. Ils ferépandirent plus loin vers le Midi, fansofer paffer néanmoins 
le Cap de Corientes , qui eft la pointe oppofée à la partie la plus Sud-Oueft 
del’Ifle de Madagaftar , ou de Saint-Laurent. Ce Cap tire fon nom de la vio- 
lence des courans qui l'environnent , & qui font fort dangereux pour la na- 
vigation. Les. Arabes Mores de Magadoxa fe rendirent dans. la fuite maîtres 
de Quilloa , de Mombaffa , de Melinde ,. des Ifles de Pemba, de Zanzibar, 
de Monfia, de Comore & de quantité d’autres. Quilloa devint la plus con- 
fidérable de leurs Colonies, & comme une fource d’où il s'en forma de nou- 
velles , particuliérement fur les Côtes de Madagafcar. La Mer ayant emporté 
infenfiblement les terres, fur les deux Côtes, à fair une Ifle de Quilloa : mais 


(2) On devroït écrire Zenjibar, du nom nous entendons par Barbares. 
d'une Nation Négre qui fe nommoit Zeji , (c) On devroit dire Babrayn, c'eft-à-dire, 
& qui s’étoit répandue fur cette Côte avant les deux Mers ; car c’eft Le duel du mot Arabe 
que les Arabes s’y fuffent établis. Babr, qui fignifie Mer. 


. (6) Afam fignifie parmi les Arabes ce que 
EL. 1j; 
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elle a laiflé autour de la Ville un affez vafte terroir, qui porte quantité de 
palmiers & d’autres arbres, avec diverfes fortes d'herbes & de plantes, & 
qui nourrit des beftiaux, des animaux fauvages , & des oifeaux fort fembla- 
bles à ceux d’Efpagne. Les Edifices y reflemblent beaucoup aufñli à ceux des 
Efpagnols , c'eft-à-dire qu'ils font plats parle haut, & que par derriere, ils 
ont des jardins, & des vergers. D’un côte de la Ville , on voit le Palais Royal, 
qui a l'apparence d’un Fort, & fa porte vers la Mer, vis-à-vis le Port où la 
Flotte Portugaife avoit alors jetté l'ancre. 

Almeyde , déterminé à tirer vengeance d’Æ#rir Ibrahim , Roi de Quilloa , 
puit terre avec Lorenzo fon Fils, à la tète de $oo hommes. Il partagea cette 
Troupe en deux Corps, pour attaquer la Ville de deux côtés; mais à fon ap- 
proche le Roi pritla fuite, & fit arborer en même-tems les couleurs Portu- 
gaifes ; ce qui perfuada aux Affiégeans qu'il ne penfoit point à fe défendre, 
& retarda leur premiere ardeur : mais ce n’étoit qu'un artifice , pour fe don- 
ner le tems de ‘gagner le Continent avec fes femmes & fes tréfors. Almeyde, 
piqué de cette perfidie , abandonna la Ville au pillage. Les Portugais n’y per- 
dirent point un feul homme , quoiqu'il en coùtit la vie à quantité de Mores. 
Ibrahim étoit le quarante-quatriéme Roi de l’Ifle ; mais fa Couronne étoit 
une ufurpatign. Almeyde choïfit pour lui fucceder Mahamed Ankoni, qui 
avoit rendu des fervices confiderables aux Portugais , & le fit couronner avec 
beaucoup de pompe. Ce nouveau Roi étoit parent d’Ibrahim. En montant fur 
le Trône , 1l déclara aux Portugais, qu'il n’auroit point accepté cet honneur, 
fi le Roi Alfudail, qui avoit été affafliné par l'Ufurpateur, eût été vivant ; & par 
un rare exemple de modération , il leur fit approuver qu'il nommäât d'avance 

our fon fucceffeur , le Fils d’Alfudaïl, quoiqu'il eût lui-même plufeursenfans. 

Il ne reftoit que le Fort à conftruire , & ce n’étoit plus d’un Roi qui leur 
devoit fa Couronne, que les Portugais avoient à craindre des obftacles. Ils 
acheverent l'ouvrage en vingt jours. Almeyde y mit une garnifon de so 
hommes , & leur laiffa une Caravelle & un Brigantin pour croifer continuel- 
lement fur la Côte. Le huit d’Août, il prit avec treize Vaiffeaux la route de 
Mombaffa , qui eft fituée comme Quilloa dans une Ifle d'environ quatorze 
lieues de circuit. 

La Ville de Mombafla étroit belle & défendue par quelques fortifications, 
avec une Baye fpacieufe , & commode pour toutes fortes de Vaiffleaux. Le Vi- 
ceroi Portugais détacha d’abord deux Vaifleaux pour fonder la barre. Ils fu- 
rent reçus à coups de canon, d’une Platte-forme qui commandoit l'entrée du 
Port ; mais l’Artillerie des Portugais fut plus heureufe. Un de leurs boulets 
tombant fur la poudre des Ennemis, leur fit prendre le parti d'abandonner 
leur Pofte, Ils furent chaflés fucceflivement de deux autres batteries moins con- 
fiderables, & la Flotte entra fans autre réfiftance. Le Viceroi fit brüler quel- 
ques Vaifleaux de Cambaye, qui étoient dans le Port. Enfuite débarquant à 
la tête de fes Troupes , 1l marcha droitàla Ville , tandis que le Roi fuyoit 
de lautre côté, Les Habitans fe préfenterent pour difputer l’entrée de leurs 
maifons ; mais ils ne foutinrent pas long-tems l'effort des Portugais , qui fans 
perdre plus de cinq hommes , leur en tuerent 1513, &firent 1200 Prifon- 
niers. La Ville fut pillée, & brûlée aufli-tôt jufqu’aux fondemens, 

Ces furieufes expéditions répandant la terreur devantla Flotte Portugaife, 
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lIfle d’Anchedive, où le Viceroi continua fa navigation , confentit volontaire- = 
ment à fe laiffer brider par un Fort. Il y laiffa 8o hommes: de-là, le vent, M à 
aufli favorable que le fort des armes, le porta droit à Oor, Ville de la ss AE 
Côte de Malabare.Il y fur mal recu: fon reffentiment lui fic brûler la Ville dans life d'am- 
& tous. les Vaifleaux qui étoient dans le Port. Cependant la fortune parut PS de —. 
l’abandonner un moment. Il fur bleffé d'un coup de fléche ; & quelques les Portugais. 
Troupes qu'il avoit envoyées contre un corps d’ennemis d'environ 1500 hoim- 
mes, auroient eu peine à fe retirer heureufement , fi Tinofa, Gouverneur Leur bonheurs. 
de la Ville brülée, homme d’une figure agréable , n'eut arrêté les Indiens 
échauffés au combat , & n’eût fair les excufes de fon Roi en fe fouimettant 
au Portugal. 

Almeyde fe rendit à Cananor. Il y fut fatisfait de l'accueil qu’il reçut dur 
Roi; ce Prince alla au-devant de lui avec cinq, mille hommes bien armés, 
& lui accorda librement la permifion de bâtir une Citadelle dans le Port 
même. Lorenzo de Brio y fut laiffé avec 150 hommes, & deux Vaifleaux.. 
Sur la nouvelle que le Viceroi recut à fon départ, que les Mores avoient _ Alineyde con 
détruit le Comptoir Portugais de Coulan , il y envoya trois Vaifleaux, & res ee 
deux Caravelles , fousla conduite de fon Fils , qui brüla trente-quatre Bi- nom. nine a 
rimens de Calecur & de plufieurs autres Villes, dont à peine quelques Mo- 
res fe fauverent à la nage. 

L’impatience du Viceroi étoit d'arriver à Cochin, pour faire éclater la  itarrive à Co: 


reconnoiffance & la générofité des Portugais , comme il s’éroit efforcé jufqu’a- in. Le Roi 


5 5 : = . ë quitte Le Trône . 
lors de faire redouter leur haine & leur vengeance. Il étoit chargé, par l’ot- en faveur de Gu 
dre exprès du Roi fon Maître, de combler de bienfaits & de carefles Tri- Neveu- 


mumpara, ce fidelle Allié du Portugal. Il fe propofoit de le couronner de fa 
propre main, &: dans cette vüe , 1l avoit apporté {ur fa Flotte une Couron- 
ne d'or, enrichie de pierres précieufes. Mais la vieilleffe & les fatigues d’une: 
longue vie avoient fait prendre au Roi de Cochin le parti de renoncer au 
fardeau de la Royauté. Il s’éroit engagé , fuivant les principes de fa Reli- 
gion , dans une forte de vie pieufe , avec le deffein d’y perféverer jufqu'à 
ta mort. Les honneurs, qui lui étoient deftinés, tomberent fur Naubeadaring ,. 
fon Neveu & fon Succelleur.. 


CS 


Fort bâti à Sofala. Etrange diforace de quelques Portugais. Lr- 
gue pour les chaffer des Indes Orientales. Découverte 
de Ceylan. Brinjan brule. 


F N faifant partir Dom Francois d'Almeyde , avec la qualité de Viceroi, 
le Roi Emmanuel avoit excepté de fa Commiflion la Ville de Sofala , : Er 
dont l'importance lui avoit fait naître d’autres vûes. Il avoit jugé qu'un Pays so@tà + 
fi célébre par fes mines d’or demandoit une entreprife qui le regardât feul; Commerce der, 
ë&t quoique le Fort de Quilloa , celui de Mozambique , & le Comptoir de 

Melinde fe rapportaffent à ce deflein , il équipa une Flotte de fix Vaiffeaux 

qu'il chargea particuliérement de l’exécution. Pedro de Annaya fut nommé 

pour la commander. Sa navigation fut heureue.. Les Portugais furprirent le: 
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Roi de Sofala dans le fein de la confiance & du repos. Il leur accorda , mal- 
gré lui, la permiflion de bâtir un Fort, dans l’efperance que l'air mal fain 
du Pays les forceroit bien-têt de l’abandonner. 

Il jugeoit mal d’une Nation à qui l'or tenoit lieu de fanté & de bonheur. 
Enfin , fe voyant trompé dans fon attente , il chercha loccafion de fecouer 
le joug. Toute l’ardeur des Portugais n’empêchoit point qu'ils ne fe reffentif- 
fent du mauvais air par un grand nombre de maladies ; & d’un autre côté, 
le départ de trois Vaifleaux, qu'on chargea de quelque entreprife, diminua 
la moitié de leur nombre. Le Roi prit cette conjon@ture pour attaquer leur 
Fort avec cinq mille Caffres. I n’y avoit pas plus de trente-cinq Portugais 
qui fuflent en état de prendre les armes ; mais l'artillerie ft un grand car- 
nage des Affiegeans ; & les Portugais , foutenus par quarante à cinquante 
Mores , {ortirent fi à propos, qu'ayant achevé de les mettre en fuite , ils les 
poufferent dans un bois de palmiers, où la crainte les tint renfermés. La 
nuit fuivante , Annaya eut le courage de s’introduire dans la Ville, avec 
peu de gens, & de pénétrer jufqu'an Palais. Il y fut bleffé d’un coup de ci- 
metere à l'épaule, par le Roi même, qui s'étoit cache derriere une porte 
de fon apparement. Ce malheureux Prince fut tué fur le champ, avec ceux 
qui entreprirent de le défendre. Les Portugais s'étant retirés dans leur Foït, 
un des deux Fils du Roi raffembla le lendemain les Caffres difperfés & re- 
commença l'attaque ; mais dans un péril fi preffant les malades mêmes retrou- 
verent de la fanté pour fe fervir de leurs armes. Ils repoufferent l'ennemi. 
La fortune , qui veilloit fur eux , fit naître enfuite de la difcorde entre les 
deux Fils du Roi pour l'héritage du Trône. Solyman , plus adroit que fon 
frere , implora le fecours des Portugais, qui le couronnerent, après lui avoir 
fait jurer une alliance inviolable. 

Annaya vit augmenter fes forces par l'arrivée de vingt Portugais, qui 
furent heureux de le rencontrer à la fin de leurs infortunes. Ils éroient 
venus en beaucoup plus grand nombre , dans un Vaiffeaux de Lifbonne, 
jufqu'au Cap Corientes, où la force des Courans , les ayant fait défefperer 
de leur falut , ils avoient échoüé fur la Côte. Lope Sanchez , qui les com- 
mandoit , n’avoit pü fe faire obéir d’eux à terre. Ils s’étoient divifés en plu- 
fieurs bandes, dont chacun avoit pris fa route par des Paysinconnus. On a tou- 
jours ignoré quel avoit été Le fort des autres, à la réferve de cinq qui furent 
trouvés dans la fuite ; par Antoine de Magallanes, fur la Riviere de Qui- 
loame : mais ceux qui joignirent Annaya avoient fouffert toutes les extrè- 
mités de la mifere, dans une courfe où le hazard avoir été leur feul guide. 

Le Royaume de Sofala contient une vafte étendue de Pays, qui n'a pas 
moins de 750 lieues de circonférence , & qui eft fujer de Monomotapa , 
dont l'Empire porte le mème nom. Il eft arrofé principalement par deux 
grands Fleuves, Rio del Efperito Santo , & Cuama. Celui-ci eft navigable 
l'efpace de 250 lieues. Ces deux Fleuves, & toutes les Rivieres qui sy dé- 
chargent , font célébres par le fable d’or qui roule avec leurs eaux. Une 
grande partie du Pays jouit d’un aix affez temperé , & ne manque pas même 
de fécondité n1 d'agrément. Il s'y trouve de grands troupeaux de moutons , 
dont les Habitans employent la peau pour fe couvrir contre les vents du 
Midi , qui font aflez froids pour les incommoder beaucoup. Au He du 

Fleuve 
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Fleuve de Cuama , le Pays eft montagneux, couvert de bois, &divifé néan- PTE 
moins par quantité de Rivieres ; ce qui rend la perfpective fort agréable. Auf Ta08. ré 
eft-il le mieux peuplé , & l'Empereur du Monomotapa y fait ordinairement fa Defription du 
_réfidence. Il eft rempli d’éléphans , & riche par conféquent en yvoire ; mais Pays. 
beaucoup moins qu’en or, dont les mines y font fort abondantes. Elles font 
environnées, dans une fphere de trente lieues, par de hautes montagnes , au- 
-deffus defquelles l'air eft toujours ferain. Ces mines portent le nom de Manica , 

& font éloignées d’environ cinquante lienes au Sud , de la Ville de Sofala. 

Il y en a d’autres à cent cinquante lieues, qui avoient alors encore plus de ré- 
-putation. Ontrouve, dans ce grand Pays, des Edifces d’une ftruéture fmer- Edifices anciens, 
veilleufe ; avec des Infcriptions d’un caraétere inconnu ; mais les Habitans no DRAP 
ignorent tout-a-fait leur origine. 

Ils adorent un feul Dieu, fous le nom de Mezimo, & neconnoiïffent ni images,  Ufages SReti 
niftatues. La magie , le vol & ladultere font des crimes qu'ils puniffent rigou- AC SEA 
reufement. Ils ont antant de femmes qu'ils peuvent en nourrir. Celles du 

:Roi farpaflent le nombre de mille ; mais c'eft la premiere qui commande 
toutes les autres, & dont les enfans fuccedent à la Couronne. L’ufage de 
leurs funérailles eft rempli de fuperftiions. Leur habillement eft de coton , 
fans autre différence , pour les plus diftingués , qu'un peu de fil d’or dont il 
eft entremêlé. Leurs maifons font de bois. La Cour du Roi a moins de gran- 
deur que de cérémonies. Sa garde eft compofée de deux cens chiens, & ja- 
mais 1] ne marche fans être accompagné de cinq cens Bouffons. Il eft Sou- 
verain d’un grand nombre de Princes moins puiflans, dont 1l garde les en- 
fans près de lui, pour garans de leur foümillion. On ne connoît point les 
procès dans ce Paysbarbare. La guerre ne s’y fait qu'à pied. Les armes font des 
fléches , des javelines, des dards , des poignards , & de petites haches fort 
tranchantes. Les femmes y font fi refpectées que fi le Fils aîné du Roi en 
rencontre une , 1l eft obligé de hui accorder le pas, & de s’arrèter jufqu’à 
ce qu'elle foit pañlée. Les Mines de Sofala furent poffedées d’abord par les 
Mores de Magadoxa , & dans la fuite par ceux de Quilloa , jufqu'au tems 
d'Yufef, ce même Ufurpateur qu'Annaya avoit trouvé fur le Trône. 

Pendant que les Portugais s’établifloient à Sofala , il s’élevoit aux Indes Nouvellesenrre. 
des ennemis redoutables pour le fuccès de leurs entreprifes. Le Samorin de CE a 
Calecut , excité par la vengeance autant que par linterêt, avoit cherché de Portugais. 
nouveaux moyens d'augmenter fes forces. Il avoit enflammé , contre ces en- 
nemis communs, le Soudan d'Egypte , qui brüloit déja de fes propres reflen- 
timens ; & deux Princes fi riches & fi puiflans ne fe promettoient pas moins 
-que de fermer pour jamais aux Européens l'entrée des Mers de l’Inde. Mais 
les négociations de cette ligue ne purent être fi fecretes que le Roi de Co- 
chin ne les découvrit. Ce Prince , héritier de la Couronne & des fentimens 
de Trimumpara , fe hâta d'en avertir Dom François d’Almeyde. 

Les forces des Portugais étoient fi peu diminuées par les diverfes expé- 
ditions de ce Viceroïi , que n'ayant secu au contraire que des faveurs de la 
fortune , ils étoient tous dans un état florifflant , & capables , dans leur pro- 
pre opimon, de fubjuguer toutes les Indes. Le Viceroi fit partir fon fils, 
avec onze Voiles, pour faire connoître en différens lieux que les Portugais 
étoient informés du complot de leurs ennemis , & qu'ils les méprifoienr. 

Tome I. | M 
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En vifitant quelques Ports, Lorenzo apprit qu'il s'étoit raflemblé , dans 
Rade de Cananor , une Flotte de deux cens foixante-fix Pares, entre lefquels 
on comptoit foixante Vailleaux plus gros que ceux de l'Europe. Les Portu- 
gais commençoient à {çavoir fi bien ce qu'il falloit rabattre de toutes ces 
exagérations Indiennes , que Lorenzo n’en fut pas plus effrayé. IL tourna 
droit à fes ennemis. L'engagement fur vif; mais il finit par la déroute en- 
tiere de cette redoutable Flotte , dont une partie fut A en fuite, & l’au- 
tre prife ou coulée à fond. Les Portugais n'y perdirent que cinq ou fix 
hommes. Lorenzo reçut avis , prefqu'en mème tems, que le Fort d’Anche- 
dive étoit affiegé par foixante Vaiffleaux de Mores & de Gentils, comman- 
dés par un Rencgat. Il y mena fes troupes victorieufes ; & le feul bruit de 
fon approche diflipa tant de foibles ennemis. 

Les Mores, fentant enfin l'inégalité de leurs forces, ou plütôt celle de 
leur courage , ne penferent plus qu'à fuir leurs Vainqueurs , en leur aban- 
donnant le commerce dans les Pays qui avoient été jufqu’alors le théâtre de: 
la guerre. Mais ils fe flatterent d’être libres dans des lieux où les Portugais. 
n'avoient point encore pénétré. Ils prirent la route de Sumatra, & de Ma- 
laca , celle des Maldives , & de lIfle de Ceylan. Almeyde, informé de leur: 
réfolution , envoya fon fils, avec neuf Vaifleaux ; pour infefter ces Mers. 
Lorenzo croifa long-tems fous un Ciel inconnu aux Portugais. Il découvrit 
enfin l’Ifle de Ceylan , & dans la joie de cet heureux événement, il aborda 
au Port de Gale fans aucune précaution. Il y trouva un grand nombre de: 
Mores , qui chargeoient de la canelle & des éléphans pour Cambaye. L’ef- 
froi qu'ils reflentirent à fon arrivée leur fit prendre une voye fort étrange: 
pour fe garantir de fa colere. Ils lui préfenterent 400 bahars de canelle, en: 
feignant de lui faire ce préfent au nom du Roi. Lorenzo comprit leur ar- 
ufice ; mais 1l crut que les circonftances l’obligeoient de diffimuler , aflez - 
content de leur canelle & de fa découverte. À fon départ , 1l planta une 
Croix , avec une Infcriprion qui marquoit le rems de fon arrivée. 

En retournant à Cochin, 1l fondit fur la Ville de Biramgam (6), qu'ik 
détruifit entiérement par le feu & par l'épée. Il crut devoir cette vengeance: 
aux Portugais qui avoient été maflacrés à Coulan , parce que ces deux Vil- 
les appartenoïient au même Prince. Mais des fuccès fi rapides furent balan- 
cés par plufeurs pertes. Pedro de Annaya mourut à Sofala, avec la plus: 
grande partie de fes gens. Les Portugais de Quilloa , hors d'état de réfifter 
aux Mores, fe virent forcés d'abandonner cette Ifle , après avoir rafé leur 
propre Fort. L’avarice & l'orgueil les rendoit fi odieux à toutes ces Nations » 
que pour s'y foutenir , ils auroient eubefoin, fans cefle , des mêmes forces qui 


leur en avoient ouvert l'entrée. 


(4) Les Portugais donnent aujourd'hui, à Etat des Indes Orientales, par Hamilton. 
toute la Côte, le nom Sezz. Ils y joüiflent (h) Ou Brinfam. Les Anglois y ont ex 
{culs de tout le commerce. Voyez le nouvel pendant quelque tems un Comptoir. 
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De Cunna & d'Albuquerque font envoyés aux Indes. Prife d'Oja. 
Soumiffion de Lamo. Incendie de Fab Prife de Socotra. En- 


creprife du Samorin. Aülions cruelles à Cananor & à Panani. 


N admire, avec raifon , que le Portugal trouvât dans fon propre fein 

À le moyen de fournir des Marelots & des Guerriers à tant de Flottes qui 
fortoient füicceflivement de fes Ports. Mais il faut confiderer quelle de- 
voit être l’avidité de toutes les conditions pour un voyage dont les ri- 
cheffes étoient le fruit certain. Le Roi , informé par Diego Fernandez Pe- 
teyra qu'il y avoit à Socotra des Chrétiens qui gémifloient fous le joug des 
Mores, chargea Triflan de Cunna , & Alphonfe d’ Albuquerque de lui foumet- 
tre cette Ville , & d'y élever un Fort ; dans la vüe d’y faire hyverner fes 
Flottes , & de rendre ainfi la navigation libre dans cette Mer. Ils partirent 
de Lifbonne le 6 de Mars 1508 , avec treize Vaiffleaux , & treize cens hom- 
mes. Le vent les pouffa jufqu’à la vûe du: Cap Saint-Auguftin au Brefil, & 
dans l’efpace immenfe qu'ils eurent à traverfer pour gagner le Cap de Bon- 
ne-Efperance , Triftan de Cunna s'avança fi fort vers le Sud que plufieurs 
de fes gens y périrent de froid. Il découvrit, dans cette route, les Ifles qui 
ortent encore fon nom. Mais une affreufe tempête y fépara fes Vaifleaux, 
& les écarta fi loin qu'ils ne fe rejoignirenit qu’à Mozambique. A/yaro Tellez , 
qui en commandoit un, fut pouffé jufqu'au Cap de Guardafu, où 1l fe fai- 
fit de cinq Bâtimens Mores , fi chargés de toutes fortes de marchandifes , 
que des balots qu'il en tira il fit une forte de pont qui fervit à fes gens 
pour defcendre fur le rivage. 

Ruy Pereyra, Capitaine d'un autre Vaiffeau difperfé , tomba heureu- 
feiment à Matatanna , Port de Madagafcar. Il y apprit que cette Ifle produi- 
foit une grande abondance d'épices, & fur-tout de gingembre. C’étoit affez 
pour y attirer de Mozambique Triftan de Cunna avec toute la Flotte. Il 
jetta lancre dans une grande Baye, qui fut nommée Donna Maria de Cun- 
ra, du nom d’une Dame que fon Fils aimoit. D’autres lui donnent celui de 
la Conception. Les Portugais, s'étant approches d’une Ville habitée par les 
Mores , & gouvernée par un Schah , dans une petite Baye où fe décharge 
la grande Riviere de Lulangate , 11 y eut quelques légeres efcarmouches , 
qui tournerent à leur avantage. Mais ils reconnurent que l'Ifle produifoit 
peu de gingembre. 

La Flotte reprit fa route vers Melinde, où le Roi , ferme dans fon allian- 
ce, n'avoit pas ceflé de favorifer le Comptoir Portugais. Cette fidélité lui 
donnant droit à leur fecours , 1l les chargea de fa vengeance contre la Vil- 
le d’Oja , qui le chagrinoit depuis long-tems avec l’affiftance du Roi de Mom- 
baffa. J'ai déja fait remarquer que ce Pays fut anciennement peuplé par les 
Arabes. On y voit encore des Edifices auffi étonnans par la fingularité de 
ieur ftructure que par leur antiquité. Chaque Ville, & prefque chaque Vii- 
lage ; a fon Roi, que les Habitans nomment Schah. Les principaux font 
ceux de Quilloa , de Zanjibar , & de Mombaffa ; mais celui de Melinde 
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s'actribue l'honneur d’être le plus ancien, & fe prétend defcendu de ceux 
de Quittau, Ville à dix-huit lieues de la fienne , où l’on trouve encore des. 
veftiges de l’ancien éclat dont elle jouifloit lorfqu’elle avoit dans fa dépen- 
dance Luziva , Parimonda , Lamon, Jaka, Oja, & d’autres Villes sy 
Le Pays eft arrofé par la Riviere de Gulimanja. Georges Alfonfo remontant, 
cette Riviere pendant cinq jours ; vit fes bords couverts de bois impénétra- 
bles, & quantité de chevaux marins dans fes eaux. 

Oja n’eft qu’à dix-fepr lieues de Melinde, fur un rivage ouvert & fans défen- 
fe,mais fermée du côté de la terre par un mur qui la défend de l’invafñon des Caf- 
fres. Triftan de Cunna parut devant cette Ville , avec fix Vaiffleaux , & fit dire 
au Schah qu'il avoit quelque chofe d'importance à lui communiquer. Le- 
Schah répondit qu'étant Sujet du Soudan du Caire, premier Calife de la 
Maifon de Mahomet, 1l ne pouvoit traiter avec les Ennemis de fa Religion. 
Cette réponfe fit comprendre aux Portugais. que le délai n’étoit pas fans dan- 
ger. Traiftan divifa fes gens en deux corps , qu'il mit dans fes Chaloupes ; 
l’un fous fes propres ordres , l’autre fous ceux d’Albuquerque. Les Mores fe- 
prefenterent fur le rivage , pour s’oppofer au débarquement ; & l'agitation. 
des fots leur étoit favorable ; mais:ils ne purent foutenir de près l'effort des: 
Portugais , & prenant la fuite , avec beaucoup de défordre , ils rentrerent. 
dans la Ville par une porte, pour continuer de fuir par l’autre: 

Ils furent pourfuivis, par Nunno de Cunna & Alphonfe de Noronha ;, 
jufques dans un bois de palmiers, où ces deux Capitaines ne purent {e ren- 
dre affez maîtres de l’ardeur de leurs gens pour les empêcher de tuer le. 
Schah au nulieu des fiens. Dans la confufon du carnage , Georges Syl- 
veira , découvrant un More de fort bonne mine, qui fe déroboit par un 
fentier, avec une jeune femme d’une beauté extraordinaire, courut vers eux 
pour les arrêter. Le More ne parut point allarmé pour lui-même; mais après. 
avoir tourné le vifage pour fe défendre , 1l fit figne à fa compagne de fuir. 
tandis qu'il alloit combattre. Elle s'obftina au contraire à demeurer près de: 
lui , en l’affurant qu’elle aimoit mieux mourir ow demeurer prifonniere que: 
de s'échapper feule. Sylveira , touché de ce fpeétacle , leur laïffa la liberté de- 
fe retirer , en difant , à ceux qui le fuivoient ; 4 Dieu ne plaifé que mon. 
épée coupe des liens ft tendres. La Ville fut pillée, & brülée enfuire avec tant: 
de précipitation , qu'il périr quelques. Portugais dans les flammes. 

Un exemple firigoureux apprit au Schah de Eamo, Ville à quinze lieues. 
d'Oja , le fort dont 1l étoit menacé. Il fe hâta de le prévenir par une fou. 
million volontaire, en venant offrir un tribut annuel de 600 meticaux (4), 
d'or, dont il paya comptant la premiere année. 

Il reftoit, dans le voifinage, la Ville de Bravz , que les Portugais avoient 
déja conquife ; &.qui s'étant révoltée dans leur abfence , avoit armé 6000 
hommes prêts à les recevoir: Elle éroit grande & bien peuplée. La vüe de- 
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la Flotte Portugaife ne changea rien à l’ardeur qu'elle marquoit pour fe dé- 
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fendre. Mais Cunna & d’Albuquerque , ayant débarqué leurs gens au milieu. 

d’une nuée de fléches , rien ne put empêcher ces Guerriers furieux d’efcala-. 


der fur le champ la Ville , & d'y porter la terreur & la mort. Le carnage- 


{a) Le metiçal eft une monnoye d’or qui vaut environ un duçat.. 
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pter le nombre des cadavres. On ne fe donnoit pas le rems d’ôter aux fem- 1 508 ü 
Oo 


mes leurs bracelets & leurs boucles d'oreilles. On leur coupoit impitoyable- 
ment les oreilles & les bras. Les plus heureufes furent celles à qui l’on ache- 
va d’ôter la vie après un fi cruel ee Il périt dans cette action quarante- 
deux Portugais , dont la moitié s’atrirerent leur malheur par un excès d’'ava- 
rice , en chargeant trop une Barque avec laquelle ils furent enfevelis dans 
les flots. La Ville fur réduite en cendres. | 
- Après cette cruelle expédition Cunna remit à la voile & s’avança juf- 
qu'au Cap de Guardafu. Il y rencontra Æ/varo Tellez, dont j'ai rapporté 
l'Hiftoire, & qui avoit été long-tems le jouer d’une tempête , avec Le riche 
butin dont il étoit chargé. Ayant reconnu & doublé le Cap , ils fe préfen- 
terent enfemble à la vûüe de Socorra , qui étroit le terme de leur comnuilon. 
Sokotora , ou Socotra , eft une lle de vingt lieues de longueur, & large 
d'environ neuf lieues. Sa latitude eft prefque également, à l'Eft & à l'Oueft, 
de douze degrés quarante minutes. C’eft la plus grande Ifle qui foit vers l’en- 
trée de la Mer Rouge ; mais elle n’a point de Ports qui puiflent contenir un 
grand nombre de Vaifeaux. Elle eft coupée au centre par une chaîne de 
montagnes qui s’élevent jufqu'aux nues; & les vents du Nord ne laifent pas 
de pouffer le fable du rivage jufqu'au fommet ; ce qui la rend ftérile, non- 
feulement en plantes, mais même en arbres, à l'exception du moins de quel- 
ques vallées qui font à l'abri de ces terribles vents. Elle eft éloignée d’en- 
viron cinquante lieues de la Côte d'Arabie, & de trente de Guardafu. Ses 
Ports les plus fréquentés par les Portugais , font Zoko , qui eft habité par 
les Mores, Calenfer à POueft, & Bent à l'Orient. Les Habitans n’ont jamais: 
erdu leur groffereté naturelle. Il fe trouve , dans les vallées qui font à Pa- 
br du vent, des ponuniers , des palmiers , & de fi bons aloes que leur ex- 
cellence leur a fait donner fimplement le nom de focotorines. Le {eul culte 
reçu dans l’Ifle, eft celui des Chrétiens Jacobites, tel que chez les Abyflins. 
Les hommes y portent tous le nom d’un Apôtre, & prefque toutes les fem- 
mes celui de Marie. Ils adorent la Croix, & la portent fur leurs habits. Le 
fommet de leurs Eglifes eft orné de ce figne du Chriftianifme. Ils y font 
la priere trois fois par jour , en langage Chaldéen, & par des verfets al- 
ternatifs, comme dans un chœur. La Poligamie pafle chez eux pour un grand 


ë re 
crime , malgré l'exemple des Mahométans leurs voifins ; cependant ils ont, 


comme eux , l’ufage de la Circoncifion. Les homimes joignent beaucoup de 
douceur à leur grofliereté ; & les femmes y font fi mâles qu'elles vont à la 
guerre ; comme on le raconte des Amazones, à qui elles reffemblent encore 
par la liberté qu’elles fe donnent de prendre des Etrangers qui arrivent dans 
Flfle , pour en avoir des enfans , lorfqu'’elles n’en ont point de leurs maris. 


Un Hiftorien Portugais raconte même qu'elles employent (+) la forcellerie 


Cruel emporte- 
ment des Portu- 
gaise 


ffle de Sokottz:,. 
& fa fituation. 


Ses propriéiés 
& fes habitanc.… 


Ufage fingulier 
en faveur des 
femmes, 


(4) Faria, qui eft d’ailleurs un Ecrivain 
fenfé , rapporte des effets fort étranges de la 
forcellerie des Mores. Il prétend qu'a l'arri- 
vée des Portugais dans les Indes, ils virent, 


dirent la mort d'Albuquerque à fon retour en 
Portugal. Il ajoute que des yeux ils mangent 
l'intérieur des alimens ; d'un melon , par 
exemple, qu'ils fuccent ainfi jufqu’à n’y rien 


dans une bafin d’eau , les trois Vaiffeaux qui 
venoicnt de l'Europe. Ils affurent qu'ils pré- 


laiffer , & qu'ils vomiflent enfuite pour preu- 
ve de leur opération , &c. 
M uy, 
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pour les attirer. Leurs habits font une forte de gros drap & des peaux ; leurs 
logemens , des caves ; leurs armes, des bârons & des pierres. Ils font fujets 
du Roi Arabe de Cashen , ou de Caffan. 

Les Portugais ne trouverent point l’Ifle de Socotra fans défenfe. Elle avoit 
un Fort, qui n'étoit ni mal conftruit ni dépourvu de munitions. Cunna fit : 
faire au Schah des propoñtions qui furent rejettées. Quelque danger qu'il 
y eût à l’attaquer, il relolut avec d’Albuquerque de ne pas différer un mo- 
ment, Des gens fans celle exercés au combat , n’avoient pas befoin de lon- 
gues préparations. Le premier qui s'élança fur le rivage, fut Do Alphon- 
fe de Noronha, neveu de Cunna, avec un petit nombre de gens, mais tous 
d’une bravoure éprouvée. Il fut reçu galamment du Schah , qui conferva fon 
terrain, quoiqu'il n’eüt aufli que peu de gens. Cunna s’avança vers le Fort, 
où le Schah fit encore des merveilles pour le repouffer 5 mais ayant été abba- 
tu d’un coup de lance, & fes gens redoublant ieurs efforts pour le fauver ; les 
Portugais irrités de cette réliflance , les chargerent fi vivement qu'ils leur f- 
rent tourner le dos, & regagner en fuyant la vorte du Fort. Les murs furent 
efcaladés. Ceux qui pañlerentles premiers ayant ouvert la porte aux autres, 
on vit commencer une mêlée fort fanglante , où les Mores difputérent la 
victoire jufqu'au dernier. En effet de quatre-vingt qui faifoient à garnifon 
du Fort, iln’en refta qu'un, avec un pauvre aveugle qui fut trouvé dansun 
puits , & qui répondit à ceux qui lui demanderent comment 1l avoit pû def- 
cendre : » Les avengles ne voyent que le chemin de la liberte. » On la lui ren- 
dit pour récompenfer ce bon mot. Les Portugais perdirent fix hommes à cette at- 
raque ; mais clle leur valut la conquête entiere de l'Ifle. Tous les Habitans, 
qui s’étoient éloignés pendant le combat, vinrent féliciter Cunna de fa vic- 
toire, & le remercier de les avoir délivrés du joug des Mahometans. Ils 
furent reçus fous la protection du Roi de Portugal. Dom Alphonfe de No- 
ronha demeura pour commander dans le Fort , avec une garnifon de cent 
hommes. La Flottey paffa l'hiver, après lequel Cunna partit pour les Indes, 
& d’Albuquerque pour la Cote d'Arabie. 

Dans cet intervalle le Samorin reveillé par fes Aftrologues, qui avoient 
expliqué en fa faveur un grand tremblement de terre, &une Eclipfe du Soleil : 
pendant laquelle on avoit vû affez longtems les Etoiles à découvert , avoit fait 
les préparatifs d’une redoutable entreprife. Dom François d'Almeyde peu ef- 
fraié de fes menaces, envoya contre lui une Flotte de dix Vaiffeaux, fous 
le commandement de Lorenzo , fon Fils. Elle arriva aux environs de Cabul, 
lorfque les Mores s'y attendoient le moins. Ils y éroient déja rafflémblés, & 
la Flotte Portugaife les découvrit; Mais le lieu parut fi ferré pour un com- 
bat , que de l'avis du Confeil il fut refolu de ne pas les attaquer. Lorenzo , 
à fon retour recut de féveres reprimandes de fon pere ; & tous les Officiers fu- 
rent caflés & renvoyés en Portugal, 

Gonzalo Val, chargé de la mème commiflion après Lorenzo , tomba dans 
un autre excis qui a deshonoré fa mémoire. Ayant rencontré un Vaïfleau de 
Cananor, muni d’un Paffeport Portugais , 1l fe faifit de fes richefles & le 
fit fubmerger , avec la précaution de faire envelopper tous les Mores de, l'E: 
quipage dans une voile , afin qu'il n’en parût aucun veftige. Mais ce barbare 


tte LUE ; ne 
foin fut inutile ; les Aots poufferent fur le rivage un cadavre, qui fut recon- 
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fu pour le neveu de Maïmala, riche Marchand Malabare ; & le Samorin 
fi valoir une fi cruelle action, pour engager dans fon parti le Roi de Cananor, 
qui étoit porté par d’autres fujers de plainte à rompre avec les Portugais. 
Briro | Commandant du Fort, fut foupçonné de l’action qu'on leur reprochoir. 
Il fur afliégé par vingt mille Mores. Le Viceroi fe hâta de lui envoier du 
fecours ; mais le feu ayant pris au magafin des provifions, Britto fut reduit 
avec tous fes gens à la derniere famine, & feroit péri de mifere , fi la Mer 
n’eût laiffé en fe retirant un grand nombre de coquillages , qui furent aflez 
long-tems leur unique nouriture. Le Samorin envoya pendant ce tems à 
un puiflant renfort à fon nouvel Allié. Les Mores fe trouverent en état d'at- 
taquer le Fort au nombre de $o000 hommes; & ce qu'on à peine à com- 

rendre , ils ne laifferent pas d’être repouflés avec une grande perte, fans 
que les Portugais perdiffent un feul homme. Le Roi de Cananor abbatu par 
cetre défaire, & tremblantà l'approche de Cunna, fe crut trop heureux de 
pouvoir obtenir la paix. | | 
Almeyde profita de la confternation de fes ennemis, pour aller fondre 
avec Cunna fur Panani , Ville dépendante de Calecut , où le Samorin avoit 
quatre grands Vaiffeaux commandés par Xwrioli , More d’une valeur diftin- 
guée. Ils entrerent dans la riviere, au milieu d’une grèle de balles & de fle- 
ches, fans pouvoir aborder fur deux rives fort hautes, d’où l’Ennemi les 
faluoit continuellement . Mais ayant enfin pris terre, ils attaquerent les Mo- 
res dans leurs retranchemens ; Britto y fut bleffé par un More d’une prodi- 
gieufe grandeur, qu'il tua d’un ae fi furieux, que les Hiftoriens l'ont crù 
digne de remarque. L’ayant pris, difent-ils, dans l'inftant qu'il baifloit Ja 
rèce , 14 la lui cloua contre la poitrine. La Ville fut forcée , & tous les Ha- 
bitans paffés au fil de l'épée. On brüla non-feulement les maifons & les Vaif- 
feaux, mais jufqu'au butin même, quoiqu'il fut d’une immenfe valeur ; & 
lon n'emporta que lartillerie. Le nombre des ennemis morts furpaffa quin- 
ze cens; tandis que les Portugais ne perdirent que dix-huit hommes. 


CE APITRE:  X. 


Exploits des Portugais depuis 1508 jufqu'en 1510 , 
Jous la Wiceroyauté d’Almeyde. 


Entreprife dans le. Golfe Perfique. Prifé de plufieurs Ports. Ormuz attaque, 
D'Albuquerque trahi par quelques-uns de fes Capitaines. 


LFONSE d’Albuquerque, en fe féparant de Cunna , avec {on Ef- 

cadre , s’étoit propofé de donner à fon nom, par la grandeur de fes 
exploits , cette glorieufe réputation dont il jouit encore dans les Indes 
Orientales. Après avoir quitté la Flotte, dans l’Ifle de Socotra, le 20 d’Août 
1508 , 1l fit voile, fuivant les ordres particuliers du Roi, vers la Côte d’A- 
rabie , avec fept Vaifleaux, & quatre cens foixante hommes. Ii toucha d’a- 
bord à Kalayata , belle & forte Ville du Royaume d'Ormuz; mais moins 
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peuplée qu’elle ne l’avoit été autrefois. Le Gouverneur lui ayant offert des 
rafraichifiemens & des conditions de paix qu’il accepta , il alla dix lieues plus 
loin , à Kurias, où il fut mal reçu. Il attaqua la Ville , & malgté la réfif 
tance des Habitans, il s'en ouvrit l'entrée, en leur tuant plus de quatre-vingt 
hommes, & fans perdre plus de trois des fiens. 

Après avoir pillé & brülé Kurias, avec quatorze Bâtimens qui étoient dans 
le Port , 1l fe rendit à Makate , huit lieues au-delà. Cette Ville étoit beau- 


coup plus forte que les précédentes ; & plus capable de défenfe par le grand 


nombre de fes Habitans , que l'éxemple de leurs voifins ne tarda point à raf- 
fembler ; mais le Gouverneur plus timide, prit le parti de demander la paix, 
& fit porter à la Flotte quantité de provifions. Les Portugais étoient dans la 
cenfance , lorfque l’Artuillerie de la Ville joua furieufement fur leur Flotte. 
Ils fe retirerent avec étonnement ; & bien-tôt ils apprirent que le Roi d'Or- 
muz ayant envoyé deux muile hommes au fecours de la Ville, les Officiers 
de cette troupe , qui venoit d'arriver , n’avoient pas voulu confentir au Trai- 
té. Albuquerque ne remit fa vengeance qu’à la fin de la nuit. Ayant débarqué 
fes gens dès la pointe du jour , 1l attaqua fi furieufement la Ville que les 
Mores confternés {ortirent par une porte, à mefure que les Portugais entroient 


- par l’autre. Toutes les maifons furent piilées, à l'exception de celle du Gou- 


SGOf: 


Orfukam. 


Ormuz. Sa fi-° 
tuation, fes avan- 
tagcs , fon ori- 
gine, 


verneur qui avoit donné lui-même avis de l’arrivée du fecours; mais il füt 
tué dans le trouble , fans avoir été reconnu. 

Cette expédition fut fuivie de celle de Soor , dont tous les Habitans prirent 
la fuite à la vüe de la Flotte. Il n’y refta que le Gouverneur , & quelques per- 
fonnes de marque , qui ouvrirent leurs portes au Vainqueur. Albuquerque 
récompenfa cette foumiflion volontaire, en leur accordant la proteétion du 
Portugal , fous le mème tribut qu'ils payoient au Roi d'Ormuz. Orfutam , 
qui eft plus éloignée de quinze lieues , s’attira un traitement plus rude. Elle 
fut pillée pendant trois jours , & dans cet intervalle les Portugais fe pré- 
parerent à pénétrer dans le Port d'Ormuz , qui étoit le principal but de leur 
courfe. 

La Ville d'Ormuz , ou plütôt Hormuz, eft fituée dans une petite Ifle’, 
nommée Jerun , à l'entrée du Golfe Perfique. La circonférence de cette Ifle 
eft d'environ trois lieues ; mais le terrain en ef fi ftérile qu'il ne produit 
que du fel & du fouffre. Les Edifices de la Ville font fomptueux, C’eft le 
grand marché de toutes les richelfes qui viennent de l’Eft,de l'Oueft & du Nord. 
Auf la ftérilité du Pays n’empêche-r'elle point qu'on n'y trouve toutes fortes de 
biens en abondance. Ormuz reçoit fes provilions de la Province de Mogoftan, 
dans le Royaume de Perfe , des Ifles de Æzshom (a); de Lareck , & de 
quantité d'autres lieux. Vers l'année 1273 , le Roi Maleck-Karz , s'étant 
mis en polfeflion de tout le Pays qui eft entre l'Ifle de Jerur & celle de B4- 
brayn (b) , fe trouva voifin du Prince Gordunshah , dans la Province de 
Mogoftan. Ce Prince obtint fubrilement de Maleck Fille de Jerun , comme 
un lieu de peu d'importance; & sy étant fortifié, 1l parvint à chaffer fon 
Bienfaiteur de tous fes Etats. Enfüite, ayanc tranfporté , dans cette Ifle , la 


(a) On l'appelle auffi Kéchwish & Quixomo. 
(2) Les Auteurs Portugais Fappellent Baharem. 
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Ville d'Ormuz., où Maleck avoit tenu fa Cour , il fe rendit fi formidable , que 
le Roi de Perfe médita fa ruine. Mais Gordunshah eut l’adrelle de le préveniren 
lui offrant un tribut annuel , & s'engageant (4) à lui rendre hommage 
tous les cinq ans par fes Ambaffadeurs. C’eft à cet Ufurpateur que le Royaume 
d'Ormuz doit fon origine. En héritant de fa puiffance , fes Succefleurs hé- 
riterent prefque tous de fon caraéterc. 

Albuquerque trouva fur le Trône Sayf Addin , jeune Prince d'environ 
douze ans , dont les affaires éroient gouvernées par un Efclave adroit & cou- 
tageux. ÆXhojah Artar ( c'étoit le nom de ce Miniftre ) n’avoit pas attendu 
l'arrivée des Portugais pour fe mettre en état de les recevoir. Il avoit loué 
des troupes dans toutes les Provinces voifines, Perfans, Arabes , & de plu- 
fieurs autres Nations ; de forte que les Portugais, en paroïflant à la vûe de 


la Ville , y trouverent 30000 hommes prêts à combattre, entre lefquels on 


comptoit quatre mille Perfans, qui paflotent pour d’excellens Archers ; &dans 


le Port quatre cens Vaifleaux , dont foixante étoient d'une groffeur confi- 
dérable , montés de deux mille cinq cens hommes. Albuquerque, pour faire 
éclater fon courage & fa réfolution, alla jetter l'ancre entre cinq de leurs 
plus gros Vaifleaux , en faifant une décharge de toute fon artillerie. Le ri- 
vage fut auili-tôt couvert de fept ou huit mille hommes. Cependant perfon- 
ne ne venant à lui de la part du Roi, 1l envoya quelques-uns de fes gens 
vers le plus gros Bâtiment de la Florte ennemie , qui étoit de Cambaye , & 
qui paroifloit porter l’Amiral. Le Capitaine ne fe fit pas preffer pour venir 
apprendre fes intentions. Il fut recu civilement par les Portugais. Albuquer- 
que lui déclara qu'il avoit ordre du Roi fon Maïtre de prendre le Roi d'Or- 
muz fous fa protection, & de lui accorder la permiflion d’exercer le com- 
merce dans ces Mers, à condition qu'il promit de payer un tribut raifon- 
nable au Portugal ; mais que s’il balançoit fur cette propofition , il devoir 
s'attendre à toutes les extrèmités d’une fanglante guerre. C’étoit une pré- 
fomption bien étrange , avec fept Vaifleaux & quatre cens foixante hom- 


(2) Cette tranfaction eft rapportée differem- 
ment dans l'Hiftoire d'Ormuz, écrite par un 
des Rois de l’Ifle, & dont on trouve l'extrait 
a la fin de l'Hiftoire de Perfe , compofée 
par Texeira. On y lit que l'an de l'Egire 700, 
& 1302 de J. C.les Turcs du Turqueftan en 
Taïtarie , s'étant répandus dans la Perfe juf- 
qu'au Golfe Perfique , Mir Bahaddin Ayam 
Seyfiz , quinziéme Roi d'Ormuz, réfolut d’a- 
bandonner le Continent , où étoient alors fes 
Etats, & de fe retirer dans quelque Ifle voi- 
fine. Il pafla d'abord , avec fes gens, dans ja 
. grande fe de Broke , que les Portugais appel- 
lent Qwixomo , fort proche de la Côte, En- 
fuire il fe tranfporta dans une Ifle déferte, 
éloignée de deux lieues vers l'Orient , qui 
appartenoit à Ney , Roi des Keys, à qui il 
Vavoit demandée. J1 y bâtit une Ville, qu'il 
nomma Horzux , du noim de fon ancienne 
Capitale, dont on voit encore les ruines à 
J'EN de Gorrun; maisles Arabes & les Per- 


Torne I, 


fans appellerent l'Ifle Gers», du nom d'un Pé. 
cheur qui y vivoit lorfqu’Ayaz y aborda. En 
deux fiécles fa Ville profpéra tellement qu’elle 
érendit fa domination fur une partie de l'Ara- 
bie, fur une partie de la Perle, & fur tout le 
Golfe, jufqu'a Bzshra. Elle devint aufi le 
principal marché de ce canton , comme Keys 
l'avoit été jnfqu’alors. Mais elle perdit tous 
ces avantages après qu'elle eut été fubjuguée 
par les Portugais. Ayaz Seyfin eut pour Suc- 
cefleur Air Ayaz Addin Gordan Shah: ainf 
l'on peut voir que Maleck Keys, qui eft dans 
le texte, n’eft point un nom propre, & qu'il 
fignifie feulement Roi de Keys, ou de Kzez. 
On voit auffi qu'au lieu du Roi Gordsnshah 
Prince de Mogeffan , il faut Gordon , Shah, ou 
Roi de Mogefan ; enfin que ce ne fur point Gor- 
don , mais Ayaz , à qui l’'Ifle fut donnée. Au 
refte, on a dit d'Ormuz , qu'en fuppofant que 
le monde fut une bague , Ormuz en feroit le 
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mes, d'offrir des conditions de cette nature à un Roi qui étoit aflis fur form 
Trône, & qui avoit actuellement, pour fa défenfe , trente mille Soldats 
bien armés, & une Flotte de quatre cens voiles. 

Le Capitaine More ayant informé fon Maître des prétentions. d’Albuquer- 
que ; Khojah Attar , qui exerçoit le pouvoir abfolu , envoya aufli-tôr fur la 
Flotte Portugaife un Seigneur de la Cour ; nommé Khoyah Beyram , pour 
faire des excufes à l’Amiral de ne lui avoir pas fait demander plütôt ce qu'il 
{ouhaitoit dans le Port d'Ormuz | & pour l'aflurer que le Gouverneur de: 
la Ville fe rendroit le lendemain fur fon bord. Le Gouverneur ne parut 
point; mais 1l vint ficceflivement d’autres Députés ;. dans la vüe apparem- 
ment de gagner du tems., pour fortifier la Ville & recevoir de nouveaux 
fecours. Albuquerque , pénétrant leurs intentions, leur déclara ferement qu'il 
falloir s'expliquer , ou fur la paix , aux conditions qu'il l’avoit propofée , où. 
fur la guerre. Beyram lui apporta pour réponfe , qu'Ormuz n’étoit point ac- 
coutumée à payer des tributs , mais à les recevoir. Comme la nuit s’appro- 
choit , on entendit , jufqu’au lendemain , fur le rivage ; des eris mélés au: 
bruit des inftrumens de guerre. Le jour fit découvrir les murs, le rivage & 
les Vaifleaux , couverts d’une foule de gens armés , & jufqu'aux toits des 
maifons chargés d’un prodigieux nombre de fpectateurs , des deux fexes & 
de toutes fortes d’ages, qui fembloient attendre quel feroit le fuccès d’un fi: 
grand événement. 

Albuquerque commença le combat par une furienfe décharge de fon ar- 
tillerie. L'Ennemi lui répondit; & prenant avantage de la fumée qui ob- 
fcurcifloit l'air, il attaqua les Portugais avec cent trente Barques en fort- 
bon ordre, qui leur cauferent d’abord quelque dommage par une horrible: 
nuée de fléches.. Mais elles furent beaucoup plus maltraitées. Une partie fut 


coulée à fond par l’artillerie, & le refte forcé de fe retirer. Elles revinrent 


Albuquerque eft 
“ainqueur. 


à la charge; & ce fut encore avec tant de perte, que les eaux parurent tein- 


ces de fang. - 
Dans cer intervalle, Albuquerque avoit déja fubmerge deux grands Vaif- 
feaux, & s’étoit emparé d’un autre , dont l'Equipage avoit pris le parti de 
fauter dans les flots. Les autres Capitaines, n'ayant pas moins réüfli dans leurs: 
attaques , mettoient le feu à tous les Bâtimens dont ils pouvoient s’appro- 
cher. La flamme en avoit déja gagné plus de trente, qui s'efforçant de re- 
tourner au rivage y portoient leur défaftre, & le communiquoient autour 
d'eux. Toute la Côte étoir éclairée de cer incendie: Il fur aifé de remar-- 
quer la terreur qui fe répandit à terre, par la précipitation avec laquelle 
on vit tout le monde rentrer dans la Ville ; & bien-tôt on en recut une 
meilleure preuve, à l'arrivée d’un Meffager de la Cour , qui vint offrir aux 
Portugais tout ce qu'ils avoient demandé. Albuquerque fit ceffer les hoftili- 
tés ; mais fe défiant de la mauvaife foi des Mores:, il fit menacer Khojah 
Attar d’un redoublement de vengeance s’il manquoit à fes promefles: Ainfi, 
fans perdre plus de dix hommes , il détrnifit prefqu'entierement une Flotte 
nombreufe , & tua plus de fept cens Infidelles, dont on voyoit flotter les: 
cadavres, la plüpart ornés de petires plaques d’or battu, que les Portugais 
fe firent un amufement de: pêcher dans la Mer. Ils obferverent qu'une gran- 
de partie des Mores avoient été tués de’ leurs propres fléches ; ce qui ne 
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pouvoit paroitre douteux , puifque les Portugais n’avoient pas l’ufage de ces 
armes. 

Khojah Attar , aufi allarmé pour lavenir qu'abbattu de fon infor- 
tune préfente , affembla un Confeil , où l’on prit la réfolution de fe fou- 
mettre aux propofitions du Vainqueur. Les articles furent réglés, & fignés 
pat.des Commiflaires de l'un & de l'autre paru. Ils portoient en fubftance, 
que le Roi d'Ormuz s’engageoit à payer au Roi de Portugal un tribut annuel 
de 15000 Seraphins (a), & à lui donner du terrain pour bâtir un Fort. Cet 
ouvrage fut commencé immédiatement , & dans l’efpace de peu de jours 
1l fut fort avancé. 

Cependant , la vüe d’un frein qui alloit tenir Ormuz dans une dépendan- 
te continuelle , réveilla tous les reffenrimens du Miniftre. La force n'étant 
plus une reffource à tenter , il feignit qu'il étoit arrivé des Ambafadeurs 
pour recevoir le tribut que le Roi d'Ormuz payoit à la Perfe ; & puifque ce 
Prince étoit devenu Tributaire & Sujet du Roi de Portugal, il avertit Albu- 
querque que cétoit aux Portugais à répondre pour la Couronne d’Or- 
muz. Cet arufice n’en impofa point à lAmiral. Il fit dire à Khojah Attar 
qu'il pouvoit lui envoyer ceux à qui il devoir une réponfe. Il lui vint effec- 
uvement quelques Mores , à qui 1l mit des bailes & des épées entre les mains : 
voilà , leur dit-il , en quelle moñnoye le tribut fera payé. Khojah Attar, n'ef- 
perant plus rien de certe rufe , entreprit de corrompre les Portugais mêmes, 
a force d'argent. Il trouva cinq perhdes, dont l’un étoit un Fondeur , qui 
lui ft quelques pieces de canon ; & d’un autre , 1l apprit que la Floite Por- 
tugaife n’avoit pas quatre cens foixante hommes complets. Cette découverte 
anima fes efperances. Il réfolut de rompre la paix. Son prétexte fut de re- 
fufer à d’Albuquerque les cinq hommes qu'il avoit féduits ; & fe prétendant 
difpenfé de rendre des gens libres, qui avoient pris le parti de s'attacher 
à lui, il publia que c’étoit d’Albuquerque qui cherchoit à violer lé Traité. 

Cer excès de mauvaife foi excita l’Amiral à la vengeance ; mais 1l eut le 
mortel chagrin de ne pas trouver fes Capitaines difpofés à le feconder. Kho- 
jah Attar en avoit gagné plufieurs par fes profufons. 11 porta la confiance 
juiqu'à brüler pendant la nuit une Barque que les Portugais conftruifoient fur 
le rivage ; & dans le même-tems il eut l'audace de faire crier, du haut des 
murs, par un des Déferteurs : » Alfonfe d’Albuquerque, venez défendre vo- 
tre Barque avec vos quatre cens hommes , & vous trouverez mille Archers 
pour vous recevoir. Cette infolence n’avoit rien de furprenant, puifqu’elle 
<toit comme autorifée par quelques Capitaines qui entretenoient des intel- 
ligences avec l'ennemi, & qui avoient perfuadé aux cinq Soldats de défer- 
ter. Albuquerque , enflammé de colere , tenta de brüler plufieurs Vaiffeaux 
dans lArfenal. Cette entreprife n'ayant pas réüii , il réfolut d’aflieger la 
Ville, & s'étant faiñi de quelques Mores, qui vouloient y faire entrer des 
provifions , il leur fit couper les mains, les oreilles & Île nez. Ceux qui gar- 
doient les puits , d’où la Ville tiroit fon eau , ne furent pas traités moins 
cruellement ; 1l les fit précipiter, hommes & chevaux , dans les puits qu'ils 
gardoient. Le Roi & fon Miniftre , étant fortis pour arrêter cette ation, il 


(+) Un Scraphin vaut environ trois livres de la monnoye françoife. 
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fe vit en danger de tomber entre leurs mains ; mais lorfque fa retraite al. 
loit être coupée , une heureufe décharge de fon aruillerie mit en défordre 
la Cavalerie qui cherchoit à l'envelopper. 

Dans tous ces effets de fon reflentiment Albuquerque trouva fes troupes 
fans ardeur pour exécuter fes ordres. Trois de fes Capitaines , levant le 
mafque , prirent la refolution de l’abandonner. Outre les féductions de 
Khojah Attar , 1ls avoient eu quelque jaloufie pour le commandement du 
Fort. Mais avant que de partir , ils lui laiflerent par éerit les raifons de leur 
mécontentement , & celles qui devoient lui faire abandonner fon entre- 
prie. Il fit enterrer le papier {ous une pierre du Fort > en difant qu'il y avoit 
écrit fa réponfe, & qu'il fouhaitoit de voir qui auroit la hardiefle de la dé-. 
terrer pour la lire. Tous fes gens murmuroient de cette tyrannie , fans que 
perfonne ofät lever la voix pour sen plaindre. Il parut inquiet du départ 
de fes trois Capitaines , mais le defir de la vengeance ne le rendit que plus 
obftiné dans fa réfolution. Deux autres Capitaines, qui brüloient de fuivre 
les premiers, entreprirent de lui faire goûter leurs repréfentations; 1l les: 
traita fi féverement qu’il les força d’obéir.. 

Les Infulaires de Babrayn équiperent quelques Vaiffeaux pour tranfportes 
des provifons à Xeishom. Albuquerque , averti de leur départ, fe mit à les: 
pourfuivre. Il les manqua ; mais ayant découvert dans fa route une Maifoir 
de campagne du Roi d'Ormuz , gardée par trois cens. hommes d'Infanterie & 
foixante Cavaliers , 1l l'attaqua , {ans évard au nombre, & tua quatre-vingt. 
hommes , qui ne lui en coùterent qu’un feul. 11 fe rendit à Keishom, où ik 
fondit fur cinq cens Archers , que le Roi de Lar, en Perfe, envoyoit au fe- 
cours d'Ormuz ; fous la conduite de fes deux Neveux. IL ft mordre la pouf 
fiere au plus grand nombre , quoiqu'il ne für débarque qu'avec quatre-vingt 
des fiens ; & fes reffentimens ne l’empêcherent point d’épargner les deux Ne- 
veux du Roi de Lar , qu'il fit conduire au Miniftre d'Ormuz comme un pre- 
fent. Mais il brüla la Ville, après lavoir abandonnée au pillage. Entre les 
dépoüilles , il fe-trouva un riche tapis , d’une telle grandeur , que les Sol- 
dais fe difpofoient à te: couper en pieces, pour l'emporter plus facilement. 
Albuquerque l’acheta d'eux, & l’envoya dans.la fuite à Saint Jacques en Ga- 
lice. Enfin, le petit nombre. de troupes auquel 1l étoit réduit, & l’approche 
de l'hyver , lui firent prendre le parti de retourner dans l’Ifle de Socotra ;: 
& fans être effrayé des dangers de la route , il permit à Jean de Nueva de 
ie quitter pour faire voile aux Indes, où ce Capitaine avoit déja comman- 
dé une Flotte affez nombreufe. 

Les cent Portugais qui éroient demeurés dans le Fort de Socotra , s’y trou-. 
voient preflés depuis quelque-tems par la famine. Albuquerque , incapable: 
de repos, fe chargea lui-même de remedier à leurs befoins. Il partit, aveo 
fon feul Vaifleau, pour le Cap de Guardafu , tandis qu'il dépêcha les autres: 
à Melinde & au Cap Fum, pour fe faifir de tous les Biimens qui feroiene 
chargés de provifons. Les fecours qu'il fe procura par cette piraterie furent 
fi confidérables, qu'ils rétablirent l'abondance à Socotra. Vers la fin de l'hy- 
ver, il fentit renaïître-tous fes projets fur Ormuz. Ses forces ne répondoienx 
point à la grandeur de cette entreprife ; mais il fe Aatta de pénétrer du moins. 


les difpoñitions du Roi & de fon Müiniftre, Dans fa route, 1l réfolut de: 
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genger fur tes Habitans de Kalayat quelques injures que les Portngais avoient Ses 
efluyées devant cette Ville. Elle eft fituée au-delà du Cap Siagro ; qui porte : PRE 
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auf le nom de Cap Rafilgat, à l'entrée du Golfe Perfique. Elle à derriere  Kya, & fo 
elle une montagne , coupée par quelques paflages qui ouvrent la communi- fituation. 
eation avec les Pays voifins ; & l’une de cesouvertures , qui eft direétement 
vis-à-vis de la Ville, communique à cette belle Province d’Arabie , qui fe 
nomme Æ/yaman , où le nombre des Habitans répond à la célébrité du com- 
merce. Albuquerque prit terre en arrivant, & fon courage lui faifant dédai- 
gner toutes {oïtes de précautions sal entra dans la Ville au nulieu du jour: 
Ea plüpart des Habitans prirent la fuite vers la montagne. Ceux qui en- 
treprirent de fe défendre furent tués dans les rues. Les Portugais y palferent 
trois nuits, pendant l’une defquelles mille Moresi, s’y étant introduits fecret- 
tement , leur cauferent beaucoup d’embarras. Mais Albuquerque raffembla Cette Ville eff 
fes gens pour attendre la lumiere, & fondant fur l'ennemi au premier rayon at A 
du jour, il en tua une partie, mit le refte en fuite, & brüla la. Ville, Le 
plus riche butin qu'il y eut trouvé étoit une grande quantité de provifions. 
Il arriva au Port d'Ormuz le 1 3 de Septembre. Le Roi & fon Miniftre, aver-- 
cis de fon retour, lui firent aufli-t6t déclarer qu'on étoit prêt à payer le tri- 
but de 15000 Seraphins , mais qu'ils ne confentiroient jamais à la conftruc- 
tion d’un Fort. Il réfolut d’affieger la Ville. Martin Coello, avec fon Vaif: second’ fiège 
feau, eut ordre de garder la pointe de Turumkaha , où font les puits qui RO Se 1m 
fourniflent de l’eau fraiche aux Habitans. Diego de Mélo fut pofté à l'op- 
ofite de l’Ifle de Keishom. Albuquerque fe préfenta lui-même devant la Vil- 
Ë , avec François de Tavora. Il eut le chagrin de voir , fur le rivage, les 
progrès de fon Fort, que Khojah Atrar avoit fini, pour fe fervir contre les 
Portugais de louvrage qu'ils avoient commencé. L'attaque eut à peu près Île 
même fuccès que la précedente; c’eft-à-dire , qu'après avoir caufé beaucouy 
de mal aux Infdelles, après avoir perdu Diego de Melo , qui fut tué avec 
huit de fes gens, & s'être vü lui-même dans le dernier danger , la petireffe 
de fes forces l’obligea de renoncer à fon entreprife. Maisen partant pour les  Prife de deux: 
Indes , il prit un Vaiffeau de Babrayn , qui portoit beaucoup de perles. Fran- que 
gois Tavora en prit un de la Mecque. 


(CHE RE 


Le Soudan d'Egypte envoye une Flotte contre les Portugais. Elle 
ef? battue. Lorenzo d'Almeyde perit dans le combar. Artifice du. 
Seigneur de Diu. Prife & incendie de Dabul. Défaite des E oy= 


ptiens. Le Wiceroz perit en retournant à Lisbonne. 


END ANT que les Portugais caufoient ces allarmes au Roi d'Ormuz ; = 
le Soudan du Caire avoit mis en Mer une Flotte réguliere de douze gros 1579: ÿe 
Vaifleaux , montés de quinze cens’ hommes, fous: le commandement de 1 Flète dE 
Mir Huflein, dans la vüe d'attaquer les Ennemis de fon commerce avec 871 

plus d'ordre & d'intelligence qu'ils ne lavoient été jufqu'alors par les Al- 

madies, les Tonis , les Pares, & les autres Bâtimens des Rois d'Afrique 8. 
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em de l'Inde. Le bois qui avoit fervi à la conftruction de certe Flotte avoit été 
coupe dans les Montagnes de Dalmatie, du confentement des Vénitiens ; 
foit qu'ils contribuafent volontiers à l’abaiffement des Portugais qui avoient 
ruiné leur commerce ; foir que le Turc, étant mal avec le Soudan, ils fe 
cruffent intereflés à fecourir l'Egypte contre leur Eanemi commun. Un Ne- 
veu du Soudan avoit été chargé du tranfport de cette cargaifon , für vingt- 
cinq Bâtimens qu'il commandoit, avec huit cens Mamelus, fans y compren< 
dre les Matelots. André de #/marall, Portugais, commandoit alors les Gale- 
res de l'Ordre de Saint Jean de Jérufalem. Il apprit que ce bois étoit def- 
tiné contre les Portugais dans les Indes. Ce fut allez pour lui faire attaquer 
la Flotte Egyptienne , avec quatre Galeres & fix Vaifleaux de guerre. Le com- 
bat fut fanglant; mais après trois heures de réfiftance, 1l prit fept Vaiffeaux, 
en coula cinq à fond , & pourfuivit les treize autres jufqu'au Port d’Ale- 
xandrie, qui leur fervit d'azile. Le refte du bois fut conduit au Caire par 
le Nil, & delà, fur le dos des chameaux, jufqu'à Suez , où la Flotte fut 
conftruite. 
jee Elle commença fes expéditions par Le pillage d'Yembo (a) & de Joddah, 
ge. que le Soudan accufoit d’avoir favorifé fes ennemis. Enfuite elle ft voile 
vers Diu, où Malech Azz commandoit pour le Roi de Cambaye , dans l’ef- 
pérance d'y joindre celle de ce Prince, qui n'étoit pas mieux difpofé pour les 
Portugais. Dom François d’Almeyde étoit pendant ce tems-là fur L, Côte 
de Malabare, d’où il avoit envoyé Lorenzo fon Fils, pour ‘garder celle de 
Cananor & de Cochin. Lorenzo s’avança jufqu'à Chaule , avec huit Vaif- 
feaux , qui compofoient toutes fes forces. Chaule eft fituée fur le bord d’une 
Riviere , à deux lieues de la Mer. Certe Ville qui eft une des principales 
de la Côte par fa grandeur , & par fon commerce , dépendoit de Myarmalu- 

Elle fuiprend 0, Elle fit un accueil favorable aux Portugais. Le bruit de l'armement 
des Portuyais à ., Sr ie Fe Re . . 
€hauke, d'Egypte, s’y étoit déja repandu; mais il avoit paru fi peu vraifemblable , 

qu'on n’en reconnut la vérité qu'à la vüë de la Flotte du Soudan. Lorenzo 
étoit alors fur le rivage, à fe rejouir avec fes Officiers. Il n'eut que le tems 
de regagner fes Vaiffeaux. À peine étoit-il à bord ; que Mir Huffein comp- 
tant fur la victoire , parce qu'il fe Aatroit de furprendre les Portugais, en- 
tra dans le Port avec de grandes marques de confiance & de joie. Il alla 
droit lui-même à l’Amiral, fur lequel il ft pleuvoir une nuce de balles, de 

Premier avan- fleches , de grenades & d’autres machines à feu. Mais il fut reçu avec tant 
RE LC vigueur, qu'il perdit le deflein d’en venir à l’abordage , quoique fon 
Vaiffeau l’emportât-beaucoup en groffeur fur celui de Lorenzo. Tous fes Ca- 
pitaines n'ayant pas mieux réufi, la nuit qui s’approchoir lobligea de re- 
mettre fon attaque au lendemain. 

Il fut prévenu. Dom Lorenzo donna le fignal du combat dès la pointe 
du jour, & réfolur à fon tour d'aborder Mir Huflein. Lesautres Vaiffeaux fuivi- 
rent fon exemple. Cetre hardieffe ne réuflit qu'à deux Galéres, qui fe faifi- 
rent de deux Vaiffeaux ennemis, & qui en pañlerent tout l’Equipage au fil 
lisfontembat- de l'épée. Le feu étroit terrible: des deux côtés, & l'avantage commençoit à 


s'affés par lenom- 4 L s 
bre, fe déclarer pour les Portugais , lorfque Maleck 477 Gouverneur de Diu, pa- 


guis, 
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D'EuSr VO AGE S:rLrve K 10$ 
sut en bon ordre avec un grand nombre de perits Bâtimens. Lorenzo détacha 
deux Galéres & trois Caravelles, pour empêcher approche de ce nouvel En- 
nemi. Ellesexécuterent fi Ne leur commiflion , que fe voyant fer- 


mer l'entrée de la Riviere , 1l fut forcé de chercher une retraite. Le combat 
. 2\ 42 2 ne F) a ; e- 
dura jufqu’à l'entrée de la nuit, & les deux Partis s efforcerent de déguifer 


leur perte. 


Les Portugais ayant affemblé le Confeil, if parut à tout le monde que 


lentreprife ne pouvoit être foutenue fans témérité , puifque Maleck Azz 
étoit fi proche avec des forces redoutables. On propofa de prendre le large en 
pleine Mer, foit pour s'affurer le pouvoir de fuir, foit pour combattre avec moins 
Le défavantage. Mais Lorenzo fe fouvenoir des reproches qu'il avoit reçus de 
fon Pere après l'affaire de Dabul; & craignant que fa retraite ne paffat pour 
un manque de courage , il réfolut d’attendre le jour , en changeant feulement 
de fituation , pour fauver les Vaifleaux de Cochin qui étoient en danger. 
Maleck Azz s'éroit avancé à la faveur de la nuit. Ayant obfervé ce mouve- 
ment , il ne douta point que les Portugais ne penfaflent à la fuite. Il fe pré- 
fenta d’un air intrépide, fans être arrêté par le défordre que l'artillerie mit 
dans fes Pares. Malheureufement , le Vaifleau de Dom Lorenzo paflant fur 


quelques piliers qui étoient cachés par la hauteur de la Riviere, fit une voie 


d’eau fi large qu'il parut impofhible de le fecourir ; & par un malheur en- 


core plus funefte aux Portugais , Lorenzo fut bleflé au mème moment d’u- 
ne balle, qui lui brifa le genouil. Ce brave Commandant fe fit appuier 


contre le orand Mar, , aol ne ceffa point d'encourager une partie de fes 
gens à: combattre, & les autres à travailler à la pompe; mais 1l reçut une 
autre balle; qui lui caffa Pépine du dos, & qui le fit tomber fans vie. Son 
corps jetté au bas des Ponts fut fuivi par Gaton, un de fes Domeftiques , 
qui venant de recevoir une fléche dans l'œil , pleura fon Maître avec des lar- 
mes de fang. Après un combat des plus opruatres , les Mores entrerent dans 
le Vaiffeau , &'trouverent Gaton, qui reprit des forces à leur ve. Il en 
tua plufieurs qui tomberent fur le cadavre de fon Maître, & luimèmie tom- 
ba mort fur eux. Enfin le Vaiffeau fut fubmergé. De plus de cent hommes. que 


Lorenzo avoit fur fon bord, il n’en échappa que dix-neuf. Toure la Flotte en 


perdit cent quarante, & l’Ennemi plus de fix cent. Deux Capitaines pri- 


rent la route de Cochin , où le Viceroi étoit alors. Il apprit la mort de fon: 


Fils avec une fermeté merveilleufe. 


Peu de tems après cette diforace , 1l reçut une Lettre de Maleck Azz. Ce : 


Géneral More étoit né dans l’efclavage , & defcendu d’un Chrétien Schif- 


matique de Ruflie. IL s’étoit élevé par rousles degrés dela fortune ; maïs la 
principale action qui lui avoit procuré le Gouvernement de Diu, n’avoit pas 


demandé un mérite extraordinaire. Un Oifeau volant fur la tête du Roi de 


Cambaye y laiffa tomber fa fiente, ce qui mit ce Prince dans une vive co- 
lere. Je donnerois, dit-il ; tout ce que j'ai, à celui qui tueroit cet Oifeau: Ma- 
leck Azz, qui excelloit tirer de l’arc, n'eut pas plûrôt entendu ce difcours, qu'il 
tua l'Oifeau d’un coup de fleche. Le Roi fut fi fidele à le recompenfer, qu'il 
le fit bien-tôt Gouverneur de Diu, Ville fameufe, qui étant fitüée fur une 
Péninfule triangulaire, joint le Continent par une fort petite Ifthme. Ma- 
leck Azz s’efforçoit politiquement de ménager tout à la fois le Roi fon mai- 
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tre, & les Portugais , dont il craignoit le pouvoir depuis le tort qu'ils avoient 
fait à fon commerce. Dans cette double vüë il envoya fes dix-neuf Prifon- 
niers au Roi de Cambaye; & pour appaifer le Viceroi Portugais, 1l lui 
écrivit une Lettre de condoléance fur la mort de fon Fils, en relevant 
beaucoup fa valeur , & s’excufant de n’avoir pü fe difpenfer de fecourir Mir 
Huffein. 

La défaire de Lorenzo avoit appris aux Mores que les Portugais n’étoient 
pas invincibles 5 & dans l’état où les Flottes d’Almeyde & d'Albuiquerque 
éroient réduites , il étoit fort à craindre que ces Infideles réuniffant toutes 
leurs forces , n’achevaffent de ruiner le petit nombre d’ennemis qui leur ref- 
toit. Ce fut au milieu de cesallarmes que les Portugais virent arriver une Flot- 
te nombreufe qui releva toutes leurs efpérances. Il étoit parti de Lifbonne au 
commencement d'Avril de la mèmeannée, dix-fept V aifeaux qui avoient d’a- 
bord été féparés par la tempête ; mais s'étant heureufement réunis à Mozam- 
bique , ils avoient joint ceux de l’année précédente. Un fecours fi puiflane 
entra dans la Mer des Indes avec un air de triomphe. Le Roi de Portugal 
envoyoit ordre à Dom François d’Almeyde de réfigner fon Gouvernement à 
d’Albuquerque , & de retourner à Lifbonne fur un Vaiffleau Marchand. Ce 
changement fc naître des difcultés. Almeyde fous prétexte qu'il fe crouvoir 
engagé par l'honneur à tirer vengeance de la mort de fon Fils, fufpendit l’é- 
xécution des ordres du Roi. Albuquerque ofenfé de ce délai, fe rendirà 
Cochin. Les Hiftoriens regardent leur démêlé comme l'origine d’un défordre 
qui devint dans la fuite aflez funefte aux Portugais. Les Vicerois s’efforcerent 
de prolonger leur terme , tandis que leurs fucceffeurs ne marquerent pas 
moins d’emprefflement pour commencer l’éxercice de leur autorité. 

Aimeyde obftiné dans fes prétentions fit partir les Vaiffleaux Marchands 
fous la conduite de Fernande Soarez, & de Rui de Cunna, qui eut le maïheur 
de perir dans fa route. Il quitta lui-même Cananor, pour aller chercher vers 
Diu la Flotte de Mir Huflein. La fienne éroit émise de dix-neuf Vaifleaux 
de différentes grandeuts, & montée par fix cent Soldats, entre lefquels on 
comptoir près de quatre cent Malabares. Toute l'Inde fut allarmée de ce 
mouvement, mais furtout le Samorin & Maleck Azz, qui avoient employé 
toutes fortes de précautions pour éviter de nouveaux dangers. Le Viceroi 
ayant mouillé avec fa Flotte ans la délicieufe fie ’Anchedive, il y prit, 
de l'avis de tous fes Officiers , la réfolution de tomber fur Dabui. 

Cette Ville, une’des plus renommées de la Côte par fa grandeur , fon 
commerce , & la commodire de fa fituation , eft firuée fur une Riviere navi- 
gable ; à deux lieues de Pembouchure. Les Edifices y étoient alors d'üne 
beauté finguliere. Elle n’avoit pour Habitans que des Payens & des Mores, 
Sabay , Roi de Dékan , à qui elle appartenoit, ÿ avoit mis une forte Gar- 
nifon, dans la crainte qu’elle ne füt infultée par les Portugais ; & fur le bruit 
de leur approche ; il yavoiténvoyé un renfort de fix mille hommes ; qui ne 
manquoient ni d'artillerie, nid’ouvrages propres à leur défenfe. Cependant 
la frayeur s'étant répañdue parmi les Habitans , ils commencoient à tranfpor- 
ter leurs richeffes dans les Pays voifins: mais le Gouverneur leuren fit défen- 
fe ; fous peine de mort ;"& pour les encourager par fon'exemplé, il fe venir 
fa femme & fes enfans dans la Ville, Tour ie monde y reprit confiance Fe 
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Les autres Dames , qui s’étoient déja retirées dans leurs maifons de campagne, 
ne firent pas difhculté de venir partager le péril. 
Almeyde entra dans le Port le 13 de Décembre. L'émulation fit chercher 
à tous fes gens le moyen de defcendre les premiers. Ils furent reçus avec 
une épaifle nuée de balles & de fléches ; mais les ouvrages de la Ville étoient 
fi hauts que les coups fe perdirent par-deflus leurs têtes. Ils gagnerent le 
rivage , & s'étant partagés en trois corps ils formerent trois attaques à trois 
differentes portes. Les Mores s’apperçurent de leur deffein. Chaque pote 
fut défendu avec autant de conduite que de valeur. Le carnage y fut fi grand 
que les cadavres formerent un nouveau rempart contre la furie -des Afié- 
geans. Mais Nunno Vas Pereyra fut envoyé d’un autre côté pour former une 
quatriéme attaque. Il ‘y trouva moins de réfiftance. Après un combat de quel- 
ques momens, 1l força les ennemis , quoiqu'en grand nombre, de fe pré- 
cipitér vers les montagnes ; & leur fuite fut fi aveugle & fi tumultueufe 
ue dix Portugais fufarent pour les pourfuivre. Les autres fe lafferent auili 
de leur réfiftance. L'attaque avoit duré cinq heures , pendant lefquelles il 
erit fix cens Mores, & les Portugais ne perdirent que feize hommes. Al- 
buquerque diftribua fes gens dans les rues de la Ville , avec ordre de fe 
tenir foigneufement fur leurs gardes. Il ne doutoit pas que l’ennemi ne re- 
vint la nuit fuivante. L'obfcurité s’approchoit. Quantité d'Habitans , qui 
avoient laiflé derriere eux leurs enfans & leurs femmes , fe préfenterent 
à la faveur des ténébres. Mais ils trouverent , de tous côtés, les Portugais 
prêts à les repouffer. Le jour , fuivant la Ville fut abandonnée au pillage. 
Les efperances du Vainqueur étoient proportionnées à la richefle des Edi- 
fices ; lorfqu'un feu , dont perfonne ne découvrit l’origine , fe répandit dans 
tous les quartiers, & réduifit, en peu d'heures , toutes les maifons en cen- 
dres. Les Hiftoriens ne nous apprennent point ce que devinrent les femmes, 
les enfans , & tous les Habitans qui navoient pü fe dérober par la fuite. 
Mais leur fort fe conjeéture aifément. La cruauté commençoit à tourner en 
habitude aux Portugais. Cependant l'action du feu fut fi prompte , qu'ils ne 
recuetllirent , d'une fi riche dépoüille, qu'environ cent cinquante mille 
ducats. Il y a beaucoup d'apparence que ce fur le Viceroi même qui fit 
commencer fecrertement l'incendie , dans la crainte qu'un trop long pil- 
age ne retardât fes autres defleins. Les Vaiffleaux du Port furent aufli brü- 
lés. On s’attendoit à renouveller les Provifions de mer fur la Côte; mais 
il s’y en trouva peu, parce qu’elles avoient été détruites par les fauterelles, 
do nt on trouva quantité de pots remplis. Chacun eut la curiofité d’en goùû- 
ter , & les trouva d’un goût fort agréable. Leur reffemblance avec les écre- 
villes fit croire aux Portugais que c'en étoit une efpece terreftre. C'eft ainfi 
qu'en plufieurs endroits, & particuliérement dans les Vignobles , aux en- 
virons de Rome , les crabbes de terre reffemblent beaucoup à celles de mer. 
Almeyde s’éroit propofé de faire fucceder à cette expédition, l'attaque de 
Mr Hufein à Diu. Il prit dans fa route quelques Vaifleaux Mores , dont 
61 fe contenta de tirer des vivres pour leur rançon. Le 2 de Fevrier 1509, 
ïl arriva devant Diu. Les Tours & Îles Murs dont cette Ville étoit envi 
ronnce , fa grandeur, & la beauté de fes Edifices, lui doñnnoient beaucoup 
de reffemblance avec les plusbelles Villes de l'Europe. Maleck Azz en étox 
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abfent. IT avoit entrepris, à vingt lieues de fon Gouvernement, une expée - 
dition contre les Rasbuts | nommés par d’autres les Rajapus. Mais recevant 
des avis continuels du mouvement de la Flotte Portugaife , 1l revint pre{- 
qu'aufi-tôt qu'elle eut moüillé l'ancre. Son deflein n’étoir plus d’afhfter 
Mir Huflein , ni de chagriner les Portugais. Le Viceroi, de fon côté, ne 
put fe difpenfer de quelque inquiétude en confiderant la force de la Place, 
& la valeur des deux Généraux Mores, qui gardoient la Côte avec plus: 
de deux cens Bâtimens en fort bon ordre. Cependant , après avoir attendu 
le retour de la marce, il fit donner le fignal du combat , vers neuf heures 
du matin. Le mouvement commença aufli-tôt dans les deux partis , avec de 
grands cris mêlés au bruit des inftrumens. Les Vaiffeaux de Maleck Azz fe 
préfenterent à l'entrée du Port, avec une décharge de leur artillerie & de: 
leurs arcs. Ils ruerent tout-d’un-coup dix hommes dans la Galere-de Diego: 
Perez, qui étoit la plus avancée. Mais Nurno Vas , perçant avec une in- 
trepidité admirable , fe fervit fi habilement de fon canon, qu'il abima un 
des. plus grands Vaiffeaux de la Flotte ennemie. Il fe trouvoit entre deux au-. 
tres Vaifleaux , dont il auroit eu peine à fe dégager , lorfque Georges Melo, 
qui le fuivoit avec la même ardeur, en aborda un , & lui donna le tems: 
d'aborder l’autre ; tandis que le Viceroi, qui: les obfervoit tous deux, fit 
jouer toute fon artillerie {ur tous les autres Bâtimens de la Flotte. Maleck 
Azz, que les Portugais avoient crü à la tête de fes gens, étoit demeuré dans: 
la Ville; mais ils avoient à combattre Mir Huflein , qui commandoit un des: 
Vaifleaux attaqués. Ce brave More fit des prodiges de valeur , jufqwà ce: 
qu'étant bleflé , 11 gagna le rivage, dans une Chaloupe , pour aller fe plain- 
dre au Roi de Cambaye de la perfidie de Maleck Azz , qui s’étoit contenté 
de l’affifter de fes Vaifleaux, fans y paroître en perfonne. Son abfence ota. 
fl peu le courage à fes gens, qu'ayant combattu long-tems pour conferver fon: 
Vaifleau , ils y furent tous tués jufqu’au dernier. L'autre , qui appartenoit- 
à Maleck Azz, fur coulé à fond. Les deux Vainqueurs continuerent d’en 
prendre & d’en fubmerger un grand nombre. Enfin, lorfque l'artillerie de- 
l'Amiral eut achevée de hxer la victoire en fa faveur , 1l entra dans le Port 
avec le refte de fa Flotte , & fit un cruel carnage de ceux qui oferent encore 
lui réfifter. Les Mores perdirent 1500 hommes, & les Portugais en furent 
quittes pour quarante. Le pillage des Bâtimens qui reftoient entiers fit 
paffer des richeffes immenfes fur la Flotte Portugaife. On jugea ; par la variété: 
des Livres qui furent pris en diverfes Langues, que la Flotte des Mores étoit- 
compofée de plufieurs Nations differentes. Il s'y trouva des Ouvrages Latins,. 
Italiens & Portugais. De tant de Bâtimens qui tomberent entre les mains d’Al-- 
meyde , il ne conferva que quatre Vaiffeaux allez bien conftruits ; avec: 
deux Galeres ; & tout le refte fur livré aux flammes. Faria même , Hiftorien 
Portugais dont j'emprunte ce recit , accufe fa Nation d’un excès de cruauté 
dans le traitement qu’elle fit aux Vaincus. 

Le lendemain , Maleck Azz, feignant d’être fort farisfair de la viétoire 
d'Almeyde , l’envoya féliciter par Seyd Ali (a) , More de Grenade. Plufieurs 


(2) Seyd , en Arabe, fignifie Seigneur. C'eft le titre des Chefs de familles de la poftérité 
d'Aly, & le même que le Cid Efpagnol, 
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‘Officiers Portugais éroient d’avis qu'il falloit profiter de la fortune pour ar- 
taquer la Ville ; mais le Viceroi rejetta cette propolition » parce que Diu 
appartenoit au Roi de Cambaye , qui étoit allié des Portugais, que la Place 
étoit défendue par des fortifications redoutables, & la Flotte Portugaife 
fort affoiblie : fans compter qu'il auroit été impoflible de la garder, après 
l'avoit emportée. Il prit donc le parti de recevoir civilement le Mefager 
de Maleck Azz, & de confentir à la paix. Les articles en furent dreflés. Ils 
contenoient la liberté du commerce pour les Habitans de Diu; & de leur 
part, la reftiturion de tous les Prifonniers Portugais, avec la ceflion de toute 
eee & de toutes les munitions que Mir Huflein avoit laiflées dans la 
Ville ou fur la Côte. 

Le nom d’Almeyde étoit devenu f terrible dans ces Mers, qu'en paf 
fant à Chaul , pour retourner à Cochin, il fit confentir le Roi de cette Con- 
crée à payer volontairement un Tribut au Portugal. Il fut reçu à Cochin com- 
me en triomphe. Là, Dom Alfonfe d’Albuquerque l'ayant preflé peut-être 
avec trop de hauteur de lui remetre fon emploi > il fe laifa perfuader , par 
quelques-uns de fes Capitaines, de l'envoyer prifonnier à Cananor. Mais 
Dom Ferdinand Coutinno , qui arriva prefqu'en même-tems de Lifbonne , 
avec une Flotte de quinze Vaifleaux , & des pouvoirs extraordinaires du Roi, 
ayant relâché à Cananor , y prit avec lui cer illuftre Prifonnier ; & l’ayant 
reconduit à Cochin , il l’établit, en vertu des ordres de Lifbonne, dans la 
qualité de Viceroi des Indes. 

Almeyde quitta Cochin avec trois Vaifleaux , le 19 de Novembre. Un 
æfprit plus foible auroit conçu quelque effroi des prédictions par lefquelles 
on s'efforça de retarder fon départ. Les Magiciens du Pays lui déclarerent 
qu'il ne pafleroit point le Cap de Bonne-Efperance. Le mépris qu'il avoit 
fait de leur art n’empécha point qu'il ne témoignât quelque fatisfaétion après 
avoir palñlé ce Cap. Il relâcha dans la Baye de Saldanna , qui en eft à peu 
de diftance au Nord, pour y rafraîchir fes provifions. Un de fes gens y prit 
querelle avec un Négre, qui lemaltraita de quelques coups ; & , contre fon 
avis, tous les Portugais qu'il avoit fous fes ordres crurent leur honneur in- 
rereflé à venger cette infulte. 11 defcendit , avec cent trente hommes, qui 
compofoient la fleur de fa troupe , & fondant fur un miférable Village , il 
y enleva quelques enfans & quelques beftiaux. Les Négres, qui avoient pris 
la fuite à fon approche , fe raflemblerent dans une Montagne voifine , & 
l’artaquerent fi furieufement à leürtour, qu'ils lui tuerent, en un inftant, cin- 
quante hommes, au nombre defquels il perit lui-même. Il éroit âgé de foi- 
xante ans. Sa figure éroit agréable , & fes manieres obligeantes. A la valeur 
dont il avoit donné tant de témoignages , il joignoit un jugement fain , une 
humeur liberale , avec un cœur {enfible à la reconnoiffance. La cruauté, dont 
en avoit pù lui faire un reproche, palloit alors pour une qualité néceffaire 
contre des ennemis aufli perfides que les Mores , & méritoit d’ailleurs un 
nom moins odieux dans un pere qui avoit eu la mort de fon fils à venger. 
Dom François d’Almeyde portoit un manteau noir , fur une vefte de farin 
cramoifi. C’eft du moins fous cet habillement qu'on a confervé fon Portrait. 
Il y paroit aufli avec des bottes , une courte lance dans la main droite, & 
la main gauche fur fon épée , qui pend prefque devant lui. 
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Il s’étoit pañlé, dans cet intervalle , quantité d’événemens Moins confi- 
dérables , fur d’autres Côtes où les Portugais avoient commencé des établiffe- 
mens. Dès l’année 1508, Edouard de Lemos , parti de Lifbonne avec le titre: 
de Gouverneur d’'Ethiopie & d'Arabie, s'éroit rendu à Mozambique & à. 
Melinde , d’où il étoit allé vifiter, à la cète de fon Efcadre , Monfia, Zan=. 
zibar , Pemba , & d'autres Ifles qui avoient négligé le payement du Tri- 
but. Celle de Monfa s’etoit {oumife fans réfiftance ; mais les deux autres: 
ayant entrepris de fe défendre , il en avoit chaffé Les Habitans dans les Mon: 
tagnes & pillé leurs Villes. 

Diego Lopez de Segueira avoit été charge de reconnoître l’Ifle de Madagafcar ;. 
dont j'ai rapporté la découverte, & Malaca , où les Portugais n’avoient point 
encorepénetré. Ilavoitrelâché à Padir & à Pafan (a) , dans la Rade de Mala- 
ca. Les Rois de ces deux Cantons avoient recherché fon amitié & l’avoient: 
chargé de préfens. Mais fe fiant moins à celui de Malaca , il avoit com 
mencé par le bruit de fon artillerie, pour Riaes l'effroi fur la Côte. Une. 
Barque s’approcha de fon Vaifleau., & lui emanda ce qu’il fouhairoit dans. 
un Pays où 1l n’étoit pas connu. Il répondit qu'il étoit Ambaffadeur du Roi, 
de Portugal , envoyé vers le Souverain du Pays. Les réponfes du Roi furent 
équivoques , comme on étoit accontumé à les recevoir dés Mores lorfqu'ils: 
méditoient quelque perfidie. Lopez ne laïffa Ross de faire defcendre Jero-. 
me Texeira , avec letitre d’Amballadeur.. IL fut recu honorablement , dans. 
la vûe d'engager fes Compagnons à prendre terre. Ces trompeufes appa- 
rences n’en impoferent point à Lopez , qui fut d’ailleurs informé qu'on ne. 
penfoit qu'à l'affafiner. Il découvrit même que le Fils d’un Raja, nommé 
Ulrimaii , étoit venu à bord avec cette intention, quoiqu'il n’eüt pas trou. 
vé l'occañon de l’exécuter.. Cependant il confentit que trente de fes gens. 
allaffent efayer à quelle fidélité il devoit s'attendre. On les conduifit dans: 
un autre lieu, {ous prétexte de leur faire acheter du poivre ; & le Roi per. 
fuadé qu'il reftoit peu de forces.aux Portugais , faifit le tems de leur ab{en- 
ce pour attaquer la Flotre, avec plufieurs Vaifleaux. qu'il avoit raffemblés.. 
Lopez s'en dégagea fort heureufement. Il en coula mème à fond pluñeurs. 
Mais il perdit fes trente hommes , qui furent maffacrés dans la Ville. . 


(z) On les nomme auffi Pedier & Pifang:. 
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Æxploits d'Albuquerque , Viceroë des Indes depuis 1510 jujqu'er 

2526. Calecur brülé. Defcription de Goa , qui Je rend'aux Por- 

tugais. Îls l’abandonnent & la reprennent. Defcription de IVa- 


laca. Cette Ville ef? attaquée par le Roi de Siam, 6 prife par 
les Portugais. 


VEC les interèts de fa nouvelle dignité , Dom Alfonfe Albuquet- 


que avoit d'anciens reflentimens à fatisfaire. Il fe fouvint des perfi- ALBUQUER- 
. . >" . J . UE. 
dies du Samorin de Calecur, qu'il avoit éprouvées plufieurs fois. Sa caufe ; ie 


étoit commune avec tous les Généraux Portugais qui avoient commandé juf- 
qu’alors dans les Indes. Et fi quelque chofe peut juftifier les excès où la plü- ra conduite des 
part s’étoient emportés contre des alliés infidelles , c’eft que dans les mê- Portugais exc 
mes lieux ils avoient toujours traité fort humainement les Rois de Cochin, 

de Cananor, & de Cambaye, qui ne leur avoient point encore manqué de. 

fidélité. 

Le nouveau Viceroi tourna donc fes premiers préparatifs à la ruine de Ca- Aïbuquerque en: 
lecut, qui avoit toujours apporté tant d’obftacles à l’agrandiffement des Por- Meprend de ruis 
tugais. Sa Flotte, jointe à celle de Dom Ferrand Couinno , étoit com- , 
pofée de trente Vaifleaux , chargés de dix-huit ceñs hommes, fans y coim- 
prendre quantité d’Indiens qui leur étoient foumis, & que l’efperance du 
pillage conduifit avec eux dans un grand nombre de Barques. Ils arriverent 
à Calecut avec cette Flotte, la plus puiffante qui eût paru dans:ces Mers avec 
le Pavillon du Portugal. Chacun s’empreffa de defcendre le premier. Cou- 
tinno commandoit huit cens hommes , & fit débarquer avec eux quelques: 
pieces de campagne. Albuquerque avoit le même nombre de Portugais {ous 
fes ordres, avec fix cens Indiens. Ils marcherent d’abord avec moins de 
régularité que de confufon ,.dans l’ardeur qu'ils avoient mutuellement de 
commencer l'attaque. Un Boulevard , nommé Seram , fur le premier ouvra: 
ge qui exerca leur valeur. Six cens hommes , qui le défendoient', firent une 
vigoureufe réfiftance contre les plus ardens , jufqu'à l’arrivée d’Albuquer- 
que , qui les força de l’abandonner.. Coutinno , apprenant de quelques pri- 
fonniers Mores que le Samorin étoit à cinq lieues de la Ville , dans un de: 
fes Palais, prit cette route, avec fa troupe ; tandis qu'Albuquerque conti- 
nua de pouller fi vigoureufement fes avantages qu'il s’ouvrit enfin l'entrée 
de la Ville. Calecur étroit trop vafte pour être livrée témérairement au pil- 
lage. D'ailleurs, au- moment qu'Albuquerque déliberoit fur fa conduite , il tes Portgatss 
reçut avis que Coutinno avoit befoin de fon afliftance, & qu'il étoit dans Serre ss 
le dernier danger. Il fit mettre le feu à la Ville avant que d’en fortir, & 
volant du côté le plus preffant , il trouva Coutinno bloqué dans le Palais 
par une multitude d’ennemis. Tous {es efforts ne purent l'y faire pénétrer, 

Il y perdit plufieurs de fes gens, & par un malheur bien plus funefte , il y für 
bleffe fi dangereufement lui-même, d'un coup de fléche au gozier, & d’un coup de: 
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pierre à la tète, qu’il fur porté au rivage fans aucun relte de fentiment. Pen- 
dant ce tems-là Coutinno , accablé par le nombre , fut tué dans le Palais. 
Quantité de fes gens eurent le même fort, & trous auroient peri fans doute 
fi le fecours d’Albuquerque n’étoit arrivé aflez heureufement pour faciliter 
leur évafion. Ils perdirent quatre-vingt hommes. © 

La Flotte privée d’un de fes Chefs par la mort, & de fon Géneral par une 
bleflure qui fufpendit toutes fes vüës , n’eut point d’autre parti à prendre que 
de retourner à Cochin. Albuquerque s'y rétablit avant la fin du mois. En- 


‘tre plufieurs objets qui le rappelloient à la vengeance, il réfolut de commen- 


Le 
cer par Ormuz, qu'il avoit attaqué deux fois fans fuccès. Tous fes prépara- 


tifs s'étant tournés de ce côté là, il partit avec dix-fept cent hommes, fur 
vingt &un Vaifleaux de différente grandeur. Mais le Pyrate Timoja , que le 
hazard lui fit rencontrer à Onor, lui infpira d’autres réfolutions. 

Quelque pañlion qu'Albuquerque eût pour la gloire , l’avidité des richeffes 
étoit toujours capable de le détourner vers ce qui fe rapportoit à cette vûé. 
Timoja lui fit une peinture de Goa, qui lui fit naître l'envie de s'emparer 
de cette Ville. Il y ft voile avec fa Flotte, & fa navigation fur fi heureufe, 
qu'il y arriva le 25 de Fevrier. 

L'Ifle de Tikuori , où Goa eff fituée , borde la Côte de Canara , & fe trou- 
ve formée par les deux embouchures de la Riviere de Gz/m. Sa longueur, 
de l’Eft à l'Ouelt , ne furpaffe pas trois lieues , fur une feule de largeur. Dans 
cet efpace, elle a des montagnes & des plaines. L'eau eft excellente, l'air 
fort in. le terroir agréable & fertile. Goa eft placte au Nord de l'Ile, 
après avoir été autrefois au Sud. La nouvelle Ville avoit été bâtie environ 
quarante ans avant l’arrivée des Portugais, par un More nommé Maleck Huf- 
feyn. On ignore où l’ancienne exiftoit; mais 1l s’en trouve quelques rela- 
tions dans les écrits de Montrafat, qui y regnoit un fiécle auparavant. 

Vers lan 1300, les Mores commencerent la conquête des Indes. Le premier 
qui forma cette entreprife avec des forces capables de l’éxécuter, fut (a) Xe 


. Nazaradin , Roi de Delli. S'étant avancé du Nord à la rète d’une puiffante 


Armée, il étendit fa domination par les armes jufqu’au Royaume de Cana- 
sa, d’où 1l retourna dansfa Ville de Delli, en laiffant Habed Shah (b) , pour 
continuer {es conquêtes. Ce Géneral acquit tant de puiffance par fa valeur & 
fa conduite, qu'il trancha d’égal avec fon Maïtre. Madura , {on Neveu, 
marchant fur fes traces, fe mit en poffeflion du Royaume de Canara ; &tro 

grand pour demeurer foumis au een d'un autre, 1l fécoua le joug de Na- 
xaradin , & fit porter à fes Etats e nom de Dekan > qui fignifoit dans la lan- 
gue du Pays une multitude de Nations dont ils étoient compofés. Nazaradin 
{e garantit pendant quelque tems d'une fi redoutable puiffance ; mais plufieurs 


(4) D'autres écrivent Schah Nafr Addin 5 
mais c'étoit fon furnom , car il fe nommoit 
Madmud , nom qu'il rendit célébre par fa 
conquête des Indes. Il étoit le fixiéme Roi 
d'une Dynaftie de Turcs, venus de Perfe, 
qui fonderent en 1702 le Royaume de Delli 
ou de Débli, ou plutôt, qui l'ufurperent fur la 
famille des Ghawres , comme ceux-ci l’avoient 


conquis en 115$, fur celle des Ghaznis, qui 
avoient fubjugué en 1001 route l'Inde juf- 
qu'au Gange. Mahmud commença fon ré 
gne en 1246. Voyez d'Herbelot à l'article 
Debli, & la Généal. Hiftor. des Turcs, Mo: 
gols, & Tartares, vol. 2.p. 755. 

(&) C'eft apparemment une corruption Por 
cugaile de Madmud Shab, 
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de {es Gouverneurs , à l'exemple de Madura, s'étant érigés en Souverains 
dans leurs provinces, il fe vit enfin dépouillé des reftes de fa grandeur, & 
prifonnier à Beder , Capitale de Dekan. 1 

Le plus renommé de tous ces Princes, à l’arrivée des Portugais dans les 
Indes, étoit celui de Goa, qui fe nommoit Subay. Il étoit mort peu de tems 
avant l’entreprife d’Albuquerque; & Rufo (a) , Roi d’Æidalcan , s'étant fai- 
fi de fes Etats, les avoit mis entre lesmains de fon Fils Jfnaæel. Lesautres Prin- 
ces étoient Myamaluco , Mudra Maluco , Melic Verido , Coja Mozadan , Abe- 
xeipedo , & Rotamaluco (b) , tous fort puiffans , & tous étrangers , à l'exception 
de Nizamaluco. Sabay , étoit né à Saba(c) , Ville de Perte, d’une fort bafle 
extrattion; mais le Roi de Dekan , qu'il avoit fervi avec beaucoup de bon- 
heur, lui avoit donné la Ville de Kibberga, d’où 1l avoit étendu fes Con- 
quêtes fur les Indiens de Bifnagar, & de-là jufqu'à l'ile de Goa qui avoit 
été prife quelque tems auparavant par les Mores d'Oxor. Il avoit tué dans 
fon attaque Maleck Hufein, qui y regnoit alors, & qui s'étoit courageufe- 


\ SAC. ù 
ment défendu avec douze cens hommes. Goa commandant à quantité d’autres. 


lieux, dont Sabay s’étoit auf rendu maître , 1ly croit devenu affez puiffant 


pour fe foutenir pendant toute fa vie contre les entreprifes de fes Voifins ;. 


mais fa mort produifit une grande altération. 
Albuquerque , en arrivant à la vûe de l'Ifle, envoya Dom Antoine de No- 
ronna fon Neveu., avec Timoja, pour fonder la Riviere qui arrofe les murs 
de Goa. Ils y trouverent un Fort, défendu par une bonne arullerie, & par 
une Garnifon de quatre cens hommes. Ils l’atraquerent, & la vigoureufe ré- 
fifance d’un Turc, nommé Fuzz Gorgi, ne les empècha point de l'empor- 
ter. Pendant que la Garnifon fuyoir vers la Ville, Timoja prit un autre Fort, 
qui contenoit trente hommes. Le jour fuivant Albuquerque entra dans la 


riviere. Il fut furpris d'y voir venir à fa rencontre, Mir Aly, & d’autres: 


perfonnes les plus difting 


autre condition que d’affurer aux Habitans la vie, les biens & la liberté. 
Cette foumiflion imprévuë venoit non-feulement de la terreur qui les avoit 
faifis, mais encore plus de la prédiéion d’un de leur Joghis , qui leur avoit an- 
noncé l’arrivée d’une Flotte étrangere , à laquelle ilsféroient forcés de céder. 
Teleft, dans rous les Pays du monde, le fatal effet de la fuperftition. Albu- 
querque fut reçu fur le rivage avec tous les honneurs qu’on auroit rendus au 
Souverain naturel. On lui préfenta un cheval richement équipe ; fur lequel 
1] marcha droit à la Ville. Il en reçut les clefs, & les autres marques du pou- 


voir abfolu. On le conduifit au Palais bâti par Sabay , d’où il dépècha fes 


Ambaffadeurs à divers Princes. 


Mais foit que les Habitans n’euflent cédé qu’à la terreur, foit qu'ils cruf- 
fent la prédiction remplie par leur foumiflion volontaire , 1ls profiterent de 


(4) C’eft peut-être Kwfo Adelkan. Adel. de Golkonde ; & le troifiëme , le Roi de 
kan n'eft qu'un titre, qui fignific Seigneur de  Bifnagar, Voyez Thevenot, III. Part. p. 91, 
Juftice. & les Voyages de Fryer , p. 165: 
(b) Tous ces noms paroiflent corrompus {c) De-la fon nom de Sabay , qui fuivant 
par les Portugais , & les Princes mal diflin- 
gués. Le premier étoit Nizam al muck, Roi 


chofe qui vient de Saba, 
dc Vizapour; le fecond , Catamalnco ; Roi. 


guces de la Ville, qui l'en rendirent le maitre , fans 


l'Idiome Arabe fignifie une perfonne ou une: 
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la tranquillité dans laquelle ils virent les Portugais pendant quatre moïs, 
pour fe mettre en état de chafler ces nouveaux Maîtres. Ifimael, Fils du Roi 
d'Hidalcan , s’étoit retiré dans les Etats de fon Pere après l'entrée d’Albu- 
querque. Les intelligences qu’il entretint avec la Ville lui faciliterent le moyen 
d'en faire approcher des forces confidérables. Il fe fit précéder par un Corps 
de quinze centchevaux, & de fept mille hommes d'Infanterie , fous la con- 
duite de Kamelkan , fon Géneral. Dans le premier mouvement de cetre nou- 
velle, Albuquerque eut l’efprit aflez libre pour découvrir les Chefs de la 
confpiration. Il les fit punir par un rigoureux fupplice, & s’armant de tout 
ce qui pouvoit fervir à fa défenfe, il difputa aux Ennemis l'entrée de la 
riviere. Le nombre en étoit trop grand pour les empêcher de faire leur def- 
cente. Ils vinrent afeoir leur Camp près de la Ville, d’où le canon leur cau- 
fa beaucoup de défordre. Les Portugais firent tout ce qu'on peut attendre de 


D à 
la prudence & du courage; mais If{mael furvenant avec feize nulle hommes 


de pied & cinq mille he ; Albuquerque , de l'avis de fon Confeil, prit 
Ja réfolution d'abandonner la Ville. Cette retraite , quoique ménagée pen- 
dant la nuit, ne fe fit pas fans un grand danger. Ifmael avoit déja penfé à 
couper [a communication de la Ville avec la Flotte. Albuquerque eut fon 
cheval tué fous lui en gagnant fon Vaifleau. Cependant il fe retira fans per- 
te, après un Siége de vingt jours. 

Le, goût qu'il avoit pris pour un auffi bel Etabliffement que celui de Goa, 
ne lui laiffa point d’autre impatience que celle de revenir avec de nouvelles 
forces. Il fe hâta d’aller prendre à Cananor les Bâtimens qui pouvoient sy 
être raffemblés. Il en fit avec les fiens, une Flotte de vingt-trois Vaifleaux 
& de quinze cent hommes. Timoja, qui étoit allé fe marier à Onor avec la 
Fille d’une Reine, lui donna trois de fes meilleurs Vaifleaux, & lui promit 
de le rejoindre inceffamment avec fix mille hommes. Ces préparatifs avoient 
demandé plufeurs mois. Enfin le Viceroi remettant à la voile alla fe préfen- 
ter le 22 de Novembre à la vüg de Goa. L'attaque ne fut pas différée. Ti- 
moja avoit joint les Portugais dans leur navigation. Ils forcerent l’entrée de 
la Ville dès la pointe du jour, & le carnage qu'ils firent des Habitans, leur 
en aflura bien-tôt la poflefion. Cependant le combat fut renouvellé au Pa- 
lais , avec beaucoup de danger pour les Vainqueurs. Mais l’arrivée d’Albu- 
querque fixa la victoire. Les Mores qu'il avoit dévoués particulierement à 
fa vengeance, abandonnerent la Ville, pour s'efforcer de gagner le Conti- 
nent. Il en périt un grand nombre au paffage de la riviere. De plus de neuf 
mille hommes qui avoient pris les armes pour leur défente, il y en eut fix 
mille de tués, avec perte d'environ foixante Portugais. Le butin fut immen- 
fe, en chevaux, en artillerie, en provifions, & en toutes fortes de richeffes. 
On fit main baffle fur tous les Mores de l’Ifle ; mais les Gentils furent rétablis 
dans leurs fermes & dans leurs autres biens, & Timoja fut nomimé leur Gou- 
verneur, 

Une conquête de cette importance flatta le cœur du Viceroi par troisendroits 

refqu'également fenfbles; lamour de la gloire, l’intérèr, & la vengeance. 
Il reçut bien-tôt des Ambaffadeurs de tous les Princes alliés du Portugal , 
our le féliciter de fa viétoire. Son premier foin fut de jetter les fondemens 


d’un Fort, qu'il nomma Manuel , du nom de fon Roi; & dans le deffein qu'il 
; | avoit 
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-avoit‘formé de rendre Goa le boulevard des Portugais dans les Indes , 1l fit 
battre de la monnoie d'argent & de cuivre. Quatre cens hommes lui parurent 
fuffifans pour la défenfe de fon Fort; mais après serre attaché les Gentils 
par fes bienfaits , il crut fa confiance aflez bien établie pour en laifler dans 
ce Canton cinq mille , fousle commandement de Me/rau, Neveu du Roi d’O- 
nor. C’étoit apparemment lescinq mille hommes qu’il avoit reçus de Timoja. 

partit triomphant pour Cochin, en publiant que par l’ordre du Roide 
Portugal , il alloit tourner fes forces contre Aden, fameufe Ville d'Arabie. 
Mais les préparatifs dont il s'occupa tout entier, regarderent Malaca , dont 
1l méditoit la conquête. 

La Ville de Malaca ef fituée dans cette partie de l’Inde qu'on appelle com- 
munément /a Cherfonefe d'or, vers le milieu du Canal qui fevare l’Ifle de Su- 
matra du Continent. Elle eft un peu plus qu'au 2e degré de latitude du 


Nord. Sa forme eft la mème que celle du Rivage au long duquel elle s’é- 


£end , d'environ la longueur d’une lieue , à peu près comme Lifbonne. Elle eft 
divifée par une Riviere, & fes deux parties fontliées par un pont. Les Edif- 
ces y font de bois, à la referve des Mofquées qui font de fort belles pierres. 
Elle préfente du côte de la Mer une perfpeétive agréable , qui étoit encore em- 
beilie par fes fortifications. Malaca étant alors le plus fameux marché de l’In- 
de, il fe trouvoit toujours une multitude de Vaiffeaux dans fon Port. Cette 
Ville fut bâtie par les Se/ares , Peuple dont l'occupation fe bornoit à la 
pêche , & qui fe joignirent aux Malayens anciens Habitans des Montagnes. Ils 
prirent pour Chef Parifamora , un des Seigneurs de l'Ifle de Java, qui ayant 
été chaffé de fes Terres parun Ufurpateur , s’étoit rétiré près du Roi de Siz- 
capora , contre lequel s'étant enfuite révolte , il fe vit réduit par la fortune 
a fuir du côté de Malaca. IL fe rendit fiutile à cette nouvelle Colonie, que 
le regardant comme fon Fondateur, elle prit fon nom de l’état auquel il s’e- 
roit condamné ; car Malaca , dans le langage Malayen, fignifie un fugitif 
ou un banni. Le premier Roi de cette Ville fut Xa Darxa (a), ou fe- 
lon quelques Ecrivains Raal fabu , Fils de Patifamora , tributaire du Roi de 
Siam, contre lequel fes Succefleurs fe revolterent. Le Pays de Malaca eft fu- 
jet aux inondations , couvert de bois épais ; rempli d'animaux féroces & dan- 
gereux , fur-tout de tigres; ce qui oblige bien des Voyageurs à pailer la nuit 
{ur de grands arbres, parce que ces terribles bêtes les furprendroient , en fau- 
gant fur les petits. Les Habitans font braves, les femmes libertines. Le com- 
merce de tout l'Orient , a rendu Malaca fort riche & fort peuplée. 

Mahammed en occupoit alors le Trône. Il avoit été en guerre avec le 
Roi de Siam, qui avoit fait marcher contre lui une armée de quarante 
mille hommes. Mais il s’en éroit délivré par l’aruifice & la ttahifon. J'ai 
rapporté avec quel fuccès il avoit employé les mêmes armes contre Die- 
go de Segueira. C’étoit de cette injure qu’Albuquerque venoit tirer vengean- 
ce. Mahammed craignant la punition de fa perfidie , avoit employé le fe- 
cours du Roi de Pahang (b), qui lui avoit accordé des troupes nombreufes. 
I avoit , à l’arrivée d’Albuquerque, 30000 hommes armés, & ce qu'on ofe à 
peine réperer fur la foi des Hiftoriens, 8000 pieces de canon. 

{aæ) Schah Dar-Shah. 

(b) On lit P4m dans l'original. 

Tome LT. P 
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La Flotte Portugaife partit de Cochin le 2 Mai 1$11 forte de dix-neuf. 
Vaifleaux & de quatorze cent hommes, entre lefquels on comptoit fix cent 
Malabares. Elle prit dans fa courfe cinq Bâtimens Mores , qui Éioient voile 
de Ceylan à Malaca. À fon palfage fur la Côte de Sumatra, les Roisde Pa- 
dor & de Pazem (2), envoyerent viliter le Viceroi Portugais. En approchant du. 
terme , la Flotre prit encore quelques Bâtimens , fur l’un defquels on recon- 
nut Naboada Beghea , qui avoit été le principal auteur de l’injure que les Por- 
rugais avoient reçue à Malaca. Il parut fort étrange qu'ayant été percé de- 
plufieurs coups mortels, il ne fortit point une goutte de fang de fes bleflures.. 


On Jui Ôta un bracelet d’os qu'il portoit au bras, & le fang fe mit aufli- 
rot à couler..Ees Indiens raconterent que c'étoit l'os d’un animal qui fe trou- 
voit dans l'Ifle de Java. Albuquerque fe fit apporter le bracelet, & le con- 
ferva comme un bien précieux. Le jour fuivant on prit un autre Vaiffeau ;- 
monté par trois cent Mores, qui fe défendirent avec tant de réfolution ;. 
qu'Albuquerque fut obligé de prendre part lui-même au combat, & qu'il ne 
vainquit pas fans danger. 

Le 1 de Juillet, la Flotte Portugaife jetta l'ancre dans le Port de Mala- 
ca. Malgré les préparatifs des Habitans, on s'appercur de l’effroi que le bruit: 
du canon & des inftrumens miMtaires do fur le rivage. Auf vit-on: 
venir le lendemain un Meflager de la part du Roi , pour aflurer les Portu=- 
gais, que s'ils avoient à propofer un Traité de commerce , le Roi étoit prêt 
à les recevoir. On reçut ce Député avec beaucoup de civilité & d’appareil.. 
Albuquerque répondit que les marchandifes qu’il fouhaitoit d’abord étoient 
quelques Portugais laiffés par Diego Segueira (4) , & qu'après les avoir re- 
cus, 1l feroit connoïître au Roi. le refte de fes intentions. Cette Réponfe jet 
ta dans la Ville-une fi vive allarme , qu'on y: réfolut aufli-tôt d’acheter la 
paix, en reflituant les Portugais & payant une certaine fomme. Mais le 
Prince Aladin , Beau-frere du Roi , & le Roi de Pahang , s’y oppoferent. Al- 
buquerque fit commencer aufli-ôt les hoftilités. La frayeur obligea le Roi de 
lui renvoyer fur le champ les Portugais captifs, avec différentes res 
qui marquoient fon inquiétude: Albuquerque ,. pour réponfe, déclara qu'il 
offroit la paix, maisà condition qu’on lui permit à l’inftant de bâtir un Fort, 
& qu'on lui payat les frais du voyage de Seoueira & du fien; &, pour choi- 
fir entre la paix ou la guerre, 1l n'accorda que le tems néceflaire au retour 
du Député. Mahammed étoit pour l’accommodement; mais {on Fils, {on 
Beaufrere , & le Roi de Pahang, continuerent de s’y oppofer. 

Enfin les Portugais firent leur defcente le 24 de Juillet. Ils trouverent peu 
d’obftacle jufqu'au pont, où toutes les forces du Roi s'étoient réunies. Le 
Prince héréditaire & le Roi de Pahang y commandoient. Le Roi même y pa- 
rut monté fur un Elephant , & foutenu de deux autres, qui portoient fur le 
dos des Châteaux, d’où les féches & les Dards tomboient comme une pluie. 
L'attaque fur vive & fanglante. Mais les Elephans ayant été bléflés , prirent 
la fuite, & cauferent tant de défordre parmi les Indiens , qu'Albuquerque- 
eut le tems de gagner le pont & de s’y forufier. Cependant 1l manquoit de 


(a) Pedier & Pifang. laca, fi les trente que Segueira y avoit laiffés 
(b) On ne fçait pas trop comment les y avoient perdu la vie, commeonl'adéjals 
Portugais fe trouvoient Prifonniers à Ma- 
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vivres, & la chaleur avoit abbatu fes gens. Il prit Le parti vers l'entrée de la 
nuit de retourner à fa Floite où dix de fes plus braves Soldats moururent de 
plufeurs coups de fléches empoifonnées. 

On ignore ce que cette Aétion avoit couté aux Affiégés ; mais leur perte 
devoit être fort confidérable, puifqu’elle porta le Roi de Pahang à quir- 
ter la Ville, fous prétexte d'aller raflembler de nouvelles forces, & que le 
courage lui manqua pour revenir. 

Mahammed attribuant la rétraite des Portugais à leur crainte, employa 


me « : : EE L 
le tems à faire ouvrir des foflés dans les rues de la Ville, & parfemer le 


refte du terrain d’épines empoifonnées. Il n’apporta pas moins de foins à for- 
tifier le pont. Mais du côté des Portugais, la réfolution de vaincre tenoit 
dieu de tous les préparatifs. Albuquerque déracha dès la pointe du jour An- 
toine d’Abrex , avec un de fes meilleurs Vaifleaux, pour regagner le Port. 
Une nuée de boulets & de fléches avec laquelle il fut reçu des deux côtés de 
da riviere , la vûe même de fon fang qui couloit parune mortelle bleflure, 
ne purent l’arrèter dans cette entreprile. Cependant il auroit eu plus de peine 
à fe garantir d’un déluge de feu qu'on fe préparoit à lancer fur fon Vaifleau , 
fi dans le même tems Albuquerque n’eût paru fur la rive avec fes plus braves 
gens. Ils poulerent jufqu'au pont, qu'ilsemporterent malgré roure {orte de 
réfiftance ; & pénétrant dans la Ville, au travers du bruit & des coups , ils 
:s'avancerent à la grande Mofquée , d’où ils répandirent autour d'eux le car- 
nage & la cerreur. Le nombre des Morts dut ètre prodigieux , puifqu'au bout 
de neuf jours que dura cette boucherie, 1l ne refta point un feul More dans 
da Ville. Les Hiftoriens aflurent qu'Albuquerque n’avoit pris avec lui pour 
cet affaut que 800 Portugais, & deux cens Malabares. Il leur accorda pen- 
dant trois jours le pillage de la Ville, On n’y trouva plus que 3000 pieces 
e canon, parce que Maharimed ee la faite, avoit fait tranfpor- 
rer le refte à Bantam, danse deflein de s'y fortifier avec le Prince Aladin. 
Albuquerque fe hâta d'envoyer contre eux quatre cens Portugais , foutenus 
d’autant de Malabares, & de 300 Indiens qui appartenoient aux Marchands 
de Pegu. Ils forcerent les deux Princes d'abandonner leur retraite, & leur 
prirent fept Elephans. Mohammed fe vit réduit avec fon Fils & fon Beau- 
frere à chercher un azile dans les bois , en fe reprochant leur obitination. 
Albuquerque réfolut de repeupler Malaca d’Etrangers, & de quelques Ma- 
dayens, entre lefquels 11 reçut le Raja Ultimari, dont le Fils avoit entrepris 
de tuer Segueira. Il donna l’efpace de quelques mois à ce grand projet ; mais 
41 commença par la conftruétion d’un Fort , auquel fa beauté fit donner le 
nom d’ÆHermofa , & par celle d’une Eglife. Il ft battre de la monnoie , comme 
il avoit faità Goa. Ses libéralités attirerent bien-tôt un grand nombre d’E- 
trangers, dont il acheva de gagner l'affection par fa bonté. Dans le befoin 
de fe fier jufqu’à fes Ennemis , 1l donna un commandement confidérable dans 
la Ville au Raja Ulrimati. Enfuite ayant découvert qu'il entretenoit des in- 
trigues avec le Prince Aladin , fous prétexte de travailler à fon rétabliffement, 
mais au fond pour s'élever lui même au Trône, 1l le fit arrèter avec fon Fils, 
& fon Gendre, qui étoient mélés dans la confpiration , & leur fit couper à 
tous trois la tête. Ce fut le premier acte de Juftice publique que les Portugais 
exercerent dans les Indes. 
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Deux Princes voifins de Malaca tenterent par artifice de fe mettre et 
poffeffion de la Ville, & linutilité de leur entreprife ne fervit qu'à l'af- 
ferniflement des Portugais. Albuquerque y reçut bien-tôt les Ambaffadeurs: 
de plufieurs Rois ; particulierement ceux du Roi de Siam, qui le regar- 
doit comme fon vengeur. Il en envoya lui-même à Siam & à Pegu, avec 
deux perfonnes (a) chargées de découvrirles Ifles Moluques & de Banda. Enfuite: 
laiffant 300 homimes dans le Fort , & dix. Vaiffeaux.pour garder la Mer, il 
remit à la voile vers:Cochin.. 

Pendantqu'il s'éroit occupé du rétabliffement de-Malaca , le Prince Adel- 
kan , ayant raflemblé 20000 hommes , avoit formé le Siége de Goa , & com 
mençoit à le-prefer vigoureufement. Mais l’activité du Viceroi eut bien-: 
rot reunt plufeurs Flottes, des différens :Ports où Îes Portugais avoient leurs- 
Etabliffemens. Il fondit fur Adelkan lorfqw'il sy attendoit le moins, & le: 
força d'abandonner fon entreprife. Tant de fuccès & de conquêtes rendirenc 
fon nom firedoutable, que le Samorin de Calecut confentit enfin à fe laiffer: 
brider par un Foït. Les Rois de Narfinga & de Bifa, Adelkan mème, ré-- 
chercherent fon amitié par leurs Ambafadeurs: Il en reçut aufli un du Prète: 
Jean , mais qui devoit Ë rendre. -enfuire à la Cour-de Lifbonne 

L'Hiftoire n'offre rien de plus remarquable jufqu’en 1513, & l’on doirmé-. 
me juger que tous les,évenemens. que j'ai rapportés, avoient fufh pour rem- 
plis cet intervalle, fur-tout lorfque les dermiers fe trouvent fans datte. On: 
y peut joindre les préparatifs d’une expédition que le Viceroi méditoit depuis: 
long-tems, & dont 1l fit éclater tout d’un coup le projet. Le 18 de Fevrier: 
1513, il partit avec une Flotte de vingt Vaifleaux pour la conquête d’44er.. 
Le nombre de fes. troupes confiffoit en 1700 Portugais , &:.8ao Canarins &: 
Malabares. ‘ k : 

Aden eft fituée près de l'Arabie heureufe, vers l'éntrée de 1 mer rouge: On: 
voit derriere cette Ville la fameufe montagne d’Arziza, qui n’eft qu'un Ro-. 
cher ftérile ; divifé en plufeurs fommets. Du côté de la Mer, Aden paroïr. 
belle & bien fortifiée. Élleeft riche & célebre par fon commerce avec quan-- 
tité de Nations; mais l’eau y eft fort rare, & ne lui eft fournie -que ‘par un: 
fort petit nombre de puits .& de citernes. Les nuées d’ailleurs ne lui en don-- 
nent.pas plus d’une fois en trois ans. Auffi n’a-t-elle n1 arbres’, ni plantes , ni 
vergers. 

Les Portugais n'ayant point trouvé d'obftacle à leur defcente:, fe: promi-- 
rent d’abord d’emporter la Ville par efcalade ; mais leurs échelles fe TOMRpPI--- 
rent plufieurs fois, & les Habirans pourvurent fi bien à leur défenfe , qu'a 
près quatre jours de fiége le Viceroi prit le parti de fe retirer. Ce ne fut pas- 
néanmoins fansavoir pris un boulevard qui gardoir le Port, avec 39 pieces de: 
gros canon; & fans avoir brülé plufienrs Vaiffeaux, après les avoir pillés. 

Il entra de-là dans la Mer rouge, & ce fut la premiere Flotte Portugaife: 


He 
qui eût ofé s’y engager. Il prit quatre Vaiffeaux fort riches: dans l’Ifle-de Ca-. 


(4) Ces deux -petfonnes furent Lopez d'A: & Ferdinand Magellan qui forma dans ce 
zevedo & Antoine d'Abrex qui partirent en tems-là le projet de fon voyage autour du: 
1$11, & revinrent en 1513, fuivant Faria. monde. 

Mais fuivant Argerfola, & quelques autres , (b) Peut-être Vifapour. . 
c'éroit Antoine d'Abrex , François Serrano, 
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mettua , où il fut obligé de paffer l'hiver. Au mois de Juillet, 11 réviné à la - — 
vûe d’Aden, qu'il trouva fortifiée par de nouveaux ouvrages. IL fe contenta ne 
de faiuer la Place de quelques volées de canon, & tournant vers Diu, ilalla . S13. 
demander à Maleck Azz la pernuflion d'y bâtir un Fort. Cer habile Mofre; Elle retourné 
fans rejetter {a propoñtion , le ménagea fi adroitemenr, quil ie renvoya au pie 
Roi de Cambaye; & ce Prince confentit que les Portugais euffent un Fort à: 
Diu, mais à condition qu'ils lui en laïfferoient bâtir un à Malaca. ; 

Pendant qu'Albuquerque répandoit ainf la terreur de fes armes, Malaca Maiaca attaquée 
fur expofée à quelquesartaques imprévues. Pari Quirer, puiflant Infulaire de Pa ro 
FIfle de Java, la mit dans le dernier danger par un fiége que la feule difètre | 
de vivres & de munitions le forca de lever. Après lui , Pari Unuz , Sei- 
gneur de Japora , dans-la même lile, & dans la fuite Roi de Surda, parut 
devant le Port avec une Flotte de 90 voiles, & de 12000 hommes, qu'il tra- 
vailloit à former depuis feptans; d'autant plus dangereux pour la Ville, qu'il 
s'y éroit ménagé des intelligences avec les Javans quA’Ibuquerque y avoit recus.… 

Mais Fernand Perez, le furprenant avec dix-fept Vailleaux , ruina cette re-: 

doutable Flotte par deux attaques, & força Pari Unuz de prendre la fuite 

avec le feul Bâtiment qu'il montoir. Les Favans furent punis par’ un baniffe- 

ment perpétuel. Enfin Mohammed, dernier Souverain de Malaca , entre- 
rit de s'y rétablir par divers ftratagèmes qui faillirent de réufir. 

Ainfi la confiance qu'Albuquerque avoit à fes Comimandans lui faifoir 2" 
abandonner à leurs foins la confervation des lieux qu'il avoit conquis Iier LS ce 

FES u “ul | PO ET NE à / 7 0 Albuquerque 
refervoit-à de nouvelles victoires. Aden lui étoit échappée deux fois, & fes sax pour con 
préparatifs fui faifoient efpérer plus: de fuccès pour la’troifféme, maisil ré-'quétir Ormuë, 
{olut de commencer par la prie d’Orinuz, dans l’idée que cette conquête 
acheveroit d'ôter le courage à fes ennemis. Il'partit le 20 de Fevrier 1514, 


avec vingt-fept Vailleaux &c 1 00 Portugais, aufquels 1l joignit fix cent Ca- 

narins & Malabares. Sa navigation dura plus d'un mois. S’étant préfenté 

devant la Ville, le 26 de Maïs, il fut agréablement furpris de voir arriver 

à fon bord, des préfens de la part du Roi , avec des offres de paix & d’ami- 

rié. Ce Prince, trop foible alors pour fé défendre par les armes, s’étoit dé- cette ville ac 
erminé à recevoir la loi du Vainqueur. Quoiqu'Albuquerque ignorât fa spi Es condi” 
fituation , 1l lui fit déclarer qu'il falloit rendre le Fort que les Portugais gais. 
avoient commencé , & renouveller l’Adte, par lequel Ormuz s'étoit foumis 

au Roi dé Portugal. Toutes ces demandes furent accordées. Le Reis , Nur' 

Addin, Gouverneur de la Ville, fe rendit fur la Florte avec fon Neveu, 

pour ratifier le nouveau Traité. Ils furent renvoyés avec de riches préfens’ 

pour eux-mêmes , & un collier d’or de très grand prix pour le Roi. Ce re- 
nouvellement d'alliance, ou plütot de foumiffon , fur célébré de part & d’au- 

tre par des réjouiffances publiques. Le Viceroi defcendit à terre pour veiller: 

lui-mème à la conftruétion du Fort. Il y recut un Ambaffadeur d’Jfinael , 1e roi de rer * 
Roi de Pérfe , avec des préfens confidérables , qui confiftoient en parfums, envoye des prés 
en plufieurs fortes de brocards, de ‘pierres précieufes , & de joiaux d’or. rt 
La céremonie de cette réception fe fr avec tout l'éclat qu’elle pouvoit tirer 

des circonftances. Albuquerque étoit aflis fur un échaffaut qu'il avoit fair dref- 

fer près du Fort. Il y affecta les airs de grandeur qui convenoient non-feu-: 

lement à l'honneur qu'il avoit de repréfenter le Roi fon maître, mais en. 


P. jij 
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core à la renommée de fes conquêtes & de fes grandes actions. 

Ce témoignage de bonne intelligence entre la Pere & le Portugal , n’em- 
pècha point le Viceroi d’agir avec une fermeré extraordinaire , dans une occa- 
fion où les Portugais lui parurent aufli intéreflés que le Roi d'Ormuz leur 
nouvel allié. Avantfon arrivée , 1l étoit venu de Perfe à Ormuz, un Reis (a), 
qui fe faifoit nommer Æames , avec la commiflion fécrette de chercher les 
moyens de s'emparer de la Ville, ou du moins de la foumettre entiérement 
à la Perfe. Son cortege étroit affez nombreux pour lui donner tout à la fois 
un air d'importance , & le pouvoir de former quelque entreprife. Il s’étoit 
introduit dans Ja familiarité du Roi. Ses gens dévoués à fes ordres s’étoient 
difperfés dans la Ville pour y trouver l’occafñon de tuer ce Prince ; & parles 
melures qu'il avoit prifes, cer attentat devoit produire une révolution dont il 
fe promerttoit de recueillir le fruit. Albuquerque ayant découvert un complot 
qui ne le menaçoit pas moins que le Roi Seyf Addin , feignit de l'ignorer, 
& propofa fous quelque prétexte une entrevüe au Reis Hamet. Elle fut ac- 
ceptée. Hamer fe préfenta fierement ; mais à peine fe fut-1l approché ; que 
le Viceroi le fit tuer à fes yeux. On lui trouva des armes cachées, dont on 
ne douta point qu'il n’eûüt penfé à faire un perfide ufage. 

. Auffi-rôt que le Fort fut achevé, Albuquerque perfuada au Roi d’y mettre 

toute {on arullerie, pour la fürere de la Ville. Cette propofition, dont il 
étoit aifé de pénétrer le motif, ne fut point acceptée fans répugnance; mais 
Seyf Addin s'étoit trop engagé peus contefter quelque chofe à fes Maïtres. 
Le commandement du Foïit fut confié à Pierre d’Albuquerque. Ce fut 
ainfi que ce riche & puiffant Royaume devint une Province du Portugal. 

Des farigues fi continuelles avoient altéré le temperamment du Viceroi. 
Il tomba dans une maladie fi dangereufe , qu'on le preffa de retourner dans 
l’Inde pour le rétabliflement de fa fanté. Dans fa route il apprit qu'il lui étoit 
arrivé de Portugal un Succefleur , avec des ordres qui le rapelloient à Lif- 
bonne. Cette nouvelle lui arracha d’abord quelques plaintes. Enfuite elle Le 
plongea dans une profonde mélancolie, dont il ne fortit que pour rendre 
le dernier foupir, en arrivant à Goa, le 16 de Decembre de Pannée 1515. 
IL éroit dans la foixante troifième de fon âge. 

Alphonfe d’Albuquerque (4) étoit fecond fils de Gonzale d’Albuquerque , 
Seigneur de Villa Verde, & de Donna Leonora de Menezes , Fille d’Alvare 
Gonzales d’Arayde , premier Comte d’Aronguia. 1] avoit été Géneral de la 
Cavalerie fous le Roi Jean I. Sa taille étoit médiocre ; fa phifionomie agréa- 
ble ; fa barbe fi belle & fi longue, qu'elle defcendoit jufqu'à fa ceinture , à 
laquelle il prenoit plaifir à la nouer, Ïl avoit le teint fort blanc, Son portrait 
le repréfente avec un manteau noir , garmi d'or, la doublure, les culottes, 
le chapeau de la mème couleur ; la velte rayée de velour verd, & parfemée 
de paillettes d'or. On avoit peine à juger s'il valoit mieux pour le commande- 
ment que pour l’éxécution. Ses regards éroient terribles lorfqu’il fe mettoir 
en colere ; mais ils évoient pleins d’efprit & d’agrément dans fa bonne hu- 


(2) Reis ou Rays fignifie un Chef. C’eftle _noiflent que fous le nom de Malandi, parce 
titre des Capitaines de Mer & des autres qu'il étoir venu du côté de Melinde, qu'ils ap- 
Commandans. pcllent Maland. Voyez l'Hiftoire de Perfe par 

.{b) Les Indiens Mahométans ne le con-  Texeira , p. 416, 
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sieur. Il avoit attaqué deux fois Goa, deux fois Ormuz, & deux fois Ma- 
laca ; trois Ifles fameufes de PAfe , dont il avoit glorieufement triomphé. 
On pourroit lui reprocher de la cruauté , fi l'exemple de tous les Généraux 
Portugais ne portoit à croire que cette méthode étroit indifpenfable dans les: 
Indes. 

J'ajoûte pour dernier trait au caractere de ce grand homme , une réflexion 
de Faria (a) » Les Portugais furent redevables de leur Etabliffement dans 
» lAfe à trois Généraux : Édouard Pacheco, Françoisd”4/meyde , & Alphon- 
» fe d’Albuquerque.Cestrois Héros n’eurent prefque pas un Succeffeur qui ne dé- 
» génerât de leurs exemples, ou du moins qui n'eut quelque mélange, {oit deti- 


l UE 
» midité avec la valeur, foit d’emportement avec la modération Si l’on veut 


À . « . . 
» porter un jugement défintéreflé des exploits qui acquirent aux Portugais la 


» Couronne de l’Afe , on trouvera aw'il n’y avoit que Pacheco qui füt propre’ 
» à la forger , avec cette fere chaleur qui fondir les armes & tout l'or de l'opi- 
» niâtre Samorin ; qu'Almeyde feul pouvoitlui donner fa forme & la polir , avec 
» fon épée & celle de {on Fils , qui humilierent l’orgueil du Turc; & que lé 
» grand Albuquerque étoit capable feul d'y mesrre La derniere main , en l’ornant 


» de fes rois plus prétieux joiaux , Goa , Malacca , & Ormuz. Etant entrés tous: 


» trois, avec peu de Vaifleaux & un petit nombre d'hommes, dans des Mers 
» éloignées, où ils trouverent des ennemis nombreux & quantité de fortes 
» Places, fans le fecours d'aucun ami pour fe foutenir , & prefque fans un 


» arbre pour fe mettre à l’abri , ils devoient avoir perdu jufqu’à l’efperance 
» de retourner jamais dans leur Patrie. Cependant leur courage indompta- 
» ble leur fit percer des nuées de balles & de fléches empoifonnées. Ils dé- 
» firent des Flottes & des Armées innombrables , ils forcerent de profonds 
» retranchemens, ils éleverent de hautes murailles, & mirent enfin le Por- 
» tugal en poffefion d’une infinité de grandes Villes, & de cent Régions 
» d’une immenfe étendue. 


GÉE APR RME" CRÈTE Il: 


Les Portugais au fommer de leur puiffance. Soarez efl trompé à 
Aden & à Joddah. Colombo devient Tributaire. Paix avec Siam 
6 Pegu. Expéditions de Diu € de Bantam. Brito eff en- 
voyéaux Moluques. Les Efpagnols arrivent par le Sud_Ouef?. 


E grand Alfonfe d’Albuquerque eut pour fuccefleur , dans le Gouver- 
L nement des Indes Orientales, Lope Sdarez d’Albergaria , qui étoit ar- 
sivé avec treize Vaifleaux & 1$00 hommes. Rien ne fait tant d'honneur à 
la mémoire d’Albuquerqne que la décadence immédiate des Portugais après 


fa mort. Almeyde avoit jetté les fondemens de leur puiffance ; mais Albu- 
querque pouffant l'édifice , avoit élevé jufqu'au comble. A peine la mort 


(x) Préface du II. Tome de l’Afie Portugaife, 
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eut-cile fermé fes yeux que par l'orgueil & l’avarice de {es Succefleurs on 
vit fon ouvrage décliner de jour en jour. Il ne fut plus queftion de faire des 
conquêtes. On eut de l'embarras à fe défendre. » Jufqu’alors, dit un Hifto- 
» rien de cette Nation , les Généraux n'avoient écouté que les infpira- 
» tions du véritable honneur , & n’avoient donné le nom de richeffes qu'à 
» ces armes vittorieufes , qui les rendoient fupérieurs à l’or même qu'el- 
» les leur faifoient acquérir ; mais dans la fuite ils fe livrerent fi entiére- 
# ment au commerce , que tous les Ofhciers militaires ne furent plus qu'une 
» troupe de Marchands. Ainfi la gloire du commanderuent devint une hon- 
» te, l'honneur un fcandale, & la réputation un fujet de reproche. 

Soarez éfoit chargé des ordres du Roi pour une nouvelle expédition dans 


la Mer Rouge. Ii mit à la voile le 8 Février 1516 , avec une Flotte de 


vingt-fept Vaifleaux , chargés de 1200 Portugais & de 1600 Malabares.. Le 


bruit s'étant répandu que les Egyptiens avoient équipé à Suez une Flotte 
nombreufe , il les chercha long-tems depuis Goa jufqu’à cette Mer ; mais ils 
avoient pris une autre route , & {2 farprife fut extrème en arrivant au Port d’A- 
den, d'apprendre qu'ils avoient tenté inutilement de prendre cette Ville. Le 
Gouverneur , qui fe nommoit Miramirçan , ne fe trouvoit plus en état de fe 
défendre , depuis qu'ils avoient miné une grande partie de fes murs. IL fe 
fit un mérite de la néceflité , en offrant volontairement fes clés aux Portu- 
gais. Soarez, flatté d’une foumiflion fi prompte , y prit affez de confiance 
pour differer de prendre pofleffion de la Ville à fon retour. Il fur informé 
que le mauyais tems avoit pouité la Flotte de Suez à Joddah , où elle étoit 
en défordre ; &, déja Vainqueur en efperance , il prit la réfolution de l'y 
pourfuivre. 

Joddah ou Gedda , comme l’appellent les Arabes, eft fituée dans l'Arabie 
heureufe , au vingt-uniéme degré trente minutes de latitude du Nord , dans 
un Canton que l'abondance du fable rend abfolument ftérile. Les Edifices y 
font aflez bons ; mais le Port n’eft ni für ni commode. On y diftingue deux 
fortes d'Habitans ; les Arabes du Pays & les Marchands étrangers. Mir Huf- 
fein , n'ayant ofé retourner en Egypte après avoir été défait à Diu par Dom 
François d’Almeyde ; s'étoit fortifié dans cette Ville pour fa füreté parti- 
culiere, mais fous prétexte d’affurer le Tombeau (4) de Mahomet à la Mec. 
que. Vers le même tems, Reis Solyman, Turc d'une (2) naifflance fort 
vile, qui sétoit rendu redoutable par fes pyrateries , offrit fes fervices à 
Kamfet Aigauri (c), Soudan d'Egypte, pour commander la Flotte de vingt- 
fept voiles que ce Prince faifoit équiper à Suez. Mir Huflein n’avoit rien 
épargné pour obtenir le même emploi, & cette concurrence lui fit un en- 
nemi mortel de Solyman. La Flotte Egyprienne étoit deftinée contre Aden. 
Elle y fut repouflée avec beaucoup de perte ; mais à fon retour elle pilla la 
Ville de Zéyoid ; d’où s'étant eo. à Joddah, Solyman qui n’avoit pas ceflé 


(2) C'eft une faute dans l'Hiftorien Por-  Îerinage, la mêmd raifon ne fabfifte pas moins. 


tugais d'ou ce fait eft tiré, car le Sépulcre (b)1 éroit né à Mytilene, He de l’Ar- 
de Mahomet eft à Medine. Cependant la chipel, d’un Courrayeur. 
Mecque étant un lieu fort Saint pour les (c) On l'a nommé par corruption Cap: 


Turcs, à caufe du Kabs où ils font leur pé- Jor Gaurus, 


3 4e 
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de la commander , tua Mir Huflein, & fe faifit de la Place au nom de Se- 
lim Empereur des Turcs, qui venoit de s'emparer de l'Egypte , & de mettre Nb. 
fin à la domination des Mamelus , par la défaite de Tomanbey Succefleur DE 
de Kamfu al Gauri. 

Le Port étant dangereux , Lope Soarez jerta l’ancre une lieue au-deflus res portuzxis 

de la Ville. L'aruillerie des Infidelles éroit fi bonne, qu'à cette diftance, plu- ia 
fieurs boulets allerent jufqu'à lui. Solyman lui fit propofer un combat parti- ne 0 
culier d'homme à homme ; mais cette méthode ne convenoir plus aux tems 
ni aux mœurs. Soarez répondit qu'il s’expliqueroit bien-tôt fur le rivage. Il 
fit fonder le Canal par un de fes Vaifeaux, qui trouva l’occafñon de brü- 
ler deux Gallions ennemis. La Ville fut extrèmement allarmée de cette 
exécution; mais Solyman, pour appaifer le tumulte , fortit avec quelques 
troupes , tandis que les Habitans , poftés en foule fur les murs, infuite- 
rent les Portugais par leurs cris. Soarez differoit de prendre terre , & fes 
gens indignés de fa lenteur éclaterent en plaintes & en murmures, Il leur 
fit voir fes inftruétions , qui portoient ordre d'attaquer la Flotte & non 
la Ville. L'impoñfibilité qu'il y avoit de les fuivre lui fit prendre le parti 
de fe retirer dans l’Ifle de Camaran. I y fouffrit beaucoup par la famine , & 
les Infidelles lui enleverent dix-fept hommes, Dans l'embarras de cette fitua- fs prennent % 
tion, il fr voile à Zey/a, Ville à l'entrée de la Mer Rouge, fur le rivage PAEN PUS 
d'Afrique , & le grand marché de cette Contrée. L’ayant trouvée fans dé- 
fenfe , il la prit & la brüla. Enfuite , 1l crut qu'il fufhfoir de fe montrer 
devant Aden pour {e faire ouvrir une Ville dont on lui avoit offert les clés ; 
mais le Gouverneur , qui avoit eu le tems de réparer fes murs , refufa de le 
recevoir , en affectant des délais. La confufon de fe voir joué le conduifit à 
Barbara, dans le deffein de traiter cette Place comme celle de Zeyla. IL 
trouva pour obftacles les vents & [a rempète ;. qui difperferent fa Flotte. 
Ainfi , réduit à la néceñité de fe retirer , avec huit cens hommes de moins, 
qu'il avoit perdus dans toutes ces entreprifes , il remit l’expédition de Bar- 
bara à l’année fuivante, où elle fut prife effectivement & brûlée fans ré- 
fiftance. 

Les Portugais n’avoient pas été plus heureux à Goa , ni à Malaca , où leur | Leur embartas 
gouvernement tyrannique avoit porté les Habitans à la révolte. Ils furent HS ere 
afliegés dans ces deux Villes; & fans l’heureufe arrivée d’Alexis de Mene- courus par Me- 
zés , qui furvint à leur fecours avec trois cèns hommes , c’étoit fair de la "7 
domination Portugaife dans cette partie de l'Inde. Ils s'adrefferent , par un 
Ambaffadeur , au Roi de Siam , qui haïfloit les Mores. Ce Prince leur ayant 
accordé ‘un grand nombre de fes fujets pour peupler Malaca , ils y rétabli- 
rent leur puiffance fur ce nouveau fondement. 

Depuis le Gouvernement d’Albuquerque , ils avoient un commerce éta- Leur commerce 
bli avec Le Roi de Columbo, dans l’Ifle de Ceylan, qui avoit preferé leur a Herr 
alliance à la guerre, & qui leur’fournifloit de fa canelle. L'Ifle de Ceylan, 
appellée par fes anciens Habitans Tanare, & par les Arabes Sererdip , eft 
fituée vis-à-vis le Cap de Comorin , qui forme la pointe méridionale de la 
Peninfule intérieure de l’Inde. Elle en eft éloignée de feize lieues, & l’on: 
fappofe qu’elle y étoit jointe autrefois. On la divife en neuf Royaumes; Co- Neuf Royatmes 
Zumbo à VOueft, Gale au Midi, Jaula, Tamayaka, Candi, Batecalon, Vi- 4% <e llie, 
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lafem, Triquinamali , & Jafanapatan. En 1517, Soarez y fit voile avec dix 
fept Vaifleaux , grands & petits, & 700 Portugais , dans la réfolution de 
forcer le Roi de Columbo à.fe rendre tributaire du Portugal, & de le faire: 
confentir , fuivant les idées du Roi Emmanuel , à l'éreétion d’un Fort. Après; 
quelques legers combats, dont les Portugais remporterent l'avantage , le Roi 
de Columbo fe foumit à payer , pour tribut annuel , douze cens quintaux de: 
canelle ; douze bagues de rubis & de faphirs , & fix éléphans. Peu de: 
tems après, le Roi de Pahang , dans le voifinage de Malaca, s'engagea auf, 
à payer , chaque année, le tribut volontaire d’une coupe d’or. 

Les Rois de Siam, de la Chine, & de Bifnagar , étoient alors les trois: 
plus puiflans Princes de l’Afe. Edouard Coello forma cette année, avec le: 
Roi L Siam, un Traité d'amitié conftante ; tandis que Fernand Perez d’An- 
drada ; s'étant avancé , malgré mille obftacles , jufqu'à Quan-tong; ou Can- 
ton , Port de la Chine, y établit aufli un Traité de commerce , &:revint: 
à Malaca chargé de richefles. En 1518 Andrada partit pour: Cochin avec: 
Dom Alexis de Menezés. À peine eurentls quitté cette Ville ,.que le Roi: 
de Bantam , attendant l’occalion d’infulter les Portugais, quoiqu'il eût con-. 
clu nouvellement la paix avec eux, vint les attaquer à la tête de-2500: 
hommes, & daun grand nombre d’éléphans , foutenus: par une Flotte de 
foixante voiles. Ils n’étoient que deux cens; ce qui n’empécha point qu'après: 
un fiege de vingt jours ils ne le forçaflent de fe-retirer , avec perte de. 
trois censtrente hommes. Mais il fe tint à quelque diftance, pour couper 
les provifions qi étoient nécelfaires à la Ville: Il auroit-fort incommodé: 
les Portugais dans cette fituation, fi l’arrivée de Garcie de Sz, avec quelques: 
Vaifleaux., ne l’eût fait renoncer à fon entreprife. L'année fuivante , Malaca 
reçut un nouveau fecours par l'arrivée d'Antoine Correa ; qui venoit de con- 
clure la paix à Martaban., avec le Roi de Bagou , nommé Pegu par cor-- 
ruption. Les Prêtres des deux Partis avotent aflité à ce Traité, & Faria nous. 
en raconte une. plaifante circonftance. Le grand Prètre des: Gentils fe nom-. 
moit le Grand Rulin, Après avoir Iù les-articles du Traité dans la Mine d’or, 
fuivant l’ancien ufage du Pays, il prit un Livre, dans lequel il fit une au- 
tre lecture; enfuite , prenant une forte de papier jaune , qui eft la couleur 
confacrée aux chofes faintes , avec quelques feuilles d'arbre fur lefquelles 
étoient tracés certains caracteres, il y mitlefeu; & tenant les mains du Mi- 
niftre de fon Roi fufpendues fur les cendres , il prononça quelques mots qui: 
devoient rendre le ferment inviolable. Correa, pour répondre à cette céré-. . 
monie , fit prendre au Chapelain de fa Flotte un furplis & fon Breviaire ; 
mais la couverture du Breviaire éroit fi fale , &les feuillets fi déchirés, qu'il: 
eut honte de produire un Livre faint dans cet état.. Le Chapelain prit un- 
Livre de Mufique d’Eclife, qui étant plus gros & mieux relié, pafla, dit 
l’'Hiforien , pour le Livre des Evangiles.. 

Lope Soarez , après avoir exercé pendant cinq ans le Gouvernement des: 
Indes, reçut pour Succeffeur Diego Lopez de Sequeira , déja célébre par di. 
verfes expéditions.que j'ai rapportées. Entre plufeurs objets qui excitoient: 
encore: l'ambition des Vicerois ,; on comptoit depuis long-tems la Ville: 
de Diu, où , fuivant les ordres de la Cour de Portugal , 1ls étoient tous: 
impatiens de. pouvoir élever un Fort. Sequeira traita dans cette vüe avec Ma-- 
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eck Azz , qui étoit toujours en poffeflion de fon Gouvernement ; mais fe 
voyant joué par des délais affectés, il réfolut d'employer la force. Quarante 
Vaifleaux raflemblés de toutes parts , & chargés de trois mille Portugais, 
aufquels il joignit huit cens Malabares & Camarins, lui compoferent la plus 
grande Flotte qui eût encore paru dans ces Mers. Il arriva devant Diu fe 9 
de Février 1621. Mais tant de préparatifs fe difliperent en fumée. La Ville 
avoit €té fortifiée avec tant de foin , & la Garnifon en étoit fi nombreu- 
le , qu'on prit dans un Confeil de guerre la réfolution de ne pas l’atraquer. 

Telle fut encore l'expédition de Georges d’Albuquerque , Gouverneur de 
Malaca , contre le Roi de Bantam. Il étoit parti avec dix-huit Vaifleaux & 
fix cens hommes. Bantam , qui eft (4) une Ifle de quarante lieues de circonfé- 
rence , à la diftance d'environ quarante de Malaca , avoit été fortifiée par 
deux bons Chateaux , & fa Riviere eftacadée d’un grand nombre de pieux, 
qui la rendoient inacceflible. Albuquerque ne laiffa pas de mettre une par- 
ue de fes gens dans les Chaloupes , pour attaquer un Fort. Mais ils ne pu- 
rent prendre terre qu'en fe mettant dans l’eau jufqu'au milieu du corps. Les 
ennemis , qui fe préfenterent en grand nombre , eurent tant d'avantage 
fur eux dans cette fituation , qu'après leur avoir tué vingt hommes , 1ls les 
forcerent de fe retirer , avec une infinité de bleflés. 

Vers le mème tems, Antoine de Brito fit voile de Malaca aux Ifles Mo- 
luques , qui en font éloignées d’environ 300 lieues, & qui fe trouvent pla- 
cées , entre quantité d’autres Ifles , directement fous la ligne. On en compte 
cinq principales, Ternate, Tidor, Moufel, Maquien & Machan , dont la plus 
grande n'a pas plus de cinq lieues de circonférence. Elles produifent une 
grande abondance de girofle , mais nulle forte de provifions ; au lieu que 
lIfle Barachina , qui en eft voifine , & qui n’a pas moins de foixante lieues 
de longueur, porte des provifons & ne fournit point de girofle. Quelques- 
unes de ces JIfles ont des montagnes ardentes , particuliérement celle de Ter- 
nate. Les Habitans ufent moins de chair que de poiflon, quoiqu'ils puiffenc 
s'en procurer également. Mais leur principale nourriture eft une forte de 
pan, compofe de l’écorce d’un arbre qui reffemble au palmier. lis tirent aufli 
de cet arbre & de quelques autres, leur vin & leur vinaigre. Là croît une 
forte de cannes dont on exprime une liqueur délicieufe. Les Naturels des 
Ifles Moluques font fiers & guerriers. Il n’y a point de Nations qui les fur- 

affent à la couife & à la nage. On ignore leur origine ; mais leur Reli- 
glon eft fIdolatrie. Les Moïres s'étoient emparés des Ifles Moluques ; & leur 
conquête ne devoit pas être fort ancienne , car Brito y trouva un vieux 
Commandant qui avoit été du nombre de ceux qui y étoient venus les 
premiers, 

La Commifion des Portugais étoit d'y bâtir un Fort , fur tout à Ternate; 
& Beglife ; Roi de cette Ifle , l’avoit defiré long-tems. Cependant 1l y étroit 
senu, dès le Gouvernement d’Albuquerque, d’autres Portugais qui n’y avoient 
pas réüfMi. Antoine d’Abrex , ayant perdu par ie naufrage un des trois Vaif- 
eaux qu'il commandoit , avoit été jetté à Barda , principale Ifle des cinq 
du même nom, que toutes les Relations repréfentent comme un Paradis 
serreftre ; & de-là 1l étoit retourné feul à Malaca. Mais François Seram , 

(2) Le nom de l'Ifle eft Java ; mais Bantam en étoit le principal Royaume. 
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fon autre Capitaine , avoit été poulfé à Ternate, où le favorable accueil 
qu'il y avoit reçu étroit devenu la raifon même qui l'avoir empêché d'y éle- 
ver un Fort. Les Rois de Ternate, de Tidor & de Machan avoient fouhaité: 
à l’envi que ce füt à leur Ifle que les Portugais accordaffent cet honneur , 
& cette querelle étoit demeurée indécife. Etrange forte d’ambition pour des: 
Princes Souverains. 

En arrivant à Ternate , Brito trouva le Roi Beglife décedé ; & les Efpa- 
gnols établis à Fidor. Cependant le Roi de Tidor, qui avoit regardé com- 
me une chofe indifferente de recevoir des Efpagnols ou des Portugais , n’eut 
pas plütôr appris que la Reine de Ternate , Régente de l'Ifle pendant la mi- 
norité de fon fils., avoit reçu les Portugais avec beaucoup de joie , qu'il ren- 
ditune vifite à Brito. Il le trouva fort mécontent de l’arrivée & de l’établif- 
fement des Efpagnols ; mais, pour l’appaifer & l'engager à pañler dans fon. 
Ifle , 1l lui offrit de Jui livrer fes nouveaux Hôtes Brito , qui trouva plus: 
d'avantage à s'établir à Ternate , le remercia de fes offres. 

L'arrivée des Efpagnols dans la Mer des Indes doit paroïtre ici d'autant 
plus furprenante , qu'ils s’y étoient ouvert une nouvelle route. Lorfque Fran- 
çois Serra étoit venu à Ternate, il avoit avec lui Ferdinand Magallanes 
ou Magellan , Gentilhomme Portugais d’une rare expérience dans les affai- 
res de Mer, qui avoit conçu, par diverfes raifons; qu'on pouvoit trouver, de- 
l'Europe aux Indes , d’autres voies que-celles des Mers d'Afrique. Quelques . 
Ecrivains prétendent que ce fur à Serram que cette idée lui tomba dans l’efprit, 
& qu'il ne fit que la communiquer dans la fuite à Magellan, fon ami inti- 
me, qui n'étoit point alors avec lui. Quelque parti qu'on prenne l-deflus, 
Magellan n'ayant point recu de la Cour de Portugal toutes les récompenfes. 
qu'il efperoit pour fes fervices , alla les offrir à l'Empereur Charles Quint , 
dans-un tems où la jaloufie des Efpagnols commençoit à s’enflammer pour 
le commerce des épices. Il promit à ce Prince de conduire fes Flottres aux 
Moluques par l'Ouelt. L'offre fut acceptée: On lui donna le commandement 
de cinq Vaifleaux', avec deux cens: cinquante hommes , entre lefquels il fe 
trouva quelques Portugais. Comme l’Hiftoire de fon voyage doif compofer 
un autre article , je me contenterai d'ajouter ici qu'il partit d'Efpagne au MOIS. 
de Septembre 1519, & que s'étant avancé au Sud de l'Amérique , il paña: 
le Détroit qui porte fon nom, il traverfa la grande Mer pacifique , qui di- 
vife le Continent de l'Amérique de celui de l’Afe , & gagna heureufement 
les premieres Ifles de l'Inde Orientale: Mais il eut le malheur d’y être tué 
dans un combat , au mois d'Avril 1521. Gonzale Gomez d’Efpinofa , qui 
commandoit un des Vaifleaux de {a Flotte, nomimé /4 Widoire , arriva aux: 
Moluques, où le Roi de Tidor ne fit pas difficulté de le recevoir. Dans la 
joie de fa découverte, s'étant hâté de retourner en Efpagne par la voie de 
Panama , 1l laiffa le commandement à Jean Sebaftien De/ Cano, qui revint ,. 
chargé d'épices , par La voie, familiere aux Portugais, du Cap de Bonne-Ef. 
perance, & qui eut ainfi la gloire d’avoir fait le premier voyage autour du 
monde. L'arrivée de ces illuiftres Avanturiers fit naître de nouveaux differens 
entre l'Empereur & Jean II. Roi de Portugal. Mais je remets l'Hiftoire de: 
éette querelle à d’autres lieux. 
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Arrogance des Portugais à la Chine. Découverte des Îfles de Celebes 
6 de Borneo. Prife & deflrutlion de plufreurs Villes. 


Sacrifice d'un Portugars. 


A découverte de a Chine , en 1517 , par Fernand Perez d’Andrada , 

avoit ouvert de fi belles efperances aux Portugais, qu'ils n'avoient pas 
differé long-tems à faire partir un Ambaffadeur pour y régler folidement les 
articles du commerce. Cependant il s'étoit pailé trois ans fans qu'ils euffent 
encore recueilli tous les avantages qu'il ss’en promettoient. En 1527, Simon, 
frere de Fernand d’Andrada , obtint la permifion de faire voile à Canton, 
avec cinq Vaifleaux. Il arriva dans l’Ifle de Ta-m4, qui eft à loppofite de 
cette Ville, où il fut furpris de trouver encore Thomas Perez , parti depuis 
long-tems pour l'Ambatide de la Chine. Mais Perez fe rendit immédiate- 
ment à Narking , & de-là à Peking , où il devoit étre admis à l’Audience: 
de l'Empereur. Son voyage dura quatre mois , pendant lefquels Simon d’An- 
drada , enyvré d’orgueil & d’une vaine opinion de fon mérite, fe conduifit 
dans l’fle de Ta-mûü, comme sil en eùr été le Souverain. Il y bâtit un Fort. 
Il y fit élever une potence , pour foumettre les Habitans par la terreur. Il 
exerça des violences fur les Marchands; & faifant acheter, fans précaution , 
des enfans de l’un & de l’autre fexe , 1l donna occafion à mille abus dans 
cet odieux commerce. 

Une tyrannie fi éclatante étant bien-tôt parvenue jufqu'aux oreilles de 
l'Empereur , Thomas Perez en fut la premiere victime. Au lieu d’être reçu 
fous la qualité d’Ambafadeur, il fut faifi , avec toute fa fuite, & condam- 
né à la mort comme un Efpion. Cependant l'exécution de cette Sentence 
fut differce. Les Prifonniers furent envoyés à Canton , pour être relichés auf- 
fi-tot que les Portugais auroient reftitué Malaca à fon ancien Prince , qui 
éroit Sujet de l'Empereur de la Chine ; fans quoi ils devoient être exécu- 
tés , & route leur Nation exclue pour jamais de li Chine , & traitée com- 
me ennemie. 

Au lieu d’employer des excufes & des conciliations , les Portugais irrite- 
rent le Gouverneur de Canton par de nouvelles infolences. Il trouva le 
moyen d’en faire arrêter plufeurs, & de faifir quelques Bâtimens qui étoient 
arrivés nouvellement de Malaca. Les efprits s'échaufloient de jour en jour, 
lorfqu'Edouard Coello parur avec deux Vaiffeaux de guerre. Le Hayran , ou 
FAmiral Chinois, qui avoit raflemblé une Flotte de cinquante voiles, ne 
balança point à l’attaquer. Il fut repouffé ; mais 1l tint les deux Vaifleaux 
Portugais afliegés pendant quarante jours. Heureufement pour Cotllo , deux 
autres Vaifleaux arriverent de Malaca ; &, tous quatre enfemble, ils fe firent 
un paflage au travers de la Flotte Chinoife. 

Le Haytan fe vengea de fa difgrace fur les Portugais qui éroient à Can- 
con. Ils furent tous mis à mort, avec le malheureux Pérez, qui y avoit été 
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renvoyé. Ses effets , & le préfent mème qu’il avoit apporté pour l'Empereur, 
furent faifis. ‘On lui trouva 2000 pefant de a A 1600 pieces de da- 
mas ; 400 d'autres étoffes de foie ; plus de 100 onces d'or, & 2080 d’ar- 
gent ; 6o de rrufe ; plus de 300 de ces bourfes ; qui s’appellerent d’abord 
Papos , & quantité d’autres marchandifes précieufes, qui devoient faire ju- 
ger du profit exceflif qu'on pouvoit efperer à la Chine. Perez étoit d’une 
naiffance fort commune. Il s'étoit enrichi par la Pharmacie & le commerce ; 
mais fon mérite l’avoit fait choifir pour cette Ambaffade. 

Dans le cours de cette même année les Portugais firent la conquête des 
Iles de Babrayn & de Karif, fur Mekrin, Roi de Lafäh , qui étant fou- 
mis au Roi d'Ormuz , avoit refufé de leur payer le même tribut. L'année 
fuivante , ils furent attaqués , tout à La fois , dans leur Fort d'Ormuz, à 
Babrayn , à Macbar , à Kuriar, & à Sohar. Mais le Roi d'Ormuz défefpe- 
rant. du fuccès , fe retira dans l’Ifle de Keishom, après avoir mis le feu à fa 
Capitale. Telles étoient les extrèmités où la dureté du joug Portugais ré- 
duifoit leurs Tributaires. Ce déplorable Prince fut enfuite affafliné par fes 
Favoris. Son Succefleur , qui avoit à peine quinze ans, fe laiffa perfuader 
de retourner à Ormuz, à condition que les Portugais ne prendroient aucune 

art au Gouvernement de la Ville. 

L'année 1622 ne fut pas moins funefte aux Etabliffemens du Portugal 
dans plufeurs autres lieux. Adelkan, ancien Prince de Goa , fe remit en 
poffeflion de tous les Pays voifins qui lui avoient appartenu. Le Roi d’Acher 
attaqua les Portugais dans Sumatra , & les mit dans la néceflité d'abandonner le 
Fort de Pafang. Ils efluyerent aufli quelques difgraces à Malaca & aux Mo- 
Juques. Enfin leur Fort de Calecut ayant été attaqué par le Samorin avec des 
forces fupérieures à leur garnifon , ils furent obligés de l’abandonner, après 
l'avoir démoli. Mais ce dernier événement n'arriva qu'en 1525. 

En 1526, Hector de Sylveira fe rendit maitre de Dhafur, Ville forte fur la 
Côte d'Arabie. De-là , pénétrant dans la Mer Mouge , il réduifir les Ifles de 
Mazua & de Dalaka. L'avarice de Diego de Melo porta Kalayat & Maskat 
à la révolte ; mais ces deux Places rentrerent fous le joug. C’eft à cette an- 
née qu'on rapporte la découverte de l’Ifle Ceebes. 

Tant d’événemens , qui fe fuccederent dans l’efpace de peu d'années , ne 
font pas racontés par les-Hiftoriens avec plus d’érendue , & ne s’y trouvent 
pas même rapportés à leur véritable datte. Mais on y apprend encore que 
le Roi Soliman , ce mème Turc qui avoit tué Mir Huflein à Joddah, & 
qui s'étoit réconcilié avec le Sulian Selim, en lui foumettant cette Ville , 
entreprit de chañler les Portugais de la Mer Rouge , avec une Flotte de vingt 
Galeres & de cinq Galliotes , que Soliman , Succefleur de Selim , lui en- 
voya de Suez , fous la conduire de Hayraddin. Il s’occupoit alors à forti- 
fier l’Ifle de Camaran , dans la Mer Rouge. À l’arrivée de la Flotte dont 
il devoit prendre le commandement ; Hayraddin le tua , fur quelque dé- 
mêlé. Muftapha , fon neveu & fon Succefleur, vengea fa mort par celle de 
Hayraddin ; & craignant enfuite la colere du Sultan , 1l alla chercher , avec 
quelques Vaiffleaux , un azile à den, & de-là à Diu. Ainf les Portugais 


Premier voyage fe trouverent garantis d’une puiffante attaque ; à laquelle ils auroient eu 
par tee de 4 Leaucoup de peine à réfifter. Antoine Tepreyro porta par terre cette heurçu- 
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fe nouvelle au Roi de Portugal, & fit, le premier , un voyaye qu'on avoit 
cru jufqu'alors impofhble. 

Malaca ne ceflant point d'être infeftée par le Roi de Bantam , Pierre 
Maftarenhas fut charge de réduire ce Prince à la founuflion ,: avec une Flotte 
de vingt Vaifleaux, qui portoient mille homimes ; tant Portugais que Ma- 
layens. Il attaqua Bantam , Capitale de l'Ile, qui étoir très-bien fortifiée, 
& défendue par fept mille hommes. Il en tua quatre cens, & fit deux mille 
prifonniers , avec un immenfe butin, dans lequel on compta 300 pieces de 


canon. Cette victoire ne lui coûta que trois hommes , & palla pour un des 


plus glorieux avantages que les Portugais euffent remportés dans les Indes. Le 
Roi de Bantam fur rétabli en payant un tribut. 
Aux Moluques , Dom Garcie Enriquez brüla Tidor , après un Traité de 
aix qu'il avoit conclu avec le Roi. Il s'étoit flatté de chafler les Efpagnols 
du Port de Kamafo, & d’une autre Ville qu'ils poffedoienc dans cette Ifle; 


mais il fut repouffé. 


Dom Georges de Menefez , faifant voile aux Moluques , découvrit l’Ifle 


de Borneo. ]1 y aborda , & n'étant point aflez fort pour s’y faire refpecter 
par les armes , il envoya au Roi un préfent de tapiflerie. Ce Prince, à la 


vüe des figures qu’elle reprefentoit, s'écria que c’éroient des hommes enchan- 
tés , qui ne manqueroient point de le tuer pendant Îa nuit ; & malgré les. 


explications par lefquelies on s'efforça de le raffurer , il ne voulut fouffrir 
ni la tapifferie dans fon Palais, n1 les Portugais dans fon Port. 


En 1527, quelques Portugais , qui avoient perdu leur Vaifleau par une’ 


tempête , fe fauverent fi heureufement dans la Chaloupe, qu’ils aborderent à 


Chakario , fur la Côte du Bengale. Ils fe croyoient à la fin de leur difgrace’ 


dans une Nation qu'ils n’avoient point encore offenfee. Mais le reffentiment 
de leurs violences & de leurs cruautés étant répandu dans toutes les parties’ 


de l'Inde , les Habitans du Pays avoient fait vœu de facrifier à leurs Idoles: 
le plus beau Portugais qui leur pourroit tombet entre leurs mains. Gonzale- 


Vaz de Melo , jeune homme d’une figure charmante , &' d’une très-haute 
efperance , eut le malheur d’être choifi pour viétime. 

La fin de ceite année eft marquée par quelques autres événemens. Une 
Flotte , envoyée pour brüler les Galeres Turques qui étoient reftées à Ca- 


maran, trouva les vents fi contraires qu'elle ne put en approcher ; mais elle’ 
brüla la Ville de Zeyla, fur la Côte d’Adel. Mangalor eut lé mème fort fur: 


la Côte de l'Inde. À Dix, dix-fépt Portugais ayant été pris dans une Bar- 
que , Diego de Mefquira , leur Capitaine , fut condammé à la mort, pour 


avoir refufé d’embrafler le Mahometifme: Il devoit être mis dans un gros 


canon , & tiré comme un boulet. Mais le Prince Mufulman , frappé du cou- 


rage avec lequel 1l entra luismème dans la bouche du canon , lui accorda: 


la vie, avec fon eftime & fon amitié. Chatua, Ville voifine de Cranga- 
nor , & Porka , furent brülées par Lope az ; tandis que Simon de Melo , 
fon Neveu , traitoit avec la même rigueur Marabia & Montdelli, 
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Les Efpagnols fubjugues a Tidor. Cruautés de Menezés. Plufieurs 
Villes brulees. Belle ation de Sylveira. Plaï[anterre cricelle. 
Fort bäti a Diu. Avanture de Borello. Déjorare aux Mo- 


lugues. 


ANNEE 1529 commença par une aétion fort éclatante. Heor de 
_ Silveyra, chargé , avec quelques Vaiffeaux , de venger fur le Roi de Cam- 
baye quantité d’infultes que les Portugais avoient effuyces à Diu , atraqua la 
Flore de ce Prince, qui étoit compofée de quatre-vingt grandes Barques. 
La valeur & la fortune lui firent obtenir une viétoire fi complette, que d’un 
fi grand nombre de Batimens 1l n’y en eut que fept qui éviterent d’être pris 
ou coulées à fond. Le Vainqueur fe faifit enfuite de Bazaïm, & rendit Tana 
tributaire. | 
L’érabliffement des Efpagnols à Tidor ne cefloit pas d’allarmer les Portu- 
gais de Ternate. C’éroit tout à la fois un fujet de défiance & de jaloufie. 
À quoi falloit-il s'attendre de Ja part d'une Nation brave & opiniâtre, qui 
s'écoit foutenue jufqu'alors , contre l’artifice & la violence , an milieu des 
conquêtes & des établiffemens du Portugal 2 Dom Georges de Menezés , qui 
commandoit alors à Ternate, entreprit, avec Les Habitans de cette Ifle , 
de chaffer pour jamais de fi dangereux voifins. 11 fondit fur celle de Ti- 
dor. Il défit les Efpagnols, & les mit dans la néceflité de brüler la Ville 
pour fe retirer dans le Fort. Le fiege fut pouifé avec vigueur ; mais ils f- 
rent une fi belle défenfe, qu’en les forçant enfin de fe rendre, Menezés ne 
put leur impofer d'autre condition que de fe revirer à Xaxafo , dans la mê- 
me Ifle, & de ne pas étendre leur commerce dans les autres Ifles qui pro- 
duifent le oirofle. Le Roi de Tidor, moins capable de réfiftance, fe ren- 
dit tributaire du Portugal, & promut de ne plus les aider de fes forces. Cette 
victoire , quoiqu'imparfaite , porta l’orgueil du Général Portugais jufqu'à 
l'infolence & la cruauté. Sur le fimple foupçon que Xackil Vaydeha , Noble 
de Tidor, avoit tué un porc Chinois qui appartenoit à quelque Portugais , 
il lui fit frotter publiquement le vifage avec du lard ; injure la plus fanglan- 
te qu'un Mahometan puife recevoir. il ft arrêter , dans la Ville de Tabona, 
pour une legere ofenfe , le principal Maoiftrat , & deux Mores de diftinc- 
tion. Les deux Mores eurent les mains coupées par fon ordre ; & le Ma- 
giftrat fat abandonné fur le rivage à deux dogues , qui s'avançant pour le 
déchirer , le forcerent de fe jeiter à la nage, où, fans le quitter, ils le 
mirent dans la néceflité de fe défendre avec les dents, & le noyerent en- 
fin, à demi dévoré. Un autre Kachil s'érant efforcé de foulever le peuple 
out chaffer écalement les Portugais & les Efpagnols. Menezés l’arrèta lui- 
mème en public, & lui coupa la rère de fa propre main. Les Habitans furent 
fi effrayés de cetre exécution , que la plüpart quitrerent la Ville , avec la Reine 
de l’Ifle à leur tête. 
Nunuo de Cunna , parti cette année de Lifbonne pour fucceder à Sequeira , 
prit 
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rit & brüla fous de legers prérextes la Ville de Mombaffa. Enfuite, toim- 
nl fur Ormuz , il fe faifit du Reis Ashrat, Vifir du Roi, & l’envoya pri- 
fonnier en Portugal. Il fe joignit, dans cette Ville, à Melchior Tavares de 
Soufz , qui avoit cté fecourir , avec quarante Portugais, le Roi de Bashra, 
contre celui de Jagirat, Ifle formée par Euphrate & le Tigre , à laquelle 
on donne environ quarante lieues de tour. Soufa étoit le premier Portugais 
qui eüc pénétré du Golfe Perfique jufqu'à ces deux Rivieres. Enfuite , ils fe 
chargerent enfemble de réduire Barrayn , qui s’étoit révoltée. Ils battirent 
le Fort ; mais La réfiftance ayant été plus longue qu'ils ne s'y attendoient, 
is fe retirerent faute de munitions. 

En 1530, Antoine de Silveyra , qui s’étoit pofté fur la Côte de Cam- 
baye avec une Flotte de cinquante & un Vaifleaux , entra dans la Riviere 
Tapti, & brûüla Surar & Reyner, deux Villes fituées fur fes deux bords. La 
premiere, qui éroit à quatre lieues de l'embouchure , contenoit dix mille fa- 
milles, la plüpart Barianes ; l'autre , qui étroit un peu plus loin , étoit com- 
pofée de fix mille maifons, habitées par des Mores fort guerriers. Darnan 
& Agazem furent aufli brülées fur la mème Côte. Dans le même tems, Hec- 
tor de Silveyra fe fit voir dans la Mer Rouge avec dix Vaifeaux & fix cens 
hommes. Après y avoir fait plufieurs priles, il fe rendit au Port d’Aden , 
où fon adrelle à ménager leave du Roi fit confentir ce Prince à payer au 
Portugal un tribut annuel de 12000 féraphins. Le Roi de Sael, gagné par 
cet exemple, entra dans le mème engagement. Au milieu de tant de Villes 
& d'Etats qui avoient reçu la loi des Portugais , Diu continuoit de braver 


leur puiffance. Le Portugal n’avoit point eu de Vicerois dans les Indes qui 
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n’euflent tenté de foumettre cette Ville, & qui n’y euffent inutilement em- 


ployé l’artifice & la force. Nunno de Cunna forma la même entreprife , 
avec des préparatifs aufquels 1l n’y avoit rien eu d’égal avant lui. Il ne 
compofa fa Flotte que de petits Bâtimens ; mais le nombre en étoit prodi- 
gieux. Il en raffembla plus de 400 , fur lefquels 1l embarqua 3600 Soldats 
& 1450 Matelots, tous Portugais. Il y joignit 2000 Malabares & Canarins, 
8000 Efclaves pour le fervice de terre & de mer , & 5000 autres Indiens 
de differentes Nations. Avec cette redoutable armée , 11 alla d’abord atta- 
quer l’Ifle de Beth, à fept lieues de Diu. Elle étoit fortifiée par l'art & la 
nature. Les Infidelles y avoient une garnifon de deux mille hommes, qui 
fe défendirent avec autant de conduite que de réfolution. Il en perit dix- 
huit cens; & les Portugais n'y perdirent que dix hommes , entre lefquels ils 
regretterent beaucoup le brave Heétor de Silveyra. Mais le tems qu'ils 
avoient employée à ce fiege leur fir manquer l’occafion de prendre Diu. La 
Ville avoit recu, dans cet intervalle, un renfort confidérable , fous la con- 
duite de Muftapha , fils de Reis Soliman. On n’avoit rien épargné pour aug- 
menter fes fortifications naturelles , qui confiftent dans les rochers & les 
eaux dont elle eft environnée. L'entrée de la Riviere étoit bouchée par un 
orand nombre de grofles chaînes qui la traverfoient, & trente Vaifleaux 
bien armés foutenoient ce rempart de fer. La garnifon étoit compofée de 
dix mille hommes exercés à la guetre , & l’artillerie fort nombreufe. Cun- 
na ; fans s’effrayer de tant d’obftacles , entreprit une attaque qui dura un 
jour entier. Il s’expofa lui-même dans une Barque, avec auili peu de meéna- 
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gement qué le moindre de fes Soldats ; mais reconnoiffant l’inutilité de fes: 


efrorts , 1l prit le parti de fe retirer. Badur , qui avoit fuccedé au Trône de 
Cambaye , fe crut redevable de fon falut à Muftapha. Il lui accorda pour 
récompenfe le Gouvernement de Baroche , avec le titre de Rumi , parce 
qu'il étoit Grec, & celui de Kan. Ainfi nous le verrons paroïtre déformais. 
fous le nom de Rurmi-Kan. 

En s'éloignant de Diu, Cunna laïffa dans cette Mer Antoine de Sal- 
danna , avec fix voiles & cinq cens hommes, pour y caufer tour le mal 
dont il trouveroit l’occafion. Cette petite Flotte porta le feu & le ravage 
dans tous les lieux dont elle put approcher. Elle brüla les Villes de Ma 
drefabad, de Goga , de Belfa, de Tarapor , de May , de Kelme , d'Agafim 
& celle de Surar, qui ne faifoit que fe relever de fes ruines. Elle prit vingt- 
fept Vailleaux de Calecur, & força le Samorin , pour obtenir la paix ; de 
confentir à l’érection d’un Fort , près de Chaale , qui n’eft qu'à trois lieues: 
de certe Ville. Tant de fuccès, fi l’on doit donner ce nom à de fi cruels: 
ravages, furent immédiatement fuivis d’une autre expédition , fous le com- 
mandement de Diego de Silveyra. Il brüla Param , à douze lieues de Diu,. 
Pate, Mangalor , & plufeurs autres Villes. Enfin les Portugais comptant pour: 
rien de rendre leur nom déreftable à ceux dont ils prodiguoient le fang pour 
envahir leurs richefles., répandirent long-tems la terreur fur toutes ces mal- 
heureufes Côtes. Cunna même y revint bien-tot , avec une Flotte de cent 
vingt voiles, & de trois mille deux cens hommes. Il attaqua Bafaim , que: 
les Infidelles travailloient à forufñer. Maleck Tokam ,; nouveau Gouverneur 
de Diu, y mit à fon approche une garnifon de douze mille hommes. Mais: 
elle n’empècha point les Portugais de forcer la Place , de tuer une partie de 
fes défenfeurs , de rafer le Fort , & d’emporter plus de quatre cens pieces: 
d'artillerie. D'un autre côté, Manuel d’Albuquerque brüla toutes les Villes: 
qui étoient depuis Tarapor jufqu'à Bafaïm , & foumit au tribut Tara, Ban- 
dora, May & Bombarm. 


Parmi tant d’excès barbares , on raconte une action qui mérite de pañler: 


à la poftcrité. Diego de Sylveira ayant arrêté près d’Aden un riche Vaif- 
{eau de Joddah , le Capitaine More s'empreffa de lui préfenter une Lettre, 
en forme de Paffeport , qu'il avoit reçue d’un Portugais prifonnier dans cette: 


Ville. Elle contenoit ces deux lignes en langue Portugaife : » Je prie le pre 


» mier Capitaine de ma Nation qui rencontrera ce Vaifleau, de s'en faifir,. 
» car 1l appartient à un fort méchant More «. Qui croiroit qu'avec tant d’a- 
vidité pour le bien d'autrui & fi peu d'horreur pour la cruauté, Silveyra 
condamna la perfidie de l’Ecrivain Portugais ? Il feignir mème de regar- 
der la Lettre comme un véritable Pafleport ; & fans faire connoïtre au Mo- 
re qu'il avoit été trompé, 1l lui lai fa la liberté de fuivre fa route. 

Cette action poroïtra d'autant plus belle que les Portugais fembloient au- 
torifés à manquer de foi pour les Mores, par les exemples continuels de 
leurs trahifons. Maleck Tokam , Gouverneur de Diu, ayant découvert que 
le Roi Bandur penfoit à le dépouiller de fon Gouvernement en faveur de Mufti- 
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pha Rumi-Kan , offrit aux Portugais la liberté d’y bâtir un Fort. Ils reffen- 


tirent une vive joie de fe voir accorder volontairement ce qu'ils defiroient 


depuis tant d'années, & qu'ils n'avoient pû fe procurer par la force. Mais: 
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foit que Maleck Tokam eût conçu de meilleures efperances du Roi de Cam- 
baye , {oit par la legereté naturelle à fa Nation , 1l parut balancer enfuite 
fur l'exécution de fes offres. Enfin s'étant rendu également fufpec à fon Mai- 
tre & aux Portugais, il fe vit forcé de prendre la fuite à l'approche de Ban- 
dur, qui fe rendit à Diu pour éclaircir fa conduire. Ce Prince parut en- 
trer aufli dans le deffein d accorder un Fort aux Portugais. Il en fit mè- 
me donner avis à Cunna, que cette efperance amena aufli-tôt avec une Flot- 
te de foixante voiles. Ils eurent une entrevüe , mais fans fuccès. Cunna ,; 
trop foible alors pour faire éclater fon reflentiment , mit à la voile pour 
Go2. Je ne puis refufer place ici à la plaifanterie barbare d’un Pirate de 
Calecut, nommé Xwr Ali Markar. En croifant au long des Cotes 1l ren- 
contra pendant la nuit dix-huit Portugais dans un Brigantin, tous fi pro- 
fondément endormis qu'il les fit lier avant qu'ils fuflent fortis du fommeil. 
Il les réveilla brufquement , & leur fit donner la mort en fa préfence , en 
leur difant que c’étoit pour avoir ofé dormir tandis qu'ils le fçavoient en 
courfe. 

En 16534, Martin Æ/onfo prit le Fort de Daman. Dans la même année, 
le Roi Bandur, pour acheter enfin la paix , donna au Roi dé Portugal Ba- 
Jaïm , avec toutes fes dépendances fur mer & fur terre. Ce Traité fut accom- 
pagné de trois articles qui fembloient former une alliance ferme & fince- 
re. 1°. Tous les Vaiffeaux qui partiroient de Cambaye pour la Mer Rouge, 
devoient toucher à ce Port & payer des droits dont on étoit convenu. 2°. Ils 
ne devoient point aller dans d’autres lieux fans la permiffion des Portugais. 
3°. Le Roi s'engageoit à ne faire conftruire fes Vaifleaux de guerre dans 
aucun autre Port. 

Bandur étoit alors plus puiffant qu'aucun de fes Prédécefleurs. Il avoit 
joint deux autres Couronnes à la fienne , & fon autorité étoir bien établie 
dans fes Etats; mais il fe voyoit à la veille d’une grande guerre avèc Hum- 
dyun , Empereur des Mogols , & fon voifin du coté du Nord. En effer ce 
Prince vint l’attaquer avec une puiffante armée , s'empara d’une partie de 
fes Etats, & lui prit Champanelle , fa Ville Capitale. Dans le défefpoir de 
tant d'infortunes , Bandur eut recours à l’affiftance de Cunna, & lui offrit, 
à cette condition , la liberté de bâtir un Fort à Diu. Martin Alonfo de Souza 
fut envoyé aufli-tôt pour régler les articles. Ils fe réduifirent à quatre : Que 
le Roi de Cambaye confirmeroit d’une maniere irrévocable la donation de 
Bafaïm ; qu'il y auroit entre lui & le Roi de Portugal une ligue offenfive 
& défenfive ; que le Fort feroit bâti dans le lieu & dans la forme qu'il 
plairoit au Viceroi; enfin , que pour commencer l'exécution du Traité, on 
lui remettroit immédiatement un boulevard qui défendoit l’accès du rivage, 
Cunna fut invité à venir préfider lui-même à la conftruétion du Fort. 1] 
fut recu à Diu avec les plus grandes marques d'honneur & de joie. Le 
Fort fut commencé fous d’heureux aufpices , & promprement achevé. Em- 
manuel de Soufa en obtint le commandement , avec une garnifon de neuf 
cens Portugais , & foixante pieces de canon. Humdyun voyant le Roi de 
Cambaye fortifié par l'alliance des Portugais , & n’efperant point de pou- 
voir le forcer dans Diu , alla faire ailleurs l'emploi de fes armes. 

La permiflion de bâtir un Fort produifit une avanture aufh étrange que 
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cette faveur étoit importante. Jacques Borello , Officier fott entendu dans 
les affaires desIndes , s'étant attiré la difgrace du Roi de Portugal pour avoir 
offert fes fervices à la France , entreprit de fe rétablir dans la faveur de 
fon Roi par une ation défefperée & prefque incroyable. IL fçavoit avec 
quelle pañlion la Cour de Portugal fouhaitoit depuis long-tems d’avoir un 
Fort à Din. À peine cette importante permiflion fut-elle accordée, que s’é- 
tant procuré une copie du Traité, avec le plan du Fort, 1l fe mit dans 
une Barque de feize pieds de long , large de neuf, & profonde de qua- 
tre & demi, pour en aller porter la premiere nouvelle à Lifbonne. Il ne fe 
fit acompagner que de quatre Matelots & de cinq domeftiques, dont trois: 
éroient Portugais, & deux Indiens. Son départ fut fecret. Il donna d’abord 
pour prétexte à fes compagnons un voyage qu'il vouloit faire à Cambaye; 
mais aufi-tôt qu'il fut en pleine-mer il leur fit l'ouverture de fon deflein.. 
Ce ne fut qu'à force de promelfles qu'il parvint à furmonter leur étonnement 
& leur crainte. ils fe livrerent ainfi à la violence des vents & des-flots. Faria 
repréfente vivement leurs dangers & leurs peines. Enfin le courage manqua 
aux Matelots. Il réfolurent de tuer leur Maître , & leur confpiration n'ayant 
abouti qu'à tuer un des trois Portugais, ils: furent tués eux-mêmes dans là 
premiere chaleur avec laquelle Borello fur obligé de défendre fa vie. Sa fi- 
tuation en devint beaucoup plus difhcile. Sans Pilote & fans Matelots , if 
s’obftina à continuer fa navigation avec les quatre hommes qui lui reftoient;. 
& triomphant de tous les obftacles, il arriva heureufement au Port de Lif- 
bonne. Le-recit de fon avanture caufa tant d’admiration à la Cour de Por- 
tugal, que le Roi lui rendit fes bonnes graces.. Mais l’'Hiftorien ajoute qu'en 
ne jugea point à propos de lui accorder d'autre récompenfe ; & qu'on ft 
même brûler auffi-tôt fa Barque ; afin qu'il ne refiät aucune marque qu’on: 
püt faire un voyage fi long & fi dangereux dans un Bâtiment fi fragile. 

Cunna ne prit point tant de confiance à la retraite du Mogol, qu'il ne 
le crüt capable de tomber fur Bafaim , dans la feule vüe de fe venger des: 
Portugais. Il y envoya Garcie de Sa , avec quatre cens hommes. Mais un 
fecours fi foible , contre une armée victorieufe , découragea $a même, à 
Papproche d'Humdyun.. Il étroit prèc à quitter la Ville , lorfque lescris des 
Habitans, & fui-tout le confeil d'Antoine Galyam , lui firent comprendre- 
qu'il pouvoit s'y. défendre en la fortifiant. 11 fe hâta d'y travailler avec tant 
de fuccès, que l'ennemi, peu accoutumé. aux longueurs d’un fiege , prit le- 
parti de fe retirer. 

Dans le mème-tems , le Roi d’Achen ayant trompé quelques Portugais 
par de fauffes apparences d'amitié , leur fit ôter cruellement la vie. Ceux de- 
Ternate ne furent pas mieux traités ;: mais fans pouvoir nommer d'autre: 
caufe de leurs difgraces que l’avarice-& la tyrannie de leurs Gouverneurs. 
Gonzale Pereyra, qui avoit fuccedé en 1530.à Georges de. Menezés, avoit 
été affafiné à Ternate: pour avoir voulu trop éclairer les mauvaifes prati- 
ques du commerce. Il avoit eu pour fuccefleur Fon/éca, dont on n’avoit pas 
été plus fatisfait. Enfin Cunna y avoit envoyé Triftan d’Atayde , qui poufla 
beaucoup plus loin la rigueur & l'injuftice.. Il empoifonna le Roi de Ternate 
& fa Mere. Les Habitans. effrayés prirent la fuite , & ne trouverent pa 
beaucoup de pitié chez leurs voifins.. » On leur reprochoit amerement ( ce: 
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5 font les termes de l'Hiftorien Portugais ) d’avoir reçu une méchante Na- 
» tion, qui depuis qu'elle avoit mis le pied dans l'Ifle avoit commis les plus 
» infames actions qu'on püt imaginer «. Triftan, pour fe mettre en poffeffion 
de tout le girofle , fit naître l’occafion d’une querelle avec le Roi de Ba- 
chan , & brüla fa Ville. Cependant la crainte du mème fort ligua contre 
lui les autres Rois. Ils attaquerent les Portugais dans l’Ifle de Ternate , ils 
en tuerent un grand nombre; & Triftan , reflerré dans fon Fort ; y man- 
ua long-tems des fecours les plus néceflaires à la vie. 

Azadakan , Général d'Ibrahim Adelkan , ancien Souverain de Go, ayant 
ravagé , en 1536 , les Pays voifins de cette Ville, le reflentiment porta leurs 
Habitans à fe foumettre aux Portugais. Peu de tems après , So/yman Asa, 
autre Général d’Adelkan, parut armé dans les mêmes Cantons ; mais il fut 
chaffé par Dom Jean Pereyra , qui bâtit malgré lui un Fort à Rachol. Pereyra 
défit encore une fois ces deux Généraux, l’un à Margam , & l’autre à Poz- 

da , Ville opulente , qui fut brülée par le Vainqueur. Solyman Aga , piqué 
de fa défaite , éleva le Fort de Bais fur la Riviere du même nom, pour 
loppofer à celui de Rachol. 


Le mème bonheur accompagna les Portugais vers la fin de cette année, 


contre les forces du Samorin de Calecut , qu'ils taillerent en pieces à Cran- 
ganor. Repelim fut prife & brülée. Le Roi de Cochin retrouva dans les rui- 
nes de cette Ville un bloc de marbre , qui avoit été pris autrefois au pil- 
lage de la fienne , & dont il n’avoit pas ceflé de regretter la perte. Sur ce 
marbre étoient gravés tous les noms des Rois du Malabare , depuis plus de 
trois fiecles. 
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Continuation des exploits des Portugais depuis 1533 jufqu'en 1542. 


L en avoit fi peu coûté au Viceroi Portugais pour obtenir la pernuflion 


de bâtir un Fort à Diu , qu'après tant d’experiences de la légereté des. 


Mores, il devoit s'attendre qu’ils fe repentiroient d’une faveur que la néceflité 
leur avoit arrachée. En effet, Bandur, Roi de Cambaye , ne fe vit pas plücôt 
délivré de la crainte du Mogol , qu'il réfolut de fe défaire auf de fes nou- 
veaux alliés. Il engagea les Turcs dans fon deflein, & ne fe bornant point 
à chaffer les Portugais de leur Fort , il réfolut de détruire entiérement la 
-garnifon & d’envelopper le Viceroi même dans ce carnage. La feinte étoit 
néceffaire. Il fit prier Cunna de fe rendre à Din, pour régler des affaires qui 
touchoient leur alliance. Le Viceroi s’y rendit avec fa Flotte; & quoiqu'in- 
formé du projet qu'on méditoit contre lui , il ne s’aflura point de Bandur 
dans une vifite que ce Prince lui rendit à bord. Mais, par des raifons qui 
convenoient aux.circonftances ,. 1} étroit réfolu de le faire arrèter dansle Fort. 
L'ordre en étoit déja donné à Soz/z , Commandant de cette Place. Ban- 
dur revenant de la Flotte dans fa Barge royale , Soufa le fuivit , pour l’in- 
viter à lui faire une vifite. Quelques autres Officiers du Fort, qui venoient: 
RTE 
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après leur Gouverneur, le voyant entré dans la Barque du Roi s'emprelle- 
rent d'y entrer avec lui. Cérte précipitation fut fi fufpeéte au Prince More, 
que fe livrant à fes premiers défiances , il donna ordre à fes Officiers de 
tuer Souza. Diegue de Mefquite ; qui avoit conduit un fecours aux Mores 
dans la derniere guerre , entendit cet ordre, & tira fon épce , dont il blefla 
le Roi ; mais il fur tué aufi-tor par les Mores de la fuire. La mêlée com- 
mença fi vivement ; qu'il y eut à abord quatre Portugais tués '& fepr Mores. 
Plufieurs Barques fe hâterent d'avancer des deux côtés. Le Roi, qui vit le 
danger preffant » penfoit à fe dérober par la fuite; mais un boulet de ca- 
non, tiré de la Flotte , lui tua trois de fes Rameurs. Il crut pouvoir échap- 

er à la nage, À peine fut-il dans l’eau ; que la peur de fe noyer le fit crier 
a haute voix, & découvrir qui il étoit, Triftan de Payva lui tendit une ra- 
me, qu'il commençoit à faifr , lorfqu'un foldat le frappa d’un coup de hal- 
lebarde au milieu du vifage. 11 reçut plufieurs autres coups qui lui ôterent la 
vie. Son corps furnagea quelques momens , & coula tout-d’un-coup à fond. 


J] fut impofñlible de le retrouver. Celui de Souza difparut auffi. 


Cunna fe fit ouvrir fans oppofition les portes de la Ville. Les Habitans 
comimençoient à fuir ; fa modération les 'arrêta. Il ne trouva point dans le 
Palais plus de 200000 écus en or & en argent. Mais la quantité de muni- 
tions étoit prodigieufe. Il y avoit dans le Port cent foixante Bâtimens, dont 
plufieurs étoient fort gros & richement chargés. L’artillerie toit innombra- 
ble en bronze & en fer. On admira particuliérement trois coulevrines , d’une 
grandeur fi monftrueufe , que le Viceroi en fit tranfporter une à Lifbonne, 
comme une rareté pour l’Europe. Elle {e conferve au Château de Saint Julien 
à l'embouchure de la Riviere de Lifbonne , où les Portugais l’appellent encore 
le canon de Diu. Entre les papiers du Roi , Cunna découvrit plus de preuves 
qu'il n’en étroit befoin pour fe convaincre du deflein que Badur avoit eu de 
fufciter les Turcs contre les Portugais. Il en prit droit de mettre les plus ri- 
ches Négocians à contribution. Cependant il s’efforça de gagner les Ma- 
hométans , en leur accordant l’exercice libre de leur Religion & de leurs 
Loix ; & toutes les penfons qui avoient été données par le Roi furent con- 
tinuces. 

Faria raconte , fans aucune marque de doute , que parmi ceux qui joiif- 
foient d’une penfon, il fe préfenta un More de Bengale , qui fe trouva, par 
des informations autentiques, âgé de trois cens ans. Il avoit deux fils, l’un 
de quatre-vingt-dix ans, & l’autre de douze. Ses cheveux & fes dents s’éroient 
renouvellés cinq ou fix fois. On ne lui auroit pas donné plus de foixante 
ans. Sa taille étoit médiocre , & fon embonpoint moderé. Il prétendoit qu'un 
jour, vers la fin de fon premier fiecle , étant à la pêche au bord d’une Ri- 
viere , 1l vit un homme à barbe orife , lié d’une ceinture au nulieu du corps. 
les mains & les pieds percés de bleffares , qui le pria de le tranfporter de 
l'autre côté fur fes épaules. Il lui rendit ce bon office ; après quoi l’étran- 
ger l’affuta que pour récompenfe de fa charité , il conferveroit la fanté & 
les forces dont il jotiffoit alors , jufqu’à ce qu'il le revir. Après l’établiffement 
des Portugais , la curiofité conduilit ce Veillard dans l'Églife des Francif- 
cains du Fort. Son étonnement fur extrème d’y reconnoïître , en entrant , fon 
miraculeux étranger dans une image de Saint François. Le voilà, s'écria- 


“id 
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til, celui que j'ai paifé fur mes épaules il y a deux cens ans. Badur lui avoit 
accordé une penfion en faveur de fon âge; & Cunna, dit l’Hiftorien, la lui 
conferva en faveur du miracle, Il vêcut encore quatre-vingt ans ; n'étant 
mort , fuivant le même Ecrivain , qu'en 1618. 

Cunna trouva peu de chofe à changer aux fortifications de Diu, pour en 
faire une des plus fortes Places de l'Univers : mais 1l fit conftruire , au com- 
mencement de l’année 1538 , cette fameufe Citerne d’immenfe étendue , 
qui contient vingt-cinq mulle pipes d’eau. C’étoit prefque le feul fecours dont 
la Ville eût befoin contre les néceflités d’un long fiege. 

Tandis que le Viceroi travailloit à rendre le joug des Portugais fuporta- 
ble , divers particuliers de fa Nation fe couvroient de honte en d'autres 
lieux par ieurs excès d’arrogance & d’ingratitude. Le Roi de Szë/, près de 
Cashan , fur la Côte d’Arabie . en ayant recu plufieurs dans fon Port avec 
beaucoup d'amitié & de carefles, ils ne lui rendirent que des outrages pour 
cetre faveur. On doit fe fouvenir que j'écris toujours d’après leurs Hiftoriens. 
Quelques-uns d’entr'eux s'étant propofés de voler un des proches parens du 
Roi, s'introduifrent dans fa mailon , & le fufpendirent par les parties natu- 
relles pour lui faire découvrir fes tréfors. Un autre, qui avoit été traité fort 
civilement à diner par un honnête More , lui enleva fa femme. Un Officier, 
nommé Godino, à qui le Roi fit l'honneur d'accepter un feftin chez lui , 
s'emporta contre ce Prince aux plus groflieres injures. Enfin, un autre s’érant 
faifi d'un Vaifleau qui appartenoit aux fujets du Roi , poufla J'impudence ju 
qu'à le vendre publiquement dans le Port. L'effet de toutes ces infâmes vio- 
lences fut d’armer les Mores contre les Portugais , qui furent rous maffacrés 
dans la Ville. Godino eut la tête coupée en prefence du Roi. Dom Manuel 
de Menezés, qui arrivoit dans cette conjoncture avec la qualité d’'Ambaffà- 
deur du Viceroi, fut arrèté; & de foixante-dix perfonnes qui compofcient 
fa fuite , le Roi de Saël en fit tranfporter trente à Conftantinople. Madera, 
qui étoit du nombre , s'échappa d’entre les Turcs, & porta heureufement à 


Lifbonne la nouvelle d'une Flotte que ces Infidelles faifoient équiper à Suez 


pour attaquer les Portugais dans les Indes. 


Si HT. 


Affaires de Bengale. Incendie de Chatigan. Prife de Gaure. 
Découverte de Mindanao & du Japon. 


’Ardeur des Portugais fembloit augmenter de jour en jour pour le fuccès 

de leur commerce & de leurs armes. Cunna regrettoit de n'avoir point 
encore établi fa puiflance au Bengale. Il y fut encouragé par un riche More, 
qui devoit participer à certe entreprife. Martin Alfonfe de Melo fut envoyé 
avec des préfens à Mohamed Schah ; qui régnoit dans cette riche Contrée. 
Mais 1l y trouva de fi puiffantes préventions contre le nom Portugais , qu'en 
defcendant au Port 1l fut arrèté avec cinquante trois perfonnes de fon cor- 
tege. Mohamed étoit le treizième Succefleur d’un Prince Arabe , qui avoit 
ufurpé la Couronne du Bengale environ cinquante ans avant l’arrivée des 
Portugais dans les Indes. Gaure , fa Capitale , avoit trois lieues d’érendue 
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au long du Gange , &contenoit douze cens mille familles. Antoine de Sy/va 
de Menezés reçut ordre d’aller racheter lés Prifonniers de fa Nation ; mais 
le retardement de fon Député lui ayant fait croire qu'il étoit aufi retenu, 
il brüla Chatigan , Ville maritime, & d’autres Places. Ces hoftilités ne fer- 
virent qu'à rendre la condition des Prifonniers beaucoup plus dure, Cepen- 
dant quelques heureux fervices qu'ils rendirent au Roi, contre SAzrkhan , 
un de fes Généraux , qui s'étoit révolté , leur firent obtenir la liberté, avec 
d’autres récompenfes. 

À peine eurent-ils quitté le Pays, que Shirkhan recommença la guerre. 
Il s'empara de Gaure ; & le refte du Royaume eut bien-tôt le mème fort 
que la Capitale. Mohamed, vaincu dans plufieurs Batailles, mourut de fes 
blefures en allant implorer le fecours de Humdyun , Empereur des Mogols, 
Cette conquête fit afpirer Shirkhan à d’autres entrepriles. Il prit Xa/ejor fur 
les Rasbuts , danse deflein de pillerles tréfors du fameux Temple que les In- 
diens avoient dans cette Ville. Mais en voulant fe faire un amufement de 
tuer d’un coup de canon un éléphant qui appartenoit au Temple, la piece 
creva , & le tua lui-mème avec plufeurs de fes gens. Les Payens ne manque- 
rent point de faire paffer cet accident pour une vengeance de l’Idole contre 
fes Profanateurs ; & le Docteur Prideaux auroit penfé conune eux, puifque, 
dans fon Hiftoire de l'Ancien & du Nouveau Teftament, il prononce que 
les infortunes du Gaulois Breznus , après tant de victoires , furent un cha- 
timent du Ciel, pour avoir pillé le Temple de Delphes. Le Roi Jean II. 
de Portugal étoit fort éloigné de ce fentiment , lorfqu'en 1544 , 11 chargea 
par un ordre exprès, Martin Alfonfe de Melo , de piller le Temple de Tre- 
mello , près de Meliapar , & celui de Madraf]. 

Malgré quelque mélange de difgraces , cette année ne fut pas une des 
moins glorieufes pour les Portugais. Outre la conquête de Diu , qui deve- 
noit un de leurs plus puiffans boulevards contre les Mores, Dom Etienne 
de Gama remporta d’autres avantages fur la Côte de Malaca, où il foumit 
Ujomtama & fon Fort, à la pointe Sud-Eft de cette Côte. Le Pont de Ma- 
laca fut attaqué deux fois par les troupes d’Achen ; mais elles furent autant 
de fois repouflées. La fortune ne fut pas moins favorable à Ternate , lorf- 


qu'on eut coupé le cours à l'avarice de Triftan d’Atayde en le dépoüillant de - 


fon emploi. Antoine de Galyam , qui lui fucceda, ferma par fa prudence, 
fon intégrité & fa modération , la fource des défordres qu’on avoit reprochés 
à fes Prédécefleurs. Ayant appris qu'il s’étoit formé une ligue de huit Rois 
contre les Portugais de Tidore , 1l fe rendit dans cette Ifle avec quatre Vaif- 
feaux & cent foixante dix hommes. Il jetta l'ancre à Tidore même , fans être 
effrayé de Ja multitude d’ennemis qui l’attendoient. Quoique le Fort parût 
imprenable, 1l l'emporta par efcalade. Environ trois cens Efclaves , qui fe 
joignirent au petit nombre de fes gens, compofoient toutes fes forces. Les 
Rois parurent, à la rère de cinquante mille hommes. 1] fe retira dans un bois, 
comine fi la crainte l'eût porté à fuir. L’ennemi prit cette opinion de fa re- 
traite, & s'avança fans ordre & par pelotons, que les Portugais taillerent en 
pieces à mefure qu'ils lestrouvoient à la portée de leurs coups. Le tumulte & 
la confufion des fuyards répandirent parmi les autres une terreur qui fe com- 


imunique jufqu'aux huit Princes. Ils prirent la fuite, pour aller mettre leurs 
à ! 
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æéfors à couvert dans les montagnes. Galvam marcha droit à la Ville , qui fut 
abandonnée de fes Habitans. Il la réduifit en cendres. 

Qui croiroit qu'une victoire fi glorieufe ne coûta aux Portugais qu'un feul 
honme ? Mais on doit être accoutumé à ces prodiges par une infinité d’exem- 
ples. On ne comprendroit point en effet d’où les Portugais euffent pù tirer 
aflez de forces pour attaquer ou pour fe défendre, fi leurs pertes avoient eu quel- 
que proportion avec la-grandeur de leurs triomphes. D'ailleurs 1l dépendoit 
_prefque toujours d'eux de gagner leurs ennemis par la douceur ; ce qui mon- 

tre affez que la plus grande partie de leurs guerres ne venoient que des in- 
juftes cruautés avec lefqueiles ils traitoient les Indiens. Faria dit hardiment 
qu'il étoit plus aifé de vaincre des armées innombrables de Barbares que la 
moindre étincelle de l’avarice Portugaife. Cette réflexion n’a pas befoin d’au- 
tre preuve que la victoire même de Galvam & le fruit qu'il en tira par fa 
cenduite. Après avoir brülé Tidore jufau’aux fondemens , il offrit au Roi de 
rebâtir la Ville. Une offre fi peu attendue fit tant d'imprefion fur le cœur 
de ce Prince & fur tous fes fujets , qu'ils s’abandonnerent à lui avec une 
confiance fans réferve. Elle alla fi loin que le Roi étant mort dans ces cir- 
conftances , tous les Habitans fe réünirent pour offrir la Couronne à Gal- 
vam. L'Hiflorien ne nous apprend pas quelles raifons le porterent à la refufer. 
Vers le même tems, François de Caftro , Commandant de quelques Vaif 
feaux Portugais , fur pouffé par le vent à Sarigana , & dans d’autres Ifles, à 
cent lieues au Nord des Moluques. Il découvrit aufli dans cette navigation 
V'Ifle de Mindanao. Deux Miflionnaires , que Caftro avoit avec lui, conver- 
ürent au Chriftianifme les Rois, les Reines , les Nobles & les peuples de 
coutes ces fles , par un effet vifble de la grace qui accompagna leur inftruction. 
Le brave & vertueux Galvam étant parvenu à la fin de fon Gouvernement, 
emporta l’eftime & l'affection des Indiens , jufqu’à fe voir follicité de con- 
_ ferver ce pofte pendant toute fa vie. Il laiffa Ternate dans une condition 
floriffante ; mais les mêmes raifons qui le faifoient aimer l'avoient rendu fi 
prüvre , qu'il partit accablé de dettes. Il comptoit de trouver en Portugal la 
récompenfe de fon mérite & de fes fervices ; & fes Créanciers s’étoient re- 
pofés , comme lui , fur cette efperance. Cependant il n’y"troüva que le mé- 
“pris 87 la mifere , qui le conduifirent enfin à terminer fa vie dans un Hoôpi- 
tal. La jaloufe de ceux dont fes grandes qualités avoient fait éclater les vi- 
ces , l'ingratitude ordinaire aux Princes , qui recueillent le fruit des fervices 
fans examiner par quelles voies ils les reçoivent , & la corruption même du 
public, qui s'étoit accoutumé , fuivant la réflexion de Faria , à traveftir les 
crimes en actions héroïques , & qui ne connoifloit plus d’autres vertus , fi- 
rent ainfi périr dans l’oubli un des plus grands hommes de fon fiecle. 
Diu fut attaquée, la mème année , par Solyman, Bacha d'Egypte, qui 


avoit rétini fes forces, par mer & par terre , avec le Roi de Cambaye. Ce: 


némorable fieoe fera reprefenté dans un plus grand jour à la fin du voyage 
de Solyman, du fond de la Mer Rouge aux Indes ; comme le fiese de l’an- 
née 154$ trouvera fa place naturelle à la fin du journal de Dom Jean de 
Caftro. 
Dans le cours de l’année 1540 , Pierre de Furia , Gouverneur de Malaca, 
Æhargea Antoine de Faria y Souza ; fon proche parent , de conclure un Trai- 
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té de paix avec le Roi de Patana. Souza partit avec un feul Vaiffeau. Ses 
avantures , telles que Mendez Pinto nous en a laifié l'Hiftoire , ne peuvent 
paffer que pour un amas de fiétions monftrueufes , qui ne méritent aucun 
credit. Mais ce qui n’eft point incertain , c’eft qu'après avoir efluyé plufeurs: 
tempètes , fon Vaiffeau fut englouti pendant la nuit dans le fein des flots. 

. En 1542, Antoine de Mora, François, & Antoine Peyxoto, faifant voile: 
à la Chine , découvrirent pour la premiere fois le Japon. Ils eurent cette 
obligation à la tempête ; qui les jetta dans l'Ifle de Ni/or , nommée par les: 
Chinois Je Pucen, d’où les Europcens ont formé le nom de Japon. Comme: 
il n'eft ici queftion que de la feule découverte de ce grand Pays, & que c’eft. 
la derniere que les Portugais. ayent fair à l’Eft, je ne poufferai pas plus loin 
l'Hiftoire de leurs affaires Orientales, & je me contenterai d’y joindre un: 
état des poffefions du Portugal au Sud-Eft & à l’'Oueft, avec les Comman- 
demens & les revenus que cette Couronne sy étoir établis, tels qu'ils fub- 
toient en 1540. 
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Ætat des poffeffions du Portugal ; depuis le Cap de Bonne-Efpe- 
rance jufqu'a la Chine. Revenu des Villes, des Forts & 
des Officiers. Evéchès 6 Maifons Relioteufes. 


"EMPIRE Oriental des Portugais s'étend Fefpace de quatre mille lieues 
I au Jong des Cotes, depuis le Cap de Bonne-Efperance en Afrique juf- 
qu'au Cap de Liampo ; ou Ning-Po , à la Chine ; fans y comprendre les Cô- 
tes de la Mer Rouge & du Golfe Perfique, qui font encore plus de douze 
cens lieues. Cette étendue renferme une partie de l'Afrique, & l’Afie en- 
tiere , avec un nombre infini d'Ifles qui leur appartiennent. On divife ces: 
quatre mille lieues en fept parties. 

La premiere divifion a pour bornesle Cap de Bonne-Efperance & la Mer 
Rouge , entre lefquels on trouve au long-de la Côte quantité de Royaumes 
Caffres. Les principaux font le Moromotapa ; dont le Monarque eft Souve- 
rain de toutes les Mines d’or de l'Afrique; Sofala , Mozambique, Quiloa 
Pemba , Melinde , Pata, Brava , Magadoxa. Les Portugais n’ont que des: 
Forts à Sofala & à Mombafla ; mais ils poflédent la Ville & le Fort de- 
Mozambique. Para eft tombé , depuis. l’année 1692 , entre les mains des- 
Arabes, 

La feconde divifon ; qui eft depuis la Mer Rouge jufqu'au Golfe Perf. 
que, contient la Cote de l'Arabie, où les Portugais avoient le Fort impre- 
nable de Mafkan. Ils en ont été chaflés par les Arabes en 1650. 

La troifiéme , depuis Bafrah, où le Golfe Perfique jufqu’aux Indes, ren- 
ferme les Royaumes d’Ormuz , de Guadel, & de Sinde , avec une parue de 
la Perle & du Royaume de Cambaye. C'eft-là que le Portugal a les Forts de 
Bandel & de Diu.. 
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La quatriéme divifion , depuis le Fleuve Indus , jufqu'au Cap de Como- 
*in, contient ce qu'on appelle proprement l'Inde , c'eft-à-dire , une partie de 
Cambaye, Detan , Canara & le Malabare , où régnent divers Princes. Ici les 
Portugais ont les Forts de Daman, d'Affarim , de Danu, de Saint-Gens , 
d’'Agayzaim, de Maim, de Manora , de Trapor , de Bazaim ; avec les Villes 
de Tana, de Karanja, & celle de Chaal , quieft foutenue parle Fort de Morro. 
Ils ont la fameufe Ville de Goa , à laquelle 1] ne manque rien pour la grandeur, 
la force , & le nombre des habitans. C’elt proprement la Capitale & comme 
le centre de tous leurs domaines Orientaux. C’eft le fiege d’un Archevèque, 
qui eft le Primat de FOrient. C’eft la réfidence ordinaire du Viceroi. L’In- 
quifition, la Juftice civile , la Chancellerie y ont divers Tribunaux. L’Ar- 
fenal , les Magañns, la Douane , y font des édifices magnifiques. Goa eft fi- 
tuce dans une ffle , & ceinte d’un excellent mur, qui eft fortifié par fix Chi- 
teaux redoutables; Danguim , Saint-Blay de Bafloleco , Santiago , Agayaim , 
Panguim, & Nueftro Sennora del Cabo. De l'autre coté de la Riviere, pour garder 
le paflage, on a bâti le Chateau de Bardes. A l’oppolite du Château de Dan- 
guim , eft le Fort de Nerva, avec une bonne Ville ; & dans une autre partie 
de l'Ile , le Fort de Rachol, avec la Ville de Safe. En continuant de fui- 
vre la Côte, les Portugais ont les Forts d'Onor , de Barfelor, de Mangabor , 
de Cananor , de Granganor , & de Cochin, qui eft un Archevèché. Près du 
Cap de Comorin, ils avoient la Ville de Coulan , que les Hollandois pri- 
rent fur eux en 1663. 

La cinquiéme divifon , depuis le Cap de Comorin jufqu'au Ganges, con- 
tient le Coromandel & Orixa. Ils y ont le Fort de Negapatam , la Ville de 
Meliapor , qui eft un Archevèché , nommé aujourd'hui Sairt-Thomas , & le 
Fort de Mafulipatan, 

La fixiéme divifon ; depuis lé Ganges jufqu'au Cap. de Singapara , ren- 
ferme les grands Royaumes de Bengale, de Peou , de Tanazarim , & d’au- 
tres d’une moindre étendue. C’eft-là qu'ils ont la belle Ville de Malaca , qui 
æft le Siege d’un Evèque , & la derniere de leurs Places au long du Conti- 
nent Oriental. Elle fut prife en 1660 par les Hollandois. 

La feptiéme divifion , entre le Cap de Singapara & Liampo ; contient les 
Royaumes de Pam ou Pahang , de Lugor, de Siam , de Cambodia , de Cham- 
pa ou Tfiampa , de la Cochinchine , & le vafte Empire de la Chine , où ils 
n'ont point d’autre Place que la Ville de Macao , fituée dans une petite 
Ifle de la Baye de Canton ; mais ils ont la liberté du commerce fur les 
Côtes. 

Ils avoient dans l’Ifle de Ceylan la Ville & le Fort de Columbo , Marar , 
Gale , & plufeurs autres lieux dont les Hollandois fe font emparés vers l’an- 
née 1558. Ils avoient dans l’Ifle de Timor , au-delà de Malaca, un Fort qu'ils 
ont perdu de même. Enfin le nombre de leurs Forts, dans cette vafte éren- 
due de Pays, furpafloit foixante , avec vingt Villes, & quantité de Villa- 
ges qui en dépendoient. 

À l'égard du revenu , la Douane de Diu rapportoit 100000 écus, celle 
de Goa 160000, & celle de Malaca 70000. Les tributs aufquels ils avoient 
foumis divers Princes montoient à 200000 écus ; ce qui faifoit plus d’un 
million pour les feuls droits de la Couronne ; & les Hiftoriens ajoutent que 
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r42 Hl STORE » GEUNVE RIAMLE . 
fi le Ror n'eut point été volé par fes Officiers, il en auroit dû tirér deux mil- 
lions. Je laifle aux Banquiers l'évaluation de cette fomme fur l'état prelent 


de la monnoye. Au refte, elle n’a rien de commun avec les appointemens. 


des Gouverneurs & des Commandans , qui étoient pris néanmoins fur les. 


mêmes fonds. On nous en a confervé l’étar. 


Ducats: 
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Il faut obferver néanmoins que toutes ces fommes faifoient les appointes - 


mens de trois années. Mais 1 y avoit d’autres Emplois qui n’étoient pas 


moins lucratifs que le Commandement des Forts, Tels étoient les Commuif- 
fions de Voyages. Celle du voyage de Goa à la Chine & au Japon, valoitau 
principal Conmandant 100000 écus. Celle du Coromandel à:Malaca , 


20000 ; de: Goa au Mozambique, 24000 ;à Ceylan, 4000. Ces falaires ve-. 


noient feulement du tranfport des marchandifes; car le Capitaine gagnoit 
encore autant par fon propre commerce. 

Ées appointemens annuels du Viceroi étoient de 18000 écus , fans compter 
la difpoftion des Places , qui fe vendoient toutes à fon profit.. Mais la princi- 
pale fource-de leurs richeffes étoit le commerce : en quoiils avoient phe d'a 
vantage que le Roi même , qui n’en exerçoit aucun : au heu que plufieurs Vi- 
cerois rapportoient de profit clair $o0000, & quelques-uns jufqu'à 800000 
ducats. $1 l’on joint ces profits légitimes ce qu'ils ne fe procuroient que trop 
fouvent par la fraude ou la violence , on ne fera pas furpris qu'à la fin de leur 
adminiftration ils fe trouvaflent quelquefois aufli riches & auf puiffans qu'un 
grand. nombre-de Princes Souverains. Les falaires , faivant la réflexion d’un 


i 


Hiftorien , étoient allez confidérables pour en faire d’honnêres-gens : mais. 


l'avarice ne connoît aucunes bornes. 
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L'Archevèque de Goa eft, depuis fa création, Métropolitain & Primat de 
toute l’Afie. Cochin fut érigé en Evèché en 1 $ $9 ; Malaca , la même année ; 
& Meliapor en 1607. Les premiers Evèques de la Chine furent inftitués par 
Fe Pape Pie V. Il y a un Evèque du Japon , quoique le Chriftianifme en ait été 
banni par des perfécutions fanglantes ; & un Evèque de /4 Montagne , proche 
de Meliapor. La Perfe & l’Etiopie ont aufli leurs Evèques Portugais. Les 
Villes d'Angamela & de Macao font deux Evèchés: 
Enfin les Eglifes & les Maifons Religieufes font encore une partie très-con- 


fiderable de l’Etabliflement des Portugais. Les Francifquains ont dansles Indes: 
vingt-deux Couvens; les Dominiquains, neuf ; les Augufuns, feize ; les Jé-. 
fuites, vingt-neuf ; outre un grand nombre de Réfidences, (c’eft le nom qu'ils: 


leur donnent ) où ils ne mettent ordinairement que deux ou trois Prètres. 

On voit , dans ce détail, quelles furent les richefles & la puiffance des Por- 
tugais pendant que la fortune accompagna leurs entreprifes. Mais cette gran- 
deur a reçu beaucoup d’altération par les conquêtes des Anglois & des Hollan- 
dois. La Hollande fur-tout leur a pris quantité de Places ; comme la Perfe 


leur avoit enlevé long-tems auparavant celle d'Ormuz. En un mot, leurs: 
FE 5 FTP RO 
principaux Etabliflemens fe rédmfent aujourd’hui à ceux de Goa & de Diu ,. 


qui auront apparemment ,. tôt ou tard , le fort de la plüpartdesautres. 


CHE A PET DORE Se NOT 


Voyage de Solyman Bacha, de Suez aux Indes, en 1539. 


UOIQUE ce voyage n'ait point été entrepris par les Portugais , 1l à 

tant de liaifon avec leurs affaires ; & la connoiflance qu'il donne du 
côté Oriental de la Mer Rouge eff fi néceflaire , avec ce qui regarde le côté Oc- 
cidental dans le voyage fuivant, pour en rendre la relation complette, qu'il 
appartient naturellement à cet endroit de mon Ouvrage. On trouvera dans 
ma Préface les éclairciflemens qui concernent le caractere de l’Aureur & la 
fidelité de fesobfervations. Mais je dois avertir ici que dans toutes les-mefures 
de la fonde, j'aitraduit ce qu'ilappelle pas , par #raffe , quoiqu'il y ait quel- 
que différence ; puifque le pas eft de cinq pieds & que [a toife en a fix. Je dois 
faire remarquer aufli que le remsde l’arrivée ou du départ eff exprimé fuivant 
l'ufage d'Italie , où le jour horaire commence au foleil couchant , & conti- 
nue de fe compter d'heure en heure jufqu'à la vingt-quatriéme ; contre l’ufage: 


des autres Narions de l’Europe , qui partagent les vingt-quatre heures en deux 


fois douze. 
À 5 2ÿ 
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Caufe du voyage. Dejfcription de Suez. Défertion de deux mille 
hommes, Tor. Ifle de Seridan. Port de Kor, &Ec. 


E ne fut ni l'interèt ni la gloire qui porterent l’Auteur de certe Rela- 
Co tion (a) à fuivre aux Indes l'Eunuque Solyman Bacha , Général des 
Turcs, dans fon expédition contre les Portugais. La guerre s’étoit allumée en 
1537 entre la République de Venife & les Turcs. Quelques Galeres Véni- 
tiennes , commandées par Antoine Barbarigo, fe trouvoient dans le Port 
d'Alexandrie pour le commerce, & fe virent ôter la liberté de trafiquer ou de 
faire leur carguaifon , jufqu’au 7 de Septembre, que le Conful Venitien, .47- 
nero Barbaro , le Capitaine Antoine Barbarigo , avec tous les Marchands & 
les Matelots qui leur appartenoïent , furent arrètes & logés dans la Tour de 
Lances. On choifit enfuite dans ce nombre de Prifonniers ceux qui avoient 
quelqu'experience de la Mer , entre lefquels l’Auteur de la Relation eutle 
malheur de tomber. Ils furent conduits au Caire, cinquante à cinquante ,& de- 
là au Portde Suez. Solyman y faifoit travailler à l'équipement de fa Flotte. On 

rit à fon fervice ceux dont les lumiéres ou les talens pouvoient être employés, 

Suez eft un lieu ftérile, où la Nature ne produit pas l'herbe même la plus 
commune. Tout ce qui étoit néceflaire à la conftruétion de la Flotte, bois, 
fer & cordage , avoit éré apporté de Sataglia & de Conftantinople à Alexan- 
drie, conduit de-là au Caire par le Nil, & tranfporté à Suez fur le dos des 
chameaux. La route du Caire à Suez eft fidéferte, qu'il ne s’y trouve ni mai- 
fons , nieau, nivivres, & que les Caravanes font obligées de fe fournir de 
toutes fortes de provifions. Cependant Suez étoit autrefois une grande Ville, 
remplie de citernes : elle avoit même un Canal, tiré du Nil, qui devenoit 
navigable dans les rems où les eaux de ce Fleuve commencent s’enfler, & 
qui fervoit à remplir les citernes pour tout le refte de l'année. Après que les 
Mahometans eurent détruit cette Ville , le Canal fe boucha infenfiblement ; 
de forte qu’il ne s’y trouve plus d’autre eau pour boire que celle de quelques 
étangs & de quelques puits , qui en fonr à plus de fix milles. La fituation de la 
Ville eft dans une Baye , au fond de la Mer Rouge. Toute fa défenfe confifte 
dans un petit Fort de trente pas quarrés, avec une garde de vingt Turcs. 

La Flotte de Solyman étoit compofée de foixante-feize Bâtimens de diffé- 
rentes grandeurs , entre lefquels il n’y avoit néanmoins que quatre Vaifleaux 
remarquables par leur fabrique & leur force. On n’attendoit que l’arrivée de 
l’Amiral pour mettre à la voile, lorfque le 9 de Mars 1533, deux mille hom- 
mes, qui faifoient une partie de l'armement, quitterent leur bord fans ordre 
& fe mirent en marche vers les montagnes. On n’auroit pù les arrêter dans 
cette défertion , s'ils n’euffent trouvé à leur rencontre un corps de Cavalerie, 
commandé par un Sanjack , qui les enveloppa tout d'un coup , en tua deux 


(4) La premiere Edition parut en 1540, titre de Viager fait: de Venetia alla Tana, ir 
c'eft-à-dire, deux ans après le voyage même, Perfia, India, ec. 
dans un Recueil imprimé à Venife , fous le 
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cent, défarma les autres & les ramenaauPort, où ils furent enchaînés dans les 


Galeres pour fervir à la rame. 

Enfin l’arrivée de Solyman fit hâter le tems dudépart. On diftribua d'avance 
leur paye aux Soldats. Les Venitiens furent partagés fur la Flotte, & le Conful 
d'Alexandrie {e trouva dans la Galere du Khiaja , avec dix-fept perfonnes de 


fa Nation. Solyman confia {on tréfor aux Galeres : il confiftoit en quaranre- 


deux caifles, couvertes de peaux. Le 20 il donna {es derniers ordres pour 
mettre deux jours après à la voile. 
On partit le 22 de Juin, & l’on ne fit ce jour-là que quatre milles, jufqu'à 
la Pointe de Pharaon , où l’ancrage eft excellent fur quatre brafles de profon- 
deur. Ce lieu eft à douze milles des Puits de Moyfe. Le 27 toute la Flotte quitta 
la Baye de Suez avec un vent Nord-Ouelt & s’en trouva le foir à foixante mil- 
les, dans un lieu nommé Korazdol , où l’on prétend que Moyfe divifa la Mer 


d’un coup de baguette , & que toutel’Armée de Pharaon fut enfevelie dans Les. 


eaux. On y trouva douze braffesde fond , & la Flotte y pafla toute la nuit. 

Le jour fuivant elle fit trente-trois lieues au Sud-Elt , & l'ancre fur jetté 
deux heures avant la nuit, à la vüe de Tor. Un Couvent de Francifquains , 
qui étoit alors dans cette Ville, s'emprefla de fournir de l’eau à tous les Bäti- 
mens. Ce fervice prit cinq jours. Tor n'eft éloigné que d’un jour & demi du 


. 5 ; . ee) ee . . 
Mont Sinaï , où l’on conferve le corps de Sainte Carherine dans PEglife de 


fon nom. Le 3; de Juillet on alla jetter l’ancre à quarante milles de Tor, fur 


ün fond de douze brafles, derriere un banc de fable qui n’eft qu’à un mille de la 
Côte. Le lieu fe nomme Khuras. On y pafla deux jours, pour vifiter deux B4- 
timens qui portoient les provifñons. Le $ on fit cent milles, & lon arriva le 
foir à l’Ifle de Seridan , qui eft à quarante milles de la Côte. La navigation 
étant continuée toute la nuit , on fe trouva , au lever du foleil, cent milles 
plusloin , vis-à-vis une montagne qu'on appelle Marzean. LeG6 on continua de 
fure voile au Sud-Eft, & l’on découvrit la terre fur la droite, à la pointe du 
jour fuivant , vers Kabifa (a). On avoit fait cent milles. Le 7 on en fit no- 
nante , Sud-Eft par Eft. Le 8 , en faifant conftamment huit milles par heures, 
on fe trouva cent milles plus loin à la fin de la nuit fuivante. Le 9 au matin on 
découvrit fous l’eauun banc de fable , à cinquante milles-de la Côte. On nefit 
jufqu’au foir que dix milles an Nord-Oueft , avec des vents fort variables ; & 
pendant la nuit, vingt nulles, Sud par Oueft. Le 10 on avança l’efpace de 
foixante-dix milles au Sud-Eft, & l’on mouilla l'ancre fur un fond de huit 
brafles, au Port de Xor, Ville fort deferte.. 

En quittant Kor , le lendemain, Solyman continua fa navigation l’efpace 
de trente milles au long de la Côte, jufqu’à la fameufe Ville deZiden (4) 
ou de Joddahk , qui eft l'Echelle , ou le lieu du débarquement, de toutes les 
épiceries de l’Inde & de Calecut. Elle n’eft qu’à deux ou trois lieues de la Mec- 


(4) Dans l'Edition de Ramufo , on trou- 
ve au lieu de Kabi/a , les Abyflins, de forte 
qu'au lieu de Kabifa , il faut apparemment 
Habash où Habashia , qui eft le nom Arabe 
du Pays que nous appellons Abyffinie. 

_ (8) Monfieur de l'Ifle, dans fa Carte de 
Egypte; de la Nubie & del'Abyflinie,. fair 


deux Villes differentes de Ziden , & de Joddah, 
ou Gedda , qu'il appelle Ginde par corruption, 
& met Ziden un peu plus au Sud. Mais c’eft 
une erreur, fondée fur quelques termes de The: 
venet mal entendus. Voyez 4 Relation de Pirts, 
troifiéme Edition ; pag: 136. 
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que. La Côte eft remplie de bancs de fable , les uns exterieurs , d’autres cachés 
{ous l'eau : mais le Port n’en eft pas moinssûr , & l’on y trouveen abondance 
toutes fortes de provifions , excepté l’eau , qui n’eftque celle de pluie , gardée 
dans desciternes. Hors de la Ville on voit une grande Mofquee, que les Mo- 
res appellent la fepulture d’Eve. Les habitans de Joddah font prefque nuds, mai- 
gres & bafannés. Leur Côte fournit beaucoup de poiflons. Ils lient enfemble 
crois où quatre piéces de bois de fix pieds de long , fur lefquelles un homme 
feul ne fait pas dificulté de s’abandonner aux flots dans routes fortes de tems, 
& d’aller pêcher à huit ou neuf milles du rivage. La Flotte Turque pafla quatre 
jours au Port de Joddah, & renouvella fa provifon d’eau. Le rs elle fit qua- 


vre-vinot milles , Sud-Oueft par Sud ; le 16, foixante-dix milles vers le Sud- 


Et ; le 17, cent milles jufqu à la nuit, Sud par Eft ; & foixante Sud-Eft par 
Sud, jufqu'au lever du foleil. Le 18, elle ne ft pas moins de cent quarante 
milles au Sud-Eft, pendant le jour ; & pendant la nuit fuivante , cinquante 
milles, Sud-Eft par Eft. Le 19, en avançant, Eft par Sud, avec un fort bon 
vent , elle fe trouva, vers neuf heures du matin, entre certaines Ifles qui s’ap- 
pellent A/fas, lieux fériles & deferts. Elles ne font habitées que dans quelques 
mois de l’année, par des Mores, qui viennent de plufieurs autres Ifles à la 
pêche des perles. Leur méthode eft de plenger fimplement au fond de la mer, 
jufqu'à quatre ou cinq toifes de profondeur. Ils n'ont point d’autre eau que 
celle de pluie , qu'ils amaflent dans des citernes fort fales. La Flotte s’y arrèta 
route la nuit , après avoir fait cent milles. 

Le 20 , après avoir fait quarante mulles , on arriva dans l’Ifle de Camaran , 
ou Khamaran , qui n’eft qu'à vingt milles de la Côte. L’eau & les pravifions y 
étoient en abondance. Cerre Ifle n’a pour édifices qu'un vieux Chateau tout 
en ruines, & quarante ou cinquante maifons de terre & de branches d'arbres, 
qui compofent la Ville. On yÿ trouve encore quelques hutes Sn Les 
Infulaires s'occupent à la pêche du corail blanc. Ils vont fans habits, nuë tè- 
te & nuds pieds ; couverts néanmoins à la ceinture. Leur taille eft fort pe- 
tite. Ils font tous Matelots. Leur bien confifte dans de petites Barques, com- 
pofées de quelques planches liées avec des cordes, fans aucun fer. Leurs voiles 
{ont d’écorce de Palmiers & de Dattiers, en forme d’éventail ; & les mêmes 
arbres leur fourniffent des mats & des cordages. Ilsgagnent le Continent dans 
ces Bâtimens fragiles , & rapportent des dattes, des z1bils., du gingembre de 
la Mecque , &une forte d’orge blanc , qu'ils brifent entre deux pierres & dont 
1ls forment une pe c'eft leur pain; mais1l durcit fi promprement, qu'il fe- 
roit impoflible d’en manger s’il n'étoit renouvellé tous les jours. La viande & 
le poiffon ne manquent point dans l’Ifle. Outre la néceflité de prendre del'eau , 
la Flotte s'arrèta pendant dix jours , pour faire pafler des gens choifis fur deux 
Fluttes que Solyman dépècha ; l’une au Roi de Zabid , & l’autre à celui d’Adez. 
11 leur demandoit des provifions pour la caufe commune ; & l’ordre qui regar- 
doit particulierement le Roi de Zabid, étoit de fe rendre fur le rivage, pour 
donner une marque de fon obéiffance au Grand-Seigneur & payer quelques 
arrérages du tribut. Onpartit le 30, & l’on fit cinquante miles, Sud par rt, 
jufqu’à l’Ifle de Tuiccé , où la Flutte qui avoit été envoyée au Roi de Zabid re- 
joignit la Flotte. Elle apportoit les préfens du Roi , qui confiftoient en plufeurs 
épées de la fabrique de Zinina , dont la poignée & le fourreau étoient d'argent 

Joré, 
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doré. Il y avoit auffi des poignards de la même fabrique , ornésde rubis & de 
peiles. A l'égard du tribut , le Roi promeitoit de le payer au retour du Bacha , 
& fe reconnoifloit l'Efclave du Grand-Seigneur. On fit cent milles, le refte du 
jour & la nuit fuivante. Le premier d’Août, après avoir fait dix milles, on 
jetta l'ancre derriere un banc de fable qui fe nomme Æ/ontrankin (a) ,à fi peu 
de diftance de la fortie des Détroits, qu’en faifant le lendemain dix milles de 
plus, on s’en trouvâ dégagé. La navigation fut continuée le même jour & la 
nuit fuivante , Eft par Sud , l’efpace de quatre-vingt milles. 

_ Le 3 , enavançant de quatre-vingt nulles, Eft par Nord, la Flotte arriva 
heureufement au Port d'Aden. Cette Ville eft extrèmement forte. Sa fitua- 
tion eft fur le bord de la Mer, au milieu de plufieurs montagnes fort hautes , 
qui font défendues par des Châteaux & des Forts. Du coté de la mer, & de 
l’autre côté , vers la terre, elle n’a que deux ouvertures de la largeur de trois 
cens pas, par lefquelles fes ravelins , fes tours , fes imurs & fes portes la défen- 
dent merveilleufement. Elle a d’ailleurs vis-à-vis du rivage un banc de fable 

‘qui formeun Port, & fur lequel on a bâti un Chateau , au pied duquel eft une 
Tour pour défendre l'entrée de ce Port , qui eft au Sud , & qui a douze braffes 
d’eau fur un excellent fond. Au Nord il y a un autre Port, beaucoup plus 
étendu , & couvert contre toutes fortes de vents, où l’ancrage n’eft pas moins 
bon. Ader ne manque point d’eau, quoique le terroir foi fi fec & fi ftérile 
qu'il ne produit rien ; mais c’eft de l'eau de pluie, qui eft confervée dans des 
citernes d’une profondeur incroyable , où elle eft fi chaude, que pour en boire 
il la faut laifer refroidir après l’avoir tirée. Les Habitans, parmi lefquels on 
compte un grand nombre de Juifs , fe fourniflent de toutes leurs provifions 
danses Places voifines. | 

À l’arrivée de la Flotte, quatre perfonnes de diftin@ion furent envoyées de 

la Ville au Bacha , avec différentes fortes de rafraichiflemens. Il les reçut bien. 
Après un entretien particulier, qui dura peu, il leur fit préfent à chacun de 
deux veftes de veloursà figures; & les renvoyant à leur Prince avec un fauf- 
conduit pour lui-mème , il les chargea de l'aflurer qu’il pouvoit venir à bord 
fans aucune défiance, Le Seigneur d’'Aden fit répondre aufli-tôt qu'il éoit prêt 
à fournir toutes les provifions néceffaires à la Flotte , maisqu'il ne y rendroit 
as en perfonne, Le refte du jour fe pafla tranquillement. Le $ , Solyman fit 
defcendre fes Janiffaires avec leurs armes ; &, par la bouche de fon Kiahia, il 
fit fommer le Prince de venir rendre hommage devant lui au Grand-Seigneur, 
Cet Efclave couronné prit le parti de la foumiffion , en proteftant qu'il recon- 
noiffoit le Grand-Seigneur pour fon fouverain Maitre. Il fe rendit fur la Flore 
avec un grand nombre de fes Courtifans. Le Bacha parut fatisfait de fon obéif- 
fance , le traita bien, & lui fit des préfens : mais après lui avoir donné la per- 
mifion de fe retirer , 1l le fit pendre fur le rivage avec quatre de fes Favoris. 

Aufli-tôt un Sangiac prit poffeflion de la Ville-avec cinq cens Janiffaires. 


(a) Dans l'Edition de Ramufo cet écueil bique , parce qu'on la croyoit autrefois fi dan- 
eft appellé Babel, qui eft le premier mot du  gereufe , qu’en y paflant on fe couvroit d’ha- 
nom Bab al Mandul, qu'on prononce par cor- bits de deuil, foit qu'on fe crüt prêt à périr, 
suption Babel Mandel. Ce nom fignifie en  foit qu'on voulüt pleurer le fort de ceux à qui 
Arabe Porte des pleurs. On a nommé ainfi ce malheur étoit arrivé, 
entrée de la Mer Rouge, ou du Golfe Ara- 
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Aden eftune Ville de commerce. Il y vient tous les ans plufieurs Vaifleaux 
des Indes , avecleur cargaifon d'épices , qu’on tranfporte de-là au Caire. So- 
lyman y laiffa trois Fluttes pour la garde du Port. 

La Flotte remit à la voile le 19 , & dans l’efpace de quinze jours, jufqu’au 
3 de Septembre , elle continua fa navigation en pleine Mer, avec différens 
vents. Par le calcul de chaque jour , le Journal fait monter cette courfe à dix- 
fept ou dix-huit cent milles. Enfin le 3, à la pointe du jour, Solyman décou- 
vrit la Côte qu'il cherchoit. C’éroit celle de Diu. Il rangea le rivage, d’un 
tems calme, jufqu’à neuf heures du matin , qu'il lui vint une Barque remplie 
de Mores , par lefquels 1l apprit que les Portugais avoient fept cens hommes 
dans leur Fort de Diu, & fix Galeres bien armées dans le Port. Le Bacha ré- 
compenfa cet avis par un préfent de fix veftes (4). Un Juif, qui fut pris fur 
le rivage , confirma le récit des Mores. On appetçut une Flutte Portugaife qui 
fortoit du Port. Solyman lui fit donner la chafle par deux de fes Galeres ; 
mais clle difparut à la faveur des ténebres. La Flore jetta l'ancre à crois milles: 


de Diu (6). 
Si LT 
Le Château de Diu affiegé par Les Turcs. Pillage de la Ville. 


ÆEyenermens divers. 


E même jour Solyman vit arriver à bord quelques Indiens, conduits par- 

un Renégat, natif d'Otrante , qui fe nommoit Kojah Zaffar. I] avoir 
commamdé une Galere dans la prenuere Flotte que le Grand-Seigneur avoit 
envoyée contre les Portugais. Cette Flotte ayant été battue & détruite , il 
s’étoit attaché au fervice du Roi de Cambaye, qui l’avoit comble de faveurs, 
jufqu’à fe repofer fur lui du gouvernement de fes Etats. Ce Prince , en recevant 
les Portugais à Diu , n’avoit pas perdu la Souveraineté de la Ville. Ilsétoienr 
dans leur Fort , où Zaffar avoit gagné leur confiance & leur amitié. Mais ayant 
appris que les Turcs devoient arriver avec une Flotte redoutable , 1l s’étoit mis 
à la tère de huit mille Indiens , 1l avoit chaffé de la Ville tous les Portugais qui 
y exerçoient tranquillement le commerce , & depuis vingt-fix jours il les tenoit 
afiégés dans le Fort. 

_ Kaffar , accompagné du premier Vifir de Cambaye , fut reçu avec beaucoup 
d’'honneurs par les Turcs. 1] apprit à Solyman ce que l’efpoir de fon arrivée & 
de fon fecours lui avoit fait entreprendre, en laflurant qu'il n’avoit befoin 
que d'artillerie & de munitions pour forcer les Portugais dans peu de jours. 
Le Bacha lui fit des préfens & l’amufa par les plus belles promefles ; mais tandis 

u'il le retenoit fur fa Galere , les Turcs firent leur defcente & pillerent la 
Ville, fans refpecter ce qui appartenoit même au Roï de Cambaye & à fes 
Cfliciers. Ils tenterent aufli l'attaque du Château, d'où 1ls furent repouffés. 
par les Portugais. Kaffar & le Vifir fürenc extrèmement furpris , à leur retour, 
de ce qui s’éroit paflé dans leur abfence. Ils fe hâterent de raffeimbler leurs 


(2) Les Turcs les nomment Caffetans.. 
(6) Dix fignifie Ifle en Langue Malabare.. 
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troupes, & la nuit fuivanteils fe retirerent au nombre de fix mille vers le Roi 
leur Maïtre, qui n’étoit alors qu'à deux journées de Diu. Cependant , pour 
conferver quelque refte d'intelligence avec le Bacha , dont ils ne pénétroient 
point encore lesintentions, ils laiflerent ordre qu'on lui portât des provifions 
au nom du Roi. 

En effet, les Turcs avoient pillé la Ville fous le prétexte que les Portugais y 
étoient les maitres ; & loin de s’en prendre aux Indiens, Solyman fit defcen- 
die fon Kiaja pour fe mettre à leur rète. Il en reftoit deux mille autour du Ch3- 
teau , depuis que Kaffar étoit parti avec le plus grand nombre. Tousles Janif- 
faires eurent ordre de s’y joindre. Ils commencerent par l'attaque de la Tour. 
Ce pofte, dont les Portugais éroient les maitres, fervoit de doûüanne aux in- 
diens ; & quoiqu'il n'eût point de foffé, ni d’autre défenfe que fes murs , il 
étroit gardé paï Jean-François Pacheco, avecune garnifon de cent hommes & 
quatre piéces de canon. Solyman fit tranfporter fur quatre Barques une partie 
de fon artillerie contre le Château ; mais il deftina trois des plus fortes piéces 
contre la Tour. Au milieu de ces préparatifs, une de fes Galerestérant entrée 
dans le Port chargée de bifcuit, de poudre & d’autres munitions , fe brifa 
contre un banc de fable & fut fubmergée. Un autre de fes Vaifleaux , pouffé 
par le vent dans un Portqui étoit habité par des Gentils, auxquels l'Hiftorien 
donne le nom de Samaris , ne fe fauva de leurs mains qu'avec perte de la plus 
grande partie de l’équipage. Solyman fit un crime au Pilote de ce malheureux 
accident , & le condamna fur le champ à la mort. 

La défenfe de la Tour étoit une témerité, dont les Portugais ne furent pas 
long-tems à fe repentir. Un boulet qui la perça d’outre en outre en mit une 

artié à découvert & tua vingt-un des afiégés : les autres continuerent de fe 
défendre avec la derniere obftination ; & ne manquant point de munitions, 
leurs quatre canons & leurs arquebufes incommoderent long-tems les Turcs. 
Enfin, dans l'impoffibilité de réfifter à tant d’ennemis, ils demanderent la 
permiflion d'envoyer un de leurs gens au Bacha pour capituler. Elle leur fut 
accordée. Solyman loua leur valeur, & fit préfent d’une vefte au Député. Il 
lui donna un fauf-conduit pour ie Gouverneur , qu’il étoit curieux de voir & 
d'entendre. Pacheco fe laiffa perfuader de fortir de la Tour avec deux de fes 
gens. Il fur reçu avec de.grands témoignages d’eftime ; & non-feulement la 
vie, mais la liberté de fe retirer lui futaccordée , à la feulecondition qu'il ne 
fe renfermeroit point dans le Château. Mais à peine eut-1l fait fortir de la 
Tour les quatre-vingt hommes qui lui reftoient, qu'il fut arrêté avec eux, dé- 
farmé , & renfermé dans une maifon fous une forte garde. Trois jours après ils 
furent enchainés & mis à la rame. Le Ciel permit que le mème jour 1l entra 
dansle Port, fans la moindre oppofition , trois Galeres Portugaifes. 

Cependant tout fut difpofé pour l'attaque du Château , & les Canoniers 
Vénitiens qui étoient venus avec les Turcs furent employés à conduire les batte- 
ries. Solyman fit faire un mouvement à fa Flotre , de l'Oueft de Diu où elle 
£toit, au côté de l'ER. Un coup de canon du Château lui coula une Galere à 
fond dans fon paffage. D'un autre coup , le meilleur de fes Vaifleaux eut fon 
grand mât brife. La défenfe de la Tour devoit avoir duré long-tems, puif- 
qu'onétoit déjaau 1 5 d'Oétobre. Il ferépandit parmi les Turcs, que le Vice- 
roi Portugais des Indes n’étoit pas éloigné , avec une Flotte puiffante qu'ilame- 
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noir au fecoursdu Château. À cette nouvelle le Bacha fit mettre un paviilor 
blanc à la place du fien, qui étoit de plufieurs couleurs, dans la crainte que: 
{on Vaiffeau ne füt diftingué trop facilement. 

La batterie Turque ne formoit qu'une feule ligne ; maiselle étoit compofée: 
d’un grand nombre de piéces d’incgales grandeurs, qui éroient placées auffi à 
des diftances fort inégales. La plus grofie abbattit une Tour, dont la ruine: 
auroit mis les afliéoés dantun grand péril , s'ils n’euflent eu autant de diligence: 
que d’habileté à réparer la breche avec toutes fortes. de matériaux ; &, malgré: 
tous leurs efforts, ils n’auroient pas réfifté fi long-tems au feu continuel 
qu'ils effuyoient, fi leurs fréquentes forties ne leur euflent donné le tems de: 
refpirer. I] ne fe pafloit point de jour que vingt ou trente de leurs plusbraves: 
gens ne fondiflent fur lesennemis comme autant de lyons, & n’en tuaffent un 
grand nombre. Les Turcs , peu accoutumésa cette maniere de fe défendre ,. 
prenoient la fuite en confufon lorfqu'ils voyoient ouvrir la porte des forties.. 
Le 2 5 ils exécuterent un projet qui augmenta l'embarras des afhiégés. Ayant pré- 
paré quantité de facs de coton, couverts de peaux & liés avec des cordes , ils: 
lesjetterent pendant la nuit dans le fofé , qu’ils comblerent ainfi jufqu’à ren 
dre lepaffage facile pour commencer le lendemain un furieux affaut. Les Por-- 
tugais s'en apperçurent. Dès la pointe du Jour, avant que l'ennemi fût en or 

re pour venir à l’efcalade, ils fortirent au nombre de foixante. Les deux: 
tiers de cette brave troupe tomberent fur les Turcs, & combattirent en fu 
rieux ; tandis que les vingt autres, munis chacun d’un fac à poudre & d’une: 
petire meche , couperent les cordes & mirent le feu à chaque fac. 1] fe répandit- 
fiheureufement, que cette efpece d'incendie dura deux jours entiers. Ceux: 
qui avoient attaque l'ennemi prolongerent le combat pendant trois heures. 
tuerent deux cens Turcs, en bleffsrentun plusgrand nombre, & ne perdirent 
que deux hommes. k 

Le 27 il arriva cinq Fluttes Portugaifes , qui en prirent une au Bacha, & 
qui débarquerent quelque fecours fur la Côte : mais l'entrée du Port fe trou-- 
voit tellement commandée par une batterie Turque, qu'elles ne purent sy 
introduire. Cependant le fecours qu’elles avoient débarqué gagna le Château. 
Deux jours aprés, Solyman fit avancer quarante Barques avec quelques piéces: 
d'artillerie, vers un petit Fort qui étoit fur le bord de l’eau, à la portée du 
canon du Chateau, & dans lequel 1l y avoit une garde de cinq ou fix Portu- 
gais , qui étoient relevés tous les jours. Il fut bien-tôt prefqu’entierement dé-- 
moli. Les fix Portugais, au lieu de fe retirer avoient mis ventre à terre, pour: 
fe tenir à couvert des coups La tranquillité où ils éroient dans cette fituation 
ayant fait croire aux Turcs qu'ils éroient morts ou retirés, toutes les Barques 
s'approcherent du rivage, qui. étoit couvert de ruines jufqu’au bord de l’eau : 
mais les afliégés prirent ce moment pour faire jouer deux piéces d'artillerie: 
chargées de mitrailles, & le canon du Château les ayant accompagnées d’un 
feu terrible, l'ennemi ne penfa plus qu'à fe dérober aux coups par la fuite. I y: 
eut non-feulement un grand nombre de: Turcs tués ou blellés , mais quantité 
de Barques coulées à fond. Ceux du grand Château acheverent de les mettre- 
en défordre, par une fortie qu'ils firent dans leurs Chaloupes. Ils en tuerent: 
dans l’eau plufieurs, qui fe fauvoient à la nâge. Ils en firent quelques-uns pri- 
fonniers, & les firent pendre le lendemain fur les murailles du Château. | 
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La honte de tant de difgraces picqua fi vivement le Bacha , qu'étant d’ail- 
feurs allarmé par le bruit qui fe confirmoit , & que les Portugais affeétoient 
de répandre , de l'approche d’une Flotte nombreufe qui venoit à leur fecours , 
#l prit la réfolurion de rifquer un affaut général. Le 30, toutesles troupes qui 
formoient fon camp fe mirent en ordre de bataille , & s’avancerent avec un 
grand nombre d’échelles. Les Portugais, qui s’éroient fortifiés par des ouvra- 
gesinterieurs, ne s'effrayerent point de les voir efcalader leurs murs & mon- 
ter dans quelques endroits fur la breche. Cette affectation de fécurité étonna 
les afliégeans : ils demeurerent long-tems dans l’inaétion , à confiderer les diffi- 
cultés de leur entreprife ; mais ce fut alors, que le courage des Portugais re- 


doublant par la timidité & l'embarras de leurs ennemis, ils quitterent leurs: 


retranchemens avec tant d’impétuofité , qu'à leur afpeët feul les Turcs fe pré- 
cipiterent dansie foffé, fans penfer mème à fe fervir de leurs échelles. Une 
fortie que la garnifon fit fur eux dans ce défordre, acheva de les faire céder à 
leur frayeur. Ils n’eurent plus d’ardeur que pour fuir ; & n'étant pas moins 


preflés dans leur fuite , ils y perdirent plus de quatre cens hommes. Le repos: 


où ils demeurerent le lendemain , fit juger aux Portugais qu’ils faifoient les pré- 
paratifs d’une autre attaque : mais ils n'attendoient que la nuit fuivante pour 


rentrer dans leurs Vaiffeaux ; & leur embarquement fut fi précipité, qu'ils 


laifferent à terre une partie de leur artillerie. 

La caufe d’une retraite fi prompte étoit l’arrivée de la Flotte Portugaife , qui 
avoit jetté l’ancre à quinze mullesde celle du Bacha. Trois Vaifleaux qu'il avoit 
déja vüs s’avancer , l’avoient glacé de crainte. Il ne penfa plus qu'à s'éloigner à 
force de voiles & de rames ; & prenant fa route au Sud-Sud-Oueft avec fort 

peu de vent, il avoit déja fait trente milles à la pointe du jour. 

Il étoit parti le $ de Novembre. Après fept jours d’une navigation trop lente 
pour fa frayeut , il entra le 12 dans le Golphe d'Ormuz. Enfuite il reprit à 
FOueft-Sud-Oueft en fe fervantde routes fesvoiles, & faifant chaque jour plus 
de cent milles, jufqu’au 23, qu'il fut arrèté par un calme au long de la Côte 
d'Arabie. Cependant il gagna le 24 les Ifles de Curia Muria , où ine s'arrêta 
qu'un jour. Il remit à la voile le 26 , avec un meilleur vent ; & rangeant la 
Côte d'Arabie, il arriva le 27 au Port d’Afer , où il jetta l'ancre fur fix brafles 
de fond. 

Cette Ville eft fituée dansun canton fi ftérile, que les hommes &les beftiaux 
n'y vivent que de poiffon. Les Portugais y avoient néanmoins un Etabliffe- 
ment, au nombre de quarante, fous l’autorité d’un Conful. Leur principal 
commerce confiftoit en chevaux du pays, qui s’achetent jufqu'à cent ducats, 
mais qui fe revendent miile dans les Indes. Aufli-tôr que le Roi fur informé 


de l’arrivée du Bacha , il fit arrêter les quarante Portugais avec leur Conful ;. 


& les fit conduire fur la Flotte Turque , où ils furent misàla chaîne. Il fe trou- 
voit dans le Port un Vaiffeau chargé de provifions , qui n’avoit pù continuer fa 
navigation jufqu’aux Indes. Solymans’en fit apporter tout ce qui convenoir à 
fa Flotte. Mais ce qui paroïtra le plus étrange , c’eft que dans tous les lieux où 
les Turcs abordoïent , ils prenoient plaifir à publier qu'ils venoient de fou- 
mettre l’Inde entiere , & qu'ils avoient taillé rous les Chrétiens en piéces. 

La Flotte leva fes ancres le premier de Décembre, & continua de porter à 


FQueft-Sud-Ouelt, Après avoir fait quarante milles , elle relâcha fur la même: 
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Côte au Port de Makaga , où l’eau paile pour excellente. 11 ne lui reftoit de-là 
qu'environ trois cens nulles jufqu'au Port d’Aden : elle les fit en quatre jours, 
& le 6 elle mouilla l'ancre à la vüe du Port. Le Bacha fe fit amener le ma 
tin un Turc, qui étoit alors Chrétien; homme confideré par fes richeffes 
& par lerang qu'il avoit tenu. Il lui fit couper la tête, fans s'expliquer fur {es * 
motifs ; Mais on n'ignoroit point que cet homme ayant trouvé le moyen de fe 
faire eftimer du Grand-Seigneur malgré le changement de fa Religion, & 
poffedant même encore un Emploi confidérable, le Bacha craignoit qu'il ne 
rendit un compte trop fidéle du mauvais fuccès de fon expédition. 

L'importance de fortifier Aden par une groffe artillerie , y fit laïffer cenc 
au du canon de la Flotte , avec une quantité confiderable de poudre & de 

oulets. Solyman y avoit déja mis une garnifon de cinq cens hommes , fous les 
ordres d’un Sangiac; il l’augmenta de deux cens Jariffaires, & leur laifa cin 
Fluttes pour la garde du Port. Le 23 la Flotte fit cent milles , & le 24 elle 
mouilla l’ancre à l'entrée des Détroits de la Mer Rouge. Elle fit cinquante milles 
le 25 , en tirant au Nord-Oueft. Le foir du même jour elle arriva devant le 
Château de Mocka , d’où le Gouverneur vint au-devant du Bacha, qui le com- 
bla d’honneurs & qui en reçut beaucoup de préfens. 

Il étoit peu fatisfair de la réponfe qu'il avoit reçûe du Roïde Zabid, à fon 
paffage. En arrivant à Mocka, qui n’elt qu'à trois journées de Zabid, il envoya 
quelques-uns de fes gens vers ce Prince , pour le fommer de venir rendre hom- 
mage au Grand-Seigneur fur le bord de la Mer. Le Roi répondit qu'il étoit 
prèt à payer le tribut, & qu’il accepreroit volontiers un Etendart, s'il plai- 
foit au Bacha de lui en accorder un ; mais que ne le connoiffant point lui-mè- 
me , 1l ne voyoit aucune raifon de fe rendre à fa Flotte ou fur le rivage. Cette 
réponfe irrita beaucoup Solyman. Cependant , comme il ne pouvoit em- 
ployer tout d’un coup la violence , il prit le parti d'envoyer par quelques Ja- 
niflaires un Etendart au Roi, qui le reçut avec les plus refpetueux témoi- 
gnages de foumiflion pour le Grand Seigneur , & qui fr porter en échange 
des préfens confidérables au Bacha. Ils confiftoient dans un beau cimerterre , 
orné.de pierreries ; un poignard avec les mêmes ornemens; un aflortiment 
de perles , chacune de fix carats , qui faifoient un collier de plus d’un pied 
de long ; avec une perle féparée , qui étoit feule de dix-huit carats : car 
certe Côte fournit un grand nombre de perles Orientales. Les Janiffaires de 
la députation eurent aufli chacun deux caffetans. Le Bacha reçut les préfens; 
mais infiftant fur l'hommage , il fit faire de nouvelles inflances au Roi par 
fon Kiahia. La réponfe fut la même. Enfin , le Kiahia , fans porter plus loin 
la difimularion , lui dit en le quittant : » Si vous ne venez pas voir le Bacha 
» attendez-vous à recevoir fa vifie..« La Flotte avoit paflé vingt & un jours 
devant Mocka. Elle partit le 23 de Janvier; & le 29 elle moüilla l'ancre 
fous l’Ifle de Camaran, à cent cinquante milles de Mocka. Dans le deffein 
que Solyman avoit conçu de châtier le Roï de Zabid par les armes, il dé- 
barqua dans cette Ifle ; pour diftribuer la paye aux FJaniffaires. Le 2 de Fé- 
vrier , 1 partit à la rame , dans un calme fort rofond ; & faifant vingt 
imilles fans le fecours de fes voiles , il regagna la Cote à Xubirfarir , qui nic- 
toit pas plus éloigné. 


0 O »* 0 ; 4° e L e . 
L'impatience qu'il avoit d’humilier le Roï de Zabid ne lui auroit pas pets 
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tnis de retarder fon débarquement , s'ils n’eüt découvert fur le rivage un 
corps de Cavaierie dont il voulut connoitre les intentions. Le Chef de cette 
troupe étoit un Turc de la dépendance du Roi, qui s'étant révolté contre 
lui venoit offrir {es fervices au Bacha avec cinquante chevaux. I] avoir aflis 
fon Camp fur le rivage , & fes rentes avoient fait juger à Solyman que fa 
troupe étoir plus nombreufe. Les chevaux de ce Canton font cuirafics , pour 
réfifter anx dards & aux fléches , qui font Îles armes en ufage. Après avoir 
ris Les éclairciflemens qui canvenoient à fon projet, le Bacha fit fa décente, 
& débarqua huit pieces de canon qui devoient être trainées fur leurs affuts. 
Ses Janiffaires furent prèts à partir le 9 avec une bonne quantité de muni- 
tions. Il fe mit en chemin le même jour. Dans fa route il rencontra un autre 
Turc, accompagné encore de cinquante chevaux , qui s'étoit révolté comme 
le premier , & qui venoit lui faire les mèmes offres. 
Ïl arriva le 20 à la vüe de Zabid. S’étant campé fous les murs de cette 
Ville ; il Gt dire au Roi, avec beaucoup de hauteur, qu'il étoit venu pour 
le punir de fon orgueil. Ce malheureux Prince, trahi par fes propres fujets, ne 
balança point à fortir de fa Capitale,dans l’efperance d’arrêrer,par une prompte 
#{oumiflion , le coup qui le menaçoir. Il fe préfenta au Bacha la corde au col, 
en prenant le Ciel à témoin qu'il n’avoit jamais cefié de fe regarder comme 
lEfclave du Grand-Seigneur. Mais fur le champ , le Bacha lui fit couper la 
têre. Les Habitans de la Ville, effrayés de cette nouvelle, prirent la fuite 
vers les montagnes. Solyman leur fit dire qu'ils pouvoient revenir en füreté, 
& prendre confiance à fa parole. Il n’y eut que deux cens Abyfins de la gar- 
de du Roi, qui oferent en courir le danger. Cette milice étroit brave. Le 
-Bacha parut charmé de leur retour , fit infcrire leur nom fur le rolle de fes 
troupes , & leur promit une paye confidérable. Enfuite, feignant de les 
vouloir admettre à l'honneur de lui baifer la main, il leur ft dire qu'ils ne 
devoient pas s'approcher de lui avec leurs armes. Il fe plaça fous une tente, 
où cette cérémonie devoir s’exécuter. Mais lorfqu'ils eurent quitté leurs ar- 
“més , & qu’on les eut fait entrer dans le cercle qui avoit été tracé pour les 
recevoir , quelques centaines de Janiffaires , deftinés à leur fupplice, fon- 
dirént fur eux le fabre à la main , & les taillerent en pieces. Après cette 
exécution, le Bacha nuit dans la Ville une garnifon de nulle hommes , fous 
les ordres d’un Sangiac. Le Pays eft délicieux. Il paroït compofé de jardins 
agréables, qui font arrofés de la meilleure eau dé l’Arabie , ,& qui produi- 
fent des fruirs excellens: La viande y eft en abondance , & le bled même n'y 
eft pas rare. Solyman retourna au rivage le 9 de Mars, & deftina quatre 
Fluites à garder la Côte. Mais avant que de remettre à ia voile, il cou- 
ronna fa barbare expédition par une cruauté encore plus odieufe. Les Por- 
tugais prifonniers fur la Flotte étoient au nombre de cent quarante fix, en 
y comprenant plufeurs Indiens convertis, qui avoient été confondus parmi 
eux. Il fe les fitamener fur le rivage ; & les ayant fait diftribuer entre fes trou- 
pes, 1l leur fit couper la tête au même fignal. Les têtes des Officiers furent 
vuidées , falées & remplies de paille. Aux autres, on coûpa le nez & les 
oreilles ; pour faire cet horrible préfent au Grand-Seigneur. EÉnfuite le Kia- 
hia fut détaché avec une Galere , pour. fe rendre à Joddah, & de-jà à la 
Mecque ;. d'ou il devoit prendre le chemin de Conftantinople, & porter au 
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Grand-Seigneur la relation des exploits de fa Flotte, avec les têtes & les 
oreilles que le Bacha lui envoyoit. 

Ce lâche & cruel Mahometan fit lever lancre le r$ de Mars, & fit cent 
milles le même jour, jufqu’au Port de Kor, qu'il avoit déja vifité à fon premier 
paffage. De-là il s’'avança à Zerzer, Ville dépendante de la Mecque , à foi- 
xante-dix milles de Kor. On lui amena de cette Ville trois habitans fugi- 
tifs de Zabid, qui avoient pris le parti de fe fauver avec leurs richeffes, & 
qui alloient chercher un azile à la Mecque. Il leur ft couper la tère, & fe 
faufit de rous les biens qu'ils avoient emportés dans leur fuite, 


STE 
Retour de Solyman à Suez. 


E donne moins cet article à l’Hiftoire qu'à la Géographie. Après avoir 
fait remarquer plulieurs fois que nos Cartes de la Mer Rouge manquent 
d'exattitude , 11 eft naturel que fans fortir du fond de mon fujet , je m'atta- 
che un moment à ce qui peut les rectifier ou les confirmer. Il y a peu de ré- 
gles auñi füres qu'une Relation où les diftances font marquées par jours & 
ar milles. Aufli n’ai-je point eu jufqu’à préfent d'autre vûe en fuivant avec 
le mème foin la navigation du Bacha. 

Le 17, étant parti de Zerzer avec un bon vent, qui changea jufqu'à de- 
venir tout-à-fait contraire , 1l fut obligé de faire jetter l'ancre devant une 
Ville nommée Ædiudi, fans avoir fait plus de cinquante milles. 

Le 18, la Flotte cotroya le rivage & fit encore cinquante milles, jufqu'à 
Mugora , Port fort commode , où l’eau & le bois fe trouvent en abondance, 
Elle y jetta l'ancre fur quatre brafles, 

Le 19, elle fit le mème nombre de milles au long de la Côte, jufqu'à Dar- 
boni , Ville de la dépendance de la Mecque. 

Le 20, elle gagna une Ville nommée Y4/%f , appartenant encore à la 
Mecque, & cinquante milles au-delà de Darboni. 

Le 21, après avoir fait foixante milles , elle jeta l'ancre à Khofodan, Ville 
dépendante de la Mecque. 

Le 22, Solyman fit prendre les devants à fix Galeres, pour fervir de gui- 
des au refte de la Flotte entre un grand nombre de bancs de fables , qui 
rendent ce paflage très-dangereux , même en plein jour. On jetta l’ancre le 
foir , près d’un grand banc, nommé Turakh. 

Le 23, on continua de pafler entre quantité de bancs, où les Bâtimens 
étoient obligés de fe fuivre à la file, & n'ayant fait que cinquante milles 


dans ces deux jours, on jetta l’ancre devant un lieu nommé Sa/ra. 


Le 24, après avoir fait trente milles au long de la Côte , on s’arrèta vers 
midi devant la Ville d’Ariadan , dont le Port fe nomme Mazabraiïte. Cette 
Ville, qui n’en mérite pas même le nom, puifqw'elle n'eft habitée que par 
des Payfans, eft encore fujette à la Mecque. 

Le 2$, on fut tout-d’un-coup écarté du rivage par un vent dont on ne 

ut foutenir la violence ; ce qui fit employer tous les efforts à fe rapprocher 
de la Côte, où l’on jetta l'ancre de bonne heure, & lon y pañfa la nuit & 
le jour fuivant. Le 
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Le 27, on partit avec un vent fi favorable, qu'on étoit à huit heures du 
matin devant Yufuma , à tente milles. On y jetta l'ancre. 

Le 28 , après avoir fuivi la Côte jufqu’à midi avec un fort bon vent, on 
s’engagea dans des bancs de fable, à deux milles du rivage , où la crainte 
de perdre les ancres empêcha de les jetter. Ce lieu s'appelle Mukare , & l’on 
avoit fait trente milles. 

Le 29, en continuant de fuivre la Côte, on fit trente-cinq milles, jufqu’à 
d’autres bancs de fable, qui fe nomment Buir. 

Le 30, on fuivit toujours la Côte pendant quarante-cinq nulles, & l'on 
moüilla Le foir devant Mukhi. 

Le 31, on partit malgré le calme ; & le vent s'étant levé avec le Soleil, 
on arriva le foir à Ziden , qui eft, comme je l'ai déja fait obferver , Le mè- 
me lieu que Joddah , Port de la Mecque. 

Le 1 d'Avril, Solyman prit terre, :& ft dreffer fes tentes hors de la Ville, 
dans le deflein d’y pañler quatre jours. Enfuite , partant à cheval pour. le 
Pélerinage de la Mecque , 1l donna ordre à la Flotte de continuer fa naviga- 
tion vers Suez. 

Elle remit à la voile Le 8 ; mais un vent contraire l'ayant jettée en Mer à 
deux milles du rivage , la crainte de plufieurs bancs de fable , dont elle étoit 
environnée, lui fit jetter l’ancre, & pafñfer trois jours dans ce lieu, pour at- 
tendre un meilleur terms. 

Le ax , elle partit avec le vent favorable, & regagnant la terre elle s’a- 
vança jufqu’au Port de Contra Abehim , dont on ne marque point l'éloigne- 
ment. Une Galere fe perdit en faifant des efforts pour doubler la pointe ; 
& quelques autres Bâtimens ayant été maltraités au même paffage , on s’arrèta 
deux jours dans ce Port , où un Charpentier Venitien prit le parti de demeu-- 
rer & de fe faire Mahomeran. 

Le 14, on fit foixante-dix nulles, jufqu’au lieu nommé Æ/momusk:, & l’on 
y jetta l'ancre. 

Le 15 , la Flotte Ctant partie deux heures avant le jour, une Galere donna 
contre un banc de fable , d’où elle ne fut dégagée que par le fecours des au- 
tres. Cet accident ne permit de faire que trente milles , jufqu’au Port de Ra- 
ban, 8 le tems devint fi mauvais qu’on tenta inutilement de partir pendant 
cinq jours. 

Le 21, on fit voile avec un vent de terre, qui changea peu d’heures après; 
& qui, repouffant la Flotte vers le rivage, l’obligea de jetter l’ancre au mi- 
dieu de certains bancs où elle pañfa la nuit. 

Le 22 , le vent continua d’être fi contraire qu’on fat obligé de jetter lan- 
cre devant un lieu nommé Farfs , fans avoir fait plus de feize milles. 

Le 23, on fit vingt-fix milles , jufqu’au lieu qui fe nomme Sashan, 

Le 24, en continuant de fuivre la Côte avec Le vent toujours contraire, 
on fit trente milles jufqu'à Zorma. 

Le 25 , on eut encore le vent à combattre , jufqu’à la Ville de Fambu , ou 
Varmbo , qui eft le Port de Medine, Cette Ville ne manque point de provi- 
fons ; mais elle n’a que de l’eau de citerne , qui eft apportée fur le dos des 
chameaux à plus d’une journée de diftance. C’eft à peu près au même éloi- 
gnement qu'eft fituée, dans les terres , la Ville de Medine, confacrée dans 
Tome I, V 
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la Religion du Pays par le Tombeau du Prophète Mahomet (2). La Flotte: 
s'arrêta fix jours à Yambo , qu'un grand nombre d’Ecrivains de l’Europe nom 
ment mal-à-propos Jambut. 

Le 1 de Mai , elle partit avec un vent fi variable , que n'ayant pü faire 
que dix milles, elle jetta l'ancre au milieu de quelques bancs, où elle paffa 
deux jours. Enfuite, voulant fe raprocher de la Côte, elle s'engagea dans 
d’autres bancs, d’où elle ne put fortir qu’au bout de fix jours, pendant lef- 
quels elle ne fit que huit milles. Elle n’en fit que dix encore le ro &le 11, 
toujours combattue par des vents contraires, quoiqu'obftinée à fuivre la Côte. 
Elle jetta l'ancre enfin jufqu’au 14, où , recommençant à cottoyer les terres: 
au Nord-Oueft , elle fit dix milles jufqu'à Skhaba. 

Le 1$ , continuant au Nord-Oueft l’efpace de foixante-dix milles, elle 
jetta l'ancre en pleine mer. 

Le 16, elle fe rapprocha des Côtes, & faifant trente milleselle alla moüil- 
ler à Bubucktor. 

Le 17, ayant fuivi la Côte pendant trente milles , on jetta l'ancre en pleir 
ne mer, près de l’Ifle Feramani. 

Le 18, on reprit la Cote, pour gagner Xhifafe , à trente milles. 

Le 19, on fit cinquante milles juiqu'à Melin. 

Le 20, vingt-cinq milles ; le 21, quarante-huitmilles; le 22, dix millesz 
le 24, après avoir paffé le jour d’auparavant dans l'embarras d’une mauvaife 
ftuation , on fit dix milles, & l’on fe trouva fi bien du lieu où lon jetta 
l'ancre , qu’on y paffa le jour fuivant. Le 26, on fit trente-cinq milles , tou- 
jours au long de la Côte. 

Le 27, tirant à l'Oueft-Nord-Ouef , on fe trouva, versle midi, à la hau- 
teur de Tor. Mais le vent étant devenu contraire, on jetta l'ancre jufqu'au 
jour fuivant , où, après avoir fait cent milles, on demeura pendant cinq jours: 
engagé dans des bancs de fable. 

Le 3 de Juin on remit à la voile, & jufqu'au feize on avança lentement .. 
tantôt jettant l’ancre fur la Côte d'Egypte, tantôt fur l’autre Côte. On arriva 
le 15 à Korondel , & le 16 à Suez. ; 

Ainfi de l'entrée de la Mer Rouge jufqu’a Suez on compte environ dix-huit 
cens milles, & la Côte s'étend toujours an Nord-Oueft. La largeur de cette Mer 
eft de deux cens milles, & quelquefois davantage. Elle eft remplie vers la 
cerre d'écueils & de bancs de fable , qui rendent la navigation fi dangereufe .. 
qu'on ne peut faire voile la nuit qu'au milieu du Golfe. On a befoin de fe 
fervir attentivement de fes yeux pour découvrir les véritables Canaux; & 
celui qui eft chargé de cette obfervation avertit, par des cris continuels , du 
changement qu'il faut faire à la manœvre. 1] y a deux fortes de Pilotes pour 
cette Mer : les uns, accoutumés à la navigation du milieu, qui eft la route 
ordinaire pour fortir du Golfe; les autres , exercés à conduire les Vaifleaux 
qui reviennent de l'Ocean, & qui prennent entre les bancs de fable. On ap- 
pelle ceux-ci Rabani , du mot Arabe Ruban , qui fignifie Pilote. Ils font ex- 


(2) Il eft furprenant que malgré la certi- te faute dans [a Relation de la Miffion de Sy- 
rude de ce fait, plufieurs Ecrivains mettent rie, au IV. Tome des Mémoires des Mit. 
le Tombeau de Mahomet à la Mecque. Le fions, 

Pere Nacchi , Jéfuite , a commis encore cet- h 
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cellens Nageuts. Dans plufieurs endroits où la mauvaife qualité du fond ne 
permet pas de jetter l’ancre , ils plongent hardiment, pour fixer une Galere 
entre les bancs, & les inftrumens ne leur manquent point pour cette opé- 
ration. 

Les Vénitiens, qui avoient été employés fur la Flotte Turqne , furent con- 
duits au Caire , où, pour leur entretien, on leur accorda par jour un demi 
Maidin , qui revient à deux fols de Venife. Leur emploi devoit être de net- 
toyer les citernes, de travailler à la conftruétion des édifices , en un mor, de 
fouffrir toutes Les rigueurs & les humiliations de l’efclavage. 


GÉPRANP MEME ER EUX VII 
Relation Portugaife du Siege de Diu en 1539. 


Lx ISTOIRE de ce fameux Siege , un des plus mémorables événemens 
des derniers fiecles , n'étant rapportée qu'imparfaitement dans la Relation 
du Voyage de Solyman , jene puis me difpenfer , pour la rendre complette , 
d’y joindre ce que les Portugais en ont publié. Un Vénitien , qui fervoit fur 
la Flotte Turque, ne pouvoit être informé de la véritable fituation des affie- 
gés ; aufh eft-ce dans une autre vüe que j'ai fait entrer ici fon Ouvrage. Mais 
fes obfervations , jointes au recit des Hiftoriens Portugais , jetteront fur ce 

rand événement toute la lumiere qu'il peut recevoir à deux fiecles de dif- 
tance. Elles ferviront aufli à fixer les dattes, que Faria , Barros, Maffée, & les 
autres Hiftoriens , ont ignorées ou négligées. 


Sul 


Occafion de cette entreprife. Caraflere de Solyman , Bacha d'E- 
gypte. Diu abandonne. Siege du Chateau. Arrivée de 
Solyman. Embarras des Portugais, 


O fe rappellera aifément que l’année 1538 , Badur , Roi de Cambaye, 
cherchant à fecouer le joug des Portugais, envoya folliciter le fecours 
de l'Empereur des Turcs. Son Ambaffadeur & fes préfens n’arriverent qu’a- 
vec la nouvelle de fa mort. Mais l'éclat qu'il avoit donné à fon Ambaffade 
fit ouvrir les yeux au Sultan fur les richefles de l'Inde , & lui infpira le de- 
fir de s'emparer d’un fi beau Pays. Il simagina qu'avec les forces de la Mo- 
narchie Ottomane , il chafferoit facilement les Portugais de leurs établiffe- 
mens , & qu'il s’établiroit fur leurs ruines. Un Renegat, qu'il avoit à Conf- 
tantinople , le confirma dans cette idée, en lui repréfentant toutes fortes de 
facilités dans l'exécution. 

L'ordre fut aufli-tôt expedié pour l'équipement d’une Flotte, fous la conduite 
de Solyman , Bacha d'Egypte. Solyman étoit un Janiffaire Grec , né dans la 
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groffeur de fon ventre , joint à la laideur extrème de fon vifage , en faifois 
un monftre de difformité. Il ne pouvoit fe lever fans le fecours de quatre Ef- 
claves. Sa bourfe lui avoit fait obtenir ce commandement. Il éroit chargé d’ail- 
leurs de tous les frais de l'expédition ; & pour fe mettre en état d’y farisfai- 
re , il avoit commencé par faire ôter la vieà plufeurs riches Marchands-dont il. 
Re tous les biens. Il abandonna le foin des préparatifs à Zbrakim, 
un de fes principaux Officiers. La Flotte fe trouva compofce de foixante-dix 
Bâtimens, dont Ia plüpart étoient de grandes .Galeres, bien munies de pro- 
vifñions & d'artillerie. Elle avoit à bord 7000 Soldats , Turcs & Mamelus., 
fans compter dans ce nombre les Matelots & les Efclaves, dont une partie : 
etoit compofée de Vénitiens, pris fur les Galeres Vénitiennes dans le Port même 
d'Alexandrié , depuis que le Grand-Seigneur avoit rompu avec la Républi- 
que de Venife. F 

Solyman n'eut pas plütôt mis à la voile , qu'il exerça toutes les violences : 
dont il avoit là pare dans fon caraétere lâche & cruel. Sur un fimple mé 
contentement , 1l fit mettre à la chaîne quatre cens de fes Soldats ; & s’offen- 
fant encore plus.de leurs plaintes, il en condamna deux cens à la mort. IL 
maltraira plufieurs Rois dans fa route. Celui de Joddah fe garantit de fa 
cruauté en prenant la fuite avec les Habitans de {a Capitale; mais ceux d’A- 
den & de Zabid perdirent la vie par une infàme trahifon, 

La Flotte arriva devant Diu vers le commencement de Septembre. Le Ba- 
cha , fuivant fes inftruétions , devoit faire voile d’abord à Go; mais d’au- 
tres raifons.le firent changer de projet. Il apprit fur la Côte de Diu que les: 
Portugais.étoient déja reflerrés dans leurs Forts par un fiege. Après là mort 
du Roi Bandur , un de fes Officiers , nommé X#oja Zaffar ; s'étoit retiré 
chez les Portugais , & leur avoit rendu tant de fervices, que Nunno: de Cun. 
na , alors Viceroi des Indes , l’avoit recommandé fort inftamment à Dom. 
Antoine Silveyra , Gouverneur de Diu. Cependant ; fans aucun fujer de piain- 
ce , il les avoit quittés tout-d’un-coup } pour offrir fes fervices à Mahmud, Suc- 
ceffeur de Bandur ; & fe repofant {ur l’appreche de la Flotte: Turque , 4l 
avoit excité ce Prince à-prendre. les armes contre les Portugais 

L'armée de Cambaye s’étoit raflemblée à Champanel', rélidence de Mah- 
mud , au nombre de dix mille hommes d'Infanterie & de cinq mille che- 
vaux. Mais Khoja Zaffär , levant à fes propres frais trois mille chevaux & 
quatre mille hommes de pied , s’'étoit d’abord avancé vers Diu, où toute fa 
diligence n’avoit point empêché que les Portugais ne fe fuffent préparés pour 
un long fiege. Il avoit commencé fon attaque par la Ville de: Rems, dont 
ils étoient en poffeffion ; à peu de diftance de Diu. François Pacheco s’y étoir 
foutenu courageufement avec quinze hommes , en attendant le fecours de 
Silveyra, qui étoit arrivé aflez heureufement pour forcer Zaffar de fe retirer 
bleffé. Mais Alukhan, Général de Mahmud , l'ayant joint avec fon armée, 
ils avoient forcé à leur tour les Portugais d'abandonner les paflages, & tous 
les poftes avancés, pour fe mettre en état de-mieux défendre la Ville & le 
Château. Silveyra avoit mème perdu , dans fa retraite ; deux Vaifleaux avec 
quelques pieces de canon; & cette perte, joint à la défiance qu'il avoit des : 
Habitans.de la Ville , lui avoit fait prendre le parti de fe borner à la feula : 
défenfe du, Château & des Forts. Ce n'avoir été néanmoins qu'après avoir 
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fait pendre quelques-uns des Habitans. Alukhan & Zaffar s'éroient enfuite 
emparés de Diu & de l'Ifle où elle eft fiuée , d'où ils avoient aufli-tôt com 
mencé à faire jouer leur arullerie fur les Portugais. Lope Souza , qui étroit 
à la garde du bois & de l’eau, dont le Chäteau avoit un befoin continuel , 
s'éroit trouvé plufñeurs fois-aux prifes avec l'ennemi, & lui avoit tué quan- 
tité de gens fans en avoir perdu un feul , quoiqu'il eût été bleilé dangereu- 
fement dans une dé ces rencontres, 

Telle croit la fituation des Portugais, lorfqu’ils furent informés certaine 


ment que la Flotte Turque approchoit. Silveyra fe häta d’en faire donner avis: 


à Nunnode Cunna, qui étoit à Goa, & qui lui promit, pour réponfe , beaucoup. 
de diligence à le fecourir avec toutes. fes forces Mais comme le danger de- 
venoit fort preffant, Michel Vaz , homme de réfolution, fut envoyé à la dé- 
couverte, & s’'approcha de la. Flotte ennemie jufqu’à la portée du canon. Il. 


eut le bonheur de s’en dégager; mais-n’ayant point d’autre reflource que de: 


n Oo ©: . ; . 
tourner les voiles vers Goa , il alla redoubler l’empreffement du Viceroi par 


fon recit. Enfin les Turcs vinrent jetter l’ancre à la vüe de la Ville, & 
ne parurent pas Moins formidables aux Mores qui les attendoient , qu’à la 
garnifon Portugaife du Château. Solyman débarqua dès le lendemain fix 
cens Janiflaires, armés d’arcs & de moufquets, qui étant entrés dans la Ville 
y commirent les dernieres infolences. Enfuite, tournant vers le Château , 
ils tuerent fix Portugais, qui avoient ignoré leur marche ; mais trois cens 
Moufquetaires que Silveyra fit fortir à propos, leur ruerent cinquante hom- 
mes. .& forcerent le refte de fe retirer. 

Une tempère obligea Solyman d’abandonner.fon pofte , pour gagner à cinq 
lieues de Diu , le Port de Madrefavat, qui eft beaucoup plus für. Il y pañla 
vingt jours , pendant lefquels-Silveyra ft travailler à fes-fortifications , & 
mit un ordreadmirable dans fon artillerie. Mais les-Turcs que Solyman avoit 
laiffés à terre , aidés. par Kaffar, ne firent pas moins de préparatifs pour leurs 
attaques. Ils avoient déja commencé à canonner une Tour qui couvroit le 
Château; & penfant à la brûler , ils conftruifirent , dans une grande Baïque, 
un Château de bois , qu’ils remplirent de matieres combuftibles.. François de 
Govea , qui avoit le commandement de la Tour, s’'approcha de cette machi- 
ne pendant la nuit, avec beaucoup de difficultés, & la: réduifit en cendre 
dans le lieu même où l’on achevoit de la conftruire, Il arriva dans le même 
rems aux Portugais quelque fecours qui leur étoit envoyé par Cunna, avec 
une nouvelle promefle de leur en amener bien-tôt lui-même un plus-puiffant. 

La Flotte Turque revint de Madrefavat , & fit plufeurs décharges de fon 
attillerie contre la Tour où Govea commandoit. Il leur répondit ñ brufque- 
ment qu'il leur coula une Galere à fond. Le plus grand mal que les Portugais 
efluyerent vint de leur propre canon, dont som une piece , qui leur tua 
plufieurs hommes. Une mere , nommée Barbe, ayant vû périr fes deux fils; 
les prit fucceflivement dans fes bras, &.les emporta tous deux fans verfer 
une larme. 

Un autre Fort, commandé par Pacheco , fut attaqué par Zaffar , & can- 
noné fi furieufement qu'il ne reftoit aucune efperance de le défendre. Sept 
cens Janiffaires , entrés par la breche, y planterent leurs Enfeignes. Mais 
les Portugais fe réüniffant dans un dernier effort , les délogerent , & leur tue- 
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rent cent cinquante homines. L'action dura prefqu’un jour entier. Cependant 
Pacheco, defefperant de fe foutenir , confentir à fe rendre. L’ennemi ren- 
tra dans le Fort , abbatit les Enfeignes Chrétiennes, & fit fucceder les fien- 
nes ; lorfque Jean Perez , Portugais déja fort âgé , ne pouvant fupporter ce 
fpectacle , renverfa pour la feconde fois les Enfeignes Turques, & releva cel- 
les des Chrétiens. Il n’étoit foutenu que de cinq ou fix Soldats de fa Nation, 
qui furent bien-tôt maffacrés avec lui. Leurs corps furent jettés dans la mer, 
qui les pouffa jufqu’à la porte du Château, où ils reçurent une fépulture ho- 
norable. Pacheco , & ceux qui avoient capitulé avec lui , fe croyoient fürs 
de la vie & de la liberté ; mais on ne leur tint pas un moment le dernier 
de ces deux articles » 8e l’autre même ne fut pas long-tems obfervé. Solyman 
néanmoins les avoit reçus d’abord avec quelques apparences d’humanité, juf- 

wa leur faire préfent d'une vefte Turque. Son efperance étoit de tromper 
la garnifon du Château par une feinte fi lâche , & l’un des prifonniers fut 
envoyé à Silveyra pour lui propofer de fe rendre à l'exemple de Pacheco. Mais 
cette propofition n'excita que fon mépris. 

Le Bacha, furieux du mauvais fuccès de fon artifice , eut recours à fon ar- 
tillerie, qu'il ft difpofer dans pluñeurs endroits, fous la direction de Zaffar. 
Il en avoit débarqué cent trente pieces, dont neuf étoient d’une fi prodi- 
gicufe groffeur qu'elles portoient quatre-vingt-dix livres de balle. Toutes ces 
batteries éroient foutenues par deux mille Turcs, Elles commencerent à jouer 
le Lundi 4 d'Oétebre , & le feu continua prefque fans interruption pendant 
vingt jours. Le Château en fouffrit beaucoup , fans pouvoir caufer autant de: 
mal à l’ennenu. A peine l’art & la diligence fufhfoit à réparer les furieufes 
bréches qu'il recevoit continuellement. 

Le fixiéme jour de cette terrible attaque , un corps de Turcs s'étant apper- 
cu qu'une Tour où commandoit Gafpar de Souza avoit été fort maltraitée, 
s'imagina de pouvoir l'emporter. Il en périt une partie dans cette en- 
treprife , fans qu'il en coûtat plus de deux hommes aux Portugais. Mais cha- 
que jour étoit marqué par quelque action fanglante. Gonzale Fa/cam eut la 
tête emportée. Jean Fonfeca , bleflé au bras droit , ne fit que paffer fa lance 
dans la main gauche , & s’en fervit comme sil eùt été fans bleflure. Dans 
une fortie, Jean de Gallepo , jeune homme de dix-neuf ans, pourfuivit un 
More jufqu’au bord de la mer , & s’engagea même fi avant dans l’eau que la 
terre commençoit à manquer fous fes pieds. Le More, s’en appercevant, le 
faifit pour le tuer ; mais Gallego reprit fes efprits , & fans avoir quitté fon man- 
teau ni fon épée , il tua fon adverfaire , & revint au Château d’un pas grave, 
tout couvert de fang , au milieu d’une nuce de balles & de fléches qu'on lui 
tiroit de tous côtés. 

Cependant il périfloit tous les jours un grand nombre de braves gens entre 
les murs. D'ailleurs la poudre diminuoit beaucoup , & les provifions com- 
mençoient à manquer. Les fecours promis fe Éilbient attendre long-tems, 
quoique le nouveau Viceroi , Dom Garcie de Noronna , fut arrivé dans la 
Mer de l’Inde avec une Flotte. On fouffroit déja confidérablement de la mau- 
vaife qualité de l’eau , qui faifoit enfler les gencives , & qui caufoit la perte 
de leurs dents à ceux qui n’ufoient point d’autres liqueurs. Enfin les Portu- 
gais combattoient & fouffroient, comme s'ils euffent été fupérieurs à routes les 
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Ous les Ecrivains Portugais ont célebré la valeur des femmes de [eur = 
Nation, pendant le fiese du Château de Diu; & l'Hiftoire fournit en à ce 

LÀ £ Li 
effet peu d'exemples de cette fermeté , dans un fexe fi foible. Manuel Faféon- ré Rmmes 
celos ayant avec lui Donna Ifabelle de Vega , fon époufe, avoit refleati tou- D cn 
tes les craintes qui peuvent allarmer , dans certe fituation, un mari aflieoé par mil : 
les Turcs. Cette Dame avoit autant de beauté que de vertu. Vafconcelos lfabelle de Vegas 
lavoir conjurée , avant le fiege , de fe retirer à Goa dans la maifon de fon 
Pere ; mais rien n’avoit pü la faire confentir à s'éloigner d’un mari qu’elle 

aimoit, La vûe d’un grand nombre d'hommes qu’on étoit forcé d'employer au 

travail , tandis qu'ils n'étoient pas moins néceflaires pour combattre, fit faire 

réflexion à Donna Ifabelle que les femmes du Chateau pouvoient fuppleer 

au premier de ces deux befoins. Elle les affembla > de conceit avec Anne AnneFerngndez, 
Fernandez, à qui elle avoit communiqué fon deflein ; & ces deux Dames 

les exhorterent à prendre la place de leurs maris & de leurs enfans , dans 

l'emploi du moins qui convenoit le mieux à leur fexe. Il ne fallut point d’ef. 

forts pour les perfuader. Elles s’unirent fous la conduite de deux fi braves 

guides; &, par la conftance avec laquelle elles porterent le fardeau des hom- 

mes , elles procurerent plus de liberté pour l'exercice des armes à leurs défen- 

feurs; fans parler de l'effet d’un tel exemple fur des maris & des enfans aufi 

fenfbles que les Portugais. Anne Fernandez étoit femme d'un Medecin , & 

fi remplie de courage, qu’elle vifitoit les poftes pendant la nuit. On la vit 

plus d’une fois paroïtre aux affauts, pour infpirer de la valeur aux Soldats 

par fes exhortations. Son fils ayant été tue à fes yeux, elle prit foin de mer- 

tre fon corps à l'écart : enfuire elle retourna d’un air ferme à fon poite , 

qu'elle ne quitta qu'après le fervice militaire , pour aller enfevelir fon fils de 

fes propres mains. 

Le feu continuoit fi furieufement , qu'il y avoit quelque chofe de mer-  Furieufe conti 
veilleux dans l’adreffe & la promptitude avec laquelle toutes les breches Fer aes- 
éroient réparées. Gafpard de Souza s'étant apperçu que les Turcs entrepre- 
noient de ruiner fon boulevard, fortit à la tète de foixante-dix hommes pour 
obferver leur ouvrage. Il en tua un grand nombre. Mais trouvant à fon re- 
tour qu'il lui manquoit deux de fes gens , il retourna plus ardent que ja- 
mais , dans l’efperance de les dégager. Le carnage recommença avec une 
nouvelle furie , jufqu'à ce qu’un coup de fabre Ini coupa les jarrets. Il tom- 
ba, fans cefler de combattre ; & les Turcs n’oferent l'approcher qu’en l’ac- 
cablant par la multitude. On trouva le moyen de réparer le mal qu'ils avoient 
caufé par leur mine ; mais des travaux fi continuels auroient demandé des 
hommes d’une autre nature. Haftiteun se 
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Viceroi Dom Garcie de Noronha ; mais ils n'apporterent que vingt hom- 
mes. Un fecours fi méprifable ne laiffa point d’ailarmer Solyman , qui lere- 
garda comme l’avant-coureur de la Flotte Portugaife. Après tant d'attaques 
inutiles , 1l commencçoit à fe plaindre de Zaffar , qui lui avoit garanti la fin 
du fiege au fecond aflaut. De fix cens hommes qui avoient compofé d’abord 
la garnifon Portugaife , 1l y en avoit eu beaucoup plus d'emportés par les ma- 
ladies que par les armes des Turcs ; & le Bacha, qui 19noroit cette forte d’af- 
foibliflement , avoit raifon de s’imaginer que leur nombre n’étoit pas beau- 
coup diminué. Il réfolut de prefler fes avantages avec plus de vigueur. Le 
ae de la mer, qu'Antoine de Souza commandoit, fur attaqué dès le 
mème jour par cinquante Barques. L’artillerie du Château , qui dominoit 
{ur le Fort , en coula deux à fond , & mit toutes les autres en défordre. Ceux 
qui les montoient fe rapprocherent pour tenter l’efcalade. Ils furent repouf- 
{és avec un carnage effroyable. Ils revinrent encore , & furent ho de 
même. Entre les Portugais bleffés, qui éroient obligés de quitter les murs 
pour fe faire panfer , Fernand Pentendo , tandis qu'on lui mettoit le pre- 
mier appareil , entendit le bruit d’une nouvelle atraque. Il s’échappa d’entre 
les mains des Chirurgiens , pour retourner au combat, où 1l reçut une {e- 
conde bleflure. La même chofe lui arriva une troiféine fois. Enfin , l'ennemi 
s'étant retiré, il vint fe faire panfer tout à la fois de fes trois bleflures. Des 
fix cens homumes , 1l n’en reftoit que deux cens cinquante qui fuflent en état 
de porter les armes. : 

Enfin Solyman ne prit plus confeil que de fon défefpoir. Chaque jour le 
menaçant de l'arrivée de la Flotte Portugaife , 1l entreprit d’enfevelir, par 
un dernier effort , le Château fous fes ruines. Mais pour s'aflurer du fuccès , 
il voulut joindre lartifice à la force. Il ft avancer pendant la nuit douze Ga- 
leres , du côte par où le Château touchoit à la mer. Silveyra , entendant quel- 
que bruit au pied du mur, découvrit bien-tôt que l'ennemi y plantoit des 
échelles , & s’employa, pendant le refte des ténébres , à fe défendre avec 
routes fes forces. Mais la lumiere du jour fit appercevoir que du côté de la 
rerre, la Place étoit environnée de quatorze mille hommes qui paroifloient dif 
pofés à l’affaut. En effet , ils commencerentà faire aufli-tôt jouer furieufement 
leur artillerie , & montant de toutes parts, ils tournerent leur principale atta- 
que contre la maifon du Commandant. Les Portugais, quoique partagés en- 
tre tant d’ennemis , s’y défendirent avec une valeur merveilleufe. Le carna- 
ge y fut fi terrible , que les afiegeans rebutés changerent de ja > pour 
entreprendre de forcer un autre boulevard. Cette attaque ne fut pas moins 


fanglante. De l'autre côté , le canon des Galeres faifoit fonexécution , mais - 


eu dangereufe , à caufe de l'embarras où Govea les mettoit elles-mêmes par 
{on artillerie , qui étoit beaucoup mieux conduite. Il en coula deux à fond, 
& jetta le défordre parmi les autres. Cependant, deux cens Turcs pénétrerent 
dans le boulevard , où ils planterent aufli-rôt leurs Enfeignes. Â peine s'y 
trouvoit-il trente Portugais pour leur réfifter. Mais le défefpoir fuppléant au 
nombre , & tous leurs coups portant , dans la multitude de leurs ennemis, 
ils vinrent à bout de les chaffer. Il en revint d’autres , qu'ils repoufferent 
encore. Quelques Portugais bleffés & brülés fe jetterent dans des cuves d’eau 
falée pour y chercher du rafraichiflement, & n'y trouverent que la mort avec 
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d’affreufes-douleurs. Un-Soldat ; qui manquoit-de balles , fe fervit de fes 
dents pour charger fon moufquer.. Jean Rodrigués prit un baril de poudre en- 
tre fes bras, en criant à fes compagnons : Cure , Je porte ma mort G'celle 
d'autrui. I fe jetta au milieu des ennemis, avec une méche allumée fi jufte, 
que le baril crevant aufi-tôt fit fauter en l’air & mir en pieces plus de cent 
Turcs. Il en refta vingt brülés dans le lieu même ; & Rodrignes , fauvé du 
péril, continua de fe diflinguer par des actions de la même valeur. Silveyra 
étoit par-tout. Il commandoit , 11 combattoit, 1] animoit fes gens par fa voix 
&-fon exem iple. E Enfin, après d'autres artaques ren ouvellées en cent lieux & 
repouffées l’efpace de quatre heures, l'ennemi revenoit à la charge avec des 
troupes fraîches ; lortque le Commandant Turc, gendre de Khoja fZafaes fut 
tué par la main d'un Portugais. Ses gens, cfrayes de la perte de leur Chef, 
ne penferent plus qu'à fe retirer. 

Leur retraite life voir aux afliegeans un tragique fpectacle ; que l'ardeur’ 
&'la confufion du combat leur avoit dérobé, Ils étoient tous fi couverts de 
fano , & fi noirs de poudre & de fumée, qu'ils ne pouvoient plus fe récon- 
uoitre à la figure ni aux habits, mais féülen nent à la. VOIX. Ils n’avoient per- 
du que quatorze hotmes ; mais il y en avoit deux cens à qui il'ne reftoir 
ni-fang ni force; & Silveyra n’en trouva que quarante , en état de fe 
fervir de leurs-armes. Nulle refource d’ailleurs du côté des munitions. La 
poudre & les balles étoient épuifées. Les lances mêmes & es épées brifées 
en piéces. Les nnirs ouverts en mulle endroits. Loin de groffir cette peinture ,! 
jen retranche tout ce qui < a l’air d’exagération dans. les Hiftoriens. Jainais 
l'horreur & le déf fefpoir n’avoient paru dans un tableau fi trifte, & la’ ‘con-- 
tenance du brave Silveyra reftoit feule aux Portugais pour les encourager. 

I n appartenqit qu'au Ciel de les délivrer de cette horrible fituation , en 
infpirant au Bacha des craintes fi vives » qu il fe détermina tout-d’un- coup à 
lever l'ancre. Il ignoroit le-nuferable état des afliegés , & tant de mawvais 
fuccès lavoient rebuté. Mais l'Hiftorien Maffée explique mieux fa frayeur. 
Il apperçut à l'entrée de la nuit feize Vaiffeaux Portugais , qui portoient chai 
cun quatre feux ce qui: -lui fit croire certe Florte plus nombreufe, Jugeant 
alors de-ce qu'il avoit à redouter d’une armée de a même Nation , par. la 
réliffance qu 1] trouvoit dans une garnifon peu nombteufe , il ne penfa qu'à 
fe mettre à couvert.par la fuite. Faria prétend que Zaffar même {ervit à re- 
doubler fes terreurs. Ce qu'il avoit'tous les jours à fouffrir de la fierté des 
Turcs lui: avoit fait juger que. fi Solyman devenoit vainqueur, il pouffe- 
roit plus loin fes avantages , & quil: établiroit la puiflance Ottomane 
dans la Ville &:le Château de: Diu.: Entre deux maux néceffaires #Y1à 
domination des Portugais paroïfloit encore plus fapportable au Roi de Cam: 
baye que. celle des Turcs. Zaffar fuppofa une lettre, qu'il fit tomber ädroite- 
ment entre les mains du Bacha, par laquelle on one avis au Gouver-. 
neur du Château que Je Vicéroi des Indes arrivoit le lendemain à fon fe- 
cours ,raveé roires les forces dés P Portugais dans les Indes. C’en fut affez pour 
jetrer le trouble dans un cœur auffi lâche que celui de Solyman. 1 fe hâra 
de faire voile dès la mème nuit vers Madrefavat. Zaffar, certain de fon de- 
part , mit aüfli-tôt le feu à la Ville de Diu, & s’éloigna du Canton. 

Mais Silveyra , qui n’avoit pas les mêmes mn , & qui dans le mè- 
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ri fne tèms qu'il voyoit fortir du Port la Flotte Turque » étoit frappé par le: 
pions fpectacle de la Ville embrafce, s'imagina que c'éroit une nouvelle feinre: 
1530. qui le menacçoit. Il prépara fes quarante hommes à réfifter, comme s'il eût 
. Faufle allarme pü fe promettre quelque fuccès d’un fi petit nombre de défenfeurs. Les blef- 
ses Portutais. {és eurent le courage de fe placer au long des murs, pour en impofer dw 
moins par l'apparence, & ceux qui n’étoient point en état de s’y conduire eux-- 
mêmes s’y firent tranfporter, en difant que c’étoit le lieu le plus honorable: 
qu'ils euffent à defirer pour mourir. La plupart des femmes fe revèrirent d’ar- 
mes , & fe placerent aufli fur les ouvrages. On veilla toute la nuit dans certe: 
fituation. Mais le jour ne laiffa aucun doute que Solyman ne füt parti avec: 
la réfolurion de ne pas retourner. Le fiege avoit duré deux mois, pendant lef- 
quels 1l avoit perdu trois mille hommes & plufeurs Vaiffeaux ; Fe compter 
les pertes du Roi de Cambave & de Zaffar, qui n'avoient pas.été moindres: 
que celle des Turcs 

Telle fut la fin du fameux fiege de Diu, qui augmenta beaucoup la gloire: 

; Jübice rendue dur nom Portugais , & leur puiffance dans les Indes. Mais le principal hon-- 
ar PES neur en fut attribué à la vigilance &:-au courage invincible d'Antoine Sil- 
veyia.. 

Solyman toucha aux Ports d'Arabie , où 1l fe faifit de tous les Portugais: 

1, FEUAURÉ de So. qu'il y trouva. Après en avoir ainfi raffemblé plus de cent quarante , il leur fit 

Portugais, Couper la tête; enfuite le nez & les oreilles, qu'il envoya falés au Grand-Sei-- 
gneur ,; pour témoignage de fes exploits. De ce nombre étoit François Pa- 
checo , qui avoit préfere la vie à l'honneur de mourir en défendant fon Poe. 
Mais le cruel Bacha n'eut pas lui-même un meilleur fort..A fon retour à Conf- 
tantinople 1] trouva des ennemis quientreprirent de le fupplanter , & qui par 
de juftes imputations de lâcheté & d’avarice le réduifirent à fe tuer de {a pro- 
pre main. 

Le fiege de Diu étoit fort avaneé lorfque le nouveau Viceroi, Dom Gar- 

NS iiRe Gi de Noronha, arriva dans la Mer de Finde. Cunna , auquel 1l venoit 
"  fucceder , lui remit auffi-rôr le Gouvernement. Avec les forces qu'il avoir 
amences, on s'attendoit que fon arrivée mettroit aufli-tôt du changement 
dans la fituation de Diu ; mais elle devint au contraire fort nuifible aux Afie- 
gés, en les privant du fecours de Cunna , qui éroit près de les fecourir avec: 
Remarque fu So voiles. Il venoit chaque jour à Noronha des avis de leur extrème eim-- 
fesse Dit Larras ; & quoiqu'il ne manquât point de courage, il aima mieux per-- 
dre le rems à former de nouvelles vües, dont il fe-promettoit toute la gloi.- 
re, que de fuivre, aufli-côt qu'il le pouvoit , le plan & les mefures de fon 
Prédécefleur. Auffi le fiege fur-il levé, fans qu'il eüt d’autre part à la retraite: 
des Turcs , que par l’opinion qu'ils fe formerent eux-mêmes du mal qu'il 
auroit pà leur faire ; & tous fes préparatifs ne produifirent qu'une dépenfe: 

inutile. 

Antoine de Si/ya de Menezés ,. envoyé après lui pour le foutenir., avec un: 
fecours de vingt petits Bâtimens , arriva aufli trop tard; mais il eut dirmoins. 
quelque part à la levée du fiege , en fe préfentant afféz à propos fur la Côte: 
pour faire hâter leur départ aux Turcs, &même en les trompant par un heu-- 
reux artifice. Le nouveau Viceroi étoit alors à Goa , prêt à partir avec une: 


Flotte de cent foixante voiles, fur laquelle il avoit embarqué cinq mille hom-- 
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mes , fans y comprendre les Matelots, & mille pieces de canon. Lorfquil 
eut appris que le fiege éroit levé , il partit en effet avec quatre-vingt-dix Vaif- 
feaux ; mais tous fes mouvemens fe firent avec tant de lenteur qu'il ne parut 
pas que {on deflein fût de joindre les Turcs Apprenant à Dabul que Kojah 
Zaffar & Alukhan continuoient leur ravage , il envoya contre eux Martin 
Alfonfe de Melo, avec fa Galere & la petite Flotte de Sylva, qui furent 
affez preffées par l’Ennemi pour être obligées de fe réfugier fous le canon du 
Château. Pendant ce tems-là, le Viceroi continuoit de s’avancer avec la mé- 
me lenteur vers Bazaïm , fans paroitre touché des ficheufes nouvelles qui 
recevoir de Diu. 

La renommée lui ft peu de grace; car on publioit affez hautement qu'il ne 
cherchoit que fa füreté ou fes propres intérêts. Il eft certain que fa conduite fut 
propre à juftifier les plus injurieux foupçons. Cependant, lorfqu'on s’y attendoit 
le moins, iltourna fes voiles vers Diu, au commencement du mois de Jan- 
vier. Mais il s'éleva une tempête , qui dura huit jours, & qui difperfa une 
partie de fa Flotte. Il perdit mème deux Galeres & quelques autres Bâtimens ; 
de forte qu'il ne lui reftoit que cinquante Vaiffeaux en arrivant à Diu. Il y 
piopofa aulli-tôr un Traité de paix, qui fut conclu avec peu d'avantage pour 
les Portugais ; & , dans l'opinion publique, toute la caufe en fut rejetée far 
fon avarice. 

L’illuftre Antoine de Silveyra fut rappellé en Portugal, pour y recevoir des 
loges & des récempenfes, qui ne pouvoient jamais être que fort inférieurs 
fes fervices. En arrivant au Port de Lifbonne, 1l trouva les premiers Sei- 
neurs du Royaume, qui l’attendoient avec les plus glorieux préparatifs, à 
qui le conduifirent au Roi comme en triomphe. Il n’étoit pas fupprenant que 
ce Prince, & toute fa Cour, traitaflent avec cette diftinction un Héros qui 
faifoit tant d'honneur au nom Portugais , puifque , dansle même fentiment 
d'admiration , tous les Souverains de l'Europele firent vifiter par leurs Am- 
baffadeurs. Le Miniftre de France demanda fon portrait au nom du Roi fon 
Maitre , qui vouloit le placer dans fa Galerie, comme dansun Temple d’hon: 
neur , au milieu des autres Héros. Silveyra étoit d’une taille médiocre , mais 
d’une conftitution robufte. Il avoit le jugement ferme , l’efprit vif & tou- 
jours préfent, le cœur noble , & le courage tel que l’expérience l’avoit prou- 
vé. Cependant fa bonté avoit eu prefqu'autant de part que fa valeur à l’ex- 
cès de gloire dont il s’étoit couvert à Diu. Outre la force de fon exemple , 
il n'y avoit eu perfonne à qui fes manieres tendres & gracieufes n’euflent 
infpiré l’ardeur de vaincre & le mépris de la mort fous un tel Chef, Cette 
même vertu lui devint nuifble en Portugal ; car, après lavoir nommé Gou- 
verneur de l'Inde, le Roi changea de fentiment , fur le difcours de quel- 
ques jaloux , qui répondirent malignement que ce polte évoit au-deflous de 
la bonté de Silveyra. 
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CET A PET PMROE CERCLE 
Voyage de Dom Eïtenne de Gama, de Goa à Suez en 1540. 


ae D OM Jean de Caftro , Auteur du Journal de ce Voyage ; éroit un Gen- 
_— ulhomme Portugais (a) né en 1500. 11 avoir fervi dans fa jeunelfe à. 
Remarques fur 1 472ger , & pour toute fortune , 1l obtint à fon retour une Commanderie de. 
NA ee ducats, faveur qui n'égaloit pas.fa naillance & fon mérite. Il fuivit en- 
Relation, fuice l'Empereur Charles-Quint dans l'expédition de Tunis, où s'étant attiré 
l'eftime de ce Prince , qui voulut lui faire accepter fa part d’une fomme d’ar- 
gent deftinée pour les Officiers Portugais, 1l répondit qu'il fervoit le Roi de 
Portugal, & que c’éroit de lui feul qu'il attendoit des récompenfes. Il obtint 
le commandement d’une armée navale fur la même Côte , d’où il fut envoyé. 
pour fe joindre à la Flotte Efpagnole , qui alloit au fecours de Cezta. Les 
Efpagnols , apprenant que les Mores s’approchoient , étoient d'avis de fe re- 
urer , pour concerter d’autres mefures. Mais Dom Jean de Caftro rejerta leur 
propofition ; & les Mores ayant pris eux-mêmes le parti de la retraite, ca 

fut lui qui recueillir tout l'honneur de cette expédition. 
Cara&teredeTean  Lorfque Dom Garcie de Noronha fut nommé Viceroi de Inde, Caftro 
OR qui ne cheïrchoit que les.occafions de s’employer , prit le Commandement. 
d'un fimple Vaifleau, pour l'accompagner dans ce voyage. Au moment qu'il 
mettoit à la voile, le Roi: lui envoya la Conuniflion de Commandant d'Or- 
muz , avec mille ducats d’appointememens jufqu’à. ce qu'il fur en poffeffion de, 
cet emploi. Caftro accepta la penfon, parce qu'il éroit pauvre ; mais il re- 
fufa la Comnuflion , en répondant qu'il ne l’avoit point encore méritée. 
Après l'expédition , dont on va lire JE, récit. .1l revintien Portusal ont 
mena une vie folitaire , dans une maïfon qu'il avoit près de Cinsra, livré 
uniquement à l'étude. Mais il fur rappellé de cette retraite , à la follieira- 
tion de lInfant Dom Louis, & chargé, en 154$ , du Gouvernement de 
l'Inde, où il mourut trois ans après ,. à l’âge de 48 ans. Qn verra plus d’une 
fois fon illuftre nom dans la fuite de cette Hiftoire , {ur-tout à l’occafñon 
. Anlrada écrit: du fecond fiege de Diu, qui fervit à lui. donner un nouveau luftre. Sa vie 
es écrite par. Jacinto Freira de Andrada , contient une Relation particuliere de 
ce fiese , accompagnée d’une Carte ; qui en repréfente jufqu'aux moindres 

circonftances.. 

Tel fur l’Auteur du Journal dont je vais tirer le fand de ma narration. 
rortuneduJour Cet ouvrage n'a jamais été publié en Portugais ; mais le Manufcrit ayant 
natdeCafbro. été trouvé dans un Vaifleau de cette Nation, pris par un. Anglois, fut trac 
duit à Londres, & Purchafl l’a infcrit dans fon Recueil. C’eft lui qui nous 
apprend que le Chevalier Walter Raleigh en donna fix livres fterling , le fit 


(2) Son pere étoit Alvarez de Caftro, & me ce qui regarde fon Ouvrage. Purchaff er: 
fa mere Donna Leonora de Noronha, fille a donné l’Extrait au II. Tome de fes Pilgrims.. 
de Dom Jean d'Almeyde , Comte d'Abrantes. pag. 1122. 
Voyez dans la Préface de ce premier Volu- 
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saduire en Anglois, & prit la peine d’en corriger le ftile, & d’ÿ joindre des 
notes marginales. 29 | 

L'expédirion dont Caftro s’eft fair l'Hiftorien fut entreprife dans une dou- 
ble vûe ; celle de fecourir l'Empereur des Abyflins , allié du Portugal , & 
de détruire la Flotte Turque à Suez. Iramédiatement après la retraite du 
Bacha Solyman, le bruit courut que les Turcs faifoient de nouveaux prépa- 
paratifs pour porter la guerre dans l'Inde ; mais Gama » informe qu 1ls ne 
pouvoient fé mettre en mer dans tout le cours de l’année 1540 » prit la re- 
folution de les prévenir , autant pour tirer vengeance de la derniere infulte 
qu'ils avoient faire à Diu, que pour garanur cette Ville d'un fecond fiege ; 
en brülant la Flotté qu'ils deftinoient à cette entreprife. La libéralité de 
Gama lui attira plus de monde qu'il n'en defiroit. Il n'en prit que l'élite. Sa 
Flotte étoit compofée de quatre-vingt Batimens de plulieurs efpeces & de 
differentes grandeurs. Il y embarqua deux, mille hommes. En entrant dans 
la Mer Rouge il trouva qu'au feul bruit de fon approche la frayeur avoit 
déja fait abandonner la plüparr des Ifles. & des Villes. A Suaquen, le Roi, 
que s'éroit retiré à quelques lieues: dir rivage » lamufa par des propolitions 
de paix , pour mettre fon Ifle à couvert du pillage ; & ce délai ayant donné 
le tems aux Turcs d’être informés de fon deflein , lui fit perdre l’occañon 
de détruire: la Flotte de Suez. Il en fit porter la peine à ce Prince , par le 
pillage & l'incendie de fa Ville, où chaque Soldat Portugats n'eut pas MOIS 
de quatre ou cinq mille ducats pour fa part du butin. 11 ft le MÊME traite- 
ment à 47 Koffir. Enfuite , pañant à Tor , 1l y trouva quelques Vaiffeaux 
Turcs, dont il fe faifir. Les Habitans de la Ville Vabandonnerent après quel- 
que réfiftance; mais Gama, par refpect pour Sainte Catherine & pour un 
Monaftere où elle étoit particuliérement honorée , ne voulut pas: la brüler. 
Il fut le premier Capitaine Européen qui prit cette Viile , & ce fut appa- 
remment par cette raifon qu'il y fit pluñeurs Chevaliers ; honneur qui pa- 
rut fort précieux à ceux qui le reçurent , & qui excita l'envie de Charies- 
Quint même. De Tor, Gama fe rendit à Suez. Après quantité d'efforts inu- 
tilement tentés par fes plus braves gens pour s’introduire dans le Port & dé- 
couvrir les Galeres, il Pentreprit lui-même avec plus de fuccès. Il vit quan- 
tité de Bâtimens ou finis ou imparfaits, que les Turcs avoient tirés à fec fort 
loin du rivage , pour les garantir de la ruine qui les menaçoit. Il débarque, 
quoiqu'avec peu d’efperance. En efet , l'artillerie de la Ville lui en rendit 
l'approche extrémement difhcile ; & deux mulle Turcs qui fortirent en me- 
me-rems d’une embufcade lui cauferent quelque dommage. Enfin, perdant tout 
efpoir d'exécuter le deffein qui: l'avoir amené , il prit le ‘parti de l’aban- 
donner. 

Cette explication, tiréede Faria & des autres Ecrivains Portugais , étoit 
néceffaire à la têre du Journal de Caïtro, parce que ne s’attachant point aux 

aits hiftoriques , 1l fe borne à de fimples remarques fur les lieux. Mais on 
eut dire aufli qu'il ne manque rien dans ce genre à fon exactitude & fa f- 
délité: Non-feulement 1l donne les diftances d’un lieu à Pautre , avec les la- 
titudes des Ports & des principaux Caps ; mais il obferve Les Côtes, la fi- 
tuation des Ifles , la nature des marées , des courans , des écueils, des bancs 
de fable, & toutes Les particularités qui appartiennent à la connoiffance de la 
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MerRouge. Cependant , à ces obfervations nautiques , il joint la defcription 
des lieux qu'il a vifités, & même celle du Pays , autant qu'il a pû s’en inf 
truire par {es yeux, ou par les informations des habitans. I] poufle en- 
core plus loin fon travail , lorfqu'il entre dans un paralelle de la Géogra- 
phie ancienne de ces Côtes avec la nouvelle. S'il ne réüMit pas toujours dans 


cette entreprife , il faut confiderer la difficulté du fujet. La plüpart des an- 


ciennes Villes font détruites , leurs nomshors d’ufage depuis fort long-tems; 
& l'état préfent de cette Mer n’eft pas mème aujourdhui bien con- 
nu. Toutes ces raifons peuvent avoir fut romber Caftro dans plus d’une er- 
reur, & rendu fouvent fes conjectures fort incertaines. Aufli ne manquerai- 
je pas d'y joindre quelques éclairciflemens, en forme de notes. On peut 
douter auñi fi toutes les hauteurs ont été prifes avec la précifion que la Géo- 
graphie demande , puifqu'il paroït avoir manqué quelque chofe aux inftru- 
mens, & que toutes les obfervations d’ailleurs n’ont point été réiterces ; fans 
compter qu'avec routes les fuppoftions qu'on peut faire en leur faveur il 
demeure vrai que ces opérations ne fe faifoient point autrefois avec autant 
d'exactitude qu'aujourd'hui. Cependant on voit par le recit de Caftro que 
fes foins n’ont pas été menagés, & c’eft toujours un fervice confidérable qu'il 
a rendu à la Géographie. 

Ce n’eft que par les obfervations contennes dans ce Journal, que les Géo- 
graphes peuvent déterminer l'étendue du Golfe Arabique , ou de la Mer 
rouge , du Nord au Sud , aufli-bien que la fituation de fes principaux Ports 
du coté de l’Oueit. La latitude du Détroit a été vérifiée par les obfervations 
du Pilote de Dom Juan de Caftro. Mais comme la plüpart des Cartes don- 
nent à Sxez , une fituation différente de celle du Journal, qui et 29 dé- 
grés 4$ minutes, cet endroit mérite ici quelque éxamen. Par des obferva- 
tions fort éxaétes, en 1694, M. de Chayelles de l’Academie Royale des fcien- 
ces à Paris, a trouvé que la latitude du Caire, eft de 30 dégrés 2 minutes 20 
{econdes. Ainfi la différence entre ces deux lieux feroit d'environ 1 7 minutes ; 
cequine fauroit être fort éloigné de la vérité, puifque la Carte du Docteur 
Pocock marque environ 20 minutes de différence. Il eft vrai que la Carte 
d'Egypte de M. Sicard , & la derniere Carte Françoife de l'Océan Orien- 
tal , placent Suez plus au Sud que le Caire, de deux ou trois minutes. Mais 
comme les Auteurs de ces deux Cartes n’avoient point de nouvelles obferva- 
tions faites à Suez , & qu'ils paroiffent avoir ignoré celles de Caftro, leur 
autorité ne peut avoir un grand poids contre une obfervation exprefle , & 
contre une Carte tirée , comme left celle du Doteur Pocock, d’une Car- 
re des Habitans mêmes du Pays. Dailleurs M. de Lifle , dans {es dernieres 
Cartes, fuit , pour la poftion de Suez, la latitude de Dom Juan de Caftro. 

Sicard met bien celle de Suez dans le même paralelle; mais il s’égare fu- 
rieufement pour celle du Caire; ce qui femble montrer qu'il s'eft abandon- 
né là deflus à de fimples conjectures. 

Cette remarque fuffit pour foutenir le crédit des latitudes de Caftro, du 
moins jufqu’à ce qu'il nous vienne de nouvelles obfervations. Il n’y à point 
d'apparence qu'on doive en attendre fi-tôt , puifqu'il eft bien rare à préfent 
que les Vaiffeaux de l'Europe aillent plus loin que Mocka ou Zabid. Mais 
cette raïifon mème doit nous rendre le Journal de Caftro plus précieux. À 
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Pévard du refte , il eft extrèmement agréable par fa variété; & , danses arti- 

. 7 A / » ge y 
cles même qui ont un peu de fécherefle , on eft dédommagé par l'utilité 
dontils peuvent être pour la Géographie & la Navigation. 


$… I. 


La Flore quitte Goa € vient à l'Ifle de Socotra. Defcriprion de 


cette Îfle. Mont d'Aden. Détroits de Babalmandul, 
Entrée de la Floite dans la Mer Rouge. 


E 3r Décembre 1540 ; la Flotte Portugaife fortir du Port de Go, 

au lever du Soleil , avéc un vent d'Eft de terre ; pour faire voile 
vers le Golfe Arabique. Après douze jours d’une heureufe navigation , le 
r3 de Janvier 1541 , on découvrit le matin une grande quantité de 
moule , qui croit fur les rochers de la Mer, & peu de tems après on 
vit un ferpent. Vers midi, on apperçut Flfle de Socorra , qu'on cherchoit. 
Dom Juan de Caftro ayant interrogé les principaux Pilotes , pour fçavoir à 
quelle diftance on étoit du Continent, fuivant leur calcul; on trouva que le 
Pilote de PAmiral comptoit 90 lieues, celui du Gallion Bafora , cent ; d’au- 
tres 80 ; d’autres 70; & celui defon propre Vaiffleau, feulement 65. Ils s’é- 
tonnerent tous que la différence de leur compte für fi confidérable; & foit 
pour fauver leur honneur, foit qu'ils parlaffent de bonne foi, ils prétendi- 
rent que le chemin étoit beaucoup plus court que les Cartes ne le repréfen- 
tent. Les Pilotes Mores, fe joignant à eux, affurerent que de Goa jufqu’à l'Ifle 
de Socotra , 1l n’y a pas plus de trois cent lieues. 

Sokatora ; où Socotra, a vingt lieues delong fur neuf de large. Elle eft 
au douziéme dégré quarante minutes du Nord. Sa Côte feprentrionale s'é- 
send de l’'Eft à l'Ouelt, tirant un peu au Nord-Oueft & au Sud-Oueft. Elle 
#’a ni rocs ni bancs de fable qui puiffent nuire à la navigation. Le fond de 
f Mer aux environs. eft d’un fable pur , & pierreux dans quelques endroits ; 
mais point affez rude, pour endommager les cables. Cependant il n’y a pas dans 
toute l’Ifle un feul Port ni une Rade, où les Vaiffeaux puiflent païler l'hiver 
en füreté. Les vents du Nord y foufflent fi furieufement, qu'ils tranfportent, 
de la Côte, le fable jufqu’au fomimer des plus hautes montagnes. La Côte eft 
fort élevée. Les Marées font ici contraires à celles de l'Inde. Lorfque la Lune 

aroît à l’'Horifon , la Marée eft haute , & lorfque la Lune arrive au Méri- 
dien de l’Ifle, l’eau eftbafle ; enfuite, lorfque la Lune defcend du méridien , 
Peau eft comme à Goa ; mais lorfque la Lune eft tombée rout-à-fait, on fe retrou- 
ve en pleine Marée. L’Auteur a vérifié cette obfervation dans plufieurs teris, 

Les Habitans de Socotra (4) font Chrétiens, & fe” vantent d’avoir recu 
l'Evangile de Saint Thomas. Ils ont des Eglifes dans toutes les parties de 
lIfle. Leur dévotion particuliere eft pour la Croix. On ne trouve perfonne qui 
n’en porte une au col. Leurs prieres fe font en langue Chaldaïque.. Les noms 


(a) Capro fuppofe que c'eft la Déafcoride trompé fur Ja fituation & la figure de certe 
} LA \ . . A . 
de Ptolomée, où éroit une Ville du même fe. 
nom ; mais il ajoute que Ptolomée s'eft. 
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qu'ils reçoivent au Baptème, font toujours ceux de quelque Apôtre; & tou 
tes les femmes reçoivent cehu1 de Marie. La condition de ce Peuple eft fort 
étrange ; car ils n'ont ni Roë, ni Gouverneur, ni Prélat , ni perfonne en un 
mot dont ils reconnoiflent l'autorité (a). Ils vivent entre eux, comme les Bé- 
ces fauvages, fans aucune forme de Juftice & de Gouvernement. Auffi n’ont- 
ils point de Villes, ni d'habitations communes. La plüpart demeurent dans 
des caves ; & les autres dans de mauvaifes cabanes , qui font féparces 
l’une de l’autre. Ils fe nourriffent de poifon & de dares. Ils boivent du lait, 
& rarèment de l’eau. Il n’y à point de Narion dans ces quartiers qui Les éga- 
le pour la bonne mine & la difpoñtion du corps. Ils font droits & d’une 
taille fort haute; le vifage bien proportioné dans tous fes traits, & la peau 
brune. Les femmes font un peu plus blanches, & la plüpart fort belles. Is 
ont pour unique arme, une forte d'épée fort courte. Les hommes vont nuds, 
fans autre exception qu'à la ceinture, où ils fe couvrent d’une piece de Kum- 
bolis , efpéce d’éroffe qui fe fait dans leur Ifle. 

Le Pays eft extrémement montagneux , & fi peu fertile qu'il ne produit 
ni froment, niaucune forte de grain & de commodité ; à la referve du fang 
de Dragon, &de laloës, dont 1l fe trouve une grande abondance, & qui 
eft plus eftimé que celui de tout autre lieu. Cependant Calftro fe figure que 
la pauvreté de l'Ifle vient moins de la frérilité du terrain, que de l'igno- 
sance & de la grofliereté des Habitans ; car il sy trouve des vallées 
& des plaines, qui pourroient être cultivées : fans compter que les trou- 
peaux s’y nourriflent fort bien, & multiplient beaucoup. Mais ce miférable 
Peuple manque d'art pour les néceflhités les plus communes. il n’a pas mè- 
me la moindre idée de ce qui fert à la navigation , ni de ce qui pourroit 
lui faciliter la pèche, qui eft d'une abondance extrème autour des Côtes. 
Les arbres à fruit font en petit nombre dans l'Ifle. Le palmier qui eft le prin- 
cipal, fournit aux Habitans la plus grande partie de leur entretien. Mais 
la nature leur produit d'elle-même toutes fortes d'herbes médicinales, & 
quantité de plantes qui peuvent fervir d’alimens. Les montagnes font cou- 
vertes de fleurs & d'herbes aromatiques. 

Le 27 de Janvieron arriva le matin à la vüe d'Aden , environ fix lieues au 
Nord-Oueft , & l’on reconaut que la terre qu’on avoit découverte la veille, 
& qu'on avoit prife pour une iûle , étroit le Mont d'Aden. Il eft extrèmement 
haut , efcarpé & raboteux de toutes parts , fe terminant en plufieurs pointes, 
& femblable À celui de Ciatra. Il s'avance vers la mer par une autre poin- 
te, qui eft fort grande & fort longue, & qui s'ouvrant par un arc intérieur 
d’une affez grande étendue , forme deux vaftes Ports. La Ville d’Aden (b) 
eft dans celui de VER. Cette Place, qui eft extrèmement forte, éroit tombée 
depuis trois ans entre les mains des Turcs (c), par la perfidie de Solyman , 
Bacha d’Ecypte. 

Le Golfe Arabique (d), nommé communément la Mer rouge , commence 


(4) Les Arabes les ont fabjugués depuis. porté de la prife d'Aden. 

(b) L'Auteur prétend qu'Aden ef Pan- (4) C'eft ainfi que les Arabes le nomment. 
cienne Madoca, & que fa Montagne eft celle Ils lui donnent aufli le nom de Golfe de la 
de Cabubarra , fameufe entre les anciens Ma- Mecque, & celui de Heaz , qui eft, ou étoix 
rins. autrefois , une Province d'Arabie, 

(c) Caftro raconte ici ce que j'ai déja rap- à cette 
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à cette partie de l'Océan, qui eft bornée du côté de l'Afrique par le Cap 
de Guardafu , anciennement Aromata ; & de l’autre côté, qui eft celui de 
lAfie, par le Cap Fartak , anciennement Siegros, dans l'Arabie, éloigné de 
quarante lieues. Le Golfe fe termine à Suez, ancienne Ville des Héros. De- 
puis les Caps , les deux rivages s'étendent vers l'Oueft jufqu'à Aden, ou Zey- 
la qui appartient aux Abyflins. De-là ils vont toujours en fe retréciffant , fans 
tourner beaucoup , & les Côtes font défertes, juiqu'à la véritable bouche du 
Golfe, où ils fe rapprochent encore plus par deux grands promontoires ; 
l’un-du côté de re 0 » qui étoit autrefois nommé Poffodium ; l'autre du cô- 
té des Abyÿflins, ou de l'Ethiopie, & l’Auteur n’en a pu découvririe nom an- 
cien ni moderne (a). Cet endroit eft la plus étroite partie du Golfe (4). Les 
Peuples voifins & des Habitans dela Côte de l'Inde l'appellent 4/babo (c), 
ce qui figniñie en Arabe, porte ou bouche. Il n’a que fix lieues de largeur. 
Les petites Ifles & les Rocs dont il eft rempli fonten fi grand nombre, qu’où 
eft porté à croire que le paffage étoit autrefois bouché. Ces Ifles ont tant de 
-Bayes & de Ports, tant d’enfoncemens & de recoins , où l’eau entre avec 
tant d’abondance , qu’en les traverfant on s’'imagine naviguer dans la plus 
dangereufe partie de l'Océan. 
Le Cap qui eft du côté de l'Arabie , s'étend dans la bouche du Détroit pat 
uné grande & longue pointe , qui forme une vafte Baye. Ceux qui viennent 
le la haute Mer ice cette pointe pour une Jfle. Affez loin du Con- 
tinent, mais fi proche du bout de cette pointe qu'il n’y à guéres plus d’un 
jet de pierre , eft l’Ifle des Robons (d) , c’eft-à-dire , des Pilotes. On lui a don- 
né ce nom, parce que fes Habitans fervent en effet de Pilotes à ceux qui 
veulent pénétrer dans les Détroits du Golfe. Cette Ifle, qui n’a qu'un demi 
mille de tour, eft ronde , & fort plate. De la pointe ; on y pafle à gué dans 
les baffes marées. Une lieue plus loin dans la Mer, eft une autre lle, lon- 
gue d'environ une lieue & demie , qui a, du côté qui regarde les Abyflins, un 


grand Port, où les plus gros Vaiffeaux peuvent être en füreté contre toutes. 


fortes de vents. Mais, du côté qui fait face à l'Arabie, elle n'a ni Port ni 
Rade. 

Le milieu du Canal eft sur pour le paffage , en portant Nord-Oueft par 
Oueft, ou Sud-Eft par Eft; car il a dans toute fa longueur dix &onze braf- 
fes d’eau. On peut paller de même entre la Côte & l'Ifle , parce qw’il ne sy 
trouve n1 banc de fable, ‘ni aucune autre obftruction. Le fond eft une piérre 
rendre , que les Habitans de ces lieux appellent cora/. 

Outre ce canal du Golfe Arabique , il y en a plufeurs autres qui condui- 
fent aufli fürement dans ies Détroits. Mais l’Auteur n’a pü fe procurer le nom 
que d’un feul , qui eft le Canal d’Æbeshin , on de l’Abyfinie. Entre l’Iflé 


qui eft à la bouche du Golfe, & le Promontoire de la Côte des AbyMins, ce 


qui fait un efpace de cinq lieues , il fe trouve fix autres Ifles , qui étant affez 


(4) Les Arabes l'appellent Jebzd Alman- ‘tes. Ce Dérroit s'appelle auffi Bab 4l Mondub. 
ä4b, où Mondub. Les Turcs le nomment Beb Bagaz , qui ef le 
(b) La Géographie Nubienne dit que les nom qu'ils donnent à tous les Détroits. Les 
Vaiffeaux ne peuvent pañfer fans être vûs des Angleis l'appellent The Bzbs. 
eux Côtes. (d) C'eft Roban ou Ruban. 
{c) Albab fignifie Lz porte , & non les por 
Tome I. Y 
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orandes & fort élevées , jetrent la frayeur dans l'imagination des Matelots qui 
s'en approchent pour la premiere fois, & leur font douter fi le pafface eft poih- 
ble. Mais il eft certain qu'elles font toutes féparees par autant de Canaux 
larges & profonds, où le pañfage eft fans danger ; & qu'on eft libre d’ail-- 
leurs de les laiffer à main droite, pour pafler fürement entr’elles & la Cote: 
des Abyflins. 

Le 29 à midi, Dom Jean trouva que la latitude de cetre bouche du Dé- 
troit & de la pointe de l'Arabie (4) eft de douze dégrés cinquante mi- 
nutes; & le Pilote ayant trouvé la mème chofe dans une autre obfervation: 
awil fit à terre, on ne peut douter de la vérité qui eft prouvée par cette ref 
femblance. 

On mit à la voile à deux heures après minuit, pour fe dégager de la bou- 


che du. Golfe. An matin on découvrit clairement les deux Côtes, mais celle: 
des Abyfins beaucoup plus proche. Ce fur un fpectacle tout nouveau pour: 
les Portugais, qui m'avoient point encore pénétré fi loin. La diftance de la: 
terre étoit d'environ quatre lieues. Une heure après le lever du Soleil, ils. 
virent une rangée d'Ifles, la plüpart fort baffes, qui s'étendoient, comme la 
Côte , au Nord-Oueft & au Sud-Eft, pendant l’'efpace de fix lieues, Le vent 
leur fur très-favorable dans ce Canal d’Abeshin ,. au long duquel ils eurent 
toujours quelque Ifle des deux côtés. Il ne faut point entreprendre d’y faire- 
voile pendant la nuit, ni fans avoir le vent en poupe; car fi le tems chan- 
ge, 1l n'y a point de lieu où l’on puiffe efperer d’abri , ni de pouvoir moüil- 


ler Fancre. En avançant, on à neuf petites Ifles en perfpective ; mais en-. 


fuite la mer paroït libre & ouverte. Il n’y à plus d’Ifles qu’au long de la 

Côte, où elles. font en grand nombre , anelques-unes deux lieues de: 
8 jelq 

diftance. La longueur du Canal , entre les trois premieres Ifles-& la terre. 

ne furpaffe pas huit lieues. Le plus für eft toujours d’aller plus près de la Côte 

que des Ifles , & l’Auteur confeille de ne pas s’engagerentre les Ifles fans le: 

(ecours d’un Pilote du Pays. 


AN EE É 


Defcription des Ifles de Sarbo, de Shama , de Dollaka , de: 
Maffua. Idée de l'Abyffinte & des Abyffins. Caufe des ac: 


croiffemens du Nil. Projet de détourner le cours de ce Fleuve. 


L E 31, on arriva, de jour, proche d’un banc de fable, fur fix braffes de: 
fond , ayant à droite certaines Ifles qui fe nomment les Seps Sœurs, en- 
tre lefquelles & le banc de fable on rencontre un roc extrèmement dange- 
reux, Aufl vaut-il beaucoup mieux fuivre la terre. Le foir on moüilla lan 
cre dans une Rade nommée $arbo , du nom même (2) de VIfle à laquelle 
cette Rade, appartient. On y trouva neuf braffes & demie de fond. Pendant 
tout Je jour ,.on avoit vü quantité de petites Ifles au long de la Côte. Dom. 


(2) La hauteur méridionale du Soleil étoit d’où la latitude réfulte telle qu’elle ef ici. 
foixanre-deux dégrés quarante-cinq minutes ; (b) Elle eft nommée Sardo par d'autres 
la déclinaifon pour le jour quinze dégrés , Auteurs. 


D'BISAVIONY AIGIE SO DEP 


Jean ayant pris terre à Sarbo le 1 de Février , avec fon Pilote, trouva la 
latitude de quinze déorés (a) fept minutes. Cette Ifle peut avoir une lieue 
& demie de largeur. Elle eft à quatre lieues de la Côte des Abyfins, & 
vingt-quatre au-deffous de Maflua. De tant d'Ifles qui forment un Archi- 
pel au long de cette Côte, Sarbo eft la plus méridionale. Il y en'a plufeurs 
qui s'élevent à peine au-deffus de là furface de l'eau ; & d’autres fonc fi éle- 
vées , qu'elles paroiflent toucher aux nues. Elles ont tant de Bayes , de Ports, 
& de Rades, que le vent n’y eft jamais à crainaie. Mais elles manquent 
généralement d’eau, à l'exception d'une feule, qui eft fort haute , & que 
fa figure a fait nommer par les Portugais l'Iffe de la Baleine. On tiouve 
dans cerre Ifle , avec de l’eau très-fraîche , une grande abondance de bef- 
tiaux, & une belle Rade, où les Vaiffleaux peuvent pañfer l’hyver. L’Ifle de 
Sarbo-eft balle. Les arbres mêmes y ont peu de hauteur, & ne produifenr 
rien , quoiqu'ils foient en fort grand nombre. La campagne y elt couverte 
d'herbes, & l’on y voit de tous côtés des traces d'hommes & d'animaux. Les 
Portugais lui donnerent le nom d’1 e du Chameau ; parce qu'ils n’y avoiene 
vû qu'un feul animal de cetre efpece. Après bien des recherches pour y trou- 
ver de l’eau, ils découvrirent un puits creufé dans le roc, mais deftiné ap- 
paremment à recevoir Peau de pue 

Le 4, au lever du Soleil, 1ls quitterent Sarbo , pour cottoyer une inf- 
nité d’awures fes , qui font à trois ou quatre lieues de la terre. La plüpart 
{ont à fleur d’eau. Ils s’en tinrent écartés d’une lieue , les ayant toujours 
à la gauche; tandis que, vers le foir , ils eurent aufli fur la droite , à qua- 
tre lieues de diftance une autre rangée d’Ifles qui s’étendoient en longueur 
pendant l’efpace de cinq lieues vers le Nord-Oueft & le Sud-Eft. Telle eft 
la largeur du Canal où ils firent voile pendant tout le jour. La Côte s’élar- 
gir en ce lieu, Nord-Oueft par Oueft & Sud-Eft par Eft ; ce qui ne change 
rien à L& profondeur , qui eft continuellement de vingt-cinq braffes. 

Le 8, on partit deux heures après le lever du Soleil; & , portant pref- 
que toujours an Nord-Oueft, on fe trouva le foir à l'entrée du Canal qui 
paffe entre la pointe de Dallaka & Shama (b), qui n’en eft qu'à une lieue, 
& qui eft la premiere de cinq Iles fort plates qu'on apperçoit entre la terre 
& cette pointe. L’Ifle de Shama n'a que deux lieues de tour. Elle.a quelque 
fontaines & des puits. Quoique la Flotte fût dans le bon Canal, l'approche 
de la nuit, le retardement de plufeurs Gallions qui étoient fort loin par 
derriere , la diminution du vent qui comumençoit à baiffer , enfin la diffi- 
culré de fuivre le Canal dans les ténébres ; firent prendre le parti d’avancer à 
petites voiles au Sud-Eft de l’Ifle, & d’y jetrer l'ancre à deux heures de nuit, 
fur un fond de quarante brafles. La Côte s'étend Nord-Oueft & Sud-Eft juf 
qu'à une pointe fort baffle , vis-à-vis l'Ifle de Dallaka, & s'ouvre après certe 
pointe par une grande Baye qui n'entre pas moins de dix où douze lieues 
dans les terres. 

L'Ifle de Dallaka, ou Dalhaka , eft fort balle , fans aucune hauteur qui 
diftingue aucune de fes parties. On lui donne vingt-cinq lieues de long fur 


(2) La hauteur du Soleil fur lhorifon étoit  (b) Dans l'original, ces noms font écrits 
61 dégrés , & la déclinaifon 13 dégrés somi- Delaqua & Xamoa. C'eft la difference de la 
AUT£Se prononciation qui en caufe dans l'ortographe, 
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douze de largeur. Sa Côte méridionale , autant que l’Aureur püt le décou-- 
vrir, s'étend Eft-Sud-Eft & Oueft-Nord-Oueft. Elle eft environnée d’un grand: 
nombre d’autres petites Ifles, qui font auflibafles qu'elle. L'Auteur ne fui- 
vit cette Côte que l’efpace de fept lieues, à la diftance de deux lieues du. 
Continent ; & jettant fort fouvent la fonde , il ne trouva le fond dans au- 
cun endroit. La terre de l’'Ifle eft rougedire. Elle produit peu d'arbres , mais. 
toutes fortes d'herbes en abondance: Ses habitans font Mores, & le Roi de- 
meure à Maflua pendant la: plus grande partie de l’année. Le revenu de ce: 
Prince n'eft pas fort confidérable ; car depuis que Suaguens'eft mife en répu-- 
tation , Maflua , Aden & Joddah ont perdu leur commerce. Dallaka , Ca- 
pitale de l'Hfle qui porte fon nom, eft fituée prefqu’à la pointe occidentale, 
vis-à-vis l’Abyfinie, dont elle n’eft éloignée que de fix ou fept lieues. Ce 
nom , en Arabe: figmifñie dix Zks (a), parce qu'autrefois la Douane de l’Ifle : 
payoit annuellement cette fomme au Roï.. 

La Flotte fe rendit le 12 au Port de Maffua. L'Ifle de ce nom n’a qu'un: 
demi-mille de longueur; & fa largeur ne furpafle pas la portée d’une cou- 
levrine. Elle eft fort plate. Sa fituation eft dans un enfoncement de la Côte, 
affez proche de la pointe du Nord-Oueft. Le Canal qui la fépare du Conti-- 
nent n’a qu'une portée de Fauconeau de largeur , & moins même dans quel. 
ques endroits. Son Port eft dans ce Canal, à couvert par conféquent de tou- - 
res fortes d’orages. Le courant eft fi petit, qu'il n'y entre point d’autres vents 
que ceux de terre. Cependant l'eau n’a jamais moins. de hit ou neuf: 
brafles , fur un fond limoneux. L'entrée du Port eft du côté du Nord-Ef, 
vers le milieu du Canal; car à la pointe Eft-Nord-Eft de l'Ifle on trouve un 
banc de fable qui n’eft qu'une fuite de la pointe du Continent ; de forte que : 
les Vaifleaux doivent s’obferver beaucoup-dansce paflage. Fort près de cette 
Ifle, au Sud & au Sud-Oueft, on voit ue autres Ifles, dont la plus gran- 
de eft celle qui s'approche le-plus de la terre. L'autre, qui eft au Sud-Oueft, . 
paroît tout-à-fait ronde. Ces trois îles, également plates & ftériles, for- 
ment un triangle. Elles n’ont aucune fource d’eau vive ; mais celle de Ma 
fua ne manque point de citerne. Les bancs de fable, qui les féparent, n’em-- 
pèchent point qu'il n’y ait entr'elles un bon Canal, où les Vaifleaux pañlent : 
facilement. 

Maflua , avec toure la Côte qui s'étend depuis le Cap de Guardafu juf-- 
qu'à Suaquen , dépendoit autrefois de l'Empereur des Abÿfins (4) ; mais de-. 
puis peu d'années , le Prince de Dallaka s’en eft rendu maïître , & fait fa: 
réfidence, comme je l’ai déja fait obferver , à Maflua , pour la facilité de. 
fon commerce avecles Abyñins, dont il tire beaucoup d’or & d’yvoire. L’air- 
y eft exceflivement chaud pendant les mois de Mai & de Juin, parce qu'il 
n’y fait aucun vent ; ce qui met le Roi & trous les Habitans dans la nécef- 


eft fans force; car, 1°. tout ce Pays abonde : 


(#) Un Leck d'Arabie vaut dix mille Se- 
de même en bêtes farouches : 2°. Puifque 


raphins, dont chacun fait un Tangas Lari- 


zas. Ainfi dix Lecks font 40000 Cruzades. 

(b) Suivant l'opinion de Dom Jean, là 
exiftoit autrefois Proleraïs. Sa preuve eft ti- 
rée de la latitude de cetre ancienne Ville, & 
dé l'abondance des bêtes farouches: mais cela 


Ptolomée n’a calculé la latitude de cette Ville 
que par les diftances , il eft prefqu’impoffble - 
que fon calcul puiffe s’accorder avec la véri- - 
cable latitude. 
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fité d'aller pañfer ces deux mois à Dallaka. Le Continent, jufqu'à #rchico, 
qui n’eft qu'à une lieue de Mañlua au Sud ; forme un Canton très-élevé & fort 
montagneux. Cependant, entre ces monts & le bord de la mer , Cn voit 
des plaines fort larges & fort unies. La Côte commence enfuite à s'ouvrir 
davantage & les Montagnes à s'abbaifler. Tout ce Pays eft rempli d’élé- 
phans, de tigres, de loups, de fanoliers, de cerfs, & d’autres bêtes fauva- 
ges dont les Portugais ignoroïent les noms. 

L'Empereur des Abyfins , ou fi lon veut le Prête-Jean (4), eft maitre 
de toute l'Ethiopie , derriere l'Egypte , & s'étend depuis le Cap de Guar- 
dafu , qui forme la pointe la plus orientale de l'Afrique , jufqu'à Suaquer 
dans la Mer Rouge. Il a la Nubie au Nord. 

Le fameux Fleuve du A7/ porte le mème nom chez les Abyfins, les Eoy- 
tiens , les Arabes & les mi Ses fources font aux confins méridionaux 
de lPAbyfinie , vers le Pays des Caffres ; c’eft de quoi l’Auteur recut des 
informations certaines par le ‘témoignage de quelques Seigneurs Abyfins & 
de plufieurs autres perfonnages confidérables , qui l’afurerent que le Nil ne: 
difparoïît nulle part , c'eft-à-dire, ne fe cache point fous terre , comme les: 
Anciens le rapportent, mais coule & fe montre fans cefle dans un lit fort 
large & fort profond. Dom Jean apprit aufh que les accroiflemens & les 
inondations du Nil viennent des: pluies continuelles qu'il fait dans ce Pays 
au mois de Juin & de Juillet; qu'il s'y enfle & s'y répand comme en Egy- 
pte, & que la pluie ceffant au mois d’Août , 1l rentre alors dans fes bor- 
nes. Il confirme ce récit par l’obfervation qu'il ft à Maflua même , au mois 
de Juin & pendant une paitie de celui de Juiller.. Il y vit des orages fu- 
rieux , des pluies & un tonnerre continuel. I] remarqua que les Turcs étoient 


incommodés de même par des tempêtes qui ne finifloient pas, & que le: 


Ciel y étoit toujours noir & nébuleux. Les Abyfins lui dirent que ce qu'il. 
voyoit n’étoit qu'une ombre de la réalité. Il ajoûte que les mêmes mois de 
Juin & de Juillet font l'hyver au Cap de Bonne-Efperance , & au long de 
toute cette Cote, où il pleut alors fans interruption. 

Sur d’autres interrogations , 11 apprit encore que le Nil forme plufieurs 
Ifles , entrautres une fort grande , où eft une Ville confidérable qu'il prend. 
pour l’ancienne Meroe ; que ce Fleuve eft infefté par certains animaux dan- 
gereux qu'il prend pour des crocodiles , & que, dans certains lieux qu’on 
lui nomma , 1l tombe d’un rocher fort élevé, avec béaucoup de bruit, mais. 
fans Oter aux Habitans le pouvoir de s'entendre. 

AulTingine , appellé enfuite David, qui régnoit dans l’Abyfinieen 1530, 
devint fi cruel & f1 tyrannique , qu'il fe fit détefter de fes peuples. Dans le 
même-tems Gradamor , Roi de Zeyla , excité par le mécontentement des 
Abyflins , ou peut-être invité par quelques Seigneurs , entra dans le Pays, 
s'y rendit maitre de plufieurs Villes, à la tête de trois cens Turcs armés d’ar- 
quebufes, dont il foutint le courage & la fidélité par la permiflion du pillage ; 
tandis que s’engageant à délivrer les Habitans de leurs taxes , il gagna tel 


(4) Par le Prète-Jean ou le Prètre-Jean, on poftions de Marco Paolo & d’autres Auteurs. 
entend certainement le Roi des Abyfins, que (4) Ou Arkoko & Erkoko. Quelques Auteurs 
les Portugais regarderentlong-temscommeun écrivent, mal-a-propos , Erocco. M. de l'Ifle: 
Prince imaginaire , trompés par lesfaufles fup- écrit Areux | & Purchafs Arquito. 
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lement leur affection, que les Nobles mèmes embraflerent fesinterèts. Le Prère- 
Jean fit avancer une armée contre lui; mais les Turcs y jetterent tant d’effroi 

ar leurs armes à feu , qu’ils la mirent en fuite. Le Roi de Zeyla pouffa fes 
victoires, & foutenu par une multitude d’Abyflins, 1! marcha vers les Can- 
tons qui touchent à Magadoxa & à Melinde , où les créfors de l’Abyflinie 
étoient gardes. Atil Tingine entreprit de l'arrêter , avec toutes les forces qu'il 
put raflembler fous fes propres ordres. Mais les Turcs’, avec leurs arquebu- 
{es, firent prendre la fuite à cette armée comme à la premiere. Le Prète- 
Jean, après fa défaite , fe retira dans les Montagnes, où il mourut en r s39. 
Rien n'arrêrant le Roi de Zeyla après fa victoire , il continua fa marche pat 
de grandes journées juiqu’au Tréfor. I attaqua le lieu, qui paroiffoit inac- 
cefible ; & layant emporté après un long fiege , il fe miten poifefion du 
plus grand amas de richeffes qu'il y eût dans l'Univers. 

Les Abyfins fidéles élurent, après la mort du Prête-Jean , fon fils aîné 
pour Succefleur. Ce Prince étoit fort jeune. La confufon régnoit dans 
le Pays. Son Oncle , aflifté de quelques Grands, ufurpa la Couronne ; ce 
qui acheva de ruiner les Abyÿflins. Tandis que le jeune Prince fe trou- 
voit-ainfi engagé dans une guerre civile , le Roi de Zeyla fondit fur lui , 
& le força de fe retirer dans la Montagne des Juifs. Cette Montagne eft 
fort haute , & d’un accès très-diflicile , parce qu’elle n’a qu'un feul che- 
inin pour aller au fommet, qui eft une vafte plaine , où les fontaines, les 
arbres , les beftiaux & les terres cultivées font en abondance. Ses Habitans 
obfervent la Loi de Moyfe ; mais Dom Jean ne put fçavoir comment ils fe 
font établis dans ce lieu, d’où 1ls étoient venus , ni pourquoi ils n’ont au- 
cun commerce avec les Abyfins. Ils ne laifferent pas de prendre la défenfe 
du jeune Prète-Jean contre les Ufurpateurs. 

Ce fut vers ce tems, que les Portugais aborderent à Maflua. Le bruit de 
leur arrivée effraya les Partifans du Roi de Zeyla, & porta le jeune Prince 
à s'approcher de la Côte par les Montagnes, pour implorer le fecours des 
Européens. Etienne Gama fit une réponfe favorable à fa Lettre, & dégagea 
fa promelle , à fon retour de Suez , en luienvoyant cinq cens hommes fous les 
ordres d’un bon Officier. 

Les Abyfins font naturellement cérémonieux , & comme efclaves d’une 
infinité de petits points d’honneurs. Ils n'employent point d’autres armes que 
des dards, marqués d’une lance & d’une croix ; où du moins ceux qui fe {er- 
vent d’une forte de demie épée font en petit nombre. Ils font fort actifs à 
cheval. Le menfonge & le vol pañlent pour les deux vices dominans de la 
Nation. Guoiqu'ils faffent confifter les richeffes dans la quantité de beftiaux 
& de chameaux , ils ont beaucoup de pañlion pour l'or. Dans leur Pays ils 
font rimides jufqu’à la licheré, & dans les Pays étrangers ils fe diftinguent 
par la hardieffe & la valeur. Aufli eft-il pañlé comme en proverbe dans l’In- 
de, qu'un bon Soldat doit étre Abyffin. On en fait tant de cas dans les 
Royaumes de Ballagat, de Cambaye & de Bengale , qu'ils y occupent les 
premiers pofies de la Milice. 

Leur habillement eft fort fimple. Il confifte dans uñe chemife de toile. Les 
Séigneurs ont, par-defflus , une forte de robbe qu'ils appellent Beden. La po- 
pulace eft nue. Ils mangent du Bo/iemus , & de la chair crue , ou du moins 
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faïgnante, ne la préfentant au feu qu'un inftant, Dans le centre du pays, ils 
n'ont ni Cités, n1 Villes. Ils vivent dans lescampagnes , fous des tentes, com- 
me les Arabes. 

Ils fe font beaucoup d'honneur de la Reine de Saba, qui s'embarqua fui- 
vant leur tradition , à Mañlua , & fuivant d’autres à Suaken, portant avec 
elle de grandes richeffes à Jerufalem, pour voir le Roi Salomon & lui 
faire des préfens. Ils prétendent qu'elle en reçut aufli beaucoup de ce Prin- 
ce, & quelle revint grofle de lui dans fes Etats. 

C'eit encore une opinion fort établie chez les Abyflins, qu'un ancien Sou- 
dan de Babylone (4) ; ayant déclaré la guerre à l’Abiflinie, le Prète-Jean 
de cetems-là (4) raffembla un grand nombre de fes Sujets pour détourner le 
cours du Nil, & faire tomber ce Fleuve dans la Mer par un autre Canal. 
Le Soudan fut fi effrayé de ce deffein , & fi perfuadé que fon éxécution cau- 
feroit la ruine de l'Egypte , qu'il envoya aufi-tôt des Ambaffadeurs au Prè- 
te-Jean pour lui demander la paix & fon amitié, en lui offrant, pour tous 
fes Sujets, la liberté de paffer en Egypte fans y payer aucun tribut. En effet 
jufqu'à ce jour, les Abyfins ne payent rien lorfqu'ils vifitent Jerufalem & 
le mont Sinaï. Toutes ces circonftances furent confirmées à Dom Jean de 
Caftro par les Mores & les Turcs. 


ST 


Taches blanches fur la Mer. Ifle de Marate. Port de Shaback. Bancs 
& Canal de Suaquen. Diverfés apparences de la Mer. Obferva- 
tion fur la marée. Ville de Suaquen, fon Port, fes forces , fon 
cornmerce. 


À Flotte Portugaife mit à la voile de Maffua le 19 , aulever du Soleik, en 

fuivant la Côte à la diftance d’une demie lieue. Tout le jour fut {ombre 
& pluvieux. Le vent qui avoit duré Nord-Ouef jufqu'au foir, fit place tout 
d'un coup à un petit vent d'Oueft. On jerra l’ancre au long du Rivage, & 
la pluie redoubla pendant toute la nuit. 

Le 20 au foir, onne fe trouva pas plus loin qu'une rangée de petites Ifles, 
fituées du côté du Nord, à quatorze lieues de {Maflua, & quatre de la Côte, 
qui dans cette diftance s'étend au Nord-Nord-Ouelt. On trouva de l’eau & 
des beftiaux à Æarate , à Dabul & à Damanil , qui font les plus avancées de 
ces Ifles, avec un petit nombre de pauvres chaumines, Le terrain eft envi- 
ronné de bancs & de bas-fonds. 

A l'entrée de la nuit, on porta au Nord-Nord-Oueft, avec un fort bon 
vent d'Eft. Vers minuit , la Flotte fe trouva entre certaines taches fort blan- 
ches ; qui jetroient des flammes aufli vives que des éclairs. Ce fpeacle fur- 
prenant tout le monde, on cala les voiles, dans l'opinion qu'on étoit fur 


(4) Il faut entendre quelque Soudan du z2dinguel, qui eft ici nommé Atil Tingine. 
Caire, queles Arabes appellent Kabera. Il commença effe“tivement l'ouvrage; Voyss 
LA . ART L: » D 5 2 

(b) C'étoit Ale Bexle, prédéceffeur d'O- Purchas, tome 2. page 1170. 
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quelque banc de fable. Mais en jettant la fonde, on trouva vingt-fix braffes 
d’eau. D'ailleurs les Pilotes du Pays ne marquant aucun effroi ; fans qu'ils 
donnaflent néanmoins aucune explication du Phénoméne , on prit le parti 


de remettre à la voile. 


Le 21, le jour fit découvrir vers la Mer une Ifle fort baffle, qui parut ef- 


rayer les Pilotes Mores. Le 22, on arriva vers midi fous une longue poin- 
te de fable qui vient de la Côte. Le Pilote de Dom Jean obfervant la latitu- 


de, trouva 18 dégrés 30 minutes. Après avoir doublé cette pointe , on fe vit 


le) 


dans une Mer fort ouverte, & l’on fit voile au Nord-Oueft par Oueft. Dans 


l'efpace d’une heure , on arriva dans un Port nommé Marate. La côte pendant 
+ CA be LA 2 

ce jour, s'étoit étendue au Nord-Nord-Ouef. Elle eft continuellement fort 

baïle ; mais les montagnes qui fe préfencent dans l’éloignement , paroiffent 


toucher aux nues. 


Marate (a) -eft une Ifle baffle & déferte , de figure ronde, à trois lieues de 


la terre , & loixante-fix de Maflua. Elle n’a pas plus d’une lieue & demie de 
tour. Du côté Sud-Oueft qui regarde la terre, elle a un fort bon Port , à cou- 
vert de toutes fortes de vents, fur-tour de celui d’Eft, & formé par deux lon- 
gues pointes qui s'étendent Nord par Eft, & Sud par Eft. L'entrée en eft fort 
étroite , parce qu'elle eft bouchée par une longue ffle fort platte , & par quel- 
ques bancs de fable. Elle confifte en deux Canaux étroits, dont celui qui eft 
du côté de l’'Eft, parut le plus sûr à Dom Jean. Sa moindre-profondeur eft de 
trois braffes; mais elle augmente à mefure qu’on s'avance vers le Port, où 
l’on trouve près du rivage quatre & jufqu'à cinq toifes. 


au 


Le 23, ayant remis à la voile de grand matin, on arriva vers onze heures 


à la vüe de deux perites Iles fort avancées dans la Mer, l’une nommée Dy- 
ratata ; Vautre Dolkefallar , dont Suaquen n’eft éloigné que d’un jour de na- 
vigation. Après midi lon porta au Nord-Oueft par Ouef , jufques vers le foir 
qu'on entra dans le canal de Suaquen , qui s'étend au Nord-Oueft l’efpace 
d’une lieue. La multitude des bancs , oblige à de grandes précautions. 
On fuivit tantôt l'Oueft par Nord, tantôt l'Oueft , en variant ainfi pen- 
dant trois lieues , jufqu’à la vüe d’une grande ïfle , d’où les bancs femblenr 
partir ; & de-là tournant vers la terre, on arriva avant le coucher du So- 


leil dans un fort beau Port, nommé Schabak , où l’on jetta l'ancre. Le Pi- 


lote trouva ce jour-là , par la haureur méridienne , que la latitude étoit pref- 
que de 19 dégrés. 

Les Baffes de Suaquen font en fi grand nombre, & fi bizarrement entremé- 
les d'Ifles, de rocs , & de canaux, que la defcription en eft impoñhible. IL 
n'ya que des Pilotes exercés, tels que ceux de l’Ifle de Robon, qui puiflent 
conduire un Vaiffeau fans danger à travers tant d’écueils & de difficultés. Leur 
étendue eft de fept ou huit lieues, après lefquelles on entre dans un autre 
Canal, qui eft plus sûr pour les grands Vaiffeaux. Cependant on peut laif- 
fer tous ces bas-fonds & ces bancs à droite , pour cotoyer de fort près le riva- 
ce; & c’eft mème la meilleure & la plus agréable route. 


Le 24, au lever du Soleil , on quitta Schabak , & l’on entra dans un Ca- 


(4) On doit fe fouvenir , pour tous ces noms, de l'avis général que j'ai donné dans ma 


Préface. id 
na 


DIES NV ON A CE SERV 139 


pal fi étroit, que deux Vaiffeaux n'y purent pañler de front. I] ne s'approche 
du rivage que de la portée d’une arbalète, & ne s'en éloigne pas plus 
aufli que d’une portée de canon. Tous les rocs , les bancs , & les bas-fonds 
qu'il a de chaque côté, font cachés fous l’eau , mais ne fe découvrent pas moins 
aifément par la couleur de la Mer, qui paroit ou rougeatre , OÙ toute cou- 
verte audeflus , & qui eft noirâtre au contraire dans tout l’efpace qui ne 
manque point de profondeur. 

Vers midi, l’on jetta l'ancre au deffous d’une petite Ifle , baffe & ronde, 
qui eft à quatre lieues de Schabak , à 19 dégrés. Polenile place à cette latitude 
la montagne des Satyres (a), dont les Pilotes du Pays n’ont aucune connoif- 
fance. Dom Jean ayant marché l’efpace de deux nulles , appercut des bêtes 
d’efpéces différentes, & de vaftes troupeaux de Chevres dont les traces étoient 
empreintes dans toute la plaine; ce qui lui fit juger que la fable des Saty- 
res habitans de cette Ifle, n’a point eï d’autre origine. De Schaback jufqu'i- 
ci, on ne trouve jamais moins de deux brafles & denue de fond, mi plus 
d’onze. La marée ne s’éleve point ici plus de dix pieds, & le flux commen- 
ce aufi-tôt que le Soleil monte fur l'horifon , à peu près comme je l'ai rap- 
porté de Socotra. 

Le 26, au lever du Soleil, on partit de cette Ifle , en laiffant à gauche 
au long du Continent une chaîne de rocs, qui s'étend fort loin ; mais la Mer 
parut libre & ouverte fur la droite. A neuf heures on jetta l'ancre près d'u- 
ne petite Îfle , environnée de beaucoup de bancs & de bas-fonds , mais qui 
ne aie pas d’avoir un bon Port. Elle n’eft qu'à une lieue & demie de la 
précédente , & cinq lieues au deflous de Suaquen. Le lendemain on n’alla 
mouiller lancre qu'une lieue & demie plus loin, fur vingt-huit brafles de 
fond. Le 28 on jetta l'ancre deux fois, l’une à deux lieues de la Côte fur 
23 brafles de fond , après avoir remarqué du côté de la Mer, à la couleur 
rouge ou verte de l’eau, qu'il s’y trouvoit quantité de bas-fonds ; & la fe- 
conde fois , le foir , fur un fond de 37 brafles , contre une petite Ifle dont 
Suaquen n’eft plus éloigné que d’une lieue & demie. La Côte du Continent 
s'étend au Nord-Nord-Oueft, & Sud-Sud-Eft. Elle eft bordée par un banc 
qui entre dans la Mer l’efpace de deux lieues. Le premier de Mars on doubla 
la pointe de ce banc, pour entrer dans un Canal intérieur, & l’on arriva 
au Port de Suaquen. 

Cette Ville étoit alors une des plus riches du Levant, fur la Côte des 
Abyfins. Elle égaloit & peut-être furpañloit-elle les plus fameufes, par la 
bonté & la füreté de fon Port, par la facilité d'y charger & décharger les 
Vaifleaux , par fon trafic avec les Pays éloignés (4) par {a force & les avan- 
tages de fa fituation. 

La nature a mis le Port à l'abri de tous les vents. L’eau y eft continuelle- 
ment fi tranquille qu’on s’y apperçoit à peine des marces. il peut contenir 
deux cens Vaiffleaux & des Galéres fans nombre. Le fond eft par tour de cinq 
ou fix brafles, & de fept dans quelques endroits. Les bâtimens peuvent s’ap- 


(a) Cela eft fort vraifemblable, mais il (2) Depuis les conquêtes des Turcs, Mok- 
ne s'enfuit pas que la Montagne dont parle ka & plufieurs autres lieux ont enlevé le com 
Ptolemée , fut ici, par la raifon que j'ai déja merce de Suaquen. 
fait obferver. 
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procher autour de la Ville jufqu'au bord du rivage, & recevoir les marchan- 
difes des Magafins par une fimple planche de communication. Pour le com 
merce , Dom Juan ne trouva que Lifbonne à comparer avec Suaquen. Les deux 
Péninfales de l'Inde, mais particuliérement Cambaye , Tanafarin , Pegu , 
Malaca , les Golfes Perfique & Arabique , le Caire, Alexandrie, tout le pays: 
des Abyfins , d’où il venoit à Suaquen de l’or & de l’ivoire en abondance, 
étoient les lieux de fes correfpondances ordinaires. A l'égard de la force , cet- 
te multitude de bas-fonds, d’Ifles, de rocs, de bancs de fable, & de canaux 
qu'il faut pañer dans l’efpace de feize lieues , font comme un rempart na- 
turel. La Mer y eft fi terrible & fi dangereufe , que les Habitans n'ont pas: . 
befoin d'autre fecours pour leur défenfe. Voici d’alleurs la fituation de la: 
Ville. An milieu d’un enfoncement de figure ronde, eft une Ifle de la même- 
forme , platte & prefqu'à fleur d’eau, dont le circuit n’eft que d’un mille. Tout 
cet efpace eft couvert de maifons ; de forte que la Ville eft une Ifle, ou l’Ifle: 
une Ville. La diftance du Continent à l’'Eft-Sud-Eft & au Sud-Oueft, n’eft que- 
d’une portée de moufquet. Le Canal eft libre autour de la Vilie & n’a jamais. 
moins de fix ou fept brafles d’eau , de forte que les. Vaiffeaux peuvent par 
tout y mouiller l'ancre fur un excellent fond. 
Dansle mème enfoncement, ou la même baye, on trouve trois autres If- 

les , dont les deux plus. éloignées font fort petites; mais la troifiéme, qui eft 

roche du Canal , n’a pas moins de grandeur que la Ville. Entre cette Ifle & 
la Côte au Nord, eft un autre Canal, affez grand pour contenir une Flotte: 
nombreufe, {ur fept brafles d’eau, fans qu’elle puiffe y recevoir aucun dommage: 
de la Ville, ni même en être autrement apperçue que par fesmats. La marée ef 

leine dans la Baye au lever du Soleil : elle diminue par degrés jufqu’à midi, 
où l’eau eft tout-à-fait balle. Enfuite remontant de même dans le cours de l’a-- 
près-midi, elle fe retrouve pleine au Soleil couchant. Sa plus grande éléva- 
tion ne va pas à plus de quatre pieds au bord de la Ville , ni à plus de fix 
au long de la Côte. Mais elle étoit baffle quand. l’Auteur fit cette obfer- 
vation. 


SATVE 


Tourbillon. Mer pleine de rocs & de bancs. Marée. Ports de Dra- 
date , de Doroo , de Fuschaa , d'Arequea , de Salaka , de Farate . 
de Kilfir , de Ras al Devaer , de Ras al Sidid. Tonnerre & gré-. 
le. Bas-fonds fans nombre. 


'@. N quitta Suaquen le 9 de Mars avant. le coucher du Soleil, & l’on jetra: 
l’ancre à la bouche du Canal , d’où l’on fe mit en mer le lendemain , avec. 
un temsobfcur qui dura tout le jour; & la nuit fuivante. Tandis qu'on étroit 
à l'ancre, 1l tomba une prodigieufe quantité de pluie. Le jour d’après, il: 
vint du Nord un orage violent, en forme de tourbillon , qui élevant fort: 
haut le fable du rivage, & le difperfant enfuite dans les airs, le fit paroï- 
tre long-tems comme un grand brouillard , ou comme une épaiffe fumée. Le 
12 on fortit du Canal, fans avoir fait encore plus de deux lieues, depuis. 


Suaquen , & fans être à plus d’une lieue & demie dela Côte ; mais on fe trou- 
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va au nulieu de tant de rocs, de bancs de fable, de bafles, où la Mer bat- 
toit avec violence , qu'on fut obligé de plier les voiles, & de tirer à la ra- 
me pendant trois heures, jufqu’à la fin de toutes ces difficultés. Vers le foir 
on mouilla l’ancre entre les bancs & la Côte , à trois lieues de Suaquen , dans 
un Canal fort étroit , mais à couvert de la violence des flots. Le 1 3 , une heure 
avant le jour, on fortit du Canal, & les premiers rayons du Soleil Grent 
découvrir {ur la droite , à la portée du canon, une longue rangée de bancs 
& d’écueils , qui paroïfloient s'étendre dans le mème fens que la Côte. À on- 
ze heures le vent changea , & foufflant du Nord-Nord-Oueft , il devint fi 
impofñlible d'avancer , qu'on fut forcé d’amarer contre les Rocs. Mais vers 
deux heures après midi , le vent étant devenu Nord-Nord-Eft, on poïta au 
Nord-Ouelt, & l’on s’'approcha de la Côte , dans un Canal étroit, où lon 
trouva facilement à mouiller l'ancre. On étoit à fept lieues de Suaquen , d’où 
la Côte porte Nord & Sud, & Nord par Oueft, & Sud par Elt. 

Le 1$ Dom Jean prit terre fur le Continent, où il obferva que lorfque 
le Soleil étoitélevé de deux heures fur PHorifon , la marée étoit haute ; &qu’à 
deux heures après midi , elle étoitbafle. Sa hauteur eft d'environ 22 coudées. 
On fortit le 16 , du Canal, le vent étant au Nord, & l’on jetta l'ancre 
une demie lieue plus loin. Le 17 , on mouilla dans un fort bon Port , nom- 
imé Tradate, à dix lieues de latitude. La terre eft très-bafle au long du riva- 
ge; mais à trois lieues, elle a des montagnes fortélevées. Tradate mérire un 
rang entre les meilleurs Ports. Sa latitude eft de 19 degrés $o minutes. L’en- 
trée n’a pas moins d'une portée de fauconneau de largeur ; mais 1l va tou- 
jours en s’étréciflant ; ce qui n'empêche point qu'il n’ait dans toute fon éten- 
due vingt brafles d’eau , fur un fond de vafe. A peu de diftance du rivage ; 
on trouve plufieurs puits, de la meilleure eau qu'il y ait fur toutes ces Côtes. 

Le 19 on fit aile l’efpace d'environ trois lieues & demie, à la vie d’un 
grand nombre de bancs. La Côte s'étend Nord & Sud. Le 20, au lever du 
Soleil , la Mer étant fort agitée par un vent du Nord , on fut forcé de fe 
mettre à couvert entre les bancs , où l’eau s’engagea par un Canal fort étroit 
& fort difficile. À peine eut-on jetté l'ancre , que le vent devint Nord-Nord- 
Eft. Le 21, on partit avec un bon vent Oueft-Nord-Oueft. Une heure 
après , on fe trouva à la hauteur d’une fort longue & fort belle pointe(a) 
derriere laquelle eft la Baye de Doroo. 

Doro eft une belle & grande Baye à quinze ou feize lieues de Suaquen. 
Elle à du côte du Sud cette longue pointe qui s’avance dans la Mer, &c fur 
laquelle on à bati une tour ronde, qui a l'apparence d’un pilier. La Baye 
eft remplie d’Ifles , d’enfoncemens, de criques, où plufieurs Vaiffeaux pour- 
roient fe retirer fans être apperçus. L'entrée de la Baye elt fermée, dans fa 
plus grande partie, par un banc de fable , qui s'étend près d’un mille dans la 
Mer. Mais à l’oppofite du Cap ; il refte un Canal étroit où l’on trouve 
fix braffes d’eau, qui diminuent en avançant , jufqu’à trois. Le fond eft d’u- 
ne terre glaife très-dure. La direétion du Canal eft Eft par Nord. Un puits 
qui n’eft qu'à une portée de canon de la Baye, fournit de l’eau abondam- 
ment ; mais elle fe fent du voifinage de la Mer. 


(4) Dom Jean prétend que cette pointe ef celle que Prolemée appelle le Promontoire de 
Diogene. 
Z ij 
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Le 22 à la pointe du jour , on partit à la rame , & traverfant heureufe- 
ment les rocs dont cette mer eft remplie, on amara vers midi contre les der 
niers; apres quoi , doublant vers le foir une pointe fort bafle, on entra dans. 
une Baye fpacieufe , nommée Fufthan, àtrois lieues & denue de Doroo.La 
Côte, depuis ce Port, s'étend Nord & Sud, inchinantun peu vers l'Oueft & l'Efr.. 

La Baye de Frféhan eft remarquable par un Pic fort haut & fort pointu. 
Sa latitude eft vingt degrés quinze minutes Deux pointes très-bafles , éloi - 
gnées d’une lieue , l’une de l’autre , forment fon entrée. Comme la mer ny 
eft point impérueufe , la rade en eft fort bonne , depuis dix & douze brat- 
fes de profondeur jufqu'à cinq. 11 ne fe trouve point d’eau dans les terres voi- 
fines , tant elles fout féches & flériles. Au long de la Côte méridionale. 
de la Baye , on voit neuf petites Ifles en cercle , & quelques autres difper- 
fées ; mais routes fort balles & environnées de bas fonds. 

Le 25, après avoir rangé la terre l’efpace de quatre lieues, en voyant uni 
grand nombre de rocs fur la droite , on arriva dans un fort grand Pert, 
qui fe nomme Arekca. La Côte continue Nord & Sud , tournant un peu vers: 
l'Oueft & PE. 

Dom Jean parle d’Arekca comme du Port le mieux foruñé & le plus:ca- 

/ à »* « A NOR : 
pable- de défenfe (4) qu'il ait vû dans certe Mer. Il eft à vingt-deux lieues. 
de Suaquen. Au milieu de l'entrée eft une Ifle longue de deux cens pas, & 

es P 
d'environ la même largeur , qui a du côté du Sud un banc de fable qui. 
forme le paflage. Du côté du Nord , le Canal eft large d’une portée d’ar- 
balete , & n’a pas moins de quinze brafles de: fond. $a longueur , Nord- 
Oueft & Sud-Eft, eft d’une portée de canon. Il faut fuivre avec foin le mi- 
P 
Leu , parce que les deux côtés font parfeimés de- rocs. Après ce Canal , la. 
P P 
Côte s'enfonce à droite & à gauche , & forme un Port large d’une lieue ,, 
{ur une demie-lieue d’enfoncement. Le milieu eft fort profond ; mais il va 
P y 
beaucoupde bafles à l’entour. Lorfauw’on a le Pic à l'Oueft-Sud-Oueft on à pallé 
P ] Ê 
le Port. Ce fut de-là que Gama renvoyala plusgrande partie de fa Flotte 2Maf 
q ÿada p P 
fua,fe réfervant quinze petites Galeres,avec lefquellesil continua fa navigation. 

Le 30, il alla jetrer l'ancre à quatre lieues d’Arekca,, dans le Port de Sz- 
laka , vingt-fix lieues au-delà de Suaquen. La Côte porte Nord & Sud. IL 
eft remarquable que jufqu'au Port d’Arekca , la terre au long de la Côte eft 
fort balle & fort plate jufqu'aux pieds des Montagnes ; au lieu qu’enfuite 
l'efpace , entre les Montagnes. & le rivage , eft rempli de collines ;, & con-. 
tinuellement inégal. 

On fit fept lieues le 3r, & l’on amara entre un banc qui n’eft qu'à une 
lieue durivage. Depuis Salaka, la Côte commence à tourner beaucoup. Elle 
eft fort baffle une lieue au-delà d’47/ Devaer (b), & fe termine à une 
pointe de terre où l’on voit treize petits tertres , que les Pilotes Mores pren- 
nent pour des Tombeaux. Après cette pointe, qui fe nomme Ras Doaer c), 
la Côte s'étend Nord-Nord-Ouett, jufqu’à des fables , auprès defquels on jetta 
lancre: La pointe de Ras Doaer eft fort renommée dans cette Mer., parce 


(a) Dom Jean fuppofé que c’eft le Diosku-  obfcur dans le Journal de Caftro. 
son de Ptolemée. (c) Ras fignifie séte. Les Arabes employene 
(è) Ou Doxer. Au refte, les Auteurs ce mot pour fignifier une pointe de terre. Ras: 
Anglois reconnoiflent que cet article eft fort al Sidid fignifie /# pointe neuve. 
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que tout ce qui fait voile de Maflua , de Suaquen, & des autres lieux, à Jod- 
dah , à Kollir & à Tor, doit néceflairement y paller. Ea Mer, dans ces dix- 
fept lieues , eft fi remplie de rochers & de fables ; qu'on croiroit, dit l’Au- 
teur , qu'il eft plus facile de la pafñler à gué que dans les plus petites Bar- 
ques. Ainfi , loin de pouvoir tracer la route , on eft forcé de s’abandonner 
comme au hazard, ou du moins à la direétion d’un fage Pilote. 

Entre Salaka & Ras Douer, on trouve trois Iles qui forment un triangle; 
mais plus près du dernier de ces deux lieux que de l'autre. La plusgrande , qui 
fe nomme Magazarum , a deux lieues de longueur. La terre en eft fort hau- 
re, & manque d'eau. Son éloignement de Ras Doaer eft de trois lieues au 
Sud. La feconde Ifle s'appelle Æ/mante. Elle eft plus loin vers la mer, hau- 
te & dépourvüe d’eau comme l’autre. Mais la troifiéme , qui eft à quatre 
lieues de Salaka , eft fort bafle & toute compofée de fable. à 

Le 2 d'Avril, en s'éloignant des bancs, on fe fervit des rames pour fe 
approcher de la Côte , & l’on découvrit , à quatre lieues, l'embouchure de 
là Farate , belle & large riviere. Elle eft large d’une portée de coulevrine , 
entre deux pointes fort bafles, de chacune defquelles fort un banc de fable. 
C’eft entre ces deux bancs qu'on trouve l'entrée du Canal. La profondeur 
de l’eau y eft de trente braffes; mais elle diminue jufqu'à dix-huit. Cette: 
Riviere coule de lOueft à l'Eft , & fa latitude eft de vingt-un degrés quarante 
minutes. La terre eft fort bafle des deux côtés, fans aucune apparence d’ar- 
bres ou de buiflons. Une lieue plus loin , les Galeres trouverent Xi/fe , beau 
Port, à l'abri de toutes fortes de vents , avec douze brafles de fond dans 
toutes fes parties. Ileft formé par deux pointes , qui s'étendent Nord-Oueft par 
Nord , & qui font éloignées l’une de l’autre de près d'un mille. Toute la. 
arconférence du Port eft d'environ trois lieues. Cette Côte eft fort pierreu- 
fe ; & depuis la Riviere Farate on trouve une chaîne de montagnes , entre 
lefquelles on en diftingue une fort haute. A deux lieues de Kilfit eft un au- 
tre Port, qui s'appelle Moamaa. On trouve enfuite deux pointes de fable 
qui viennent du Continent ; & depuis Kilfit jufqu'à Rafalfidid , qui en eft 
à neuf lieues, on a fur la droite quelques bas fonds ; quoique le nombre en 
foit moins grand qu'on ne l’a vü jufqu'ici. La Cote s'étend Nord par 
Ouelt, & Sud par Ef. 

Rafalfidid , où l’on moüilla le foir , eft un petit Port, mais fort commo- 
de & fort agréable. Il n’a que deux mille de tour. On y compte cinquante 
fept lieues de Suaquen. Sa forme eft ronde. L'entrée eft formée par deux 
pointes , dont l’une tourne au Nord & l’autre au Sud. Elle a dix-huit braf- 
fes d’eau ; mais on n’en trouve que quinze dans l’intérieur du Port. Le fond: 
en eft fort net, & les Vaifleaux n’y reffentent point d'autre vent que celui 
d'Eft. On trouve à moins d'une lieue dans les terres , un puits d'eau qui 
n'eft pas des meilleures. 

On doit obferver que , dans cette partie de la: Côte, les Rivieres & les 
Ports n’ont point de barre, ni de bancs de fable à leur entrée. On y trouve 
au contraire plus de fond que dans l'intérieur. Dom Jean remarqua fur la 
Eôte de Rafalfidid plufieurs arbres qui refflembloient au liege par le tronc 
& les branches ; & qui lui parurent couverts de la même écorce. Cepen- 
dant le sefte y reffemble peu , car les feüilles font fort larges, épaifles, ver-- 
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tes, & croifées par de grandes veines. Le bourgeon eft femblable à la mau- 
ve; mais il eft d'une grande blancheur. Si l’on coupe la moindre bran- 
che de cet arbre, on en voit ruifleler du lait. Dans l’intérieur des terres , 
il croit des caprins, dont les Mores ne manbent que les feüllles. Dom Jean 
ne découvrit point d’autres arbres fur toute la Côte du Golfe , à la réferve 
d’un petit bois, un peu au-deflus de Maflua , dans un terrain marécageux 
fort proche de la mer. Encore prétendoit-on qu'il y avoit été planté. 

Le 4, depuis le lever du Soleil jufqu'à onze heures du matin, on reffen- 
tit les violens effets d'un vent de Nord-Oueft : après quoi un tonnerre af- 
freux fe fit entendre, & fut fuivi d’une grêle , la plus groffe que l’Auteur eût 
jamais vüe. Pendant que le tonnerre dura, le vent ne fit que changer con- 
tinuellement , & demeura enfin Nord. Ce même jour, Dom Jean trouva- 
la variation d’un degré un quart au Nord-Eft, & la latitude du Port de trente 
deux degrés. Cependant il confefle qu'avec quelque foin que cette obferva- 
tion ait été faite à terre , elle peut avoir été fujette à quelque erreur, par- 
ce que la chaleur exceflive du Soleil avoit caufé quelque défordre dans l'inf- 
trument. 

On partit du Port de Ras al Sidid le 6 , une heure avant le jour, & l’on 
ne fit ce jour-là que trois lieues & demie. Le 7 au matin , on fit trois lienes 
à la rame, en cotoyant le rivage , & l’on jetta l'ancre près d’unelongue (a) 
pointe de terre. Vers midi, on remit à la voile, mais avec beaucoup d’in- 
quiétude , à caufe de la multitude furprenante de petits rocs qu'on apperce- 
voit des deux côtés. La crainte devint fi vive qu’elle fit plier les voiles & 
reprendre les rames. Au Soleil couchant, l’on jetta l’ancre dans un fort bon 
Port, nommé Komol, à onze lieues de Ras al Sidid. 


SV. 


Qualité de la Mer & des Côtes. Ports de Komol, de Schaah al Ya- 
dain , de Sial, de Gadenauhi , de Scharm al Kiman , de Schan- 
na, de Qualibo. Caps de Ras al Nafchef & de Ras al Ant: Ifles 
de Zarmojete , de AE , de Soarit, de Konnaqua , de Ba- 


buto. Roc remarquable. Vents € arbres. 


Deux lieues de Ras al Sidid on trouve une pointe de terre, entre la- 

quelle & celle dont j'ai parlé, à fix lieues du mème Port, eft une 
grande & fameufe Baye , qui contient, vers la pointe Nord-Oueft , un 
Port extrèmement couvert, & défendu contre toutes fortes de vents. Cette 
derniere pointe eft une Ifle. On compte de-là cinq lieues Nord-Oueft par 
Ouett, jufqu'à la pointe de Komol , entre laquelle & la derniere , eft une 
autre Baye, formée par ces deux pointes. C’eft à celle-ci que finiffent (4) 
les grandes montagnes qui régnent jufques-là au long de la Côte. 


(x) L'Auteur aflure , avec confiance , que (b) Dom Jean , par cette raifon, prend 
cette pointe doit être la Starta de Prolemée. cette Pointe pour le Promontoire de Prionoto, 
Les preuves font fa latitude & fa fituation dans la croifiéme Table d'Afrique de Prole- 
locale. mée, 
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Komol , éloigné d'environ foixante-huit lieues de Suaquen , eft au vingt- 

deuxiéme ‘degré trente minutes de latitude. Son Port eft à l'extrémité de 
0 \ " . 

la Baye ,. fort proche de la pointe du Nord-Oueft. Il eft très-für, quoique 
d’une crès-petite étendue. Un banc de fable fert tout à la fois à defendre 
l'entrée , & à rompre l’impétuofté de la mer. La terre qui l’environne for- 
me une perfpective agréable. Elle eft habitée par les Badwis (a) ; peuple 
nombreux, qui differe peu des Arabes errans. 


Du Port de Komol , d’où l’on partit à trois heures après minuit , on fe 


fervit quelque tems des rames au long de la Côte , & l’on mit enfuite à 
la voile. Mais quelques Bâtimens ayant heurté contre les rocs , on replia 


les voiles pour reprendre la rame. Le 8 , à la pointe du jour, on arriva dans. 


une grande & belle Baye , à laquelle on ne és de fin, du coté du Nord 
& du Nord-Ouelt. Les écueils continuoient d’être en fi grand nombre de 
chaque côté , que vers le foir on prit le parti d’amarer contre les rocs. Le 
9 , on gagna un grand banc de fable, qui s'étend Nord-Eft par ER, & qui 
s'appelle en Arabe Schaak (b) al Vadain , c'eft-à-dire, Banc des mains, parce 
qu'il reffemble à deux bras ouverts,avec leurs mains. Il eft fitué à l'extrèmité d’u- 


ne grande Baye , quiaun Port dans l'enfoncement, à quatre lieues de la poin- 


te de Ras al Nashef, Eft-Sud-Eft. Les détours du banc mettent ce Port fort à 
couvert. 


. " \ . : : 51 ei . . À 
Depuis le Cap où finiffent les montagnes jufqu’à la premiere pointe qui le 


fuit , le cours de la Cote eft Nord-Oueft par Nord. Enfuite elle tourne 
beaucoup en s'enfonçant dans la grande Baye, & revient former un autre 
grand Cap , qui s'appelle Ras al (c) Nashef , ou le Cap Sec. L’Ifle de Zer- 
morjete , que Dom Jean apperçut , eft éloignée de cette pointe d'environ huit 
lieues, à l'Eft. C’eft le premier endroit d’où l’on peut voir les deux Côtes 
du Golfe ; mais celle de l'Arabie en eft la plus éloignée. Cette Ifle , qui 
eft fort haute & fort ftérile , en a une petite à peu de diftance. 

Le 10 , on porta dans la matinée au Nord-Nord-Eft , avec un fort bon: 
vent ; & la mer parut libre & navigable. Une demie-lieue au-delà de la 
pointe , on crut En un Vaifleau à la voile; mais en avançant on trou- 
va que c'étoit un rocher blanc qui trompe ainfi tous les gens de Mer. De-là, 
ürant Nord par Eft , on arriva dans une Ifle nommée Xormagua. On 
paffa entre cette Ifle & la terre , qui en eft éloignée d’une lieue & de- 
mie. L'Ifle de Kornaqua eft petite , & ftérile. Dans une demie-lieue de cir- 
cuit , fa forme eft celle d’un lezard , qui a les pieds étendus. Elle eft à fix 
lieues de Zermojete, Nord-Oueft par Oueft. On arriva enfuite à la hauteur 
d'une longue pointe de fable , qui fe nomme (d) Ras al Anf, c'eft-à-dire; 
Cap du Nez. On ne découvre point d'arbres , ni mème d’herbe ; dans une 


vafte plaine qui forme la Côte en cet endroit. Sur la pointe même , on ap- 
P P > P 


(4) Ce mot fignifie Pesple du Defert. C'eft tadaétylus de Ptolemée, Il ajoute que cer 
ainfi qu’on diftingue les Arabes vagabonds , ancien Géographe appelle la grande Zamor- 
de ceux qui vivent dans des Villes. gete Agathon ; mais il ne parle point de la pe: 

(b) Purchaff écrit Xzab al Iden ; mais tite. Le Docteur Pocock place Pentadastylus 
c'eft une erreur. Schaab al Yadain, fignifie un peu au Sud de Kofir. 
exactement le banc ou l'écueil des deux mains. (4) Ras fignifie Pointe ou Cap... 

{e) L'Auteur fuppofe que c’eft ici le Pen- I 
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perçoit un grand Temple , qui n’eft accompagné d'aucun autre édifice. Ras 
al Anf, eft un lieu célébre entre les gens de Mer, parce qu'après l'avoir 
pallé , on fe croit délivré de toutes fortes d’embarras & de dangers. 
Après avoir fuivi la Côte jufqu'à midi , l’efpace de trois lieues au-delà du 
Cap, le Pilote de Dom Jean trouva vingt-quatre degrés dix minutes de la- 
titude. Ainfi Ras al Anf (a) peut être au vingt -quatriéme degré." Une demie 
heure avant le coucher du Soleil, on pafla au long de Schoaris , petite Ifle 
à deux milles de la Cote. A l’'Eft, on apperçoit un grand roc, qu'on prendroit 
aufhi pour une Ifle. On traverfa des écueils , un mille plus loin, & l’on alla 
jetter l’ancre dans un Port nommé S/a/ , à cent & trois lieues de Suaquen. 
Dom Jeanremarqua , fur tous ces bancs & ces rocs , beaucoup plus d’oifeaux 
de mer qu'il n’en avoit vü jufqu'alors dans le Golfe. 

Depuis Ras al Nashef , l’efpace d'environ feize ou dix-fept lieues jufqu'à 
l'Ifle de Schoaris , la Côte tourne d’abord par divers enfoncemens , & s’a- 
vance enfuite , comme je l'ai dit, par la longue pointe de Ras al Anf, qui 
eft à fix lieues de l'autre, & qui s'étend Nord-Eft par Nord. Depuis Ras al 
Anf, la Côte va directement Nord-Oueft jufqu’à Schoaris , qui en eft à dix ou 
onze lieues. La mer dans cet efpace n’a des écueils qu’en trois endroits. Le 
premier eft à l’'Eft de l’Ifle de Kornaqua , où lon trouve une belle chaîne de 
rocs qui s’élevent au-deflus de l’eau , & qui s'étendent affez loin vers la Côte. 
Le fecond eft l’Ifle mème de Schoaris , qui a des deux côtés des bancs & des 
balles , fi étendus du côté de la Côte, qu'ils paroïffent boucher le paflage. 
Le troifiéme lieu eft Sial , où la mer eft fi parfemce de rocs & de bancs , 
qu'on a peine à s'y figurer un endroit libre. 

Le Pays, depuis Suaquen jufqu'à Ras al Anf, eft habité par des Badwis; 
& jufqu'à Suez, qui appartient à l'Egypte , on ne trouve point d’autres Ha- 
bitans. Dom Jean obferve que Pomponius Mela & tous les anciens Géo- 
graphes appellent les premiers, Ethiopiens , & les autres, Arabes, à l'exception 
de Prolemée , qui appelle ceux-ci Egyptiens-Arabes : & dans l'opinion de 
Dom Jean, l'autorité de Prolemée doit l'emporter. 

Le 11, ayant quitté Sial, on avança pendant quatre lieues à la rame 
Nord-Oueft par Nord , & l'on entra dans une grande Baye , qui fe nomme 
Gadenauhi. La Côte redevient ici fort montagneufe. Le Port de Gadenauhi 
eft à cent fept lieues de Suaquen , à vingt-quatre degrés quarante minutes 
de latitude. La marée y étoit baffle à une heure après midi, & fe trouva 
pleine le foir une heure après que la Lune fut montée fur l'horizon. 

. Le vent étant devenu Nord-Oueft à deux heures après minuit, on ne laiffa 

oint de partir; mais en paflant , à la pointe Nord-Oueft de la Baye, entre 
un banc i fable & l’Ifle de Babuto , on heurta rudement contre le banc de 
fable. Cet accident n’eut point de fuite dangereufe, Cependant il obligea 
de tirer à la rame au long de la Côte, en luttant tout le jour contre le vent. 


(4) L’Auteur croit que c’eft l'ancienne Be- ne Prolemée eft purement accidentelle, c’eft- 


renice, parce que Prolemêe la place fous le 
Tropique; & Pline dit qu'au Solftice d'Eté 
le Gnomon n'y fait point d'ombre à midi; ce 
qui revient à la même chofe. Mais il eft tou- 
jours à préfumer que la fituation que lui don- 


a-dire , que ce n'eft que le réfultat du calcul 
des diftances ; & Pline ne parle que fur l’au- 
torité de Prolemée. Suivant les plus fortes ap- 
parences , Al Koffir, dont on parlera bien- 
tôt, eft l’ancienne Berenice. 

On 
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On moüilla l'ancre le 12, une heure après le lever du Soleil, dans un petit 
Port, extrèmement für & commode , nommé char al Kiman, c'eft-à-dire, 
ouverture des Montagnes. Il n’eft pas à plus d’une lieue & demie de Gade- 
nauhi. En remettant à la voile avecun vent d'Eft-Sud-Eft , on eut, vers midi, 
un tems fi orageux , que le fable , enlevé dans les airs, paroiffoit comme 
une épaifle fumée. Vers le foir, ke vent devint fi bizarre , que tandis que 
plufeurs Bâtimens de la Flotte joüifloient d'une cfpece de calme À les autres, 
qui n'étoient éloignés que d’un jet de pierre, efluyoient des fecoufles furieu- 
{es qui les obligerent de caller leurs voiles. Enfuite , la fcene changeant pref- 
qu'aufli-tot, ceux qui avoient été tranquilles furent agités avec violence , 
& les autres ne fe reffentirent pas du vent. Dom Jean répete que ce qui ren- 
dit cette avanture plus étrange , c'eft que les Bâtimens étoient fi proches , 
que ce jeu de la nature lui parut prefque incompréhenfible. Dans cetintervaile, 
il vint de l'E & l'Eft-Nord-Eft , des vapeurs fi ardentes, qu’elles brüloient 
comme des flammes. Les nuées de fable & de poufñliere qui s’étoient élevées 
du rivage changeoient de place fans perdre leur forme , & fembloient fe 
promener dans l’air. Quelquéfois elles étoient poulfées & repouflées des mè- 


mes côtés par plufieurs vents contraires ; & rerombant enfin dans la mer, elles. 


s'agitoient encore quelque-tems fur la furface. Cette merveilleufe efpece de 
tempête furprit la Flotte près du Port de Schaona , & dura jufqu’au foir , 
qu'on fe mit à couvert dans le Port de Gualibo, après avoir fait environ treize 
lieues la nuit précedente & le même jour. 

Depuis Gadenauhi jufqu'au Port de Schaona , qui eft environné de monts 
rougeatres, la Côte s'étend Nord-Oueft par Nord l’efpace de dix lieues ; & 
depuis ces monts jufqu’à une pointe qui eft une lieue au-delà de Gualibo, 
on compte environ fix lieues Nord-Nord-Oueit. Dans cet efpace de feize 
lieues , la mer, au long du rivage, n’a qu'un feul banc de fable, qui eft 
une lieue au-delà des monts rouges, & la moitié moins éloigne de la Côte. 
On trouve, dans la même étendue , un grand nombre de bons Ports, entre 
lefquels l’'Auteur loue particuliérement celui de Schaona pour la grandeur & 
la commodité. Suivant le recit des Pilotes Mores , confirmé par les Habi- 
tans du lieu , 1l y avoit autrefois au fond de ce Port une fameufe Ville, ha- 
bitée par des Genrils: La Côte elt bordée de montagnes fort hautes, fur une 
double rangée. On en remarqua deux aufquelles Auteur n’avoit rien vû de fem- 
blable. L’une eft extrèmement noire, & l’autre extrèmement jaune. Elles ne 
font féparées que par des monceaux de fable. Deïrriere la montagne noire 
eft une vafte plaine , remplie d'arbres fort hauts & fort touffus. C’étoient 
les premiers que l’Auteur eut vus dans le Golfe; du moins les premiers qui 
appartin{ent naturellement au terroir. Ces deux montagnes , & la plaine rem- 
plie d'arbres , font deux lieues au-deflous de Scharm al Kiman. 

Le Port de Gualibo , qui eft à cent vingt-deux lieues de Suaquen , reffem- 
ble beaucoup, par fon entrée & par fa forme, au Port de Scharm al Kiman. 
Mais au lieu que la terre, aux environs de celui-ci, eft forr montagneufe, 
le Pays de Gualibo n’eft qu'une vafte plaine. Quoique l'entrée de ces deux 
Ports ait de chaque côté beaucoup de rocs , le Canal en eft large & profond. 
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Port du Tina: Obfervations fur ce Port. Ville d'Al Koffir. Sor 
Port. Egypte connue fous le feul nom de Riffa. Îfles de Salani 


al Bahr & de Scheduiam. Ville de Tor. Corps & Monaftere de 


Sainte Catherine. Lieu où les Ifraëlites paflerent la Mer Rouge. 


E vent étant tourné au Nord-Oueft , on partit de Gualibo le $ d'Avril 

au matin ; mais la mer s’enfla fi fort qu'on fut obligé de relâcher avant 
midi dans un petit Port nommé Tune , qui n’eft qu'à une lieue & demie de: 
l'autre. Tuna eft au vingt-feptiéme degré trente minutes de larirude. Son 
entrée eft au milieu de deux rangées de rocs, & dans l’intérieur il eft fi rem 
pli de roes & de fable qu'il devient extrèmement petit. Du côté du Nord ;. 
il a une pointe de fable , qui forme, en fe courbant , une fortbonne retraire- 
contre les vents Nord-Ouelt. Le Pays aux environs eft fec & flérile. Au 
Nord-Oueft font trois montagnes pointues, aufquelles Auteur croit que Part 


a donné cette forme , pour avertir qu'il y a un Port à peude diftance. Vers 


le foir on parut de Tuna , pour aller pafler la nuit à une lieue de ce Port. 
fous un banc de fable, contre lequel on amara. Depuis une pointe , qui eft 
une lieue au-deflus de Gualibo, jufqu'à une autre pointe , qui eft une lieue: 
& demie au-delà de ce banc , la Côte va Nord-Nord-Oueft. Cette diftance 
eft de quatre lieues. Le 14, après avoir fait au long du rivage environ cinq 
lieues à la rame, contre vent & marée, on entra vers midi dans une belle: 
Baye , au fond de laquelle on jetta l'ancre aufli fàrement que dans un bon 
Port. La Cote, pendant ces cinq lieues , s'étend Nord-Oueft, & le terroir: 
eft moitié plaine , moitié montagne. Le 15 , on fit fept lieues en tirant au 
Nord-Nord-Oueft, & l’on arriva au Port d'Al Kofir (a). 

Al Koflir (4) eft à cent trente-fix lieues de Suaquen. Dom Jean trouva pour- 
latitude vingt-fix degrés quinze minutes. Cette Ville étoit autrefois fituée deux 
lieues plus loin fur la Côte ; mais faute d’un Port capable de recevoir le gtand 
nombre de Vaifleaux qui y arrivoient , on lui a fait changer de fituation. 
On voit encore quelques reftes de l’ancienne Ville , qui portent le nom de 
vieux Koflir. La nouvelle ef fort petite (c). Les maifons reffemblent aux éta- 
bles où l’on retire les troupeaux , quoiqu'il n’y ait aucune forte de beftiaux 
dans la Ville. Elles font bâties de cailloux & d'argile , ou fimplement de- 
terre, & couvertes d’une forte de nattes ; plus, difent les Habitans, pour 
fe garantir du Soleil, que de la pluie, qui tombe fott rarement. 


(æ) L'Auteur s'imagine , que ce peut-être elle doit être.en effet plus au Nord fi Koffir eft 


ia Nekbefia de Prolemée , d'autant plus qu’elle 
eft dans fes Tables vers le même paralelle. 
Mais fi Koflir eft Berenice, Nekhefa devoit 
être beaucoup plus haut , comme le Docteur 
Pocock l'a placée. ñ 

(b) A! Kofir ou Al Kofeyr | quoique Dom 
Jean écrive Alcocer. 

(c) Le Doëteur Pocock place cette Ville 


deux degrés quarante minutes plus haut, & 


Berenice, comme il eft naturel de le croire, 
puifque c’eft encore le Port de Kept { Coptos ) 

où de K#, qui en eft voifin , tous deux fur 
le Nil, aufli-bien que le Port du Golfe le plus: 
voifin de cette Riviere, comme l’étoit Bere-- 
nice. Le Docteur Pocock fuppofe que lan- 
cienne Koflir éroirt Myos. Mais il y a plus d’ap- 

parence que c’étoit Berenice même, 
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Le Port eft le moins commode de la Côte. Il manque de poiffon , quoique 
tous les autres lieux en ait une grande abondance; & s'il eft fort fpacieux, 
il n’en reçoit que plus d’incommodité du vent d'Eft. Les Vaifleaux y fontà 
l'ancre , entre [a Côte & quelques petits bancs de fable , contre lefquels la mer 
fe brife. On a creufé, près de la Ville, trois puits qui fourniflent de l’eau 
aux Habitans , mais fi mauvaife qu'à peine la diftingue-ron de celle de la 
mer. Al Koflir eft environné de monts pointus & ftériles, que l’ardeur du 
Soleil rend noirs & difformes; ce qui, joint à la ftérilité du terroir , ne peut 
former une perfpective fort agréable. Il ne croît fur la Côte, ni dans la 
plaine , ni fur les montagnes , aucune forte d'herbe , de plantes, d'arbres, & 
de buiflons. Le fond du terrain, entre les montagnes & la Ville , n’eft que du 
fable mêlé de gravier. 

Une fituation fi trifte porta Dom Jean à s'informer des Mores les plus 
fenfés , comment ils avoient pû choifit ce miférable lieu pour s'y établir. 
Ils en apporterent une raifon fort jufte : c’eft qu'il n’y a point d’endroit fur 
la Core du Golfe qui foit plus voifin du Nil. Cette Riviere n’en étant éloi- 
gnée que de trois ou quatre (æ) journées , on ne pouvoit prendre un lieu 
plus commode pour le tranfport des marchandifes & pe L’Esy- 
pte eft une plaine continuelle , & la plus fertile du monde en vivres & en 
troupeaux. Toutes les commodités qu'elle produit peuvent remonter par le 
Nil jufqu'au lieu le plus proche de Koflir, & de-là fe tranfporter par terre 
à ce Port. A la vérité les Caravanes font expofées en chemin aux attaques 
des Badwis , qui infultent quelquefois Kofir même. C’eftcette raifon qui a fait 
prendre aux Habitans l’ufage de fe loger dans des maifons de terre. Ils 
aflurerenc auf l’Auteur qu'ils ne connoifloient point le nom d'Egypte, & 
que tout le Pays qui eft depuis Koflir jufqu'a Alexandrie n’avoit point par- 
mi eux d'autre nom que Riffa (b). 

Le 18 au matin, la Flotte alla jetter l’ancre fous un banc de fable à qua- 
tre lieues de Kofir , & remit à la voile à midi. Le 19, un tourbillon du 
Nord-Nord-Oueft la força de relâcher dans une Ifle , nommée (c) Safani al 
Bahr. Ce nom fignifie Eponge de Mer. L’Ifle eft treize lieues au-delà de 
Koflir , au vingrfeptiéme degré de latitude. Sa longueur eft de deux lieues, 
mais elle n’a point un quart de lieue de largeur. Elle n’eft compofée que 
de fable, & l’on n’y trouve point d’arbres ni d’eau. Cependant elle à deux 
Ports commodes, l’un au Nord & l’autre au Sud. Celui du Nord eft à cou- 
vert de toutes fortes de vents, & la plus profonde partie de fon Canal eft 
vers le Continent , qui ne manque pas non plus de Ports, de Bayes & d’en- 
foncemens fur toute cette Côte. Le 20 d'Avril, ayant porté directement au 
Nord Nord-Oueft , on fe trouva vers le foir à fix lieues de Safani al Bahr ; 
après avoir doublé , à une lieue & demie de ce Port, une pointe de 
fable, au-deffus de laquelle la Côte s'enfonce & forme une grande Baye qui 
contient quantité d'Ifles, de Ports, & de Criques. 

Le 21, on s’approcha d’une Ifle nommée Scheduam ; maisil fallut recou- 


(4) Dom Jean, ou fon Traducteur, a mis dit que ce nom eft celui d’une Province Mari- 
mal à-propos quinze ou feize journées. time. 

(&) Ou Al Rif. Renaudot, dans fon Hif- (c) C'eft le vrai nom, quoique Dom Jean 
toire des Patriarches d'Alexandrie, pag. 457, mette Suffange al Babar. 
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rir à Ja rame , pour cotoyer le rivage qui fait face à la Côte d'Arabie, & 
l'on n'arriva que le lendemain, une heure après le lever du Soleil , au Cap: 
qui fait la pointe de l'Ifle au Nord. | 

Scheduam (a) eft une Ifle fort élevée, & qui ne peut paffer que pour un 
grandi rocher. Elle eft longue de trois lieues , & large de deux, à vingt lieues. 
d'AI Koflüir. On n'y trouve aucune apparence d'arbre ni d’eau. Elle eft éga- 
lement éloignée de la Côte d'Egypte & de celle d'Arabie. A cinq lienes au 
Nord-Oueit, elle a trois petites Ifles fort bafles, & dans cet intervalle plu- 
fieurs bancs de fable. En la quittant, on fe fervir de la rame, dans le def- 
fein de gagner la Côte d’Arabie ; mais le vent de Sud-Eft , qui s’éleva bien- 
tôt, fit mettre à la voile, & porter au Nord-Oueft. À onze heures du ma- 
tin, on fe trouva vis-à-vis les Côtes de l'Arabie Petrée. On continua d’avan- 
cer pendant l'après-midi; & deux heures avant ke coucher du Soleil, on 
jetta l'ancre à Tor , douze lieues au Nord-Ouelt de Scheduam. 

La Ville de Tor (b) eft à vingt-huit degrés dix minutes de latitude, fur: 
un fort bon rivage. Avant que d'y arriver , on trouve à la portée du canon: 
de la Place, douze palmiers, après lefquels on voit une vafte plaine qui s'é- 
tend jufqu'aux pieds de plufieurs hautes montagnes, dont la chaîne com- 
mençant au Golfe d'Ormuz , s'étend au long de la Côte & domine fur la mer 
jufqu'à Tor. Enfuite , tournant au Nord-Eft, elle divife l'Arabie Petrée de: 
l'Arabie heureufe. Le fommer fert de retraite à quantité de pieux Chrétiens, 
qui menent une vie fort finguliere dans la folitude. Un peu au-delà de Tor, 
une autre montagne, qui s'éleve par degrés vers le rivage , va former une 
pointe fort avancée dans la mer. Aïnfi l’on s’imagineroit dans le Port qu'il 
eft impoflible d’en fortir par terre , lorfqu’on s’y voit renfermé partrois mon- 
tagnes de cette hauteur. 

La Ville eft petite, mais agréablement fituée. Ses Habitans font des Chre- 
tiens qui parlent Arabe. Ils ont un Monaftere de Religieux Grecs, qui ho- 
norent particulierement Sainte Catherine du Mont Sinaï. Un bancde fable, 
fitué vis-à-vis le rivage de Tor, forme le Port dans l’efpace qu'il renferme. 
La largeur du Golfe eft d'environ trois lieues. Dom Jean aflure que cette 
Ville eft l'ancienne E/ana ; & comme. elle eft fur un rivage fort droit, 4l. 
rejette la fuppofition d'un Golfe Elanitique , au fond duquel Les Anciens l'ont 
placée (c). Les Moines de Tor apprirent aux Portugais de la Flotte, que le: 


leurs informations. Il cite auffi la latitude de 
vingt-neuf degrés quinze minutes que Prole- 
mée donne à Elana , & ne s’arrêtant point à 
la difference de fa propre obfervation pour 


(a) Cette Ile n'eft point dans fa Carte de 
Pocock. 

(b) Autrement Fur, ou Al Tur. 

(c) Si cetre obfervarion eftexacte, lagran- 


de Peninfule, ou Tor eff fitué , eft trop éten- 
due au Sud dans la Carte du Doëteur Pocock. 

(4) Comme ce point eft important dans 
la Géographie, il métire d'être examiné. 
Obfervons qu'après avoir reconnu que Pro- 
lemée. & Strabon terminent la Mer Rouge 
par deux grands Golfes, l’un vers l'Egypte, 
l'autre vers l'Arabie , Dom Jean rejette lau- 
torité de ces deux Géographes, par la rai- 
fon que Tor étant fitué fur une Côte longue 
& droite, ils doivent avoir été trompés dans 


Tor, il conclur que Tor ne peut être qu'Elana, 
de ce que Ptolemée ne place aucune habitation 
entre Élana & la Ville des Heros, ou de Suez , 
au fond du Golfe Arabique, & dé ce qu'én 
effet il n’y- a prefentement aucune habitatiow 
entre Suez & Tor, ni de pofhibilité qu'il y en 
ait, à caufe de la féchereffe & de la ftérilité 
du Pays. Ce qu'il y a de plus étrange, c'eft 
qu'après toutes ces fuppofitions Dom Jean 
admet un Golfe d'Elana, comme on le verra 
bien-tôt , & le place non-feulement à urs 
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Mont Sinaï n’eft qu'à peu de journées dans les terres ; mais s’imaginant 
qu'ils ne venoient avec une armée nombreufe que pour enlever le corps de 
Sainte Catherine, ils feignirent de lavoir tranfporté au Caire, quatre mois 
auparavant , dans un chariot doré , à la priere des Chrétiens du Pays, & de 
lavoir mis en dépôt dans un Monaftere de cette Ville , par la crainte des 
Arabes, qui les infultoient fouvent & qui leur caufoient beaucoup de dem- 
mages. Ce recit n’éroit qu'une fiétion. Ils raconterent aufli que les montagnes 
voifines étoient habitées par un grand nombre d'Hermites, & que dans les 
plaines d’alentour il y avoit plufieurs Villes Chrétiennes. 

Ils ne purent fixer politivement le lieu où les Ifraëlites pafferent la Mer 
Rouge ; mais ils prétendirent que ce devoit être entre Tor & Suez. Un Mo- 
re , qui avoit l'apparence d’un homme intelligent, aflura que , fuivant la 
tradition , le pañlage fe fit à Tor. Dum Jean panche pour cette opinion , 
parce que fi les Ifraélites avoient palfé à Suez, comme d’autres le préten- 
dent , la Cavalerie Egyptienne n'auroit pas eu befoin de s'engager dans la 
mer , pour les pourfuivre, & qu’en faifant le tour du fond du Golfe elle 
auroit pû les joindre aifément. Le mème More lui dit aufli qu'on ne laifloit 
entrer à Suez que ceux qui venoient du Caire, avec l’ordre ou la cie 
du Gouverneur, qui s'appelle Mefr ; & qu'il étoit défendu , fous peine 
de mort , d’en approcher plus qu'à deux lieues. Ce recit s’accordoit avec 
celui des Moines de Tor , qui l’avoient afluré que depuis que les Galeres 
Turques étoient à Suez, la route du Caire, qui étroit ordinurement au tra- 


vers de cette Ville, avoit été reculée de deux lieues. 


grande diftance , mais du côté de la mer 
oppofé à celui où il fuppofe Elana. Il paroît 
certain que c'eft Dom Jean, & non les An- 
ciens , à qui il faut reprocher d'avoir été mal 
informés ; car non-feulement les Géographes 
Arabes font une Defcription particuliere de ce 
Golfe, comme il paroït par la Defcription de la 
Mer Rouge d'Abulfedæ; mais deux célébres 
Voyageurs Anglois, le Doéteur Shzx & le Doc- 
teur Pocock ont vérifié le fait. Cette fuite d'er- 
reurs dans lefquelles Dom Jean eft rombé vient 
de ce qu’il n'avoit point affez examiné la Côte 
au long de l'Arabie. Jufqu’a l’Ifle de Scheduan, 
la Flotte Portugaife avoit toujours fuivi le 
rivage d'Afrique. Ce fut de cette Ifle qu'elle 
paffa pour la premicre fois fur celui d'Arabie, 
où l'on peut préfamer qu'elle tomba un peu 
au Nord de la Pointe Sud-Oueft de la grande 
qui forme les deux Golfes dont j'ai parlé. Cet- 
te Pointe, ou ce Cap , eft nommé Cap de 
Mahomet, dans la Carte de M. de l'Ife & 
dans celle du Docteur Pocock. Au refte, ileft 


bien furprenant que la fitüation de Scheduani 
ne pouvant être que très-proche du Golfe. 
Oriental en queftion , Dom Jean & toute fa 
Flotte ne l'ayent point découvert, non plus 
que l’Auteur Vénitien du Journal précedent. 
Nous ne contefterons point à Dom Jean 
qu'Elana ne foit la même chofe qu'As/ar ; & 
la reffemblance de ces. deux noms , joint à 
l'autorité de Strabon , qu’il allegue, nous pa- 
roic une aflez forte preuve. Mais nous verrons 
à ce moment que les Arabes placent Ailan à 
l'extrémité d'un grand Golfe; & la diftance 
de 1260 ftades que Strabon-met de Gaza à Ai- 
lan, prouve aufli qu’Aïlan ne peut être la mé- 
me chofe que Tor. Finiflons par obferver que 
la maniere pofitive avec laquelle Dom Jean 
nie qu'il y ait aucun Golfe Elenitique du côté 
de l'Arabie, eft peut-être la raifon qui fait 
que ce Golfe ne fe trouve point dans les 
Cartes de Sanfon & des autres avant M, de: 
l'Ifle, 
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Arrivée de la Flotte Portugaife à Suez. Defcription de ce lieu. 
Canaux ouverts par les anciens Rois d'Egypte. Leur ufage. 
Côtes de la Mer, Baye du côte de l'Egypte. Marées. Vents. Air. 


Y Es Portugais partirent de Tor le 22 d'Avril, & fuivant leurs obferva- 

tions, ils fe trouverent, le 24, à vingt-neuf decrés dix-fept minutes de 
latitude. Le 26 , ils rangerent le rivage de fort près, & fe fervant tantôr 
de leurs voiles , tantôt de leurs rames, ils allerent jetter l'ancre, vers le 
foir , fans avoir fait plus d’une lieue & demie, derriere une pointe de l’A- 
rabie, qui eft à une lieue de la pointe Nord-Oueft du Golfe dont on a par- 
lé. Cette ftarion , qui elt à couvert des vents du Nord , n’eft qu'à trois pe- 
cites lieues de Suez. On trouve , à une demie lieue dans les terres , la fon- 
taine de Moyfe , dont on dit que l’eau eft d’un goût fort agréable, Après 
avoir jetté l’ancre , on s'emprefla de defcendre fur le rivage , pour décou- 
vrir, de-là, le fond de la Mer Rouge & les mâts des Vaifleaux Turcs. 

Le 27, on partit à dix heures du matin , en fe fervant des rames, & l'on 
fuivit la Côte jufqu'à une lieue de Suez. Dom Jean recut ordre de s’avancer 
avec deux Vaifleaux , pour obferver la fituation de la Ville , & choifir un 
lieu propre au débarquemeut. 

Toute la Flotte s'étant avancée imimédiatement , on arriva devant le Port 
à trois heures après-midi. On découvrit un grand corps de Cavalerie dans 
la campagne ; &, près de la Ville, deux troupes d'Infanterie. La Flotte Tur- 
que étoit compofée de quarante & une Galeres, & de neuf grands Vaifleaux. 
Les Portugais entrerent dans la Baye, & jetterent l'ancre à l’Oueft de la Vil- 
le, fort près du rivage , fur un fond de cinq brafles. 

Il eft certain que Suez eff la Ville des Heros , Æeroopolis , qui fut nom- 
mée aufli C/eopatra, & Arfinoë. Sa latitude du moins eft la même fous tous 
ces noms , comme il paroit par Prolemée (a) & Strabon (b), qui placent 
cette Ville à l'extrèmité du Golfe Arabique, vers l'Egypte. Pline , au Livre 
VI. de fon Hiftoire Naturelle , lui donne le nom de Danao , à caufe des Ca- 
naux & des tranchées qu'on avoit ouverts du Nil jufqu'à la Mer. Elle eft au 
vingt-neuviéme degré quarante-cinq minutes de latitude. C’eft le Port le 
plus voifin du Caire dans la Mer Rouge , & celui où Cleopatre, Reine 
d'Egypte , voulut qu'on fit pafler fes Vaifleaux par terre , pour fe retirer 
dans l'Inde après la ruine de Marc Antoine. On prétend que Sefoftris, Roi 
d'Egypte , & Darius, Empereur des Perfes , entreprirent de joindre la Medi- 
terannée au Golfe Arabique , en ouvrant un Canal de communication en- 
tre le Nil & le Port de (c) Suez; mais ils laifferent tous deux leur (d) ouvrage 


(a) Table troifiéme d'Afrique. premier Calife Ommyan de Damas , & bou- 
(b) Geos. L. 17. chée enfuite , 140 ans après, par Absjafar al 
(c) Les Arabes écrivent Sivuz , maïs Suez Manfur. Elle fervit à tranfporter le blé qu'on 
eft un nom trop ufité dansles Langues de l'Eu- envoyoit en Arabie, & elle s’appelloit 4/ Kh2. 
rope pour le changer ici. lii al Amir al Momelin , c'eft-à-dire, Canal 
(dj Cette communication fut exécutée vers de l'Empereur fidelle. 
63$, par Amr4, qui conquit l'Egypte pour le 
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#mparfait. Enfuite Prolomée renouvella cette entreprife , & commença un - 


Canal large de cent pieds, fur trente de profondeur. Il renonça de même à 
fon projet, foit qu'il craignit que l’eau du Nil ne devint falée en commu- 
niquant avec celle de la Mer, ou , comme d’autres le rapportent , que l’'E- 
gypte ne füt entiérement fubmergée ; car on a trouvé, par le calcul des ni- 
vaux , que l’eau du Golfe Arabique eft plus haute de trois coudées que la 
terre d'Égypte ; c’eft du moins ce qu'on lit dans Diodore de Sicile , dans 
Pline , Pomponius Mela , Strabon & les autres. e 

Suez n'’eft à prefent qu'une fort petite Ville , & Dom Jean croit qu’elle 
feroit réduite à rien fi les Turcs n’y avoient eu continuellement quelques 
Flottes. Voici fa fituation (4). Au fond du Golfe, c’eft-à-dire , fur la Côte 
qui fait face au Sud , la terre s'ouvre & laïfle paffage à un petit bras de 
mer qui tourne aufh-tôt & s'élargit à l'Oueft, jufqu’au pied d’une petite mon- 
tagne , qui eft la feule dans ce Canton ; & d’où part une pointe de fable lon- 
gue & étroite fur laquelle Suez eft fituée. Il y à dans la Viile un petit Châ- 
teau ; & dehors, deux tours fort hautes & fort anciennes, qui, fuivant lopi- 
nion de Dom Jean, doivent être des reftes de l’ancienne Heroopolis. Mais 
à l’extrèmité de la pointe de fable eft un grand boulevard d'ouvrage mo- 
derne , qui défend l'embouchure de la Riviere , & qui commande affez le 
rivage pour empècher les débarquemens. Les Batimens Turcs avoient été ti- 
résa terre ; & pour les mettre mieux à couvert , on avoit fait entre eux & 
le rivage une tranchée fort profonde , dont les bords avoient lair d’une 
montagne ; de forte que l’art avoit fecondé Ia nature pour fortifier la Place. 
Dom Jean de Caftro jugea qu'il étoit impoñlible de débarquer dans aucun au- 
tre lieu que du côté de l'Oueft , derriere la petite montagne , où l’on pou- 
voit être à couvert de l’arullerie, & profiter même de la hauteur qui com- 
mandoit la Ville pour s’en rendre maître plus. facilement. Mais enfuite 
on trouva qu'à une portée d’arc du rivage , route la Côte étoit parfemée de bancs 
de fables ; fans compter que le fond étoit une forte de terre glaife , ou de 
fable gliant, qui étoir fort incommode pour l’ancrage. 

Dom Jean fut informé que près de la fontaine de Moyfe , à trois lieues 
de Suez , vers Tor , 1l y avoit autrefois une grande Ville , dont il refte 
encore quelques édifices , mais dont il ne put apprendre le nom. Il fçut aufli 
que le Canal qui exiftoit autrefois du Caire jufqu'à Suez, quoique rempli 
& fans ufage , peut encore être diftingué par ceux qui voyagent de ce cote- 
A. On l’aflura que le deffein de ce Canal n’étoit pas de joindre la Mer Rou- 
ge au Nil, mais feulement de conduire de l’eau jufqu'à une Ville qui n’e- 
xiftoir plus ;qu'iln'y avoit de-là que quinze hieues jufqu'au Caire, & que malgré 
les difficultés d’un Pays defert & couvert de fable , elles fe faifoient aifément 
en trois jours ; qu'aux environs de Suez il pleuvoit fort rarement ; mais que 
la pluie, quand elle y commençoit, duroit fort long-rems, & que pendant 


(c) Cette defcription, qui eft d’ailleurs fort Oueft , fuivant le Docteur , a l'entrée fort 
obfcure dans l’Auteur , ne s’accordepointavec large, & fait proprement le fond du Golfe. 
celle du Docteur Pocock , ni avec fa Garte, Celle du Nord eft étroite à l'entrée , & fe 
qui repréfente la Mer terminée en deux Bayes, trouve divifée aufli par une pointe qui for- 
divifées par la pointe , ou l'Ifthme , fur la- me deux Ports. 
quelle Suez eft fiuée, La Baye du Nord- 
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toute l'année les vents du Nord y fouffloient avec beaucoup de violence. 
De Tor à Suez on compte vingt-huit lieues, fans aucune Ifle, ni roc, ou 
banc de fable qui nuife à la navigation. En partant de Tor, on fait d’abord 
feize lieues au milieu du Canal , Nord-Oueft par Nord. Jufques-là , les deux 
Cotes font conftamment éloignées de trois lieues ; mais après ces 16 ou 17 
lieues , le Golfe commence à fe refferrer fi fort, que d’une Côte à l’autre il 
n'y a plus qu'une lieue. En avançant deux lieues plus loin on trouve une 
pointe bafle& fort longue , qui fort de la Côte d'Egypte , & qui, fe re- 
pliant vers la terre, fe courbe affez pour faire une (4) Baye très-fpacieufe. 
Elle revient enfuite vers la mer & fe termine à cinq lieues de l’endroit où 
elle à commencé à fe courber , Nord-Oueft par Nord. La terre , au lon 
de cette Baye , eft haute & inégale. Elle eft auñi fort féche & fort ftérile ; 
& l’eau a tant de profondeur dans la Baye , qu'à moins d'etre fort près du 
rivage , on trouve par-tout cinquante brafles. Le fond eft doux , & d’un fa- 
ble lié. Dom Jean eft perfuadé que cette Baye eft l’ancienne Baye Elani- 
rique (4). 
La profondeur de la Baye fait que vis-à-vis d’elle le Canal n’a pas moins 
de huit lieues de largeur. Mais les deux Côtes fe rapprochent enfuite , & 
fi fort, comme je l’ai déja remarque , que directement à PEft de la pointe 
Nord-Ouelt de la Baye , une pointe qui s’avance de l’Arabie ne laiffe gue- 
res plus d’une lieue ae largeur à la Mer. De ces deux pointes jufqu’à Suez , 
la Côte s'enfonce encore de chaque côté, & forme une autre Baye , qui a 
deux lieues & demie de long , fur une lieue & demie de large , & qui a 
pour fond les terres & le Canal de Suez. ù 
A l'égard de la fituauion & de la forme des Côtes d'Arabie ; il s’éleve , 
à peu de diftance au-delà de Tor, une montagne qui, pendant cinq ou fix 
lieues au long du rivage , paroït rayée de rouge depuis le pied jufqu'au 
fommet, & forme une perfpective charmante. Enfuite , s'étendant dix ou 
douze lieues plus loin , elle finit par un Cap fort large & fort élevé. Delà 
elle tourne par degrés; & s’éloignant de la Côte, elle y revient à une 
etite lieue de Suez , où elle fe termine tout-à-fait, en laiffant entre elle 
& la Ville une plaine , qui eft large , dans quelques endroits, d’une demie 
lieue , & dans d’autres d’une lieue & demie. Sur le fommet, & fur le pen- 
chant de cette montagne du côté de Tor, l’Auteur remarqua , par interval- 
les, des amas de fable; & comme l’efpace , entre la mer & le pied de la 
montagne , n’eft point fabloneux , il jugea quelle devoir être la force des 
vents de traverfe , qui foufflent de l'Oueft & de l'Oueft-Nord-Oueft für cetre 
partie de la Coté, pour y tranfporter ce fable à tant de diftance & de hau- 
teur. Du côté.de l'Égypte oppolé à Tor , il régne de grandes & hautes 
montagnes qui font face à la Côte pendant feize lieues, & qui defcendent 


(4) Dans la Carte du Doéteur Pocock il d'avoir mis ce Golfe fur la Côte d'Arabie, où 


n'ya aucune marque de cette Baye, ni des 
deux Caps. 

(b) Dom Jean tombe ici fort pefamnrnt 
fur les anciens Géographes , pour avoir placé 
le Golfe Flanitique de l’autre côté de cette 
Mer. Jl reproche particuliérement à Prolemée 


Tor eftà préfent ; ce qui paroît d'autant plus 
étrange à Dom Jean, que Ptolemée, dit-il, 
étoit né à Alexandrie, & qu'il y compofa fon 
Ouvrage. Mais on pourroit conclure ici que 
Dom Jean fe perd quelquefois dans la pro- 
fondeur de fes obfervations, 

enfuite 
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enfuite en s’applaniffant ; mais c’eft pour fe relever à la même hauteur, 
& pour continuer jufqu’à une lieue de Suez, où elles fe terminent, ou du 
moins d’où elles prennent un autre cours (a). 

Dom Jean, après avoir foigneufement examiné le flux & le reflux 
depuis Tor jufqu'à Suez , ne les trouva pas differens de ce qu'ils font 
dans les autres parties () de cette Mer. » D'où l'on doit juger, dit-l , quelle 
» eft la malignité ou l'erreur de quelques Ecrivains , qui ont prétendu que 
» les Juifs n'avoient pas eu befoin d’un miracle pour leur ouvrir un paflage 
» autravers des eaux, parce qu'il leur avoit {ui d'attendre le reflux de la 
» Mer pour traverfer à fec d’une côte à l’autre. 
© L'Auteur juge encore , fur les obfervations qu'il fit à la Côte d'Egypte , 
qu'il n'y avoit que deux endroits où l’on püt former le Canal de communi- 
cation dont j'ai parlé , avec la Mer Rouge : le premier , à l’ouverture des 
montagnes , dix-fept lieues au-delà de Tor ; & onze de Suez; l’autre, à l’ex- 
trèmité du Golfe , dans le lieu mème où Suez eft fituce. De ces deux en- 
droits , c’eft Suez qui lui paroît le plus commode , parce que la terre y eft 
fort baffe , la diftance du Nil moins grande , & que d’ailleurs 1l y a un fortbon 
Port , au lieu qu'il ne s’en trouve aucun dans l'efpace que j'ai nommé. Ajou- 
tez que les montagnes de ce côté de la mer étant de roc très-dur , il feroir 
peut-être impoflible de les percer. Ces mêmes raifons firent juger à Dom Jean 

ue Suez doit être le Port où Cléopatre voulut faire pafler fes Vaifleaux du 
Nil pour fe fauver dans l'Inde. 

Dans le pañlage de Tor à Suez , Dom Jean fit trois autres remarques. 
1*. Que contre ce qu'on a rapporté de Egypte , le Ciel y eft fouvent cou- 
vert de nuées noires & épaifles. Cependant il avoue que fi la Mer de ce côré- 
[à eft accoutumée à produire beaucoup de vapeurs , le Ciel, qui eft au-def- 
fus des terres , peut n’en être pas moins clair & ferain ; comme il arrive à 
Lifbonne , où lorfque le tems eft le plus beau du monde , il pleut à Sintra, 
qui n’en eft qu'à quatre lieues. 2°.Que cette même Mer eft fujette à quan- 
uté d’orages foudains & fort violens ; car au moindre fouffle du vent du Nord, 
qui régne ordinairement fur cetre Côte , la Mer s’enfle &s’agite beaucoup. On 
ne fçauroit s'en prendre au peu de profondeur de l’eau , puifqu'à l'exception 
du rivage d'Egypte ,quiena fort peu, tout le refte de la Cote eft extrèmement 

rofond. C’eft aufli à la continuité des vents du Nord qu'il faut attribuer le 
froid perçant qu'il fait pendant la nuit depuis Tor jufqu'à Suez. L'Auteur 
rend témoignage qu'il n’en avoit jamais fenti de plus vif. Mais quand le So- 
leil eft élevé fur l'horizon , la chaleur eft infuportable. 3°, Qu'il apperçut 
certaines écumes de mer, qu'on appelle autrement ÆEviwaters, les plus gran- 
des qu’il eût jamais vües. Leur couleur eft d’un blanc obfcur. Elles ne remontent 
point plus haut que Tor ; mais de l’autre côté elles font en fort grand nombre, 


pas depuis minuic jufqu'a fix heures du matin, 
au Couvent de Saint Paul , qui cft prefque 
a l’oppoñite de Tor. Voyez les obfervations 
du Do&eur Pocock fur l'Egypte, pag. 128. 


(a) Cette peinture des Côtes de Tor & de 
Suez s'accorde à merveille avec la Carte du 
Docteur Pocock. 

(b) En 1716, le premier de Juin & le fe- 
cond jour de la Lune, la marée monta de 110: 
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Les Portugais quittent Suez. Obfervarion fur les Ifles voifines de 
Scheduam. Port d'Azallaiche & de Bohalel Sohmeh. Remarques 
fur les Badwis, Farate , Maffua, Dahlak. Nom de la Mer 
rouge. Erreurs des Anciens, 6 des Modernes. Nom inconnu aux 


Arabes. Retour de la Flotte à Goa. 


N quitta Suez le 28 d'Avril au matin , pour retourner vers Maflua. 

Après avoir fair vingt lieues dans le cours de cette premiere journée , on 
arriva le foir une lieue au deffous d’un Mont rouge , en forme de pic, qui 
eft fur le bord de la Côte. La nuit fuivante on côtoya l'Arabie à petires voiles. 
avec un vent de Nord-Nord-Oueft affez fort, & l’on mouilla l'ancre à deux: 
heures du matin fur trois braffés de fond. Le Ciel étoit fort obfcur , & cou-- 
vert de nuées véritablement noires. Le 29 au matin, on relacha à Tor; 
mais ce fut pour lever l'ancre prefqu'aufli-tôt ; & gagner un Port nommé: 
l’Aiguada de Solyman, qui n’en eft éloigné que d’une lieue.. On y: trouva: 
de l’eau , mais dans des puits qu'il fallut creufer au milieu des fables , af- 
fez proche du Rivage, & qui fe fentoient auffi du voifinage de la Mer. Le 300on 


arriva dans la premiere des trois Ifles qui font à deux lieues au Nord-Oueft- 


de Scheduam. Dom Jean y prit terre avec fon Pilote , & trouva par la hau-- 
teur du Soleil au Méridien , que la latitude étoit de 27 degrés quarante mi-- 
nutes. (a) 

Le 1 de Mai, on fit voile vers une grande Ifle, où l’on n’arriva que le: 
foir. Elle a deux lieues de long , & dans cet efpace elle jette une grande- 
pointe qui s'avance fort près du Continent. Elle offre un excellent Port La 
où les Vailleaux font à couvert de toutes fortes. de vents. Le 2 de Mai, on: 
jetta l'ancre le foir au Port de Guelma (2), qui fignifie Port de l’eau. A. 
quelque diftance dans les terres, on y trouve un Canal fec , qui fert à con- 
duire les eaux qui defcendent , en hiver , de plufieurs montagnes. Pour peu. 
qu'on ouvre la terre , on y rencontre aufli-rôt l'eau fraîche. Ce Port eft fi- 
tué à quatre lieues au Nord-Nord-Oueft de Koflir ; mais il ne peut recevoir 
que de petits Bâtimens, qui y font fort bien à l'abri des vents du Nord & 
du Nord-Oueft. Le 4 on fut obligé de tirer à la rame aulong de la Coté, 
& l'on mouilla le foir dans un Port nommé Æzallaiche , deux lieues au de- 
à de Schakara au Sud-Eft. Il eft bon, quoique fort petit. Sa fituation 
eft précifement entre Schakara & la montagne noire. Le vent qui étoit 
au Nord-Nord-Oueft , obligea de demeurer à lancre, toute la nuit. 

Bohalel Schame eft un Port fpacieux , profond, & fort commode. Iltire: 
fon nom d’un celebre Badwi , nommé Bohalel , qui étoit accoutumé à venir 
vendre des beftiaux aux Bâtimens étrangers. Scheme eft un mot Arabe 
qui fignifie terre. Les Portugais trouverent dans ce lieu une fort belle tombe, 
accompagnée d’une maifon , & d’une peute chapelle. C’eft la fépulture d'un 


(2) La hauteur du Soleil étoit un peu degrés 36 minutes. 
moins de 80 degrés, & la déclinaifon de 17 (ë) Ou plücôt Kallama , ou Kallalmas- 
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Arabe de la fanulle de Mahomet, qui fut furpris par la mort en traverfant le 
Golfe, On voit autour de la tombe une enfeigne militaire & plufeurs flé- 
ches. Les murs de la chapelle font ornés d’une forte de tapifferie. On y lit 
fur une pierre quelque recit Arabe , en forme d’épitaphe. La maiïfon a plu- 
fieurs puits, & quantité de plantes aromatiques dans un jardin qui l’envi- 
ronne : c’eft un lieu de peélerinage, où les Mahometans AE EUR leurs 
prieres. Mais le refpect & les offrandes qu'il reçut des Portugais ; furent 
d’être pillé, & brülé jufqu'aux fondemens. Ils obferverent dans ce Port, 
des veftiges de tigres & d’autres bêtes féroces, qui viennent y chercher de 
l’eau fraîche. ; 

A loccafion du Badwi Bohalel, Dom Jean nous communique fes obfer- 
vations fur cette efpece d’Arabes (4). Badwi, dans certe langue , fignifie 
proprement un homme qui ne vit que du produit de fes troupeaux. Ces peu- 
ples font les Troglodires Ophiophages , dont parlent Prolemée, Pline , Pom- 

onius, Mela & d’autres Ecrivains. Îls habitent les montagnes , & les Co- 
tes de la Mer depuis Melinde & Magadoxa en Afrique, autour du Cap de 
Guardaful & de la Côte d’Abyflinie , jufqu’à Suez; & toute la Côte d'Arabie, 
jufqu'aux Détroits d'Ormuz. 

Les Badwis font une race d'hommes fauvages, entre lefquels il n'y a ni 
liaifon, ni confiance, ni aucun principe de fociété & de police. Ils hono- 
rent Mahomet, fans en ètre meilleurs Mahometans. Le vol & la rapine font 
l'occupation du plus grand nombre. Ils fe nourriffent de chair crue & de lair. 
Leur habillement eft fale & groflier. Ils font d’une agilité & d'une vitefle 
furprenante. Leurs armes font le dard. Ils combattent à cheval & à pied, & 
jamais ils ne font en paix avec leurs voifins. Ceux qui vivent au long de la 
Mer, depuis Zeyla jufqu'à Suaquen , font la guerre aux Abyflins. Ceux qui 
font depuis Suaquen jufqu’à Koflir , la font aux Nubiens : depuis Koflir jufqu’à 
Suez , aux Egypriens; & fur la Côte d'Arabie , aux Arabes. () Ils n’ont point 
de Roi , ou de Superieur , fous la domination duquel ils foient réunis : mais 
ils font divifés en Tribus , dont chacune a fon Schak , ou fon Seigneur pat- 
ticulier. N'ayant ni Villes, ni érabliffemens fixes, ils font érrans avec leurs trou- 
peaux. Leur averfion pour les loix & pour le bon ordre, fait que dans les 
différens mêmes qui s’'élevent entre eux,ils n’ont aucune regle de juftice. Ils s’a- 
dreffent à leur Schah , qui termine leurs querelles & leurs procès fuivant fon 
caprice. Une partie d’entre eux vit dans des trous & des caves; mais la 
plupart fe fervent de tentes. Ils ont la peau fort noire, & l’Arabe eft leur 
langue. 

Dom Jean s’eftcrû difpenfé de marquer à fon retour , tous les Ports qu'il 
a nommés en arrivant dans le Golfe. Sans avoir averti qu’on eût mouillé l'ancre 
au Port d’Al-Siddid : on en partit , dit-il, le ro de Mai, & vers le cou- 
cher du Soleil , on arriva contre un banc, à quatre lieues au Sud de Fara- 


(2) Les Portugais écrivent Badoies. Plu- (B) Les Badwis font aufli Arabes; mais 
fieurs François Badouins , & même Bandouins. éeux qu'ils crie font des Arabes poli- 
Cependant dès que tout le monde s'accorde cés, qui vivent dansles Villes. Il faut enten- 
fur la fignification du mot , il femble qu'on dre de même , ce qu'il dit ici des autres Pays 
devroit s'en tenir au terme Arabe Badvvi, aufquels ils font la guerre. 
qui fignifie ce que tout le monde entend. 

Bbij 
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te. Le 22, on arriva au Port de Maflua , où l’on fut reçu avec une joie ex- 
trème du refte de la Flotte. Depuis ce jour jufqu’au 15 de Juin, le vent ne 
cefla point de fouffler au Nord , au Nord-Nord-Eft & au Nord-Nord-Ouef : 
mais enfuite , jufqu’au 7 de Juillet, il ne fut pas moins conftant vers l’Ef ,. 
VEft-Sud-Eft, & le Sud-Eft. La nuit du dermer jour de juin , on efluia un 
orage fi violent du Sud-Eft, qu'il mit les gallions en danger dans le Port: 
Cette tempête fut accompagnée d’une furieufe pluie, & d’un tonnerre ter- 
rible, qui caufa beaucoup de défordre fur la Flotte. On reffentit d’autres ef- 
fets du mauvais tems jufqu'au 7 de Juillet. Enfin, le 9 , on mirà la voile 
avec de meilleures efpérances ; & dans l’efpace de neuf jours , on arriva heu- 
reufement à la bouche du Golfe, où la Flotte demeura quelque temsà mars 
& à cordes, pour attendre les Bâtimens qui sétoient avancés avec plus de 


lenteur. 


Avant que de quitter la Mer rouge , Dom Jean examina quelles: peuvent: 


avoir été les raifons (2) qui ont fait donner ce nom au.Golfe Arabique par 


les Anciens, & fi cette Mer eft en effet différente des autres par la couleur. 
IL obferva que Pline (4) rapporte plufeurs fentimens fur l'origine de ce: 
nom. Lesuns le font venir d’un Roi nommé Erythros (c) , qui regna dans ces. 
cantons, & dont le nom en Grec, fignifie rouge. D’autres fe font imaginé: 


à Ge L le] 
que la réflexion du Soleil produit une couleur rougeatre fur la furface de 


l'eau ; & d’autres que l’eau du Golfe à naturellement cette couleur. Les Por- 
tugais qui avoient déja fait plufieurs voyages à l'entrée des Détroits, aflu- 
roient que toute La Côte d'Arabie étant fort rouge, le fable & la poufiere 
qui s’en détachoient & que le vent poufloit dans la mer , teignoient les eaux 
de la mème couleur. : 

Dom Jean, qui pour vérifier ces opinions ne ceffa point jour & nuit de- 
puis fon départ de Socotra , d’obferver la nature de l’eau & les qualités des 
Côtes jufqu'à Suez, aflure que loin d’être naturellement rouge, l’eau eft de 
la couleur des autres Mers; & que le fable:, ou la poufliere, n’ayant rien 
de rouge non-plus , ne donnent point cette teinture à l’eau du Golfe. La 
terre fur les deux Côtes eft généralement brune, & noire mème en quelques 
endroits: Dans d’autres lieux elle eft blanche. Ce n’eft qu’au de-la de Suaquen, 
c'eft-à-dire fur des Côtes où les Portugais n’avoient point encore pénétré 
qu'il vit en effet trois montagnes rayces de rouge ; encore étoient-elles, 
d'un roc fort dur ; & le Pays voifin éroit de la couleur ordinaire. 

La vérité donc , eft que certe Mer depuis l'entrée jufqu’au fond du Golfe. 
eft par tout de la même couleur ; ce qu'ileft facile de fe démontrer à foi-mème 
en puifant de l’eau à chaque lieu. Mais il faut avouer auffi que dans quel- 
ques endroits elle paroît rouge par accident , & dans d’autres, verte, & blan- 


(a) Faria (vol. 2 p. 130) dit, qu'il a femblable: 1°. parce que les Juifs ne l’ap- 
compofé un traité fur ce fujet. pellent point Mer rouge , mais Te Suf, 
(b): Hifi: nat L 6. 6.23. qui fignifie autre chofe. 2°. parce que-les An- 
(c) Plufeurs Scavans ont fuppofé que ce. ciens comprenoient tout l'Océan entre es CG 
mot, étoit une traduétiom d'Edom , qui tes d'Arabie & de l'Inde, fous le nom d’'E- 
étoit le 0% d'Efzë , d’où ils conjeéturent que, rythreane , ou de Mer rouge; & que le Gol., 


la Mer rouge, aufli-bien qu'Idumée , avoit . fe Perfique en étoit une branche , comme ls: 


pris fa dénomination, Mais cela eft peu vrai- Golfe Arabique. 
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che. Voici l'explication de ce Phénomène. Depuis Suaquen jufqu'à Kofir» 
c'eftà-dire pendant l’efpace de 136 lieues , la Mer eft remplie de bancs, & 
de rocs de Corail. On leur donne ce nom, parce que leur forme & leur 
couleur les rend fi femblables au Corail, qu'il faut une certaine habileté 
pour ne pas s’y tromper. Îls croiflent comme des arbres , & leurs branches 

rennent la forme de celles du Corail. On en diftingue deux fortes : l’une 
lanche, & l’autre fort rouge. Ils font couverts en plufieurs endroits d’une 


efpéce de gomme, ou de glue verte, &, dans d’autres lieux , orange foncé. 


Or, l'eau de cette Mer étant plus claire & plus tranfparente qu'aucune autre: 


eau du monde , de forte qu'à vingt brafles de profondeur, l'œil pénétre juf- 


qu'au fond , furtout depuis Suaquen jufqu'à l’extrénuté du Golfe, il arrive 


qu'elle paroït prendre la couleur des chofes qu'elle. couvre. Par exemple, 
lorfque les rocs font comme enduits de glue verte, l’eau qui pafle par def- 
fus paroït d’un vert plus foncé que les rocs mèmes ; & lorfque le fond eft uni- 
quement de fable , l’eau paroït blanche. De même, lorfque les rocs font de 
Corail, dans le fens.que j'ai donné à ce terme, & que la glue qui les en- 
vironne , eft rouge , ou rougeûtre , l’eau fe teint , ou plutôt femble fe rein- 
dre en rouge. Ainfi, comme les rocs de cette. couleur Ê 
fes blancs & les verds, Don Jean conclut qu’on a dû donner au Golfe Ara- 
bique le nom de Mer rouge , plutôt que celui de Mer verte ou blanche. Il 
s'applaudit de cette découverte , avec d'autant plus de raifon, que la mé- 
thode par laquelle il s’en étoit affuré, ne pouvoit lui laifler aucun dore. Il 
faifoit amarer une Flute contre les Rocs, dans les lieux qui n’avoient point 
aflez de profondeur pour permettre aux Vaifleaux d'approcher ; & fouvent 
les Matelots pouvoient éxécuter fes ordres à leur aife , fans avoir la Mer 
plus haut que Feftomac, à pius d'une demic lieue des rocs. La plus grande 
partie des pierres ou des cailloux qu'ils en tiroient, dans les lieux où l’eau 
aroifloit rouge , avoient aufli cette couleur. Dans l’eau qui paroïfloit verte, 
Ée pierres éroient vertes; & fi l’eau paroiffoit blanche, le fond étoit d’un fa- 
ble blanc, où l’on n’appercevoit point d'autre mélange (4). 

Pour fatisfaire entierement fa curiofité, Dom Jean s'adreffx non-feulement 
aux Pilotes Mores les plus habiles, mais aux Habitans les plus fenfés de tous 
les lieux où la Flotte relâchoit. IL leur demanda ce qu'ils penloient , ou ce 
qu'ils avoient appris fur l’origine du nom de la Mer rouge. Sa furprife fut 
extrème de leur entendre dire fans exception, que ce nom leur étoit entie- 
ment inconnu , & qu'ils ne connoifloient cette Mer que par le nom de Mer 
de la Mecque (b). W voulut fçavoir de même s'ils avoient jamais vû l’eau teinte 
de la poufliere que le vent pouvoit y pouffer des montagnes de la Côte. Leur 
réponfe fur qu'ils navoient jamais fait cette remarque , & Dom Jean pro- 
tefte qu'avec toute l'attention poñible » 1 n’apperçut rien lui-même qui lui 
parüc propre à la confirmer. 

Le 9 d’Août, on mouilla l'ancre dans le Port d'Anchedive:, où l’on prie 


(z) L'opinion de Dom Jean n'explique bes, nomment la Mer rouge , Mer de fejaz 
pas comment les Anciens étendoient bien plus & de Taman, Province d'Arabie , & Mer 


loin le nom de Mer rouge. de Kolfum. Voyez Golius in notis ad Alfergas- 


(} Cette ignorance pouvoit fe trouver #2 Affron. p. 144, 
parmi les Pilotes; mais les Géographes Ars, 


Bb üj, 


ont plus fréquens que 
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douze jours de repos. Le 21 on remit la voile pour Goa, & l’on y arriva 


heureufement. 


Table des latitudes obfervées dans ce voyage. 


La Note *, marque deux obfervations , & la Note Ÿ , plufeurs. 

deg. min. deg. mit 
SOCOtTast Anne Len 12e dors tlile der SOA LIT. ri D ANT oO 
Bab: al Mandul*, :/ LL 12. 16) Port de Gadenauhi 41 20340 40 
Port de; Sofboit initie 7 Dorrde banane ra 2 Ube 
Port .déiSchabick. re mg 00 Al ROME 220 or der GET 
Port-de Dradares in rte so:Tfle defSafansahBahe 42e 
Baye de Fufchaa . . . 20 1$ Ifleau Nord-Oueft de Sche- 
Riviere de Fararer "2 r40 QUAI SE M Enr tae 
Port de Ras al Siddid. ts d'ooû Tor «4: 2x Tr IN ASE uUTe 
PortdekKomols sut Me ir oki SUeZ Re se NN D OA 
Capide Ras al AnÉE: Lo too 


CHEF A PÉLETR Er XX 


Déefcriprion de la Mer de Kolzum , autrement le Golfe Arabique , ou 
la Mer rouge , tirée de la Géographie d'Abulfcda. 


ET Ouvrage fut compof£ l’an de l’Egire 721, & 1321 de Notre Sei- 
Ç: gneur. L’Auteur fe nommoit Abulfeda Ifmael , Prince de Hamah, qui 
eft l’ancienne Epiphania. Il mourut l'an 733 de l’Egire, & de Notre Sei- 
gneur 1332(4), après avoir vécu 61 an, dont il avoit paffé 22 fur le Trô- 
ne. Pendant toute fa vie, il s’'étoit fort appliqué à l’étude de la Géographie, 
& de l'Hiftoire , fuivant l’ufage des Princes Afiatiques de fon tems; & les 
livres qu'il compofa dans ces deux genres, font eftimés dans l'Orient. Sa 
Géographie confifte en tables de latitude & de longitude, à limitation de 
Ptolemée, avec la defcription des lieux , fous le titre de Takwim al Boldan. 
De cinq ou fix traductions qu’on a faites de cet ouvrage, il n’y en a pas une 
feule qui ait été publiée. Il n’en a paru que les tables de Sead & de Hend, 
imprimées dans les voyages de Thevenot, & celles de Kowarazm , ou Ka- 
ram, de Masara’Inahr , ou de la grande Bokharie , & de l'Arabie , dont 
les deux premieres furent publiées en 1650, par le Docteur Greaves , avec 
une traduction latine ; & toutes trois en 1712, par Hudfon , dans le troie 
fiéme tome des petits Géographes Grecs. Ma vüe , en donnant ici l'extrait 
d’Abu’lfeda , eft non-feulement d’illuftrerles deux Journaux précedens, mais 
encore de faire voir, qu'il y a effectivement fur la Côte d’Arabie , un Gol- 
fe tel que les Anciens le reprefentent , afin que l'erreur de Dom Jean de 


(2) Le Sçavant Greaves s'eft trompé furle la Préface de M. Gagnier fur la vie de Ma- 
tems de fa mort , & fur la durée de fon re- homet par Abu'lfeda, & la Préface de Schul- 
gne, auquel il ne donne que trois ans. Voyez ten, fur la vie de Saladin. 


PES IO NN IA GUEST. 

Caftro n'en introduife point dans la Géographie de cette Côte. 

L'Auteur commence fa defcription par 47 Kolgum (a), petite Ville à l'ex- 
trémité feptentrionale de cette Mer , qui s'étend de-là vers le Midi , en tour- 
nant un peu à l’'Eft jufqu'à 47 Koffir , Port de Kus (#). De-là elle conti- 
nue de s'étendre au Sud , en inclinant un peu à l'Ouelt vers Aydab (c). En- 
fuite, elle va directement au Sud par Suaquen, petite Ifle de la terre des 
Noirs. Elle continue jufqu'à l’Ifle de Dahlak ( 4) qui n'eft pas loin du ri- 
vage occidental ; après quoi avançant encore dans la même direction, elle 
arrofe les Côtes d’Ethiopie jufqu'au Cap de Mandub , à l'embouchure du Gol- 


ZOT 


fe, où Bahr al Hend , (la Mer de l’Inde ) joint fes flots avec les fiens. 


ES 


Le Cap de Mandub, & les déferts d’Aden s’approchent de fort près, n’é- 
tant féparés que par un Détroit de fi peu de largeur , que deux perfonnes 
peuvent fe voir d’une rive à l'autre. Ce Détroit s'appelle Bab al Mandub. 
L'Auteur fçavoit de quelques Voyageurs , que Bab al Mandub , eft fitué de 
ce côté-ci d'Aden, à la diftance d’un jour & d’une nuit de navigation au 
Nord-Oueft. Les montagnes d’al Mandub font dans le Pays des Noirs, & 

euvent être vûües de celles d’Aden, dans un grand éloignement. C’eft tout 
ce qu'Abu'lfeda raconte du côté occidental de la Mer; mais paflant au co- 
te oriental, il dit, que la Côte de Bahr al Kolzum , ( la Mer rouge ), s'é- 
tend au Nord d’Aden, & s'avance autour de la Côte d'Al Yaman (e) juf- 
qu'à fon extrémité ; que de-là elle va toujours au Nord, à Joddah, d’où el- 
le décline un peuà l'Oueft, jufqu'à Jahafab , ftation du peuple d'Egypte (f) ; 
que de-là s’avançant au Nord, & fléchiffant un peu à l'Oueft , la Mer lave 
les Côtes de Farbaah : (Yamboya ) icielle tourne au Nord-Oueft , & paf- 
fant par Madian , elle arrive à Aylah; d’où elle defcend vers le Sud à 47 Tur, 
(Tor) , dont le mont la fépare en deux bras ; qu'enfin retournant au Nord, 
elle pafle à Al Kolzum , où la defcription commence, & qui eft fitué à l’Oueft 
d'Aylah, prefque dans la même latitude. 

Al Kolzum & Aylah font fur deux bras de mer, entre lefquels la terre s’a- 
vance en fe préfentant au Sud. Cette terre eft le mont de Tor, qui eft pref- 
que dans la mème latitude qu'Aylah. Aylah eft à l'extrémité de la langue 
orientale , & Kolzum à l'extrémité de la langue occidentale ; de forte qu'Ay- 


(2) Ce nom fignifie l'aétion d'avaller. Auf- 
f Abuw’lfeda , dans fa defcription de l'Egypte, 
prétend-il que c’eft le lieu où Pharaon fut abi- 
mé dans les flots, & que c'eft de-la que les 
Arabes ont donné le nom de Kolzum à cette 
Mer. Mais il paroît certain que la Ville de 
Kolfum eft l'ancienne Clyfma , qui étoit dans 
la route des Pélerins de la Mecque & qui ne 
fabfifte plus. Le Docteur Pocock, dans fa 
carte, place Clyfma environ 13 minutes plus 
au Sud que Suez. 


Cette Ville, at tems d'Al FEdrin, vers l'an 
1150, éroit un Port fameux, & d'un grand 
commerce, Mais le Roi de Bega, ( ou Beya, 
partie de la Nubie ) & le Soudan d'Egypte, 
y avoient des Officiers pour recevoir les droits, 
qui étoient partagés entre eux. Il y avoit auñli 
une barque de pañlage pour tranfporter les 
Pelerins à Joddah , Port de la Mecque, qui 
eft à l'oppofite, & qui n'en eft éloigné que 
d'un jour & une nuit de navigation. Voyez 
Geogr. Nubienf. pag. 44 Cr 45. l 


(b) Ville proche du Nil, un peu au Sud 
de Kepr, où Coptos ; ce qui prouve encore 
que AI Koflir doit être l’ancienne Berenice, 
comme on l’a déja fait obferver. 

(c) La lettre H à la fin des noms Arabes 
fc: prononce à peu près comme le zhe Anglois. 


(4) C'eft Dallaka dans le Journal de Dom 
Jean de Caftro. 

(e) La partie méridionale de l'Arabie 
que nous nommons l'Arabie heureufe. 

(e) C'eft-à-dire un des lieux ou les Péle. 
tins d'Egypte s'arrêtent dans leur marche. 
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lah eft plus à PER, & Tor plus au Sud que Kolzum. Aylah eft au front du 
Promontoire qui s'étend dans la Mer. La Mer pañle entre Tor & la Côte de 
Mefr , ( de l'Egypte) , c’eft-à-dire , ce bras de mer , fur ie rivage duquel, Kol- 
zum eft à l'extrémité. De même la Mer pañle entre Tor & Hejaz ; c'eft-à- 
dire ce bras de mer fur le rivage duquel Aylah eft à l’extrémité (4) 

Depuis le mont de Tor jufqu'à lune & l’autre des Côtes oppofées, la dif- 
tance elt fort petite par mer; mais elle eft aflez longue en tournant par le 
Défert de Fakiyahk , parce que ceux qui vont de Tor en Egypte, font obli- 
gés de faire le tour par Al Kolzum, & que ceux qui veulent aller du même 
lieu à Al Hejaz, doivent pafler derrier Aylah. Tor joint le Continent du 
côté du Nord; mais des trois autres cotés, il eft arrofé par la Mer. La Mer 
d’AIKolzum , après s'être avancée un peu vers le Sud-Eft, commence à sé- 
largir des deux côtés , julqu'à ce qu'elle devient large de 70 milles(é). Sa 


plus grande largeur s'appelle Barkah al Gorandal. 


CHA PAL TRES XX XL 


Second Siège de Diu par Mahamud Roi de Cambaye , en 1545. 
O UAND l'ordre dutems & l'importance des faits, ne m'obligeroient pas 


de placer ici la relation du fecond fiége de Diu , elle demanderoit na- 
turellement cette place, en faveur de Dom Jean de Cañtro , dont on vient 
de lire le Journal, & qui fe trouvoit Gouverneur de l'Inde pendant ce fa- 
meux événement. Après l’idée qu'on a dü prendre des talens de Caftro pour 
la navigation, 1l ne fera pas moins agréable de le connoître par fes quali- 
tés militaires. 


ST 


Æhojah Z'affar attaque le Château de Diu. Mur extraordinaire qu'il 
veutrelever. Belle alion d'Anaya. Le Ro: Mahamud vient 


au fiege. Courage des femmes. Divers afjauts. 
À VEC quelque ardeur que Khojah Zaffar eût pris parti contre les Por- 


tugais au premier fiége de Diu, il n'avoit pas laiffé de fe reconcilier 


(a) Cet endroit eft fort obfcur dans l'O- Long. Lar. 
riginal Arabe. Mais les Traducteurs Anglois Bords d'Yaman. 19 oo 67 00, 
déclarent qu'ils n’y ont rien voulu changer. Joddab. 21 W00 66 00. 
Ils fe font attachés feulement à rendre tous Jabafah. 21:00 65 00. 
les mots Arabes dans leur véritable fignifica- Yamboa. 29 4100 $$ oo. 
tion. Voici la Table des fituations. Aylah. 28130 “6, 140: 

Long. Lat. La longitude eft comptée du rivage le plus 
Kolzum. 18! 20 s4 15. occidental de l'Ocean Atlantique, qu'on fup- 
Koflir. 26 00 $9 oo. pofe à dix degrés des Ifles Canaries à l'Eft; 
Aydah. 21 00 58 oo. Jazaïr, Al Kaladar. 
Suaquen. 17.000 $3 oo. (b) Ce font des milles Arabes, de 56+ 
Dahlak. 14 00 61 oo. par degrés. Ils font un peu plus grands queles 
Aden. II 00 66 oo. milles géographiques, 


Avec 
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avec eux depuis la retraite du Bacha Solyman , & les apparences de l'ami- 
tié fe foutenoient encore fans aucune altération. Mais ce n’étoit qu'un ar- 
tifice , pour endormir des Ennemis qu'il ne craignoit pas moins qu'il ne les 
haïfloit. Sa faveur n'ayant fair qu'augmenter auprès du Roi de Cambaye , il 
entretenoit ce Prince dans le deflein de fecouer le joug à la premiere oc- 
cafion. Il avoit déja raffemblé des troupes nombreufes & ne fe laffant point 
de la trahifon , qu'il vouloit toujours joindre à la force, il gagna un infime 
Portugais, nommé Ruy Freire , pour empoifonner la citerne du Château , 
brüler le Magañn, & facilirer l’accès aux Infidéles , lorfque les Chrétiens s’en 
défieroient le moins. 

Cet affreux projet fut découvert par un Ethiopien, un Turc & une femme 
Efclave. Zaffar allarmé de ce contretems , eut recours encore à la diflimula- 
tion. Il fit complimenter Dom Jean de Mafcarenhas qui commandoit dans 
le Château ; & feignant d'ignorer fes plaintes, 1l lui propofa de laifler re- 
bâtu un mur que le foible Garcie de Noronha avoit permis aux Indiens d’é- 
lever entre la Ville & le Château, & qu'Emmanuel de Souza avoit eu la fer- 
meté d’abbatre. Zaffar ne fe flattoit pas que le Gouverneur Portugais con- 
fentit à cette propofition ; mais c’étoit un motif qu'il vouloir fe préparer d’a- 
vance pour rompre ouvertement; & dans l'intervalle , il continua de foute- 
nir les apparences de la paix , en apportant tous fes foins aux préparatifs de 
la ouerre. 

Mafcarenhas ne s’aveugla point fur les dangers qui le menacoient. Après 
en avoir informé Dom Jean de Caftro , qui venoit d’être nommé au Gou- 
vernement de l'Inde, & tous les Commandans des Places voifines , il tour- 
na toute fon attention à fe mettre en état de défenfe , comme s’il n’eût comp- 
té fur aucun fecours. Tous les ouvrages du Château furent reparés avec une 
diligence furprenante, & l’on y fit entrer toutes les provifions qu'il pou- 
voit contenir. Les poftes furent diftribués. Chaque Baltion eut pour fa gar- 
de trente hommes avec un Officier. La porte fut confiée au Lieutenant du 
Chateau avec vingt des plus braves Soldats. Un autre Officier fut placé avec 
le même nombre dans un petit ouvrage avance; & Mafcarenhas s'en refer- 
va cinquante, dans le Corps de la Place, pour étre à portée de courir au 
plus grand danger. Telles étoient fes forces , c’eft-à-dire deux cens douze 
ou quinze hommes , divifés dans la Place & dans les quatre Baftions. 

- Zaffar informé des mouvemens qu’on faifoit pour le récevoir , refolut en- 
fin de lever le mafque, dans l'opinion que tous les délais lui devenoient 
nuifibles , en donnant à l’'Ennemi le tems de fe fortiñier. I] s’avança bien- 
tôt avec toutes fes forces. Sa prenuere attaqne fut au Baftion de la Mer. Il 
avoit fait conftruire dans cette vüe trois Chateaux fnr un Vaiffeau d’une 
prodigieufe grandeur, & monté d’une groffe artillerie, qui devoit battre le 
mur. Dans les Châteaux, trois cens Turcs, choifis de fix cent que le Roi de 
Zabid lui avoit envoyés de Mocka, devoient écarter les Afliégés qui fe pré- 
fenteroient à la défenfe du Baftion , en faifant fondre fur eux une grèle de 
moufqueterie & de feux d'artifice. Mais le Commandant Portugais qui com- 
prit l’ufage de cette machine , envoya Jacques Lerre pour y mettre le feu. 
Il ne pouvoit choifir un plus brave Officier. Leite prit vingt hommes dans deux 
petits Vaiffleaux, montés de quelques pieces de canon; & quoiqu'il fût dé- 

Tome I. Ce 
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couvett , contre fon efpérance , car il étoit parti dans les ténébres , il s'avanca 
avec tant de courage & de bonheur , qu'il embrafa les ttois Châteaux. En 
{e retirant, 1l vit fauter la machine en Pair, avec une grande partie des Turcs. 
La flamme jettoit tant de clarté , qu'elle lui fit découvrir l'Armée ennemie, 
qui couroit par bataillons pour l'éteindre. IL ajufta fon artillerie fur les. 
corps les plus épais, dont il tua un fort grand nombre; fans avoir eu plus 
de fept hommes bleflés dans une action fi dangereufe. Enfuite profitant du 
d£fordre des Infdéles, il gagna l'embouchure de la riviere, où il leur prit 
quelques Vaifleaux chargés de provifions, avec lefquels il revint au Château, 
couvert de gloire. 

Le Général de Cambaye entreprit de rebâtir, à la vüe des Portugais, le: 
mur que Souza avoit abbatu. Le canon du Château, qui lui tua un grand: 
nombre d'Ouvriers, ne lempêcha point de porter l'ouvrage à fa perfec- 
tion. Il y planta foixante-fix groffes pieces d'artillerie , fans compter une: 
infinité de petites. On en vante une dont la grofleur étoit fi: prodigieufe: 
qu'elle fit trembler l’Ifle entiere , & fauter des parties confidérables au Chà- 
teau. Dans cet intervalle , les Portugais virent arriver Dom Ferdinand de: 
Caftro , Fils du Gouverneur , avec quelques troupes qu'il amenoit à leur fe- 
cours. Mafcarenhas fentoit le befoin d’être mieux informé de ce qui fe paf- 
foit dans le camp ennemi. Sur le défir qu'il en marqua , Diegue de Anaya: 
Coutino , Gentiilhomme d’une force extraordinaire ; fe couvrit la tète d’un 
cafque, & fans autres armes qu'une épée au côté & fa lance à la main, fe 
laiffa ghifler pendant la nuit au long de la muraille. Il demeura quelque: 
tems en embufcade, à quelque diftance du Château. Enfin découvrant deux 
Mores , qui s’avançoient vers lui, il en tua un d’un coup de lance, prit 
l'autre entre fes bras, & courut avec cette charge jufqu'à la porte du Ch3- 
teau. Sa voix la fit ouvrir, & l’on fur extrémement furpris de lui voir jet- 
ter fon Prifonnier au nulieu de ceux qui étoient venus Îe recevoir, en leur 
difant qu'il apportoit de quoi fatisfaire la curiofité du Commandant. Mais. 
le refte de cette avanture a quelque chofe encore de plus extraordinaire. 
Annaya sétoit fervi d’un Cafque d'emprunt, qu'il avoit donné fa parole de 
rendre, & qu'il avoit perdu dans la chaleur de fa courfe , fans y avoir fait 
attention. Il ne s’en apperçut qu'à fon retour; & fans expliquer fon def- 
{ein , il fe lala oliffer une feconde fois au long du mur , 1l alla chercher 
le cafque fur fes traces ; & l'ayant trouvé, 1l le rapporta fidélement à ce- 
lui de qui il lavoir recu. 

Mafcarenhas obferva le jour fuivant, dans l'Armée ennemie , un mouve- 
ment extraordinaire dont 1l défira de fçavoir la caufe. Six Portugais , exci- 
tés par l'exemple d’Annaya , fortirent dans l’obfcurité, & romberent entre 
foixante Mores, qui étoient endormis. Ils en tuerent plufeurss mais le bruit. 
ayant réveillé les autres, & s’érant même répandu dans les quartiers voi- 
fins, ils furent forcés de fe retirer, après avoir perdu deux hommes. Les 
quatre qui rentrerent au Château, ne laifferent pas d’y ramener un Pri- 
fonmer, de qui le Commandant apprit que le Roi de Cambaye éroit arri- 
vé au camp avec dix mille chevaux, pour affifter, fuivant la promelfe de: 
Zaffar ; à la prife du Château. L’aétion des fix Portugais les avoient fi vive- 
ment irriés, que redoublant le feu de leur artillerie, ils. cauferent beaus. 


DES VO Y AGE Sir h 20$ 
“Coup de mal aux Affiegés ; mais un Renegat , qui conduifoit les plus grof- 
fes pieces ayant été tue d’un coup de hazard , le Canonier qui lui fucceda 
n'eut point affez d’habileté pour fe rendre aufi terrible. Cependant une fi 
redoutable batterie faifoit retentir tous les Pays voilins, lorfqu'un boulet 
du Château tombant dans la tente du Roi, tua un dé fes favoris en fa pré- 
fence, & le couvrit de fang lui-même. Ce fpectacle lui infpira tant de frayeur, ta peur l'en 
qu'il partit à linftant pour retourner dans fa Capitale, en faiffant le com- fair partir. 
mandement de fa Cavalerie à Juzar Kham, vaillant Abyflin. 
Le fiege n’en fut pas pouflé avec moins de vigueur. On perdit beaucoup 
-de monde de paït & d'autre ; & quoique les Mores fuffent infiniment plus 
maltraités , la proportion du grand nombre au petit rendoit la perte pref- 
que égale. Mafcarenhas étroit fans celle aux poftes les plus dangereux. Il fe 
propoloit pour modele Antoine de Sf/veyra , qui avoir acquis tant de gloire 
dans la même occafon. Les femmes du Château, qui n’avoient pas oublié 
non plus les exemples de leur fexe fous ce brave Commandant , Éncoura- 
‘geoient les hommes , & partageoient avec eux toutes les fatioues & tous les 
périls du fiege. Une d'entre elles ayant été furprife dans un lieu où les en. Fravourr des 
nemis avoient pénétré , combattit long-tems avec la lance, & foutint fi its, 
heureufement leurs efforts, qu’elle donna le tems à Mafcarenhas d’arri- 
ver avec une troupe de Soldats choifis, qui pañlerent les Mores au fil de 
l'épée. 
Le principal objet de Zaffar étroit de combler le foffé & d’abbatre le mur. 
Il ne fe palloit pas de jour où fes travaux ne fuflent affez avancés pour 
lui en donner l’efperance. Mais les afliegés n’apportant pas moins d'ardeur 
pendant la nuit à remédier au mal , le fofé fe trouvoit nettoyé &c toutes les 
bréches du foir réparées le lendemain. Sa furprife & fon chagrin fe chan- 
gerent en rasé. Ii donnoit des ordres furieux pour faire commencer brufque- 
ment une nouvelle attaque , lorfqu'un boulet lui enleva la tête , &c la main . Zafar eft rüé 
droite , fur laquelle il renoit fa tête appuyée. L’Hiforien Faria raconte que ce An PS Ge 
Renégat ayant fait le voyage d'Otrante, où il étoit né dans le fein du Chrif Qui il &oi, 
uanifine , fa mere avoit fait des efforts inutiles pour le ramener à la Reli- 
gion qu'il avoit abandonnée. Enfuite , lorfqw'il fut retourné parmi les Infide. 
les, elle lui écrivit une Lettre, dont l’adreffé étoir en ces rermés : 4 mon Fils 
Khojah Zaffar , aux Portes de l'Enfer. 
Rumi Kham, fils de Zafar , fucceda au commandément , avec le defir Son fils lui fücs 
de venger fon pere. Tandis que Mafcarenhas enavoyoit de tous côtés pour ha- LES 
ter les fecours , ce nouveau Chef , de concert avec Juzar Kham, entreprit 
un affaut général , qui commença par les Baftions de Saint-Thomas & dé Saint- 
Jean. La réfiftance des Portugais dura long-tems , avec une valeur incroya- 
ble ; mais étant forcés de ceder au nombre , ils né purent empêcher l'en- 
nemi,de monter fur le Baftion de Saint-Thomas. Ce fur alors que le défef- 
poir les conduifant plürôt que le courage , ils fe raffemblerent, dans le petit 
nombre auquel ils étoient réduits , ils fondirent fur cétté multitude d’ennse- 
mis , qui croyoient toucher à a victoiré, & , par des actions dont les Hifto- 
riens n'ont pas crü que le recit fut pofble , ils vinrent à bout de précipiter 
du haut de leurs murs tous ceux qui échaperent à leurs coups. Il refta, fur Carnage dt 
leurs remparts, un fi grand nombre de Mores , qu'ils jugerent à propos de Tru ei 
Ccij 
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les y enterrer ; non-feulement afin que l'air n’en füt point infecté , mais dans. 
la crainte qu'en les jettant dans le foffé ils ne ferviffent comme de pont pour 
faciliter de nouvelles attaques. 

Rumi Kham, qui avoit paflé toute la nuit en prieres & en proceflions, don- 
na ordre que l’affaut für recommencé à la pointe du jour. Deux Baftions fu- 
rent encore cfcaladés, fans qu'on püt s’oppofer à tant de furieux qui more 
toient de tous côtés à la fois , avec une infinité d’échelles. Mais lorfqu'érant 
fur le haut du mur , ils sy trouverent reflerrés dans un lieu plus étroit, les. 
Portugais , dont toute la reflource avoit été de fe réünir pour les y'attendre,. 
en firent un fi affreux carnage, qu’en un moment cet efpace fut couvert de: 
deux nulle morts. Tuzar Kham , Général de la Cavalerie, y fut tué, entre 
les plus ardens , & fon Oncle, qui portoit le même nom, lui fucceda. Les. 
autres, forcés de fe retirer en défordre , & trouvant les échelles remplies 
par ceux qui Mmontoient après eux, fe précipiterent dans le foffé, ou fervi- 
rent à précipiter leurs propres compagnons qui leur bouchoient le paffage. Il 
ne perit que fept Portugais dans cette terrible attaque. L’embrafement des. 
feux d’aruifices & de la moufqueterie avoir été fi extraordinaire , que plu- 
fieurs de ceux qui n’étoient vêtus que de coton , voyant la flamme attachée à 
leurs habits, avoient été obligés de fe jetter dans l’eau pour l’éteindre ; & 
quelques-uns , à demi brülés , n’en étoient pas moins retournés à leurs. 

oftes. Mafcarenhas, pour prévenir le mème accident, leur fit faire une 
forte d’habits, d’un grand nombre de cuirs dorés qui fervoient de tapiflerie 
dans fes appartemens. Un jour, ayant découvert le matin que les ennemis. 
avoient élevé pendant la nuit un mont, d’où ils. pouvoient obferver ce qui 
fe pañloit dans le Château, il fe mit fur le champ à la tête de cent hommes, 
avec Dom Pierre d’Almeyde ; il fortit brufquement , & non-feulement il 
détruifit cette nouvelle machine, mais il ne rentra dans le Château qu'après. 
avoir fait mordre la pouñliere à plus de trois cens Mores. Un autre jour, 
Martin Borello fortit vers le foir, avec dix hommes, pour furprendre quel- 
que Infidéle ; de qui l’on püt tirer des informations. me au milieu. 
de dix-huit Mores, à qui la frayeur fit prendre aufli-tôt la fuite, excepté un 
Nubien fort hardi, qu fit face aux Portugais. Botello , qui ne cherchoit point 


à lui Ôter la vie, fe contenta de le faifir au coller; mais voyant qu'il conti- 


nuoît de réfifter , 1l renouvella l’aétion d’Annaya; c’eft-à-dire , qu'ayant pris: 
le Nubien entre fes bras, il courut vers-le Château , où il rentra heureufe-- 
ment avec cette charge: 

Cependant le défordre que les feux d'artifice & l'artillerie des afliegeans: 
avoient mis dans les provifions , commençoit à faire craindre la famine ; 
qui étoit encore un ennemi plus terrible. On étoit déja réduit à des ali- 
mens qui révoltoient les plus affamés. Un corbeau, pris fur les cadavres. 
étoit un mets friand pour les malades , & fe vendoit quatre ou cinq écus. 
On n'étoit pas moins menacé de manquer de munitions. L’ennemi , qui avoit 
reçu un renfort de dix mille hommes d'Infanterie , préparoit de nouvelles 
attaques, & l’on s'apperçut bien-tor que celles dont on découvroit les pré- 
paratifs n’étoient pas les plus redoutables. En effet , les Infidéles , étant re» 
venus à-l’affaut, efcaladerent le Baftion de Saint Jean, & fe retirerent auf. 
tôv; mais leur deflein n’avoit été que d'y attirer les Portugais. A peine fu- 
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rent-ils defcendus de leurs échelles ; que le Baftion , qu'ils avoient miné fe- 
crettement , fauta tout-d’un-coup avec un fracas épouvantable, Dix-fept 
Portugais furent enlevés dans l'air. Dix retomberent fans bleflure ; & l’on 
admira beaucoup l’intrépidité de Diegue de Sotomayor , qui, fans avoir 
perdu fa préfence d’efprit ; retomba la lance à la main. Mais un Soldat eut 
le malheur d’être jeté parmi les ennemi, qui le maflacrerent fur le champ. 
Mafcarenhas avoit eu quelque preflentiment de cetre difgrace ; En voyant 
les Mores fi prompts à fe retirer. Il avoit même ordonné à fes gens de quit- 
ter le Baftion. Mais ils avoient été retenus par un téméraire, nommé Àey- 
nofo , qui les avoit menacés d’accufer leur retraite de lacheté. 

La bréche fe trouvoit fi grande , après cet accident , qne les Mores , au 
nombre de treize mille , fe hâterent de retourner à Fatraque. Ce recit pa- 
roitra fabuleux ; mais qu’eft-il permis d’oppofer au témoignage de plufeurs 
graves Hiftoriens ? Cinq Soldats Portugais foutinrent feuls l'effort de cette 
multitude d’Infidéles , & donnerent le rems à Mafcarenhas de s’avancer avec 
le refte de fes gens. On ajoute , à la vérité, que les femmes, armées com- 
me les hommes, fe préfenterent avec le même courage ; fans être arrètées 
un moment par l'image de la mort qui les environnoit de toutes parts. Un 
Prêtre, le crucifix à la main, encourageoit les deux fexes à fe facrifier pour 
la Religion & pour la gloire. Le détail des aétions eft ici fupprimé , par la 
feule raifon qu'il paroïtroit fans vraifemblance ; & les Hiftoriens fe fauvent 
à la faveur des ténébres, qui obligerent l'ennemi de fe retirer après avoir 
perdu trois cens hommes. Mafcarenhas employa toute la nuit à réparer, 
autant qu'il étoit poñlible , le ravage des mines & de l’artillenie. 

Chaque jour faifoit renaître une nouvelle attaque ; & les pertes de l’en- 
nemi étoient toujours fi confidérables ; qu'il ne pouvoit y fuppléer que par les 
renforts qui lui arrivoient continuellement. Run Kham prit la réfolution 
d'en revenir aux mines. Il perça dans quelques endroits jufqu’au roc. Mais 
cette entreprife n'eut pas le même fuccès que la premiere. Mafcarenhas, qui 
avoit l'œil ouvert fur tousles mouvemens des Mores, contremina fi heureufe- 
ment qu'il en fit périr un grand nombre. On commençoit d’ailleurs à recevoir 
quelque fecours , dumoins par intervalles; & la nouvelle du départ d’une Flot- 
te, que le Gouverneur desIndes amenoit de Goa, fe confirmoit de jour en jour. 
Dom Alvare de Caitro, fon fecond fils ; n’avoit pü jufqu'alors arriver à Diu, 
parce qu'il avoit efluyé une furieufe tempète , qui l'avoir forcé de relâcher 
à Bafaim; mais Antoine Moniy Barretto , qui laccompagnoit , s'étant déta- 
ché , avec huit Gentilshommes du même convoi , avoit eu le bonheur de 
gagner Diu dans une Barque, & de sintroduire dans le Château. L'arrivée 
imprévüe de cette petite troupe de héros n'avoit pas peu relevé le courage 
& l’efperance des alliegés. On raconte qu'à leur départ de Bafarm ils n’e- 
toient que fept , avec leur Chef ; lorfqu'un autre Gentilhomime Portugais , 
nommé Michel Darnide , demanda d’être reçu dans leur Barque. Ils le refu- 
ferent , dans la crainte de nuire à leur navigation par le nombre. Mais Dar- 
nide fe jetta dans l’eau , fon moufquet entre les dents ;: & les fuivant à la 
nage , il obligea Barretto dé le recevoir. 

On vit arriver enfuite Louis de Melo & Mendoza , avec neuf hommes. Ils 
furent fuivis de Dom George & de Dom Edouard de Menszès , avec dix-fept 
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Ro Dom Antoine d'Atayde ,; & François Guillermo , eh äménerent 
trente ; & Ruy Freyre, Facteur de Chaul » vingt-quatre. Tous ces braves guer- 
tiers FR à fignaler leur arrivée par quelque ation d'éclat, tombererit 
fur l'ennemi, qui s'étoit faifi de pluñeurs ouvrages. Le combat fat fanglant 
pour Âes Motes. Antoine Moniz Parretro ft des prodiges de hardiefle & de 
valeur , & chacun fe diftingua par quelque heurenfe témérité, Il n’y eut qu'An- 
toine Correa qui fut plus maltraité de la fortune. Etant forti avec vingt 
hommes poi ur ME à la découverte , 1} apperçut douze Mores., qui étoient 
autour d'un feu, Il exhorta Les cens à fondre fur eux ; mais de quelque rai- 
fon que vint leur frayeur > ils ne penferenr qu'à fe retirer. Correa , défef- 
peré,ne laiffa pas de pourfu uvre les Mores ; dans l’efperance d’en arrêter 
un. Ils l'atraquereut aufi-tôc qu'ils le virent feul , & route fa valeur ne put 
le ave de leurs mains. Ils le menerent à Rumi Kham , qui linterrogea 
beaucoup fur la fituation des affiegés. Quoique le Château füt dans un état 
rate > Correa en fit une peinture fi avantageufe , que le Général Mo- 

; se de fes réponfes, left traîner in dign nement dans fon quartier, 


Fe lui fit couper la tèce. Elle fut expofce le eau s furila pointe d’une 


pique , à la vüe du nr 
Les Portugais, ayant perdu jufqu'alors plus de deux cens hommes, 1l leur 

en reftoit beaucoup moins ; & de ce refte mème, la plüpart € éroient où blef- 
{és ou malades ; lorfqu'enfin Dom Alvare de Caftro arriva dansle Port avec 
quatre cens hommes & quantité de munitions. I avoit pris en chemin un 
Vaiffleau de Cambaye richement charoé. La ; joie que les afliegés reflentirent 
de ce fecours fut temperée par un accident qui ne convenoit gueres aux Cir£ 
conftances. Les Soldats d’ Alvare de Caftro , appr chendant les mines, deman- 
derent d'aller ouvertement à l'ennemi. Cette propolition fut rejettée par Maf 

carenhas , qui la crut dangereufe ; & fon refus caufa des plaintes & : des inut- 
mures , qui fe terminerent par une révolte ouverte. Le danger d’être acca- 
blé dans le Château par fes propres gens , força Mafcarenhas de ceder aux 
mutins. Il fit une fortie , avec cinq cens hommes , divifés en trois Corps. 
On fe rendit maître d’abord des poftes avancés de l'ennemi ; qui fe retira 
dans fes retranchemens. Mais lorfqu'on fut au bord de la HAuCHEs ; ceux 
qui avoient traité leur Général avec tant d’infolence furent les pt miers qui 
s'effrayerent du péril. Mafcarenhas leur ft des reproches qui réveillerent 
néanmoins leur courage. Ils entreprirent Pattaque avec beaucoup de fermete. 
Mais toute l'armée des Mores s'érant raffemblée de fes divers quartiers , le 

nombre l’emporta fur la valeur. Les Portugais fe virent forcés de reculer 
en défordre ; & le Château couroit rifque d'être emporté , fi la prudence 
de Mafcarenhas, qui s “étendoit à à tout, n'eut prévenu le pa ffage d’un COrP5 
de cinq mille hommes, dont le deffein paroïfloit € être d'aller droit à la porte. 
Mojate Kham , qui le commandoit , tourna vers le Baftion de Saint Tho- 
mas , où la réfiftsrice de Dom Louis de Souza , rendit fes efforts inutiles. 
Mafcarenhas rallia fes gens , .& regagna heureufement la porte du Cla- 
teau. Mais il perdit née Loue , dans cette action ; & Dom Fer: 
dinand de Caftro , un des fils du Gouverneur des Indes y fur bleffé mor- 
tellement. 

Les Mores enleverent , quelques jours après, l'artillerie du Baftion de 
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San-Fago ; & leurs efperances, qui s’étoient ranimées par lé malheureux füc- 
cès de la fortie , s’enflerent encore plus de ce nouvel avantage. Vafco de 
Cunna & Louis d’Almeyde arriverent dans cette conjoncture , avec un ren- 
fort confidérable. Almeyde , qui méditoit un autre deflein , partit aufli-tôt 
avec trois Caravelles , & ne tarda point à revenir » accompagné de deux 
grands Vaifleaux de la Mecque, dont 1l s’étoit faifi , & dont la cargaifon 
fur eftimée cinquante mille ducats. Il avoit fait pendre aux mâts quan- 
rité de Mores, après leur avoir fait couper la tête , aufli-bien qu'à leur Chef, 
qui étoir un Ofhücier Janiflaire , & qui avoit offert inutilement trois mille 
ducats pour.fa rançon. 


(SE 1 


Dom Jean de Caflro arrive à Diu , force les retranchemens des: 


Mores , attaque leur armée & la défair , tue leurs Généraux , 


6 rétablit les Portupars. ÎT retourne en triomphe à Goa. Hon- 


neurs que fon Ro lui accorde ; 6 dont la mort l'empêche de: 


Jouir. 


L s’éroit pañlé huit mois depuis le commencement du fiege. Toute la dili- 
] gence de Dom Jean de Caftro , Gouverneur des Indes , n’avoit pu raffem- 
bler, dans les premiers mois , une Flotte aflez confidérable pour entre- 
prendre de fecourir les afliegés. Mais il ne s’éoit pas relâché un moment, 
& tous les autres foins, qui avoient troublé fon adiiniftration , n’avoient 
point été capables de le refroidir. La mort même de Dom Ferdinand , fon 
fils, n'avoit point alteré fa conftance. Quelque douleur qu'il en eût ref 
fentie , 1l l’avoit diflimulée , jufqu'à prendre un habit plus riche, le jour 
qu'il avoit reçu cette nouvelle, & tenir fon rang aux prieres publiques, pour 
remercier le Ciel d’avoir confervé Diu fous la domination des Portugais. 
Il avoit aflifté de-là aux jeux & aux réjoüiffances du peuple , qu'il avoit lui- 
mème ordonnés dans la mème vüe, 

Enfin la Flotte s'étoit trouvée prète au commencement de Novembre 1 545. 
Elle étoit compofée de plus de quatre-vingt-dix voiles , fans y comprendre 
trois Vaifleaux qui étoient nouvellement arrivés de Lifbonne. Caftro relicha 
au Port de Bazaïm , pour attendre les Barimens qui s'éroient difperfés de- 
puis leur départ de Goa. Il prit plufeurs Vaiffeaux , près de Daman, & fai- 
fant couper en pieces les prifonniers Mores , 1l donna ordre que les mem- 
bres & les troncs mutilés fuflent jetrés à l'embouchure des Rivieres , afin que 
remontant avec la marée ils portaffent la terreur fur toutes les Côtes. Il 
entra dans la Riviere de Surate , où la réfiftance des habitans du Pays ne 
lempécha point d'y porter le ravage & la deftruétion. Il traita de même la 
Ville d'Afoto , fans y refpeéter même la beauté ; car il fit main-baffe fur les 
femmes de cetre Ville & des Places voifines , qui paffoient pour les plus bel- 
les de cette Contrée. 

Caftro étant arrivé devant Diu, les Mores furent faifis d’étonnement , 
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mille hommes. Il fe rendit d'abord au Château; enfuite ayant fait débar- 
quer fes troupes , il fe détermina , de l'avis du Confeil, à ne pas remettre 
le combat plus loin qu’au jour fuivant. Les commandemens furent diftribués. 
Dom Jean de Mafcarenhas, Commandant du Château, fut chargé de con- 
duirePavant-garde , qui confiftoit en cinq cens hommes. Dom Alvare de 
Caftro , & Dom Emmanuel de Lima, compoferent le corps de baraille, avec 
chacun cinq cens hommes. Le Gouverneur des Indes s’en réfeiva mille, avec un 
corps d’Indiens. Quelques femmes Portugaifes , aguerries par les exercices 
du fiege, fe mélerent en habits d'hommes entre les bataillons , pour aflifter 
les bleffés. On lauiffa dans le Château, avec trois cens hommes, le Lieutez2 
nant de Mafcarenhas. Le 11 de Novembre, à la pointe du jour, cette pe- 
tite armée fe mit en marche pour attaquer les forces nombreufes des Inf- 
delles, qui croient aufli-bien défendues par leurs retranchemens que par leur 
artillerie. 

L'attaque fut commencée avec une bravoure extrème ; mais elle coûta la 
vie à plufieurs Portugais. Deux Gentilshommes, qui s’éroient défiés mutuel- 
lement , & qui éroient convenus que le premier qui pafferoit la tranchée 
feroit déclaré vainqueur de l’autre , périrent tous deux glorieufement dans : 
l'entreprife. On franchit enfin le foflé , & le nombre de ceux qui sy por- 
toient avec la mème ardeur fut fi grand, qu'on ne put diftinguer à qui 
l'honneur appartenoit. Cofme Payra , après avoir perdu une jambe , conti- 
nua de combattre à genoux jufqu'à ce qu'il eùt reçu le coup mortel. Taza- 
das s'étant baïffé , pour tuer un Turc qu'il avoit terraffé d’un coup de lan- 
ce , fut tué lui-même par un autre Turc. François d’Almeyde fuccomba aufñi 
fous le nombre , après avoir fait un grand carnage autour de lui. 

Mafcarenhas & Dom Alvare de Caîtro entrerent dans un boulevard , qui 
formoit le coin du retranchement. Ils y planterent deux fois leurs Enfeignes, 
qui furent autant de fois abbatues. L'arrivée du Gouverneur enflammant 
l’ardeur du combat , l'ennemi fut poulfe fi vigoureufement qu'il abandonna cet 
ouvrage. Alors les Portugais entrerent pêle-méle avec les Turcs, & le car- 
nage devint beaucoup plus fanglant. Rumi Kham s'avança avec le corps de 
fon armée ; mais voyant fes retranchemens forcés , il en fortit , après une 
tude efcarmouche, pour fe joindre à Juzar Kham. 

Dom Jean de Caltro ne balança point à raflembler tous fes gens pour le 
fuivre. L'action fut engagée plus réguliérement. Un Religieux Portugais , 
nommé Antoine de/ Cazal, paruta la tête des rangs, le Crucihx dans une main 
& la lance dans l'autre. Bien-tôt le champ de bataille fut couvert de morts & 
de bleffés. Rumi Kham tourna le dos ; mais ce fut pour rallier fes troupes 
débandées, & pour revenir à la charge avec tant de furie , qu'il mit à fon 
tour les Chrétiens en défordre. Ici, Dom Jean de Caftro , bravant mulle 
fois la mort, & prefent de tous côtés par fes exhortations & fon exemple, 
fervit au gain de la viétoire par la promptitude avec laquelle il rétablir 
tous fes rangs. Il arriva , pour le feconder , que le Cruciix de del Cazal 
eut le bras caffé d’une balle ou d’une pierre. Ce brave Prétre demanda ven- 
geance du facrilege aux Portugais raflemblés, & ce fpectacle les fit tomber 
avec tant de furie {ur les Mores , qu'ils les poufferent fans relâche jufqu’aux 


portes de la Ville. Mafcarenhas , Dom Alvare , & Dom Emmanuel de Li- 
ma, 


DES VTONUVI AUGYENS: Liv 14 2 II 
‘ma, fe mélant avec les fuyards ; eurent la hardieffe d’y entrer avec eux. Us 
furent fuivis du Gouverneur mème , qui s’aflura de la porte avec toutes fes Castro. 
troupes ; & fe répandant chacun de leur côté dans les rues, ils y firent cou. 45. 
der le fang à grands flots. Les femmes & les enfans ne furent pas plus épar- pile par Les vor. 
gnés que les hommes. On ne s'arrêta point au pillige de ce qui pouvoit "5" 
être embarraffant dans le combat ; mais les pierres précieufes, l'or & l'argent 
compoferent un butin ineftimable. 

Cependant Rumi Kham , & fes principaux Officiers , avoient profité de 
cet intervalle pour rallier leurs troupes ; & la grandeur de leur perte n’em- 
péchoit pas qu'ils n’euflent encore huit mille hommes fous leurs Enfeignes. , 
Dom Jean de Caftro & Mafcarenhas réfolurent aufli-tôt de les attaquer. Cette rs remportenr 
nouvelle action fut très-fanglante. Dans la chaleur du combat, Gabriel Te- une viétoirecoin 
xeita prit l’'étendart de Cambaye , après avoir tué celui qui le portoit, & je Pire 

lanta au milieu du champ de bataille en proclamant la victoire. Elle étoit 
déja fort avancée , mais ce fpectacle la fixa tout-d’un-coup. On apporta au 
Gouverneur la têre de Rumi Kham, qui s'étoit défendu jufqu’au dernier fou- 
pir. Juzar Kham , couvert de bleflures , fe trouva du nombre des prifonniers. 
Les Portugais compterent les morts. Ils avoient perdu cent trente hommes ; peur des deux 
mais la perte des ennemis montoit à plus de cinq mille , entre lefqueis partis. 
étoient leurs principaux Officiers. On accorda aux Soldats la liberté du pil- 
lage. Il fe trouva dans la Ville & dans le Camp des Infidelles, quarante 
pieces dc canon d’une groffeur extraordinaire , & plus de deux cens de dif: 
ferentes grandeurs. 

Pendant que le Gouverneur s’employoit à réparer toutes les pertes des 
Portugais, Dom Emmanuel de Lima fut chargé , au commencement de l’an- 
née 1546", de nettoyer les Côtes de Cambaye , avec une Flotre de trente 
Vaifleaux. Il détruifit un grand nombre de Villes , particuliérement celle de 
Gogo , une des principales du Pays. Les Habitans ayant pris la fuite vers les 
montagnes, 1l les pourfuivit avec tant de bonheur , que les ayant furpris dès 
la premiere nuit , 1l les paffa tous au fil de l'épée. Les champs furent rava- 
gés , les troupeaux maffacrés, & tous les Vaiffeaux qui fe trouverent au long 
de cette Côte furent confumés par les flammes. 

Le fuccès de la Flotte Portugaife à Diu répandit une joie incroyable dans 
tous les Etabliffemens de cette Nation, qui avoient crû lire leur fort dans ce- 
lui de Mafcarenhas & du Château. Mais elle éclata particulièrement à Goa , Gloire de cattre. 
où Dom Jean de Caftro s’étoit attiré l'affection de tous les Habitans. Il leur 
ft demander une fomme confidérable , dont il avoit befoin pour le foutien 
de fa Flotte & pour les réparations du Chäteau de Diu ; & commeil ne 
penfoit qu'à l’emprunter , 1l leur envoya fes mouftaches pour caution. La 
Ville les lui renvoya fur le champ, avec de grands témoignages de refpeét, Confiance qu'on 
& la fomme qu'il avoit demandée. Les femmes s'empreflerent d'y conri- "0 à lu. 
buer, & fe défirent, à l'envi, de leurs colliers & de leurs bracelets pour la 
groflir. Mais il eut bien-tôt l’occafon de s'acquitter avec ufure , par les ri- 
cheffes qui fe trouverent fur un Vaifleau de Cambaye , dont Moniz Barretto 
fe faifit près de Mangalor. 

Le Château de Diu fut rebâti , avec un grand nombre de nouvelles for- 11 rebätit te cha. 

Tome 14 D d teau de Di, 


CASTRO. 
1646. 


1} retourne à 
Goa, 


Son entrée ttiome- 
phante. 


Récompen£es 
qu'il obtient de 
là Cour de Por- 
ugal 


Sa mort.Chré: 
tienne & glorieue 
LC 


Action remar- 
quable, 


212 * cl STORE GE NE RUASD'É 

tifications, On y mit une garnifon de cinq cens hommes , & Dom Georz 
ces de Menezès fut lailfé fur la Côte, avec une bonne Efcadre. Le pardom 

qui fut accordé aux Mores., & les marques de bonté qu'ils recurent du Gou- 
verneur , fervirent bien-tôt à leur faire repeupler la Ville. Enfin , Dom Jean 

de Caftro partit pour Goa , où l'impatience de le revoir avoit porté les Ha- 

bitans à lui faire une députation pour hâter fon retour. Ily fut reçu avec des. 
acclamarions & des honneurs , par lefquels on s’efforça de retracer les an- 

ciens triomphes de Rome. Les portes & routes les rues de la Ville furent 
tendues de riches tapifleries. Dans chaque quartier, le bruit des inftrumens 

de mufique fur mêlé à celui du canon ; & tous les Vaifleaux qui étoient 

dans le Port prirent part à la fète par des illuminations. Dom Jean entra 
fous un dais magnifique. À l'entrée de la porte, on lui ôta fon chapeau, pour 

lui mettre fur la tère une couronne de laurier , avec une branche dans la main: 

Devant lui marchoit le Pere Antoine Del Cazal , portant le mème Crucifix. 

qu'il avoit au combat , & l’Etendart royal à fon côté. A fa fuite venoir Ju- 
ar Kham , les yeux balles. Six cens prifonniers , couverts de chaînes , fer- 
moient le cortege. Maisil étoit précedé d’un nombre-infini de chariots, fur: 
lefquels on portoit le canon & les armes qui avoient été enlevésaux Mores.. 
Les Dames de la Ville , fe préfentant aux fenêtres , jetterent des fleurs & des. 
eaux parfumées fur le Vainqueur. Enfin , toutes les. circonftances de certe fête 
durent être bien pompeufes , puifque la Reine Catherine de Portugal , li-- 
fant la Relation de combats & du triomphe de Caftro., dir, » qu'il avoit. 
» vaincu comme un Chrétien, & tiomphé comme un Payen. 

Ce fur dans le cours de la même année que ces glorieufes nouvelles furent: 
portées en Portugal. Le Roi voulut diftinguer Caftro par des récompenfes: 
extraordinaires. Il commença par lui accorder la continuation de fon Gou-- 
vernement , fous le titre de Viceroti. Enfuire , 1l nomma Dom Alvare de: 
Caftro, fon fils, Anural des Mers de l'Inde. Mais la mort de Dom Jean in-- 
terrompit toutes ces faveurs. Il étoit mourant , lorfqu'il reçut la premiere ; 
& fa maladie , fi l’on en croit Faria , étoit d’une nature fort extraordinaire. 
Elle venoit du chagrin qu'il reffentoit , depuis long-tems , du miférable état 
où les affaires des Portugais tomboient de jour en jour dans les Indes, & de 
la mauvaife conduite que plufeurs Offciers avoient tenue dans une certaine- 
expédition. En expirant , 1l demanda pardon à plufieurs d’entre eux de ce 
qu'il avoit écrit au Roi à leur défavantage, fans qu’on ait pü fçavoir sil fe: 
reprochoit d’avoir pouflé trop loin fes plaintes, ou fi, par une délicarefle ex. 
ceflive , il avoit quelque regret d’avoir nui peut-être à leur fortune en leur 
rendant juftice. Lorfqu'on lui avoit déclaré qu'il lui reftoit peu de tems à. 
vivre , 1l avoit fait appeller fon Confeil, pour déclarer agréablement qu'il ne: 
poffedoit rien, & que dans le befoin où il étoit de toutes chofes il deman-. 
doit qu'on l’afiflt de quelque petite partie du revenu du Roi, afin qu'on 
1e püt pas dire qu'il füt mort de faim. Enfuite, faifant apporter le Livre- 
des Evangiles , 1l avoit juré, en y portant la main, qu'il n’avoit jamais em- 
ployé à fon ufage , ni le revenu du Roi, ni l'argent d'autrui, & qu'il ne s’é- 
toit jamais mêlé du commerce dans la vüe d’acquérir du bien. En effet , après. 
{a mort, on trouva dans fes coffres , pour toutes richeffes , trois Rezux. Son 
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corps fut apporté en Portugal en 1576, & dépofé dans l'Eglife de Benerice, ————s 
qui appartient aux Religieux de Saint Dominique, fur une perite montagne Le RO. 
voiline de Lifbonne, On y conferve fon portrait, vêtu de rouge , & couron- aie 
né d’une branche de laurier. Entre un grand nombre de connoiffances dont fou carairere. 
il s'étoit orné lefprit , il fçavoit plufieurs Langues anciennes & modernes , 

& fon étude principale avoit été celle des Mathématiques. Il gouverna fans 

hauteur ; & , dans les differens états de fa fortune, il fe conduufit fans affec- 

tation. On le compte pour le XIV® Gouverneur , & pour le IVe Viceroi 


des Indes Orientales. 


Fin du Livre premier, 
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Depuis LE COMMENCEMENT DU XV SIÉCLE:. 


PREMIERE PARTIE. 
EST FRE SSE:C O ND: 


PREMIERS VOYAGES DES. ANGLOIS 


EN GUINE’E ET AUX INDES ORIENTALES. 


J'NT RO DUCTI ON. 


ples de l’Europe qui ont entrepris la découverte d’un 


‘toutes les autres Nations, le fuccès de leurs voyages 
ne fut pas plütôt confirme, que les Anglois afpirerent à 


ter la fortune fur cette Côte... 
Ce fut Jean Tintam, fecondé de Guillaume Fabian ; qui forma ce projet 
en 1481, fous le régne d'Edouard. On eft incertain s'ils en commencerent 


l'exécution à leurs propres frais, ou fi ce ne fut point aux dépens du Duc de: 


Medina Sidonia , Seigneur Efpagnol , qui dans un tems où la Cour de Por- 
tugal venoit d'obtenir de celle de Rome un privilege exclufif pour le Com- 
merce des Indes Orientales, crut pouvoir éluder ce Traité en prenant des 
Anglois à fon fervice. Quelque parti qu'on embrafle fur un fait fi obfcur , 
Jean IT. Roi de Portugal , allarmé du bruit de cespréparatifs > fit partir aufli- 
tôt deux Ambafladeurs pour la Cour de Londres , dans le deffein en appa- 

(4) Reconnue, & non découverte, puifque les François prouvent que dès l'année 1364 
ils exerçoient le commerce fur la Côte de Guinée. 


UOIQUE les Portugais‘ayent éré les premiers peu+- 
nouveau monde, & qu'ils y ayent réüfli long-tems avant 
la même gloire. La Guinée avoit été (4) reconnue en: 


1471,.par les Flottes du Portugal. Dix-ans après, on: 
vit plufieurs Vaiffleaux équipés en Angleterre pour ten-- 
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rence de renouveller les Traités du Portugal avec l'Angleterre ; mais avec l’or- 
dre fecret de ne rien négliger auprès d'Edouard, pour obtenir que les Vaiffeaux 
de Tintam fuflent arrêtés dans le Port. Ils l’obtinrent. Les raifons qui porterent 
Edouard à cette déference pour le Portugal ne font pas venues jufqu’à nous; 
mais elles eurent la force d'interrompre une fi belle entreprife. Ce fait, qui 
eft rapporté paï Garcie de Refende , Hiftorien Portugais, dans la vie de Jean II. 
doit pafler pour un témoignage irréprochable que les Anglois ont été des 


renuers & des plus ardens à former des vûües de navigation par des Mers 


éloignées. Peut-être faut-il attribuer à la mème caufe le long intervalle 
qu'ils mirent enfuite, entre cette tentative & leurs premiers voyages au Sud.. 


D'un autre côté, il paroït conftant, par une Lettre dont l'extrait fe trou- 
ve dans le Recueil (4) d'Hackluyt, que dès l’année 1526 , & peut-être plü- 


tôt, certains Marchands Anglois , entre lefqueis on nomme Nicolas Thorze, 


de Briflol, & Thomas Spacheford , avoient des relations de commerce aux. 


Ifles Canaries. Par cetre Lettre , que le hazard a fait conferver , Thorne don- 


ne avis à Thomas Midnal, fon Facteur , & à Guillaume Bal/lord , réfidens à 
Sañ-Luc en Andaloufe , que le Saint-Chriflophe , Vaiffeau parti de Cadis: 


pouf les Indes Occidentales, portoit , fous fon nom, differentes (4) mar- 
chandifes , qui devoient être débarquées à Santa-Cruz , dans l'Ile de Tene- 
rifse. Il charge ces deux Agens de fe rendre dans cette Ifle , & d'y demeurer 
en qualité de Facteurs : non-feulement pour y vendre les marchandifes qu'il 
y envoyoit , mais encore pour lui renvoyer , du même lieu, une certaine 
quantité de fucre , des peaux & d’autres richefles. 

Enfin, vers le nulieu du feiziéme fiecle, l’ardenr des Anglois, que d’au- 
tres efperances avoient fair tourner jufqu'alors du côté le plus oppofé, prit fon 
effor vers le Sud. Il paroit qu'ils n’en durent l’occafion qu’au hazard ; mais 
ce fut la prudence qui la leur fit faifir. En 1551, le Capitaine Thomas Wird- 
ham fit voile à Maroc fur fon propre Vaiffeau , qui fe nommoit le Lyon, pour 
y conduire deux Princes Mores , dont on ignore les avantures. Les particu- 
larités de ce voyage ne font pas mieux connues, excepté qu'on trouve dans 
le Recueil de Hackluyt une Lettre de Jacques Alday , Domeftique de Se- 
baftien Cabot ou Cabota , dans laquelle 1l fe repréfente comme le premier 
Auteur de ce commerce en Barbarie , avec quelques autres circonftances quine 
regardent que fa propre fortune. 

L'année fuivante, Windham entreprit un autre voyage à Zafa ou Saff, 
& à Santa-Cruz. Comme c'étoit s'écarter du Détroit , cette hardieffe choqua 
fi vivement la Cour de Portugal , qu'elle menaça de faire traiter en enne- 
mis tous Les Anglois qui reparoïtroient aux mêmes lieux. Cetre menace n’em- 
pècha point que l'annee d’après, le mème Windham, accompagné d’un Por- 
tugais, nommé Anes Pinieado, ne formäât le deffein d’alier jufqu’en Guinée, 
avec trois Vaifleaux , montés de cent quarante hommes. Ils firent le com- 
merce de l'or au long de la Côte ; après quoi ils prirent la réfolution de s’a- 
vancer jufqu’a Benin , pour y charger du poivre. Mais la chaleur du climat caufa 
la mort aux deux Chefs de l’entreprife. Une partie de leurs gens périt après 


eux , de diverfes maladies ; & le refte, qui étoit réduit à quarante , revint à. 


(z) Vol. 2. Paït. 2. pag. 3. 


? 


(b) L'éfpece des marchandifes y eft en détail. 
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Plymouth avec peu de richefles, & un feul Vaifleau, après avoir été forcés 
de brûler les deux autres , faute de Matelots pour la manœuvre, 

En 1554, Jean Lok fit le voyage de Guinée avec trois Vaifleaux , & s'é- 
tant borné au commerce des Côtes , il en rapporta une quantité confidérable 
d'or & d’yvoire. Ces entreprifes furent renouvellées prefque tous les ans par 
d’autres Avanturiers; & ce ne fut qu'en 158$ , que certains Marchands 
ayant communiqué des vües plus régulieres à la Reine Elifabeth , obtinrent 
de cette Princelle des Lettres patentes pour le commerce de Barbarie. Cette 
premiere faveur fut fuivie, en 1588, d’une autre permiflion (4) de la Cour 
pour le commerce de Guinée ; entre les Rivieres de Saraga & de Gambra. 
Enfin , dans le cours de l’année 1602 ; d’autres Marchands obtinrent auffi 
des Lettres, qui leur accordoient la liberté de commercer depuis la Riviere 
de Nonnia , jufqu’au Sud de Sierra Leona , c'eft-à-dire , lice d'environ 
cent lieues ; & ce fut cette nouvelle Société qui prit le nom de Compagnie 
d'Afrique. Les voyages qui s’étoient faits fur cette Côte n’avoient és man- 
qué d’exciter les plaintes des Portugais. Hackluyt nous a confervé l'Hiftoire 
de tous ces diflerens ; & je ne rejerterai point loccafion d’en rappeller une 
partie , lorfqu’elle s’offrira. . 

Les vûes des Anglois s'étendant avec le fuccès de leurs entreprifes, ils ré- 
folurent , fur-tout après avoir inutilement tenté de découvrir un pañfage au 
Nord-Eft & au Nord-Ouelt , de pouffer leurs voyages autour de l'Afrique , 
par les voyes qui éroient devenues familieres aux Portugais. En 1591, trois 
grands Vaifleaux exécuterent pour la premiere fois ce deflein , fous le com- 
mandement du Capitaine Raymond. Une autre Efcadre ; commandée par 
le Capitaine Wood , fuivit cer exemple en 1596, mais avec moins de ee 
cès. On ne manquoit point , dans l’intervalle de ces navigations , d'employer 
des Efpions fort habiles , qui partotent fouvent avec les Flottes mêmes du 
Portugal, pour obferver la difpolition des Mers & l’état des Portugais dans 
routes ces Régions. En 1600 , un Corps dé Marchands , de Gentilshommes, 
& de gens riches de toutes fortes de conditions, au nombre de cent feize , 
avec le Comte Georges de Cumberland à leur tête , obtnrent de la Reine 
Elifabeth une Charte qui leur accordoit la permiflion d’exercer le commer- 
ce aux Indes Orientales , fous le titre de Compagnie de Marchands Avantu- 
riers. Depuis ce tems-là il ne s’eft point pafñlé deux années fans qu'on ait vü 
partir, des Ports de l'Angleterre , plufieurs Vaiffeaux pour cette riche partie 
du monde. Telle eft l’origine du commerce Oriental que les Anglois culti- 
vent aujourd'hui, 

J'ai remarqué que long-tems avant qu'ils euflent palfé le Cap de Bonne- 
Efperance dans leurs propres Vaifleaux , divers particuliers de leur Nation 
avoient fait le voyage de l'Inde , ou pe terre, où fur les Flottes mêmes du 
Portugal , foit pour obferver ce qui fe pafloit dans ces nouveaux Etabliffe- 


(a) Ces Patentes ont été recueillies par Hack- par ces Patentes, qu'on ne faifoit que fuivre 
fuyt. La premiere fut accordée pour douze le Confeil des Portugais qui réfidoient à Lon- 
ans aux Comtes de Warwick & de Leicefter, dres, & qu'on avoit déja fait un voyage avant 
& à trence-deux Marchands de Londres. La qu'elles euffent été accordées. Voyez Hackluyr, 
feconde , pour dix ans, à huit perfonnes d'Ex- Wol, 2, p. 2. p. 114  113e 
gefter, de Londres & d’autres lieux, Il paroït, 
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mens , foit pour y prendre quelque part au commerce. Il nous refte quan- 
tité de Lettres, & plufieurs Relations de ceux qui firent le voyage par terre ; 
& ces pieces font trop curieufes pour n’en pas faire entrer quelques extraits 
dans cet Ouvrage. Mais, de ceux qui pafferent fur les Flottes Portugaifes , 
il ne s’eft confervé, ou du moins l’on n’a publié que le Voyage de Thomas 
Stephens , qui a pris la peine d’écrire fes propres avantures.. Cependant on y 
peut joindre la Relation du Capitaine Davis , qui fervit , en 1598, de Pi- 
lote aux Marchands de Midelbourg , pour découvrir la route des Indes & la 
fituation des Portugais. Ces deux Journaux, qui font remplis d’utiles obfer- 
vations , méritent aufli de n'être pas négligés. 

Quoique les premiers voyages des Anglois dans les Indes offrent beaucoup 
de variété, 1l ne faut pas s'attendre à cette fuite continuelle de nouvelles dé- 
couvertes, d’aétions extraordinaires, de batailles , de fieges , & de conquè- 
tes, qui compofent l'Hiftoire des Expéditions Portugaifes. Il ne reftoit pref- 
que rien à découvrir pour les Anglois. Leurs voyages n'avoient gueres d’au- 
tre but que le commerce. Leurs Etabliffemens fe font formés du confentement 
des Nations dont ils ont recherche l'amitié. En un mot, ils n’ont point en- 
trepris de conquêtes , & toutes leurs expéditions n'ont été que des entrepri- 
fes de Marchands. C’elt peut-être par cette raifon qu'il n’a jamais paru d'Hif- 
roire réguliere des voyages & des découvertes de la Nation Angloife, com- 
me les Portugais & les Efpagnols ont pris foin d’en publier un grand nom- 
bre. Cependant les Mémoires de la Compagnie des Indes, les Lertres de fes 
Agens, & les Comptes de fes Faéteurs , qu'on ne peut foupçonner d’infide- 
Bite, les Relations particulieres qui ont paru par intervalles, enfin les re- 
marques que divers Capitaines de Vaifleaux & d’habiles Pilotes ont publiées 
fur leurs navigations, me mettront en état de rendre un compte aflez exact. 
des principaux Voyages & de l’Etabliffement des Anglois au Sud & à l'Eft. 


ee 0 nn, rt En 


CET À P'LUUR É :[ 
Voyage en Barbarie par le Capitaine Windham. 


E Pere (4) de la Navigation & du Comimerce des Anglois dans les Mers 

éloignées de leur Ifle, étoit un Gentilhomme de Norfolk, qui demeu- 
roit à Marshfield Park, dans la Province de Sommerfert. IL n’étoit point affez 
riche pour fe charger feul des frais d’une grande entreprife , mais ayant pris 
le goût de la mer & des voyages en conduifant à Maroc les deux Princes 
Mores (b) dont j'ai parlé dans l’introduétion , il fit entrer dans fes vües,, par les 
mèmes efperances., plufeurs perfonnes riches, qui n’étoient pas moins pañion- 
nées que lui pour augmenter leurs richefles. On nomme Szr John Fork , 
Sir William Gerard ,. Sir Thomas Wroth ; & deux. Marchands de Londres , 
nommés Cole & Lambert. 


(4) On doit cette courte Relation au Sé- (à) J'ai remarqué qu'il ne refte aucune 2n- 
cretaire , ou fi l'on veut, à FEcrivain du tre trace de ce premier voyage. 
Yailleau de Windham , qui fe nommoit Jones, 
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Windham fut choifi pour commander trois Vaiffeaux , qui mirent à la voile 
le premier de Mai 1552, à King's road , près de Briftol. Celui qu'il mon- 
toit , & dont il étoit le principal propriétaire , étoit d’environ cent cinquan- 
te tonneaux. Les deux autres étoient moins confidérables , & le troifiéme n’é- 
voit même qu'une Caravelle, achetée, par hazard , d’un Portugais qui s'étoit 


€tabhi à Newport, dans le Pays de Galles ; mais 1l n’éroit pas furprenant 


que ceux qui les avoient équipés euflent voulu rifquer peu , pour leur coup 
d'effai. 

Le tems fut fi favorable , qu'après une navigation de quinze jours on ar- 
riva au Port de Zafa ou d’Afafr , fur la Côte de Barbarie , au trente-deu- 
xiéme degré de latitude. Une partie des marchandifes y fut déchargée , 
pour être tranfportée, par terre, à Maroc. Après y avoir renouvellé les pro- 
vifiôns, on gagna un autre Port, nommé Sarra-Cruz , où l’on acheva de fe 


se D Ce) . . . 1 . 
défaire de la cargaifon. Elle confiftoit en diverfes étoffes de laine , en plu- 


fieurs parties de col , d'ambre , de jais, & d’autres marchandifes eftimées 
des Mores. Les Anglois trouverent à Santa-Cruz un Vaiffeau François , qui 
n'étant point informé fi l’Angleterre étoit en guerre ou en paix avec la Fran- 
ce , fe retira d’abord fort près de la Ville, pour fe mettre à couvert. On y 

rit fes intérêts jufqu'à tirer, des murs, une volée de canon, qui paffa entre 
je mâts de l’'Efcadre Angloife. Windham n’en ayant pas moins jeté l'ancre, 
il lui vint une Pinace , pour s'informer qui il étoit. Mais auñli-tôt que les 
Mores eurent appris qu'il avoit fait le même voyage l’année précedente, & 
qu'il étoit venu avec la permiflion de leur Roi, toutes les défiances fe chan- 
gerent en amitié. Peu de jours après fon arrivée , le Viceroi, qui fe nom- 
moit Srhill Manache, vint le vifiter avec beaucoup de politelfe. Cependant 
divers obftacles retarderent fi long -tems la cargaifon , qu'il fe paffa trois 
mois avant qu'on püt raflembler le fucre , les dates, les amandes, & les au- 
tres marchandifes qu'il devoit recevoir en échange. On étoit alors dans la 
plus grande chaleur de l'Eté, & plufieurs de fes gens s’en reflentirent par di- 
verfes maladies ; mais il eut le bonheur de ne perdre perfonne. 

Les trois Vaifleaux ayant quitté le Port , pour attendre un vent favora- 
ble , celui de Windham fit bien-tôt une voie d’eau, qui l’obligea de relâcher à 
Lancerota , du côté de Forte Ventura. Les Habitans s’imaginerent, à la vüe de la 
Caravelle , qu'elle avoit été prife fur leur Nation. Ils fondirent fur quinze 
ou feize Anglois qui étoient defcendus au rivage, & fur foixante-dix caifles 
de fucre dont on avoit foulagé le Vaiffleau de Windham. Le fucre fut pillé, 
& les Angloisarrètés. Windham fit avancer aufli-tôrt fes trois Chaloupes , rem- 

lies de Soldats, qui tuerent dix-huit Efpagnols , mirent le refte en fuite, 
& leur enleverent leur Gouverneur , vieillard de foixante-dix ans. Mais la 
chaleur de l’aétion leur ayant fait oublier qu'ils étoient mal pourvus de mu- 
nitions , ils fe virent pourfuivis, à leur tour , par des ennemis mieux armés, 
qui leur tuerent fix hommes dans leur retraite. On prit enfin le parti de s’'ex- 
pliquer , & l’on convint que les prifonniers Anglois feroient échangés pour 
le vieux Gouverneur. Ainfi la paix & l'amitié fuccederent à la guerre ; ce qui 
n’empêcha point les Anglois d'exiger un certificat par écrit , du dommage 
qu'ils avoient fouffert; & l’on ne manqua pare , à leur retour , delesenfaire 


dédommager par les Marchands Efpagnols qui fe trouverent à Londres. 
En 
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En s’éloignant de l’Ifle , 1ls apperçurent le Cacafueso , & d’autres Vaiffeaux 
de armée Portugaife , qui venoient jetter l’ancre dans le même lieu. C’étoit 
ane raifon de précipiter leur courfe avec toutes leurs voiles ; car ils n’igno- 
rolent pas combien les Portugais étoient offenfés de leur nouveau commerce 
avec la Barbarie. Ils employerent plus de fept femaines à regagner les Côtes 
d'Angleterre ; & le vent les ayant forcés de relâcher à Plymouth, ils n’ar- 
riverent à Londres que vers la fin du mois d'Otobre. 


CG EMALP.E HER E td. 
Voyage en Guinée & à Benin , en 1553. 


ES Anglois {a) applaudirent fi généralement au fecond effai de Wind- 

ham, que l'honneur de rendre fon nom immortel dans fa Patrie devint 
pour lui un motif auffi preffant que l'intérêt. D'ailleurs, il fe lia d’une ami- 
tic fort étroite avec un Voyageur exercé , qui confirma fon penchant, en lui 
faifant naître de nouvelles vûes. Il fe nommoit Antoine Anes Pinteado. C'é- 
toit un Portugais difgracié de fon Roi , qui étoit venu chercher un azile en 
Angleterre. Il éroit né à Oporto , & fon habileté dans tout ce qui appartient 
à la navigation l’ayant fait diftinguer à la Cour de Lifbonne , on lui avoit 
confié la garde des Côtes du Brefil & de la Guinée contre les entreprifes des 
François. Il avoit été revêtu, en mème-tems, d’une Charge de Gentilhom- 
me ordinaire de la Maifon du Roi. Mais la jaloufe de quelque concur- 
rent lui avoit fait perdre les fruits de fon mérite & de fon travail. Cet 
illuftre Etranger , digne d'un ami plus vertueux que Windham , confulta 
moins , pour fe lier avec lui, la reMemblance de leurs principes & de leur 
caractere que le goût qu'ils avoient tous deux pour les voyages. Il lui propofa 
celui de Guinée , dont 1l fçavoit mieux que perfonne qu'il y avoit de grands 
avantages à recueillir. Deux Vaiffeaux, qu'ils firent équiper à Portfmouth , 
fe trouverent en état de partir au mois d’Août 1553. Ils y mirent une bon- 
ne artillerie, & cent quarante Soldats. Enfin , chacun prenant le comman- 
dement du fien, ils mirent à la voile le 12 du même mois. 

En paffant près de Madere , ils ne purent réfifter à l'envie de prendre du 
riz de l’Ifle pour leur ufage ; & cette diverfion leur fit rencontrer un grand 
Gallion du Roi de Portugal , bien monté d'hommes & d'artillerie , qui étoit 
envoyé précifément pour empêcher les Vaiffeaux des autres Nations d’exer- 
cer le commerce fur les Côtes Occidentales d'Afrique, IL y a mème affez d’ap- 
parence que la Cour de Lifbonne avoit été fecrettement informée que les deux 


(a) La Relation de ce voyage a été publiée 
pour la premiere fois , avec celle du préce- 
dent, par Richard Eden , dans un petit Re- 
cueil, qui fut réimprimé en 1577, avecplufieurs 
additions,par les foins de Richard Willes. Hac- 
kluyt les a inférées routes deux dans fa colle- 
Sion. M. Eden avertit dans fa Préface qu'il 


Tome I, 


a reçu les matériaux de gens connus & ref- 


pectés , qui avoient pris la peine de les raffem- 
bler. Le titre de Willes eft en langage de ce 
tems-la : Hiflorye of Traveyle in the Wefl and 
Eaff Indies, dc. by Eden and Willes. in quarto, 
?. 336. L'Ouvrage eft précedé d'une def- 
cription de l'Afrique, 
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Bâtimens Anglois méditoient quelque projet nuifible au Portugal , quoique 
rien ne fut plus éloigné de l'intention des deux Capitaines; & le Gallion, 
qui n’étoit parti vraifemblement que pour les obferver , auroit peut-être pro-- 
fité de l’occafion d’arrèter leur courfe à Madere , s'ils n’euflent paru affez a 
& affez réfolus pour fe faire redouter. 

Jufques-là , Windham s’éroit conduit avec Pinteado d’une maniere qui n’a- 
voit pü diminuer lPopinion qu'il lui avoit fair prendre de fon caractere. Mais 
aufli-tot qu'ils eurent paflé Madere , il changea de conduite & de langage. 
Non-feulement il prit le commandement fur lui feul , mais s'expliquant dans 
des termes durs & grofliers, & ne craignant point d’abufer de l’afcendant 
qu'il avoit fur un Equipage compofé d’Anglois , pour ôter cous fes droits à 
ce vertueux Etranger, il le réduifit prefque à l'étar d’un fimple Matelot. 
Rien n’étoit plus capable de mortifñier un Portugais, dont on connoiït la fen- 
fibilité pour l'honneur. 

Les deux Vaiffleaux relicherent à Saint-Nicolas , une des Canaries , pour 
y prendre des provifions de chair , qui ne purent être que de chevres fauvages :; 
car cette [fle en eft remplie, & n’a prefque point d’autres animaux. Ils pour- 
fuivirent leur courfe dans La faifon ee plus grandes chaleurs; &, pour atten- 
dre le tems qu’elles diminuent en Guinée, ils s’arrèterent dans plufieurs Ifles. 
défertes. Mais lignorance de Windham , qui ne prenoit plus confeil que de 
fon orgueil & de fon caprice , les y fit demeurer trop long-tems. Enfin ils: 
tomberent à l'embouchure de fa grande Riviere de Seflo , fur la Côte de: 
Guinée , où ils auroient pü faire leur cargaifon du fruit de cetre Contrée ;, 
qui eft une efpece de poivre fort chaud , & dont la figure reffemble à celle 
de la figue (a). Cette forte d'épice eft fort eftimée dans les Pays froids , & peut 
s'acheter en Guinée par des échanges fort avantageux. Mais tous les Anglois 
de lEquipage , entraînés par leur imprudent Capitaine , dédaignerent un 
bien fi méprifable en comparaifon de l'or dont ils étoient altérés, & deman- 
derent de poufler plus loin leur navigation. On avança l’efpace d'environ 
cent lieues , jufqu'à la Côte d’or , où , fans s'approcher trop d’un Fort 
Portugais, fitué fur la Riviere de Mina, on fe procura , pour des marchan- 
difes de peu de valeur , le poids de cent cinquante livres d’or. Et toute la 
cargaifon qu'on avoit apportée d'Europe auroit pü être changée pour ce pré- 
cieux métal , fi les avis de Pinteado euflent été fuivis ; mais Windham, in- 
capable de raifon , voulut poulfer jufqu’à Benin , qui eft cent cinquante lieues: 
au-delà , & directement fous la ligne. En vain Pinteado lui en repréfenta le: 
danger. I! n'obtint, pour réponfe , que des injures & des menaces. 

Son intention étoit de ménager l’Equipage , parce qu'étant informé des: 
qualités du climat , il fçavoit qu'il éroit également dangereux d'y arriver trop: 
tard ou trop tot. Si l’on arrivoit trop tard , on s’y trouvoit au tems du Rof- 
fia, ceft-à-dire, de l’hyver du Pays, qui n’eft pas dangereux par le froid .. 
mais par une efpece de chaleur étouffante , qui produit un air fi corrompu 
que les habits y pourriffent fur le dos. Si l’on arrivoit trop vor, 1l falloit s’at-. 


(æ) L'arbrifleau qui le porte ne s'éleve pas remplie de grains. Les Médecins les appellent 
plus d’un pied & demi ou deux pieds au-deflus Graza Paradifi. On verra, dans la fuite, ce qui 
de la terre. Le fruit eft rouge comme dufang, a fait donner ce nom au poivre de Guinée. 
lorfqu'il eft recucilli. Ce n'eft qu'une coiffe 
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tendre aux plus terribles ardeurs du Soleil ; feule raifon qui avoit retardé 
leur courfe. Mais Pinteado n'étant point écouté , on gagna la Riviere de 
Benin, où l’on jetta l’ancre. 

Pinteado , un autre Portugais, nommé Francifto, Lambert , Gentilhomme 
Anglois, & d’autres particuliers des deux Vaifleaux , fe mirent dans leur Pi- 
nace, pour remonter la Riviere. Is en fuivirent les bords pendant cinquante 
ou foixante lieues , dans le deffein d’aller jufqu’à la Ville Capitale. Mais 
étant defcendus fur le rivage , pour y lier quelque commerce avec les Né- 
gres , ils furent conduits , par terre, à la Cour, qui n’étoit plus qu'à douze 

ieues. 

En arrivant , ils furent préfentés au Roi, dans un cercle fort nombreux 
de Spectateurs , qui s’'emprefoient pour les voir. Ce Prince leur parut moins 
noir que le refte de fes Sujets. Il étoit afis dans une grande falle, dont les 
murs croient de terre , & qui n'avoit aucune fenêtre ; mais à la voute, qui 
éroit de planches legeres , 1l y avoit des ouvertures, en forme d’entonnoirs, 
pour la communication de l’air. Le Roi eft fervi avec beaucoup de refpect. 
Ses Courtifans n'ofent le regarder au vifage. Ils font aflis à plate terre , les 


le] 
coudes appuyés fur leurs genoux , & la tête panchée fur leurs mains, dont 


ils fe cachent le vifage. Ils ne levent jamais les yeux que lorfqu'ils font ap- 
pellés par leur nom. Alors, s’approchant du Roi , ils reprennent la mème 

ofture pour l'écouter ; & lorfqu'ils fe retirent , ils rampent en arriere avec 
Le mème refpect , parce que ceft un crime de lui tourner le dos. 

Les Anglois eurent la pernufion de fe tenir debout, & les careffes du Mo- 
narque Afriquain leur infpirerent de la confiance. Il leur demanda, en Portu- 
gais, qu'il avoit appris dès fon enfance, ce qui Les amenoit dans fes Etats. Pin- 
teado répondit qu'ils étoient Marchands, & qu'ils venoient pour faire l'échange 
des richefles de leur Pays contre les fiennes. Cette propolition fut fi agréable 
au Roi qu'il leur offrit fur le champ de leur faire voir ce qu'il y avoit de poivre 
dans fes magafins, à condition qu'ils fiffent apporter aufli quelques eflais de 
leurs marchandifes. Pinteado fit aufli-tôt venir quelques Anglois de la Pinace , 
avec diverfes fortes de petite bijouterie. Le Roi en parut facisfair. Il promit 
que la cargaifon de poivre feroit prête dans l’efpace de trente jours; & files 
deux Vaifleaux Anglois n’avoient point affez de marchandifes pour rendre la 
valeur égale , 1l offrit de leur faire crédit jufqu’à leur retour. En mème-tems 
il donna des ordres pour faire raflembler tout le poivre qui étoit aux envi- 
rons. Il ne s’en trouva que trente ou quarante quintaux dans fes magalins ; 
mais dans le cours du mois, la Ville & les lieux voifins en fournirent une 
quantité fufhifante. 

Dans cet intervalle , les Anglois des deux Vaiffeaux, s'abandonnant à leurs 
appetits déréglés, mangerent toutes fortes de fruits à l'excès, & n’uferent pas du 
vin de palmier avec plus de ménagement. Abbatus par la chaleur qui fe faifoit 
fentir la nuit comme le jour , ils ne fe refufoient pas non plus le plaifir d’être 
fans ceffe dans l'eau , qu'ils croyoient propre à les rafraichir. Mais, loin d’y 
trouver du foulagement, ils s'apperçurent trop tard que le reméde étoit plus 
dangereux que le mal. Ils fe trouverent atraqnés de fiévres aigues , & d’une 
enflure fi mortelle , que ceux qui en croient faifis périfloient fans refforce. 
I] en mouroit révuliérement trois ou quatre , & jufqu'à cinq, par jour. Wind- 
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ham voyant difparoïtre fes gens avec cette rapidité, envoya promptément. 
avertir Pinteado & fes Compagnons qu'il falloit quitter certe pernicieufe: 
Côte. Ils lui firent répondre qu'il dépendoit de lui de rendre fes gens plus. 
modérés , en leur faifant obferver une difcipline plus exacte ; qu'ils avoient 
déja raffemblé une riche provifon de poivre, & qu'ils en efperoient beau- 

coup davantage; qu'il falloir confiderer de quelle importance il éroit de ti- 

rer tout l'avantage pofüble de ce premier voyage , & ne pas ruiner les efpe- 

rances communes par un excès de précipitation. Mais Windham , choque de 

la réfiflance qu'on apportoit à fes ordres , leur fit protefter que s'ils tardoient 

à revenir , 1l mettroit à la voile fans les attendre. Pinteado fe flarta de le 

perfuader par de bonnes raifons, & retourna feul aux Vaiffeaux, dans cette 

efperance. Avant qu'il füt arrivé, le furieux Windham brifa de rage fa caifle 

de remedes & tous les inftrumens qu'il avoit apportés pour la navigation ,. 
fans lui rien laifler de ce qui pouvoir fervir à fa fanté & à fon retour. Cet 

emportement venoit de la crainte où 1l étoit lui-même de ne jamais quitter: 
cette Côte. En effet , la maladie, dont 1 commençoit à fe reffentir , l’em- 

porta peu de jours après. Pinteado., le trouvant mort à fon arrivée, n’en pleu- 

ra pas moins un homme qu'il avoit regardé long-tems comme fon ami. 

Cependant le défordre ne ceffa point par la mort de fon premier auteur. 
Plufieurs Matelots., & même quelques Officiers., s'emporterent contre le 
Capitaine Portugais jufqu’à le-traiter de Juif & lui reprocher de ne les avoir 
amenés dans un Pays fi dangereux que pour les y faire tous périr. D’autres 
tirerent l'épée , en offrant de lui ôter la vie. Comme ils. infiftoient tou- 
jours à partir , 1l fe-réduifit à. leur demander le tems de faire revenirles Mar- 
chands qui étoient demeurés auprès. du Roi. Cette priere fut rejettée. Enfin 
il les conjura de lui laifler du nioins une Chaloupe , avec quelques vieilles 

ieces de voile, en leur promettant de ramener leurs Compagnons.en An- 
gleterre. Rien n'ayant pü les toucher , 1l fe fervit d’un Négre du- Pays pour 
écrire aux Marchands. à quelles violences 1l éroit expofc , & leur promettre 
que fi l'on-menageoit du moins fa vie-, il viendroit inceffamment les cher- 
cher. Les Mutins ne tarderent point. à le faire monter à bord malgré lui. Il 
fut relegué-dans la cabane des Valets, & traité fi indignement qu'il ne rece-. 
voit fa nourriture que de la pitié de cette vile canaille. Les maladies ayant 
tellement diminué l'équipage qu'il.ne reftoit plus aflez de Matelots pour la: 
manœuvre , ceux qui avoient confervé leur fanté brülerent un des deux Vaif-. 
eaux, & partirent fix ou fept jours après. Pinteado , pénétré jufqu'au fond 
du cœur du cruel traitement qu'il recevoit., mourut de chagrin & de lan- 
gueur. Ses Bourreaux arriverent enfin à Plymouth ; mais d'environ cent qua- 
rante qu'ils écoient à leur départ pour l'Afrique ; 1l n’en reftoit pas plus. de 
trente-neuf. 

Eden , Hiftorien de ce Voyage, touché d’une vive compañfion pour le fort 
de Pinteado , raconte., à la fin de fa Relation, ce qui s'étoit pailé entre la: 
Cour de Lifbonne & ce vertueux Portugais. Après avoir été long-rems em- 

rifonné für de faufles accufations , 1l avoit obtenu la liberté, à la follici- 
tation du Confefleur du Roi , qui avoit fait connoïître manifeftement fon in-. 
nocence. Le Roi, fe repentant de fa févérité, lui avoit accordé un Brever de 
Gentilhomme ordinaire de fa Maifon , avec une penfion, & d’autres faveurs:. 
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Ce fait eft vérifié par le Brevet même , qui fe trouve inféré dans Eden &c 
dans la Collection d’Hackluyt, & par des Lettres autentiques de Dom Louis 
Infant de Portugal , dattées le 8 Décembre 1552 , par lefquelles ce Prince 
avoit la bonté d’aflurer Pinteado , qui s’étoit alors réfugié en Angleterre, 
que le Roi lui pardonnoit fincérement, & que non-feulement il avoit eu tort 
de fortir du Royaume après fa prifon , mais qu'il pouvoit y revenir , avec 
certitude d’y être glorieufement employé. Eden rend témoignage qu'il a vü 
original du Brevet & des Lettres, entre les mains de fon ami Nicolas Liefe , 


à qui Pinteado les avoit laïflés en partant pour le voyage de Guinée. Il ajoute 


que malgré des invitations fi avantageufes, Pinteado n’avoit pü fe détermi- 
ner à retourner dans fa Patrie , ni même à fe trouver fans témoins dans la 
compagnie d'un Portugais, parce qu'il avoit reçu des avis fecrets qu'on en 


vouloit à fa vie. 


CAES RE". el 


Second Voyage en Guinée , par le Capitaine Jean Lok (a). 
en 1334 


DEN obferve que comme il s'eft moins attaché , dans le Voyage pré- 
E cedent , au cours de la navigation qu'aux circonftances hiftoriques, fon 
deffein , dans celui-ci , eft de fuivre exaétement Les remarques d’un Pilote 
fort habile, qui eut la principale direction de la Flotte, & qui rédigea tou- 
res les obfervations par écrit. Les Avanturiers furent le Chevalier Georges 
Burne, le Chevalier Jean York, Thomas Lok , Antoine Æickmax , & Edouard 
Caffelin. Eden prend foin d’avertir que les hauteurs furent prifes avec de 
bons inftrumens ; mais il paroït néanmoins qu'il sy eft gliffé plus d’une 
erreur. 

Le 11 d'Octobre 1554, on fortit de la Tamife, avec trois Vaifleaux , Ia 
Trinité, de 140 tonneaux, le Barthelemy , de 90, & le Saint-Jean l’Evan- 
gelifte de 140. Il y avoit aufli deux Pinaces, dont l’une fit naufrage fur les 
Côtes d'Angleterre. On s'arrêta quatorze jours à Douvre, & trois ou quatre 
à Rye. On toucha encore à Darmouth ; après quoi. l’on mit à la voile en 
haute mer. 

On fe trouva , le 17 de Novembre, à la vüe de l’Ifle de Madere, qui pa- 


roît fort haute du côté Nord-Nord-Eft , & qui eft au contraire très-bafle du 


côté Sud-Sud-Eft , où elle jette une longue pointe. A l'Ouelt , on apperçut 
quantité de ruifleaux qui defcendent des montagnes , & des campagnes d’une 
grande blancheur. On vit aufli quelques maifons-blanches au Sud-Eft. Le 
fommet de la montagne paroiffoit fort efcarpé. Au Nord-Eft , on découvrit 
une petite Baye, qui a l'apparence d'un Port, & quelques ouvertures dans 


(2) En attribuant le fond de cette Rela- Ouvrage portoit le nom de Robert Gainsh 
tion à Jean Lok , on fuit le témoignage de  Pilotede Saint Jean l'Evangelifte. Eden n'en 
Hackluyt; mais la premiere Edition de cet étoit que l'Editeur, 
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la montagne qui eft au-deflus de la Baye. On vit encore un grand rocher 
à peu de diftance du rivage. ; 

Le 19, à midi, on eut la vüe des Ifles Canaries , dont la premiere, qui 
eft celle de Palma, eft au 28 degré. Elle s’éleve en rondeur , & s'étend au 
Sud-Eft & au Nord-Ouett. La partie Nord-Oueft eft la plus baffle. Dans celle 
du Sud , elle à deux montagnes rondes qui fe fuivent. On compte cinquante- 
fept lieues , entre la partie Sud-Eft de l’Ifle de Madere , & Île Nord-Oueft 
de lIfle de Palma. La Flotte, portant au Sud & au Sud par Ouef, décou- 
vroit librement Tenerife & les autres Canaries. La partie Sud-Eft de l’Ifle 
de Palme eft éloignée d'environ vingt lieues du Nord-Nord-Eft de Tene- 
riffe , qui eft fituée , comme la Grande Canarie , & la partie Oueft de Forte 
Ventura , à vingt-fept degrés & demi. Gomera eft une fort belle Ifle , mais 
remplie de monts efcarpés. Sa fituation eft à l’Oueft-Sud-Oueft de Tenerife, 
& le cours de la navigation, en paffant entre les deux, eft Sud par Eft. Dansla 

attie méridionale de Gomera , on découvre une Ville. Tenerife eft une 
Ifle fort élevée , dont le nom eft célébre par fon Pic, c’eft-à-dire , par une 
montagne d’une prodigieufe hauteur , qui a la forme d’un pain de fucre , & 
dont le fommet, pendant toute l’année, eft continuellement couvert de neige. 
La Flotte fut arrètée ici par un calme , qui dura depuis fix heures du matin 
jufqu’à quatre heures après-midi. 

Des Canaries on remit à la voile Sud par Eft, & l’on fit cent lieues pour 
gagner le Cap de as Barbas , qui eft à vingt-deux degrés & demi. La Côte 
ef fort plate aux environs du Cap. On y trouve feize & dix-fept braffes d’eau. 
Tout l’efpace qui eft jufqu'à fept ou huit lieues de la Riviere del Oro , eft fre- 
quenté par les Efpagnols & les Portugais , qui y font le commerce du poiffon 

endant le mois de Novembre. De-là , on porta au Sud-Sud-Ouelt, & au 
Sud-Oueft par Sud jufqu'au vingtiéme degré & demi , fans s'écarter de plus 
de fept lieues du rivage. On fuivit enfuite direétement au Sud jufqu’au trei- 
ziéme degré, fans fe croire à plus de vingt-cinq lieues de la Côte. Le 1 de 
Décembre, étant à treize degrés, on continua Sud par Eft, jufqu’au 4 après- 


D . . . . 
midi, qu'on fe trouva à neuf degrés vingt minutes, & par eftimation à trente 


lieues , Oueft-Sud-Ouelt , des bancs dé Rio Grande , qui ont trente lieues 
de longueur. Le 4, on commença à porter au Sud-Eft , jufqu'au 9, qu'on 
fuivit Eft-Sud-Eft ; & fe trouvant le 14 à cinq degrés trente minutes, on ju- 
gea, par le calcul , qu’on pouvoit être à trente-fix lieues des Côtes de Gui- 
née. Le 19, on tint Eft par Nord , à la diftance d'environ dix-fept lieues 
du Cap Menfurado , qui fait face à l'Eft-Nord-Eft , & la Riviere Sefto à l'Eft. 

Le 21, on tomba au Sud-Eft du Cap Menfurado , à deux lieues de diftan- 
ce. Ce Cap, qui s'éleve par la pointe avec la figure d’une tête de Marfouin, 
fe découvre aifément. Il eft prefqu'à fix degrés. On voit du mème côté trois 
grands arbres , qui font les Éuts fur une Côte uniquement compofée de fa- 
ble. Le 22, on Jetta l’ancre à l'embouchure de la Riviere Seflo , où l’on de- 
meura jufqu'au 29. On fit partir d'avance la Pinace pour la Riviere Dolce , 
dans la vue d’y faire les prenueres ouvertures & les préparatifs du com- 
merce. 

On compte de l’une de ces Rivieres à l’autre, vingt-cinq lieues. Celle de 
Sefto eft aifée à reconnoiïtre par une multitude de rocs qui fe préfentent au 
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Sud-Eft. On trouve aufli, à l'entrée de la Rade , fix arbres qui n’ont aucu- 
nes fuilles. Cette entrée , qui eft fort étroite, a fes dangers , par un roc 
ui demande des précautions. Toute la Côte, entre le Cap de Monte & le 
Cap de /as Palmas , s'étend Sud-Eft par Eft ,; & Nord-Oueft par Oueft. Il 
s’y rencontre des rocs qui en font éloignés jufqu’à deux lieues , fur-tout de- 
ouis La Riviere Sefto jufqu'au Cap de las Palmas. 

L’efpace des vingt-cinq lieues , qui font entre les Rivieres Sefto & Dolce , 
s'appelle Cakezdo. On y trouve, au Sud-Eft , deux endroits , l’un nommé 
Chagro , l’autre Chae , où l’eau fraiche eft en abondance. Il y à aufli une 
fort bonne Rade, qui fe nomme Saint-Vincent, vis-à-vis de laquelle eft un 
roc caché fous l’eau , à deux lieues & demie du rivage. Au Sud-Eft de ce 
roc , on voit une Ifle qui en eft à crois ou quatre lieues, mais qui n’eft pas 
à plus d’une lieue de la Côte ; & vers l’Eft-Sud-Eft de cette Ifle on décou- 
vie , tout à la fois, un autre roc qui s’éleve au-deflus de l’eau , à l’embou- 
chure de la Riviere Dolce. Le côté Nord-Oueft de cette Riviere eft un Pays 
plat & couvert de fable. Le côté Sud-Eft a l'apparence d'une Ifle , mais ne 
préfente aucun arbre. Le fond eft excellent dans ce lieu , & n’a pas moins 
de treize ou quatorze braffes. On y jeta l'ancre le 31 de Décembre. I] faut 
remarquer que le Cap de las Palmas eft la partie la plus méridionale de toute 
la Côte de Guinée, & qu'il eft à quatre degrés un tiers. 

On remit à la voile le 3 de Janvier. Depuis le Cap de las Palmas jufqu’à 
celui de Tres Puntas , la Côte eft belle, & la navigation fans danger. A 
vingt-cinq lieues du premier , on s’apperçoit que la terre s’éleve par degrés 
jufqu'à Santra , & lorfqu'on avance vers celui-ci, on découvre , au Nord- 
Ouelt , deux grands rocs , entre lefquels on trouve, dans une petite Baye, 
le Château d’Arra , qui appartient au Roi de Portugal , & qu'on reconnoit 
d'autant plus facilement , qu'il n’y a point d’autres rocs depuis le Cap de las 
Palmas jufqu'à celui de Tres Puntas. Cette Côre s'étend Eft par Nord & 
Oueft par Sud. On compte depuis un Cap à l’autre quatre-vingt-quinze lieues. 
La pointe la plus occidentale du dernier s'étend en terre bafle , l'efpace d’un 
mille dans La mer. La Flotte y arriva le 11 de Janvier. 

Le 12, on fe trouva vis-à-vis d’une Ville nommée Sarmma , à huit lieues 
Eft-Nord-Eft du Cap Tres Puntas. On sy arrêta quatre jours. Le Gouverneur 
Portugais ne permit de débarquer qu'après avoir reçu des ôtages. On lui en- 
voya le neveu de Sir Jean York ; mais faifant naïtre enfuite d’autres difh- 
cultés , il ne voulut fouffrir aucune forte de commerce avec les Anglois. Son 
injuftice alla jufqu'a retenir l'orage qu’on lui avoit confié , & à faire ti- 
rer quelques volées de canon fur la Flotte. On leva l'ancre le 16, pour ga- 
gner le Cap de Correa , où demeuroit un Gentilhomme Portugais que les An- 
glois ne connurent que par le nom de Dom Jean, mais qui les reçut avec 
beaucoup de civilité. Ce Cap n'eft qu'à quatre lieues à l'Eft du Château de 
Mina, où 1ls arriverent le 18. Ils y vendirent tous leurs draps, à Fexception 
de deux ou trois ballots. 

Le 26, ils firent voile vers la Trinisé , qui eft à fept lieues de Mina , 
où ils vendirent une partie de leurs merceries , comme à Perekow , & 
à Perekow Grande ; qui font deux autres Places, huit ou neuf lieues plus 
loin. La derniere fe reconnoit aifément à quantité de palmiers , qu'on apper- 
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çoit fur le rivage. Elle à aufli une grande montagne à l'Oueft, qui fe nom- 


me Monte Rotondo. 

Comime les Anglois ne s’étoient propofés que la vente de leurs marchan- 
difes , ils ne penferent, après l'exécution de ce deffein , qu'à retourner di- 
rectement en Angleterre. Ils partirent le 13 de Février , eu fuivant les Cô- 
ces, jufqu'a fept ou huit lieues du Cap de Tres Puntas. Le 15, à huitheures 
du foir , ils mirent en pleine mer; mais dans la faifon où l’on étoir, ils eu- 
rent l’occafion de remarquer (4) combien les Courans & la varieté conti- 
nuelle des vents rendent la navigation difficile & dangereufe. 

Avant que d'arriver au Cap de Tres Puntas, on avoit envoyé la Pinace 
au long de la Côte , pour achever de vendre quelques merceries qui ref- 
toient. Les Nésres, d’un lieu qui n’eft pas nommé , offrirent aux Anglois de 
les conduire dans un lieu où ils trouveroient de l’or en abondance. Mais la 
vüe d’un Brigantin Portugais , qui croifoit fur certe Côte , leur fit prendre 


le parti de rejoindre promptement les deux Vaiffeaux. 


11 paroïtra fort étrange , qu'après avoir fait, en fept femaines , le voyage 


d'Angleterre en Guince, on employa cinq mois entiers pour le retour. Le 
mal fut attribué à la force du vent , qui étoit continuellement à l’'Eft, {ur- 
tout vers le Cap Verd. De forte qu’on fut obligé de faire un tour immenfe 
pour trouver un vent Oueft, dont on avoit befoin. On perdit, dans tout le 
cours du voyage, vingt-quatre hommes, aufquels on avoit fubftitué , pour la 
manœuvre , des Efclaves Négres d’une très-belle taille , & qui s’accommo- 
derent fort bien de l'air & des alimens de l’Europe. Aufi l’Auteur éra- 
blit-il pour principe, que les habitans naturels des Pays chauds fe font plus 
facilement au froid , que ceux des Pays froids à l'excès de la chaleur ; &, 
quand l’experience ne le prouveroit pas, il fufit, dit:1il, pour fe le perfua- 
der , de faire réflexion que la chaleur exceflive diflipe l’humide radical , & 
que le froid au contraire le reflerre & le conferve. Mais ce qui eft plus fur- 
renant , c'eft qu’au lieu qu'en Afrique , fous la ligne , & dans les Régions 
voifines, l'air eft d’une chaleur extrème, & les peuples fort noirs, avec des 


‘cheveux courts & frifés, qui reffemblent à de la laine ; au contraire, dans 


les Pays de l'Amérique dont la fituation eft la même, l'air eft temperé, & 
les habitans ne font qu'olivätres , avec des cheveux plats & fort longs. 

La petite Flotte Angloife rapporta , au Port de Londres , plus de quatre 
cens livres pefant d’or , à vingt-deux carats ; trente fix barils de poivre de 
Guinée , & deux cens cinquante dents d’éléphans de differentes gran- 
deurs. Eden rend témoignage qu'il en mefura plufeurs , aufquelles il 
trouva neuf pieds de longueur. D’autres avoient l'épaiffeur de la cuiffle d’un 
homme , & quelques-unes pefoient quatre-vingt-dix livres. On prétend qu'il 
s'en trouve en Afrique, qui pefent jufqu’à cent vingt-cinq livres. Il y en avoit 
d’une autre forte ; c’étoient des dents de jeunes éléphans , d’un, de deux & 
de trois ans, dont les unes avoient un pied & demi de longueur, d’autres 
deux pieds, fuivant l'age de l’animal. Les plus groffes dents de l'éléphant 


. eroiflent à la machoire d’en haut , & non à celle d’en bas comme la plüpare 


des Peintres les repréfentent. 
fa) L’Auteur de la Relation , entre ici dans un grand détail d'obfervations qui ne con- 
viennent abfolument qu'aux gens de Mer. L 
ES 
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Les Voyageurs Anglois rapporterent aufhi de Guinée la rète entiere d’un 
éléphant , que M. Eden vit chez un Marchand nommé le Chevalier Jud- 
es. Elle évoit fi groffe que les os feuls & le’crane , fans y comprendre les 
dents, pefoient environ deux cens livres ; de forte qu'au jugement de l'Au- 
teur, elle en auroit dû pefer cinq cens dans la totalité de fes parties. 
_ Les remarques que le Capitaine Lok fit fur les qualités du Pays & fur les 
habitans ne méritent pas d’être ici fort étendues. Les Négres, dit-1l , pofe- 
dent une grande partie de l'Afrique. Cette obfervation pouvoit alors être fort 
nouvelle en Angleterre. Ils s'écendent , ajoute-r'il , jufqu'a FOcéan du côté 
de l'Oueft; & du côté du Sud , jufqu'au Fleuve Mritis, ou Niger, qui s'ac- 
croît & diminue dans les mêmes-tems que le Nil, & qui produit les mêmes 
efpeces d'animaux , tels que des crocodiles. M. Eden s'imagine que l’Atteur 
parle ici de la Riviere du Senegal, que les Portugais appellent Sazaga; d'autant 
plus que ce qu'il rapporte des habitans s'accorde avec d’autres témoignages. 
D'un côté dela Riviere ,ils font , dit-il , grands & noirs ; de l’autre , tls font 
bruns & petits. 

Pendant la nuit , il arrive fouvent , dans ces régions , que la Lune répand 
une chaleur fenfible ; & qui vient d’elle fi directement qu'on ne peut sy mé- 
prendre. On connoît fi bien , aujourd’hui , ces efpeces de jets-d’eau qui fe for- 
ment quelquefois dans ces Mers, & qui peuvent foulever un Vaifleau jufqu'a le 
mettre en danger , qu'il feroit inutile de s'arrêter 1c1à cette obfervarion. Ils 
étoient connus d’Ariftote, qui les attribuoit à l'attraction de la Lune. Mais 
à l’occafion de ce Phénomene , l’Auteur raconte, d’après Richard Chancellor, 
qui le tenoit de Sebaitien Cabot, que vers la Côte du Brefil , Cabot avoit 
été enlevé , dans fon Bâtiment , par une de ces colonnes d’eau & jerté afez 
loin dans les terres. 

Les propriétés & les ufages de la Guinée s’attirerent aufli l’atrention des 
Marchands Anglois. Lok raconte que les Princes fe piquent la peau & la font 
cleveren diverfes figures, qui lui donnent affez de refflemblance à nos damas 
à fleurs. Quoiqu'ils foient nuds, les principaux , & {ur-tout les femmes , font 
fi chargés de colliers , de bracelets, de plaques , & de chaines, d'or, de cui- 
vie & d'yvoire , que ces ornemens leur couvrent une grande partie du corps. 
Eden avoit un de ces bracelets d’yvoire , qui pefoit trente-huit onces. I] éroit 
d’une feule piece, &travaillé affez curieufement, avec un trou, creufeau milieu 
pour y paffer la main. Quelques Négres en portent , aux deux jambes, de fi 
pefans qu’ils en font gênés dans leur marche. Entre plufeurs inftiimens d’or, 
que les Anglois reçurent d’eux en échange, il y avoit des chaînes & des col- 
liers pour des chiens. Leur maniere de commercer eit prompre & fidcle. Ils 
ont des mefures & des poids pour les marchandifes qui en demandent. La 
politeffe , ou du moins la douceur, eft fi néceflaire avec. des peuples fi bar- 
bares , que s'ils s’apperçoivent qu'on en manque ils refufent toutes les offres 
de commerce. Un Anglois prit un jour , fans leur os , une civette, 
dont il ne s'imaginoit point qu'ils fiflent beaucoup de cas, fe perfuadant en- 
core moins qu'une incivilité , ou , fi l’on veut , une violence commile dans 
un Canton püt nuire au commerce dansun autre endroit. Mais quoiqu'on n'eût 
pas perdu de tems pour fe rendre dans un autre Port, aflez éloigné , on y 
trouva déja les Négres informés de cetre injure. [ls refuferent conflamment 
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————— d'envoyer leurs marchandifes au bord de la mer , jufqu'à ce que l'ofenfeur- 
eut reftitué la. civette. 

Leurs maifons font compofces de quatre piliers ou de quatre troncs d’ar- 
bres , couverts de branches. Ils ne fe nourriflent communément que de ra- 
cines & de poiffons. Leur mer eft fi féconde qu’ils n’ont pas.befoin de beau 
coup d’habileté pour la pêche. Le poiffon volant s'y trouve comme dans les: 
Remarques ph: Indes occidentales. Quelques Anglois ayant entrepris de faler du poiffon 
a de la Côte, eurent l’occafion de faire une autre remarque ; ils trouverent: 
qu'il ne prenoit point le fel. Cependant l’Auteur aflure , qu'ayant fait la: 
même. épreuve , 1l s’en trouva qui le prenoit pour huit ou dix jours. Mais: 
ce qui paroitra plus admirable , c’eft que le poiffon qu’on avoit apporté d’Eu- 
rope fe corrompit à mefure qu'on approchoit de cette Côre ; & qu’au retour ;. 
ilredevint fort bon, lorfqu'on arriva dans les climats tempérés. 

Le pain du mème Pays eft d’aflez bon froment , car on peut donner ce: 
nom à leur bled , qui eft rond comme nos poids, mais blanc & brillant, com- 
me les perles qui ont perdu leur luftre. L'épi. eft long deux fois comme la: 
main, & n'a pas moins de cinq pouces de groffeur. Le tuiau eft de la grof- 
feur du petit doigt. Leur maniere dele préparer eft fort bizarre. Ils écrafent- 
avec les mains , entre deux pierres, autant de bled qu'ils croient en avoir 
befoin pour leur famille , & l'ayant ainfi réduit en farine , 1ls en font une- 

âte fort mince, qu'il mettent cuire au Soleil. Toute la fubftance de ce: 
Éled. tourne prefqu'entiérement en farine, fans qu'il refte de fon. M. Eden 
compta dans un feul épi , deux cens foixante grains. Leur boiffon eftde l’eau, 
ou le jus. qui diftile des branches: coupées de leurs ftériles palmiers, car ces: 
arbres ne portent là aucun fruit. ls fufpendent le foir fous ces branches de: 
grandes gourdes pour recevoir la liqueur qui diftile pendant la nuit. Le- 
gout en eft doux & agréable. Ils ont aufli des féves aufli grofles que des 
châtaignes, & fort dures, qui font couvertes d’écailles , au lieu de coffes. 

Lorfque les trois Batimens Anglois arriverent au Port de Londres , on 
oqilles qui trouva les quilles toutes couvertes de certains coquillages longs de deux: 
Vailfeaux & qui pouces; & affez gros pour y faire entrer le-doigt. Plufeurs Matelots af- 
Er furerent, mais avec peu de vraifemblance, que d’une certaine fubftance glai- 

ra reufe qui fe trouve dans ces coquilles , fe formoient les oifeaux de mer.. 

qu’on appelle. Barzaques. On a vü quelquefois des coquilles de la mème ef- 
pece , mais Qui n'ont qu'un quart de certe longueur , attachées aux vaiffeaux: 
qui reviennent d'Irlande. L’Auteur remarque encore que les trois Bâtimens- 
étoient mangés.en plufieurs endroits par des vers qui s'appellent Bromas &: 
Briflas, & quife elifant entre les planches ; les dévorent entierement, {ans: 
alterer la fuperfcie. 


Table des latitudes obfervées dans ce voyage. 
Deg. Min. Des. 
Madere', pointede N.:N:E. 32 : 0: Cap Menfurado: 55 145 516 
Ile de Pilmas ae eu Siuivonrd Riviere Seéftol:ar cesse 
Fenerifer PH sis Mer Gap: der‘tas: Palmasiis st 204 
Grande, Canarie = 5 1104 car 30. 'Riviererde los #Portos.: > 14 
Cap de las Barbas . + 22 30: 
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Premier Voyage de Guillaume Towtfon à la Côte de 
Guinée, en 1555 (a) 


À crainté des Portugais, ou la difficulté des préparatifs, arrètoit en- 
core les Marchands d'Angleterre , puifqu'on ne trouve point d'autre 
voyage au Sud en 1555, que celui du Capitaine Towtfon. Il partit de New- 
ort Haven dans l’Ifle de Wight, le lundi 30 de Septembre , avec deux 
excellens Vaifleaux , le Harr & le Hind , dont les Pilotes fe nommoient Jo 
Ralph & William Carter. Le projet du voyage étoit d'aller commercer aux 
environs de la riviere Sefto ; & Towtfon, qui avoit accompagné l’année 
pu le Capitaine Lok en qualité de fimple pailager , fe promertoit 
eaucoup de fruit de fon expérience. Il eut d’abord à combattre les vents, 
qui lui firent employer plus d’un mois à gagner Darmouth. Enfin il y remit 
à la voile le 20 étobre , & portant au Sud-Ouelt , il fe trouva le troifié- 
me jour de Novembre à la vüe de Porto Santo , petite Ifle à trente trois de- 
grés de latitude, qui eft pofledée par les Portugais. Elle n'a que trois 
lieues de long fur une de largeur. En venant du Nord - Nord - Oueit , elle a 
lapparence de deux petites montagnes , qui font près l’une de l’autre. 
Le côte de l'Eit, eft une terre haute , féparée de l’autre partie par une val- 
lée. Porto Santo n’eft qu'à douze lieues de Madere. 

Il n'arriva rien de plus remarquable jufqu'au huit, qu'un calme qui re- 
tarda la navigation de deux jours. Après avoir pañlé les Ifles Canaries en- 
tre Palma & Gomera, on vit l'Ifle de Ferro, qui eft à treize lieues an Sud 
des autres. La néceflité de porter le plus près du vent qu'il étoit poflible, 
fit prendre au Sud-Eft, pour gagner la Côte de Barbarie. Le 12 on apper- 
çut un bâtiment qu'on prit pour un Pêécheur, & dont on étoit fort impa- 
tient de recevoir des informations ; mais 1l s’éleva un brouillard fi épais, 
que ne pouvant voir leurs propres voiles, les deux Vaifeaux Anglois per- 
dirent entiérement la vüe l’un de l’autre. Ils tirerent plufieurs coups de ca- 
non qui ne furent pas même entendus d’un bord à l'autre. Cependant le 
ind tira dans l’après midi un autre coup , auquel le Hart répondit. Une 
demie-heure après, le brouillard fe diflipa , & tous deux fe trouverent à 
quatre lieues de la Côte de Barbarie, fur un fond de quatorze braffes. Ils 
ietterent l'ancre dans le même lieu, fans fcavoir précifement quel étoit Pen 


(4) Ce Voyage eft tiré de la collection d'Hackluyt. IH fut écrit par le Capitaine même, 
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droit de la Côte qu'ils avoient devant eux. Cette terre eft fi baffe qu'elle n’x 
aucune marque qui puiffe la faire reconnoître. Cependant par les calculs du 
Pilote , on fe crut à feize ou dix-fept lieues à l’Eft de la riviere de/ Oro. Le 
13 après midi , on découvrit un Bâtiment , qu'on prit pour le même qui avoit 
paru la veille, & dont on efpéroit encore d'approcher; mais le brouillard 
recommença aufh-tôt avec tant d’épaifleur, qu'il fut impoñlible de le diftin- 
guer long-teims. 

Le tems s'étant éclairci le lendemain , on découvrit vers midi une Cara- 
velle de 60 tonneaux , qui paroifloit être à la pêche. Towtfon mit cinq An- 
glois dans fa Chaloupe, fans armes, & fans autre deffein que de prendre: 
langue ; mais la Caravelle laïffant couler fes cables pour faire plus de diligen- 
ce , abandonna fes ancres & prit la fuite. On la joignit en moins d’une heure. 
Elle portoit quinze hommes , à qui l’on ne fit point d'autre mal que de leur 
prendre quelques provifions de vin & de viande fraîche , qui leur furent 
payées le double de leur valeur. On apprit d'eux que Kio del Oro n’étoit 
plus qu’à douze lieues, & l’on remit aufli-tôt à la voile. Cinq autres Cara- 
velles, qu'on découvrit vers la Côte , prirent aufli-tôt la fuire à la vüe des Vaif. 
feaux Anglois. 

Le vent fut fi peu favorable jufqu’au feize, qu'on ne fit que quarante 
lieues pendant ces deux jours. Suivant le calcul des Pilotes, on paffa ce jour- 
R le Tropique du Cancer. Le dix-fept on fit 26 lieues, prefque toujours à 
la vûe de la Côte de Barbarie. Le r8 on en fit trente, &, fuivant les Pilo= 
tes , on fe trouva au milieu du jour vis-à-vis le Cap B/anco. Le 12, les Pilo- 
tes {e crurent à la hauteur du Cap verd. Enfin continuant avec un vent mé- 
diocre , on arriva le 12 de Décembre à la vüe des Côtes de Guinée: 

On tourna aufli-tôt vers la terre, & vers minuit, on jetta l’ancre à deux 
lieues du rivage, fur un fond de x8 brafles. Towtfon apperçut vers la Cô- 
te une lumiere, qu'il prit pour celle de quelque Vaiffeau, & ne doutant point 
que ce ne fut un Bâtiment Portugais, 1l employa le refte de la nuit à fe met- 
tre en état de combattre, Mais il ne vit le matin aucun Vaifleau ; ce qui lui 
fit croire que la lumiere étoit venue du rivage: À deux milles de fon bord 
il remarqua quatre rocs , un grand & trois petits. Quoiqu'il eût fait le même 
voyage l’année précédente, il ne reconnut aucune marque qui püt lui faire 
juger du lieu où il étoit ; mais il ne fe crut point affez avancé pour avoir paf- 
fé la riviere Sefto. Toute la Côte eft balle & couverte de fort grands arbres, 
de forte qu'il n’y avoit point d'autre regle que la latitude: 

Le 13 on avança Eft-Sud-Eft, fans s’écarter plus de deux lieues de la Côte: 
Elle n’offroit continuellement que desbois, & de:grands rochers au long du 
rivage, contre lefquels la Mer fe brife avec beaucoup d’écume, & tant de 
violence, qu'il n’y a point de barques qui ofent aborder. Par la hauteur du 
Soleil à midi, on fe crut à vingt quatre lieues à l’Eft'de la riviere Sefto. La 
Côte paroïffant plus douce , on jetta l’ancre à deux milles du rivage, fur un 
fond de quinze brafles. Dans Paprès midi , & le jour fuivant , les Chaloupes 
chercherent de l’eau fraîche au long de la Côte, fans en pouvoir trouver 
jufqu'au {oir , qu’elles vinrent annoncer l’embouchure d’une riviere: 

Le 1$ on employa tout le jour à fonder, en s’approchant du rivage. Tan- 
tôt on trouvoit le roc , tantôt un fort bon fond, & jamais moins que, fept 
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braffes. On mouilla l'ancre fur fept braffes & demie , derriere les rocs qui 
font à l'embouchure mème de la riviere. Quantité de petits bateaux du Pays, 
conduits chacun par un homme feul , S'approcherent hardiment de la Flotte. 
On donna du bifcuit aux Négres qui parurent demander quelque chofe ; & 
ce préfent , où cette aumône , les fatishit beaucoup. 

Cette riviere qui fe nomme Saint-Vincent , eft à quatre degrés & demi, 
& , fuivant le calcul des Pilotes, huit lieues au de-là de Seftos. Mais 
elle eft fi difficile à découvrir, qu'on ne peut la diftinguer d'un demi-mille ; 
parce qu'ayant vis-à-vis d'elle une chaine de rocs qui furpafle la largeur de 
fon embouchure , il faut avancer long-tems entre ces rocs & le rivage, avant 
qu’on puifle l’appercevoir. Elle eft d’ailleurs fort grande , & elle reçoit quan- 
tité d’autres rivieres. L'entrée n’en eft pas commode, parce que la Mer eft 
affez agitée entre le rivage & les rocs; mais lorfque cette difficulté eft vain- 
cue , on y eft aufli tranquillement que dans Île meilleur Port. | 

Ses bords font habités par une nombreufe Nation de Négres,qui font nuds, 
excepté vers le milieu du corps, où 1ls fe couvrent d’un morceau d’étoffe , 
compofé d’une forte d’écorce qui fe file comme le chanvre. Plufieurs d’entre 
eux en portent , fur la tête, une piece teinte de diverfes couleurs; mais la 
plüpart ont la tère nuë comme le corps, & les cheveux coupés en différen- 
tes formes. Les femmes n’ayant pas d'autre parure , il feroit fort difhcile de 
les diftinguer , fi elles n’avoient le fein fort difforme , & les mamelles fi lon- 
gues qu'elles leur pendent jufqu'aux genoux. 

Dès le mème jour , les Anglois entrerent dans la Riviere avec leurs Cha- 
loupes , chargées de baflins, de haches , de couteaux & d’autres uftenciles à 
l'ufage de ces Barbares. Ils rapporterent pour eflai deux barils de poivre, & 
deux dents d’élephans , à fort jufte prix. Mais les Négres, qui étoient déja 
fort éxercés au commerce , n’avoient fait apparemment fi bonne compofi- 
tion la premiere fois , que pour engager les Anglois à la faire à leur tour. 
Les difficultés devinrent plus grandes les jours fuivans ; & rejettant la plüpart 
des marchandifes Angloifes , ils offrirent fi peu pour celles qu’ils vouloient 
acheter , que Towrtfon refolut de chercher une Nation plus traitable. Il ne 
les prevint pas néanmoins, car ils affeéterent de fe retirer les premiers, dans 
l'efpérance apparemment d’être rappellés ; mais cet artifice leur reuflit mal, 
& les Anglois prirent aufli-tor le parti de lever Pancre. 

Ils aborderent deux jours après, dans un autre lieu , où re voyant parot- 
tre perfonne fur le rivage , 1ls defcendirent hardiment pour obferver le Pays. 
Ils rencontrerent bientôt foixante Nécres, qui parurent d’abord effraiés de 
les voir, mais qui s’appercevant qu'on ne ou point à leur nuire, de- 
vinrent tout d’un coup familiers & careffans. Les Anglois ne firent pas difi- 
culté de les fuivre “te leur Ville. Elle confiftoit en trente ou quaranté 
fours , couverts de branches & de feuillage. Le deflus eft ouvert de rous cô- 
tés, & c’eft là qu'ils pañlent le jour à faire d’aflez jolis ouvrages d’écorce. 
Mais le deflous, que l’Auteur appelle four, parce qu'il en a l'apparence, eft 
le lieu où ils paflent la nuit. Ils. forgent aufli des dards & divers inftrumens 
de fer ; mais n’ayant pas l’art de fondre ce metal, ils ne peuvent lui donnerde 
forme qu’en le pliant au feu. Les femmes travaillent comme les hommes. El- 
les entreprirent d’amufer leurs Hôtes par des chanfons & des danfes, qui ne 
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flatterent pas beaucoup les Anglois. Leur chanfon confftoit dans les mêmes 
mots, qu'ils repetoient fans cefle. L’Auteur nous les a confervés; /zkere »fakere , 
ho, ho, fakere , fakere , ho, ho. I] ne vit parmi eux aucune autre forte d’a- 
nimaux que deux chevres, avec quelques peuits chiens & quelques poules. 

Les Anglois n'ayant penfé qu'à fatisfaire leur curiofité , rerournerent le 
{oir à leurs Vaiffeaux : mais le Chef de la Ville fe hâta d'envoyer à leur fui- 
re deux Négres, qui paroifloient être à fon fervice, & qui portoient deux 
petiis paniers remplis de poivre. Ils firent connoître par leur figne que ce 
n'étoit que pour la montre, & que fi l’on vouloit entrer dans la Riviere, 
après qu’on auroit dormi, on y en trouveroit une grande abondance. Towt- 
fon ne manqua point le jour fuivant d'y envoyer fes deux Chaloupes. Les 
Négres, qui s'attendoient à cette vifite , s’étoient déja rendus fur les bords 
avec tout le poivre qu'ils avoient. Mais ils le tinrent fi cher, qu’on fe con- 
tenta d'en prendre cinquante livres. Quelques Anglois ne laifferent point 
de retourner à leur Ville , où l’un d’entre eux eut l’indifcrétion de prendre 
une gourde. Les Négres offenfés , s'armérent aufli-tot de dards & de bou- 
chers, en leur faifant figne de fe retirer. On rendit la gourde ; ce qui n’em- 
pècha point que les témoignages de mécontentement ne fuffent continués, 
comme pour faire entendre que la confiance étoit ruinée par une action de 
cette nature. Mais il y a beaucoup d’apparence que leur chagrin venoit de 
ce qu'on n’avoit pas voulu prendre le poivre à leur is 

Le vent n'ayant pas permis aux Anglois de lever l'ancre le même jour , ils 
eurent l’occafñion d’obferver que la riviere de Saint-Vincent à fon flux & fon 
reflux dans l’efpace de douze heures, mais qu'il n’eft pas confidérable. Ils ne 
virent pas l’eau remontée de plus d’une brafle & demie. Auñli loin que leurs 
yeux purent s'étendre , le Pays leur parut couvert de grands arbres , qui n’ont 
oint de reffemblance avec ceux de l’Europe ; mais qu'ils n’étoient point ca- 
ables de diftinguer autrement. Il y a du côté de la Mer une efpece de pois 
dont la tige eft fi haute que Towtfon en trouva une de 27 pieds de longueur. 
Ils croiffent fur le fable , comme les arbres, & fi proche du rivage, que fur 
une Côte fort bafle , la Mer les arrofe fouvent , comme on s’en apperçut aux 
traces de l’eau. Dans cette partie de l'Afrique , les arbres & tous les autres 
vegeraux font continuellement verds. Le vent y eft de mer pendant le jour, 
& de terre pendant la nuit. Quoique cer ordre change quelquefois , il eft fi 

égulier que l’Auteur en marque beaucoup d’étonnement. 

On n’obferva rien qui püt faire juger, s’il yavoit, aux environs , de l'or 
ou d’autres chofes précieufes. La Nation eft fi pareffleufe, ou du moins fi 
éloignée des entreprifes pénibles, qu’elle fe borne aux occupations que j'ai 
repréfentées. Elle pourroit mème recueillir plus de poivre, fi elle étoit ca- 
pable de ce travail; mais tout ce qu'elle avoit apporté fur le bord de la Ri- 
viere, n’alloit pas à plus de trois ou quatre tonneaux. Elle ne fe donne pas 
mème la peine de chafler , quoique les bois ne manquent point de bêtes fau- 
ves & d’oifeaux. Elle vit de la pêche , qui eft un exercice plus doux. Towt- 
{on a confervé quelques mots de leur langue. Bezau, Beyau , eft leur falu- 
tation. Menagate à faye fignifie , allez de poivre. Krakan 4 faye , affez de pou- 
les. Zeramme à faye ? en avez vous aflez ? Beg Sakk , donnez-moi un cou- 
reau. Beg Kome, donnez moi du pain. Borke , patience , ou attendez. Kou- 
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sreke , vous mentez. Diago, Capitaine , où Chef, Ils parlent fort vire ; & 
jugeant peut-être qu'on a de la peine à diftinguer leur articulation, ils re- 


petent plufeurs fois les mêmes mots, en les allongeant davantage. 


Le 18, ayant remis àla voile, on apperçut en fuivant la Côte quelques 


Négres , dans de petits batteaux longs & CtrOItS ; & lon apprit par leurs fi- 
gnes , que dans une riviere voifine , 1l y avoit beaucoup de poivre à vendre. 
En effet, après avoir pallé trois grands rocs , & cinq petits qui en cachent 
l'embouchure , on apperçut un fort beau Canal entre deux bords qui n'é- 
toient pas fans verdure. On n'avoit pas fai plus de vingt lieues depuis qu'on 
avoit levé l'ancre. Le lendemain quelques Négress’approcherentavec des mon- 
tres de poivre, en marquant par leurs fignesqu'il falloit fe hater. Comme le 
fond où l’on avoit mouillé étoit fi mauvais, que le Hind y avoit perdu une 
de fes ancres, on paffa une partie du jour la fonde à la main. Les Négres. 
allumerent pendant la nuit des feux fur la Côte , pour fervir de direction: 
aux deux Vailleaux. On avoit reçu le même fervice dans quelques autres 
lieux où l’on avoit jetté l'ancre. Cependant la multitude des petits rocs qui 
éroient prefqu'à fleur d’eau , & la difficulté de trouverun meilleur fond pour’ 
lancrage, fit prendre le parti de pafler fans avoir accepté l'offre des Négres.. 

On continua de naviguer jufqu'au 23 ,au long d'une Côte bordée de 
rochers, & l’on doubla le même jour la pointe das Palmas. La partie occi- 
dentale de ce Cap a vis-à-vis d'elle une chaine de rocs qui eft à deux ou 


trois lieues dans la Mer; mais la Côte orientale , qui eft à quatre lieues 
de l’autre , préfente une perfpective fort agréable ; & deux ou trois lieues: 


au de-là, la Côte s'enfonce en forme de Baye. Comme cet enfoncement 
reflemble aflez à l'embouchure d’une Riviere, on prit le paru d'y jetter l’an- 
cre:, à l'entrée de la nuit, dans la crainte de manquer la Riviere, où 
l’on avoir eu l’année précédente une fi grande quantité de dents d’éléphans. 
Entre le Cap de Palmas, qui eft à quatre degrés & demi, & la riviere 
de Sefto , le poivre eft en abondance ; mais 1l ne s’en trouve pas quand on 
a:rpañté, le: Cap. 
: On fit ce jour là feize lieues, & l’on remarqua pendant la nuit, que la 


marce:, qui couloit jufqu’alors à lOueft, prend fon cours, après le Cap, vers: 


FEI. Le 24, étant à la voile, vers huit heures du matin , on rencontra de 

petits bateaux de Négres, qui portoient des œufs mous & fans ccailles. Les 

Nécres firent figne que dans leur Canton, ils avoient de l’eau fraiche & des 
o DEEE 


chevres. Le Capitaine croyant qu'ils étoient à l'embouchure de la Riviere, 


fit jerter l'ancre, & mit dans la Chaloupe un Matelot qui la connoifloit , avec: 


ordre de les fuivre : mais le Matelot jugea que ce n’étoit pas celle qu’on 


cherchoit, La Chaloupe étant revenue, fut renvoyée à rames & à voile, pour’ 
continuer fes recherches au long de la Côte. Elle revint encore, & ceux: 


qui la conduifoient aflurerent qu'il ne s’y trouvoit pas de riviere. Enfin 

le Capitaine impatient, defcendit lui-même dans la Chaloupe, & s'étant 

fait conduire à la Riviere où les Nécres étoiententrés, il la reconnut pour 
5 BP 


celle quil défiroit & dont le Matelot avoit oublié la fituation depuis l'année: 
q P 


précédente. L’agitation extraordinaire des flots , en rendit l'entrée difficile. 
Mais aufi-tôt qu'on fut entre les rives, plufeurs Négres fe préfenterent dans 
leurs bateaux , avec des dents d’éléphans. On les achera fur le champ, ran- 


sn 


TowtrsoN. 
ESS Se 


Diverfes Ne 
tions , &C diffs 
rentes Côtes, 


Pointe dasL'aié 
Mass 


Où l'en cceffe 
de trouver du 
poivre. 


Kencontre de. 
différens Négress, 


Les Ané'ois 
achetent d'eux de 
l'Ivoire. 


TOWTSON. 


1550 


Obfervation 


géographiqu Le 


Diftance de 
quelques lieux, 


%ente d'Ivoire, 


Montagnes 
gouges, 


> 34 HIES TLOMGRIE NGEiN ER AÎL E 


dis que d’autres Négres en montroient encore fur le rivage , & faifoient 
entendre par leurs fignes , que le lendemain ils en auroient beaucoup plus. 

Towtfon fit quelques petits préfens à deux de leurs Chefs; & remettant 
fes efpérances au lendemain, il envoya fa Chaloupe dans un autre lieu , où 
quelques bateaux venus du rivage, lui avoient fait figne qu’on trouveroit 
de l'eau fraîche & des dents d’éléphans. Les gens de la Chaloupe étant dé- 
barqués dans ce lieu, y trouverent'une Ville fans riviere ; mais tous les 
Habitans s'empreflerent de leur apporter de l’eau fraîche. Ils leur montre- 
rent aufh une dent d’éléphant; &, par leurs fignes , ils leur en firent cfpe- 
rer d’autres pour le jour fuivant. 

Les Cartes placent la Riviere où l'on étoit entré , à treize lieues du Cap 
de Palmas. Elle a, vers l'Oueft, un roc qui n’eft pas à moins d’une lieue 
dans la Mer, & une pointe qui part de fa proprerive , fur laquelle on décou- 
vre d’affez loin cinq grands arbres. Maloré ces marques, il faut être à fon 
embouchure pour l’appercevoir. Elle a de chaque côté , maisà quelque dif- 
tance de fes bords, une petite Ville, qui n’a aucune dépendance de l’autre, 
& qui eft gouverncée par fon propre Capitaine. Ces deux Villes ne font qu'à 
deux milles l’une de l’autre, & c’étoit à la feconde que Towtfon, fans la 
connoître , avoit envoyé fa Chaloupe. A trois ou quatre lieues de la Côte, 
il fe trouve quantité de palmiers, dont les Négres font leur vin. On dif 
tingue aifément ces arbres à deux lieues du rivage, parce qu’ils font d’une 
hauteur finguliére ; furtout celui du centre , qui furpaffe les autres de toute la 
tère. On fçait que les palmiers font fans branches jufqu’au femmer , qui eft 
compofe d'une toufle de feuilles ; & cette forme fert à les faire découvrir 
de plus loin que d’autres arbres , qu'on fuppoferoit de la même hauteur. 

Du Cap das Palmas, au Cap Tres Punras,1l y a cent lieues , & du Cap 
Tres Puntas , au Port où l'on fe propofoit de vendre les étofiles, il y ena 
quarante. Towtfon crut s’appercevoir que le langage de ce lieu ne diffère pas 
beaucoup de celui dont j'ai rapporté quelques mots; mais les Négres font de plus 
belle taille & plus civilifés,;quoique leur parure foità peu près la même. Il en vint 
l'après midi L deux Villes différentes , avec des dents d’éléphans. Après avoir 
fait jurer le Capitaine Anglois par l’eau de la Mer, qu'il ne leur feroit au- 
cun mal, ils monterent hardiment fur fon Vaifleau. On leur préfenta de 
la viande qu'ils mangerent avidement. De quatorze dents qu'ils vendirent, 
dix étoient peu confidérables pour la grandeur ; mais en fe retirant, ils f- 
rent entendre qu'il falloit aller le jour fuivant à leurs Villes. Comme elles 
n’étoient qu'atrois milles, Towtfon, pour ménager le tems, envoya quel- 
ques-uns de fes gens à l’une , tandis qu'il fe rendit lui-mème à l’autre. On 
rapporta vingt dents de ces deux endroits. Mais pendant l’abfence de Towt- 
fon , d’autres Négresen apporterent dix au Lieutenant, avecune petite che- 
vre & quelques poules. Enfin , levant l'ancre , on fe remit à fuivre la 
Côte. 

Le vent changea le 28, & força les deux Vaifleaux de prendre le large, 
pendant deux jours. Enfuite changeant encore , il les rapprocha de la Côte, 
fans qu'ils euffent fait plus de quatre lieues dans l’efpace de quarante-huit 
heures. On découvrit , à l’Eft & à l’Oueft , des monts rouges , fur lefquels on 
diftinguoit quelques arbres; mais on ne put juger de ce qui donnoit as 

couleur 


DES VOYAGE S.Liv.lIl. Ne 


couleur au fable ou à la terre. Le Pays paroiffant trop defert pour donner la 
curiofité de s’y arrêter, on fit douze lieues pendant le refte du jour, & l’on 
fit une remarque qui s'accorde avec toutesles Relations de ceux qui ont fait le 
même voyage ; c'eft que depuis ce lieu , c’eft-à-dire , trente ou quarante lieues 
avant le Cap de Tres Puntas, le cours ordinaire du vent change fur cette 
Côte, & qu'il eft communément Nord-Oueft pendant la nuit & Sud-Oueft 
pendant le jour. La Côte , qu'on fuivit pendant trois jours, eft baffe-& cou- 
verte de bois , fans aucune apparence de rochers. Le 31, on vit venir plu- 
fieurs Négres, dans des Bateaux plus grands qu'on ne leur en avoit encore 
vüs, quoique de la même forme. Ils étoient cinq ou fix dans ‘chaque Ba- 
teau. On découvrit aufli, fort près du rivage , une Ville plus étendue que 
les précedentes ; ce qui fit juger aux Pilotes qu'on n’étoit qu'à vingt-fix lieues 
de Tres Puntas. 

Le matin du quatriéme jour , on apperçut le Cap, après avoir palé de- 
vant un Château Portugais qui en eft à huit lieues. L’Auteur ne le nomme 
point ; mais il y a beaucoup d'apparence que c'eft le Fort Saz-Antomio , qui 
eft à l'embouchure de la Riviere Æxim. Le Cap , à la premiere vüe ; ne pa- 
roît qu'une terre fort haute , couverte d’arbres ; mais , lorfqu’on en eft plus 
près , on diftingue deux autres pointes , & deux Bayes entre les trois. Elles font 
directement face à l'Ouelt. Le Cap du nulieu n’eft pas à plus d’une lieue de 


_ 


celui qui eft Le plus à l’'Oueft , quoique les Cartes faflent certe diflance de trois 
lieues. IL a, vis-a-vis, & contre le rivage , Un roc qu'on ne diftingue point 


fi l'on n’en eft fort près., Le troifiéme Cap n’eit guéres auf qu'aune lieue de 


celui-ci; mais, entre les deux, s'avance une petite pointe de terre avec plu- 
fieurs rocs. a 

Huit lieues au-deffus du Cap, la Côte s'étend Sud-Eft par Eft; mais, au-def- 
fous, elle reprend fon cours Eft-Nord-Eft. 

Le même jour , après avoir doublé le Cap , on prit le parti de jetter l’an- 
cre , dans la crainte de manquer une Ville que les Anglois nomment Dom 
Jean. Il fe préfenta, pendant l'après-midi, un Bateau chargé de cinq hom- 
mes, mais qui, mayant pas voulu s'approcher, donna lieu de croire qu'il 
ne cherchoit qu'à obferver les pavillons. Towtfon le fit fuivre inutilement 
par fa Chaloupe. Deux collines vertes , jointes par une terre plus bafe , qui 
leur donne l'apparence d’une felle , firent croire que la Ville n’en devoic pas 
être éloignée , & qu'elle pouvoit être cachée par une chaîne de rocs qui font 
un peu plus loin, & qui s'étendent près de deux milles dans la mer. Ce- 
pendant les recherches fe trouvant encore inutiles , on continua d'avancer 
jufqu'à une grande Baye , au-delà de laquelle on apperçut un mont fort rou- 
se, que Towtfon prit pour la Ville de Dom Jean. 11 y envoya aufli-tôt la 
Chaloupe. On trouva effectivement une Ville, & une fort belle Baye à l'E 
du mont. Les Habitans, ayant découvert la Chaloupe , éleverentun drap pour 
lui faire figne de s'approcher. Les Anglois jugerent à propos d'attendre , & 
virent bien-tôt , en effet, un Bateau qui venoit à eux. Quelques Négres, 
qui le conduifoient , leur montrerent une piece d’or , du poids d’un demi 
écu , & demanderent les poids & les mefures dont les Anglois fe fervoient, 
pour les faire voir à leur Chef. On leur donna une mefure de deux aunes , 
& le poids d’un angelor , qui étoit alors la Monnoye d’or d'Angleterre, Ils 
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revinrent immédiatement , avec une mefure de deux aunes & trois demi- 
quarts, & une piece d’or du poids d’une cruzade , en faifant entendre que 
c croit l’or qu'ils donneroient pour une mefure d’étoffe de cette grandeur, & 
qu'ils ne vouloient pas donner davantage. Les Anglois, voyant leur obftina- 
uon, & perfuadés d’ailleurs que les meilleures Villes pour le commerce étoient 
plus loin , partirent fans rien conclure avec eux. Ils firent deux lieues au 
. long du rivage » En fe faifant toujours préceder d’une Chaloupe. Après avoir 
sus ere doublé une pointe de rocs qu'ils voyoient depuis long-tems, les gens de la 
Dan Chaloupe découvrirent une Ville, qu'on cfut reconnoitre enfin pour celle de- 
Doin Jean. La nuit approchoit. On jetta l'ancre le plus près qu'on put du rivage. 
Le lendemain , on fe confirma dans l'opinion que cette Ville étoit celle de- 
Dom Jean. Maisles Chaloupess'en étant approchées , on fut furpris de ne voir 
aucun Négre empreflé à fe préfenter. Ils étoient retenus par la crainte. Les: 
Portugais, fur quelque mécontentement, avoient détruit, l’année précedente , 
une partie de leur Ville à coups de canon, & leur avoient enlevé plufieurs: 
de leurs gens. On fut obligé de faire entrer une des Chaloupes dans la Ri- 
viere, pour leur infpirer de la confiance. Alors ils firent figne, avec un drap, 
qu'on pouvoit s’avancer fans crainte. Ils vinrent eux-mêmes fur le bord de 
la rivière en aflez grand nombre , & pluñeurs firent voir de l'or. Mais il 
ne parut aucun Bateau , ce qui fitcroire que les Portugais pouvoient les avoir 
détruits. Les Anglois, étant bien armés, ne firent pas difculté de s'approcher 
de la rive. 

Roi Négreque Le Chef des Négres, homme de fort mine, parut aufli-tôt, un dard à la. 

les Angiois. vik- : STATE Ae ? A : 
pu main , & fuivi de cinq ou fix autres Négres armés de dards & de boucliers. 
Un autre, qui étoit fans armes , portoit une forte de felle, ou d’efcabeau , 
pour le Chef , qui étoit apparemment fon Maître. Les.Anglois le faluerenr.. 
en Otant leur chapeau. Il reçut cette civilité, comme un Roi la recevroit de 
fes fujets , fans fe découvrir la tête, & prefque fans la remuer; mais.les gens. 
de {a fuite ôterent, à limitation des Anglois, une efpece de bonnet dont ils. 


Sa figure & fes éroient couverts. Le Chefs’aflit gravement für la felle. Son habillement, depuis 
Sa la ceinture jufqu'aux genoux , étoit d’une étoffe du Pays, qui lenveloppoit 
fans aucune forme. Elle étoit foutenue à la ceinture par une corde fort fer- 
rée. Son bonnet étoit de la mème étoffe. Il avoit le refte du corps & les jam- 
\mes&patu- bes nuds. Quelques-uns de fes gens éroient vêtus comme lui. D’autres n’a- 
_  ?" voient qu'un morceau d’éroffe entre les jambes, qui tenoir des deux côtés à 
leur ceinture, & leurs bonnets éroient de peau, avec la forme d’une grande 
bourfe. Leurs étofles, leurs cordes, leurs filets pour la pèche, & leurs au- 
tres commodités de cette nature , font faits de l'écorce de certains arbres, 
qu'ils travaillent affez curieufement. Ils n’ont pas moins d’adreffe à travail- 
ler l'or & le fer. Ils font des dards, des hamecçons, des crochets de toute ef- 
pece ; & des poignards tranchans qui reflemblent aflez à ceux de Turquie, 
& qu'ils portent fufpendus au côté gauche. Leurs boucliers font aufli d’écor- 
ce, & la forme en eft fort belle. Ils font affez grands pour leur couvrir tout 
le corps lorfqu'ils mettent le genouil à terre. Leurs arcs font courts, mais fi 
roides qu’ils demandent de la force pour les plier. La corde en eft plate. 
Pour leurs fléches, comme elles étoient cachées dans une efpece de carquois, 
l’'Auteur , qui n'étoit occupé que de fon commerce, n'eut pas la curiofté de 
les examiner, 
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On commença par offrir au Chef, deux aunes d’étoffe , & deux bafñins 
de cuivre. Il donna, de fon côté , au Capitaine Anglois un poids d’or qui 
fürpañloit la valeur de ce préfent. Mais ne paroiffant faire cas que du drap & 
des baflins, il ne permit point à fes Négres d'acheter d’autres marchandifes, 
On vendit , à cette prenuere entrevüe , foixante-quatorze baflins, chacun 
pour le poids d'environ un demi angelot. Le Chef revint après-midi , & pré- 
fenta au Capitaine Anglois une poule , avec deux grandes racines , dont les 
Négres font leur principal aliment. Il ft entendre qu'avant la fin du jour on 
apporteroit beaucoup d’or à fa Ville, des differentes parties du Canton. En 
effet, vers le foir , on vit arriver cent hommes , divifés en trois bandes , 
fous autant de Chefs, tous armés d’arcs & de dards. Lorfqu'ils furent au 
bord de la riviere , ils enfoncerent, auprès d’eux , la pointe de leurs dards 
dans la terre. Les Capitaines, s'étant als fur des felles , envoyerent à bord 
un jeune Négre , avec une mefure de deux aunes, un quart & un fixième , 
pour laquelle ils offrirent le poids d’un angelot & de douze grains. Towtfon 
demanda le poids d’un angelot pour chaque aune, Comme la nuit s'avan- 
çoit , on fe fépara fans avoir rien conclu. 

Le matin , ce mème jeune homme, qui fçavoit quelques mots de Portu- 
gais, & qui connoifloit fort bien les poids & les mefures , revint à bord , 
dans la Chaloupe qu'on avoit fait avancer exprès à la rive , & renouvella 
loffre d’un angelor & douze grains pour la mefure qu'il avoit propofce , en 
faifant figne que fi l'on ne s’accommodoit pas de ce marché on étoit libre de 
parur. Towtfon prit en effer le parti de lever l'ancre. Lorfqu'il fut éloigné 
d’une lieue , 1l retourna vers l'entrée de la riviere, pour charger quelques 
pierres en forme de lefte , ou plütôt pour donner aux Névres l’occafion de 
le voir encore. Cet artifice réüfhit. Le Chef des Négres ne s'appércevant point 
qu'on lui renvoyät les Chaloupes , fit figne aux Vaiffeaux de fe rapprocher. 
On convint à des conditions plus raifonnables. Les deux Chaloupes rappor- 
terent foixante onces d’or ; & le Chef Négre, en les voyant partir, fit en- 
tendre que l’année fuivante la Ville feroit mieux fournie de ce précieux mé- 
tal, & feroit encore meilleure compofition. Les Anglois differerent jufqu'au 
lendemain à lever l'ancre, quoiqu'ils n'attendiflent plus rien fur certe Cote, 
mais ils furent agréablement furpris de fe voir offrir le matin trois livres 
dix-neuf onces d’or, qu'ils acheterent fur le champ au même prix. Dans le 
cours de la journée, ils en recurent encore vingt-deux onces , fans pouvoir 
s'imaginer où les Négres trouvoient toutes ces richefles, à moins qu’elles ne 
vinflent des parties les plus éloignées du Canton, d’où l’on n’avoit pas eu le 
tems de les apporter pendant les premiers jours. Il leur vint aufli un Nécre, 
qu'ils n'avoient point encore vû , & qui fçavoit aflez de Portugais pour fe fai- 
re entendre. Il avoit été pris par cette Nation ; & mis au cachot dans un 
Château dont il s’étoit échappé. Il raconta que les Portugais traitoient cruel- 
lement leurs prifonniers , & qu'ils étoient réfolus de faire pendre tous les 
François & les Anglois qu'ils pourroient prendre fur cette Côte. Ils étoient 
au nombre de foixante dans le Château dont il parloit ; &, tousles ans, il 
leur venoit du Portugal un grand Vaiffeau avec une Caravelle. Towtfon, fur 
ce récit, prit la réfolution d’aller droit à ce Château , ne doutant point que 
ce ne fut le même où les Voyageurs de l'année précedente avoient vi un 
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Gentifhomme Portugais qu'ils n’avoient connu que fous le nom de Donr 
Jean, & qui les avoient reçus avec beaucoup de civilité. Mais il réfolut aufli 
de paffer par cette autre Ville, où les mêmes Angloisavoient été maltraités.. 
Comme le Capitaine Lok , qui commandoit la Flotte précedente , avoit en- 


/ 1 ! js Ja 2 LA z £ = de 2 \ 
levé quelques Négres qu'il avoit conduits en Angleterre , celui qui parloit à 


Towtfon eut la hardiefle de lui demander ce qu'étoient devenus ces Capufs. 


On lui répondit; avec douceur , qu'ils étoient dans un Pays beaucoup plus 
beau que l’Afrique , où ils éroient bien traités ; & où 1ls fe trouvoient eux- 
mêmes fi bien: qu'ils n'avoient pas voulu retourner dans leur Patrie. 


On fe remit en mer, pour fuivre les Côtes; mais en abordant à la plü-- 
part des lieux dont l’approche étoit facile , & où l’on voyoit quelques tra- 
ces d'habitation, on trouva , le jour fuivant , fept livres & cingonces d’or. 
La nuit, on apperçut des flammes , à la lueur defquelles on découvrit quel-- 


que chofe de blanc, qu'on prit pour la Ville de Dom Jean. On moüilla auffi- 


rot l'ancre ; à deux milles du rivage ; car la difpofition de: la Cote faifoit- 
craindre que f l’on pañoit la Ville il ne-fut très-difficile de la retrouver. Ce- 
n'étoit point encore la Ville de Dom Jean ; mais le jour fit appercevoir ; a l’en-: 


trée d’une Baye fort profonde , une petite Ville dont les habitanss’emprefferent 


d’accourir fur le rivaze ou de s'approcher dans leurs Bateaux, La plüpart deman- 
8 PP piup 


derent des baflins & du drap. Cependant quelques-uns prirent aufli des cou- 


teaux, des chapeaux & d'autres perites marchandifes. Ils ftrent voir à Towtfon: 
une forte de drap grofhier , qu lui parut venir de-France. Comme fes oreilles. 
commençoient à fe faire à leur langage, 1l en diftingua quelques mots qu'il eut: 


foin de nous conferver.. Mattea, Mattea , étoit leur fituation. Daft, Daffi, 


je vous remercie. Schike:, de l'or. Kaurte , couper. Krakka , couteau. Baffi= 


na , baflin. Folo:, drap ou: étoffe.. 


Enfin l'on arriva le même jour à k vüe de la Ville-de om Jean,que lebrotil-. 


lard néanmoinsne permit pas de diftinguer tout-d’un-coup. L'air s'étant éclair 


ci, Fowtfon la reconnut, à une maifon blanche fituée fur une petite colline , 


ui à la forme d’une petite Chapelle. Il: fr jetter l'ancre , à la diftance d’un: 


mille ou deux, fur fept braffes de fond: Eà, comme dans les lieux préce- 
dens, il remarqua que les Courans prenoient la direction du vent. La terre 
eft inégale, c’eft-à-dire , tantôt haute & tantôt baffle , mais couverte d’ar- 
bres. La Ville, qui s'appelle autrement Æqui, & qui n’a pris, dans les Ecri- 
vains Anglois, le nom ou de Dom Jean ou de Saint-Jean, que du Gentil- 
homme Portugais qui s’y étoit établi , n’eft compofée que de 20 ou 25 mai- 
fons, environnées d’un mur de pierres , dont la hauteur ne furpafle point la 
porite de la main. Towtfon, après avoir attendu deux ou trois heures fans 
voir paroître perfonne, envoya fes Chaloupes au rivage avec des marchan- 
difes. Il vint aufli-tôt un Négre , qui fit entendre, par fes fignes, que Dom 
Jean étoit dans le Pays, & feroit le foir dans la Ville: Le Néore demanda 
d’être récompenfé de cet avis, fuivant l’ufage établi de faire quelque pié- 
fent au premier qui vient à bord ; & Towtfon lui donna une aune d’éroffe, 

Le lendemain on renvoya les Chaloupes au rivage , d’où il vint un Ba- 
teau , qui fit figne que Dom Jean n'étoit point encore arrivé , mais qu'il 
viendroit infaiihiblement dansle jour. Un autre Bateau, venu d’une Ville voi- 
fine, nommée 1/0 ou de Vifo, préfenta aux Anglois de l'or pour montre , ea leuz 
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indiquant de quel côté étoir cette Ville. Towtfon s'avança de ce côté-là avec 
le ind. I] fe préfenta plufeurs Bateaux , qui apporterent une mefure de qua- 
tre aunes & demie, & le poids d’un angelot & douze grains ; mais le jour fe 
paffa fans rien conclure. 

Le 10, Towtfon retourna à la même Ville, & trouva fur le rivage plu- 
fieurs Négres, avec une bonne quantité d’or. Après quelques difficultés , 1l 
convint d'une mefure de trois aunes pour le poids d’un angelot & 20 grains; 


& dans l'efpace d’un quart d'heure 1l reçut une livre & un quart d’or. Les 


Négres lui firent figne d’attendre qu'ils euffent fait entre eux le partage du 
drap , & fe retirant à quelque diftance du rivage ils avoient commencé à 
le couper par pieces fur le fable; lorfqu'un autre Nésre, forti de la Ville, 
vint en courant leur donner un avis, qui leur fit prendre la fuite avec leur 
drap, vers les bois & les montagnes. Ils firent figne de la main aux Anglois 
de les fuivre ; mais Towtfon , craignant quelque perfdie , retourna fur fon 
Vaifleau. Ii n’y fut pas long-tems fans appercevoir trente hommes , qui fe 
montrerent fur une éminence avec un étendart , & qu'il prit pour des Por- 
tugais. 


La curiofité d'apprendre ce qui s'étoit paffé à l’autre Ville le fit retourner 


auffi-tôt vers fon autre Vaiffeau. Il fut furpris, en approchant , de lui en- 
tendre tirer deux coups de canon ; & fon empreffement augmentant pour 
le joindre , 1l vit la Chaloupe &e PEfquif qui revenoient du rivage avec beau- 


coup de précipitation. On l’informa de ce qui venoit d'arriver. Les Anglois 


du Hard avoient été pendant tout le jour en commerce avec la Ville. Ils 
avoient envoyé , aux deux fils de Dom Jean, un préfent de trois aunes & 
demie de drap, & de trois baflins. Ils n’avoient pas été moins généreux à 
Fégard du pere; mais, tandis qu'ils attendoient fa réponfe, une troupe de 
Portugais s'étoient avancés pour fondre fur eux. Ce n’étoit pas fans difi- 
culté qu'ils avoient regagné la Chaloupe & l'Efquif ; on les avoit mème falué 
de quelques coups de coulevrine , & les gens du Vaiffeau , qui avoient vü 
leur embarras, avoient lâché deux coups de canon fur l’ennemi. 

Towtfon, irrité de cette infulte, qu'il traitoit de trahifon , mat toute fon 
artillerie dans les deux Chaloupes, & retourna au rivage avec le deffein d’en 
tirer vengeance. Mais le vent ne lui ayant pas permis d'approcher autant 
qu'il fe l’étoit propofe , 1l fit fa décharge à quelque diftance fur les Portugais, 
qui éroient défendus par les rocs , d’où 1ls firent aufli grand feu de leurs cou- 
levrines. La crainte força les Négres de fe joindre à eux. Enfin , jageant qu'il 
n'y avoit plus de commerce à efperer dans ce lieu, Towtfon leva l’ancre & 
continua de fuivre la Cote. 

Il ne lui fut pas difficile de juger que ce détachement de Portugais , qui 
éroit venu fr brufquement Finterrompre , avoit été envoyé d’un Chateau voi- 
fin, qu'il n’avoit point appercü dans fa navigation , mais qu'il fe fouvenoit 
d'avoir vü l’année précedente. 

La Ville de 71/0 eft firuée fur une éminence , comme celle de Dom Jean 
ou de Saint-Jean ; mais elle n’a pas plus de fix maifons qui foient entieres ; 
k refte paroît avoir été dérruit par le canon & par le feu. L’or qui s’y trou- 
ve vient de divers endroits du Pays ; & l’on fe Aarteroit , avec raifon , d’y 
en recueillir beaucoup fi les habitans n’étoient retenus par la terreur des Por< 
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tugais. On doit admirer ici le génie des Marchands Anglois, qui, ne s'occupant 
que de leur commerce, négligent les objets de fimple curiofité jufqu’à n'avoir 
pi rendre aucun compte de Dom Jean, & des deux Villes Ée vh fon 
nom ; car fi la premiere s'appelle Dom Jean dans les Relations des Anglois, 
la feconde fe nomme aufli Dom Jean de Vifo. À quatre lieues de celle-ci , 
on apperçut , au long de la Côte, une autre petite Ville , & une autre 
encore , deux milles plus loin. Une lieue au-delà , on en vit une afez grande 
fur le rivage mème , où l’on réfolut de faire quelque effai de commerce ; 
pour retourner enfuite à Vifo, dans l'efperance que les Portugais fe 1e 
roient retirés. Toute cette Côte offre de grandes montagnes, qui fe font voir 
de loin au-deflus de toutes les autres. Elles font couvertes de bois , & dans 
les endroits nuds elles paroiffent fort rouges. Les Bateaux des Négres font 
beaucoup plus grands que dans les autres lieux , & portent jufqu’a douze hom- 
mes , quoiqu'ils foient de la mème forme. On trouve peu de Rivieres aux 
environs de touces ces Villes. Le langage y eft le même qu’à la Ville de Dom 
Jean, avec un mélange de quelques mots Portugais, que les Négres em- 
ployoient pour parler aux Anglois. 

On fe difpofoit à relâcher dans la grande Ville, lorfqw'à cinq heures du 
foir , on découvrit à l’Ouelft , au long du rivage , vingt-deux Bateaux, char- 
gés d'hommes qu'il fut impoflible de diftinguer. Towtfon, qui n’étoit pas 
venu pour fe battre, fe crut menacé de quelque nouvelle attaque , & prit 
le large aufli-tôt. Enfuite , s'étant rapproché de la Côte , 1l découvrit 
plus loin d'autres Villes, qui lui parurent plus grandes à mefure qu'il avan- 
coit. Il jetta l'ancre le lendemain , à dix heures. Quantité de Bateaux fe f- 
rent voir au long du rivage , fans avoir la hardieffe d'approcher. Towtfon , 
à qui ce lieu n'étoit point inconnu, & qui s'étoit déterminé, par cette rai- 
fon , à s’y arrêter , ne douta point que la caufe de leur frayeur ne füt Le fou- 
venir de quelques hommes qu'on leur avoit enlevés l’année précedente. Il 
doutoit s'ils n'en confervoient pas autant de reffentiment que de crainte. 
Mais ils lui firent figne enfin de s'approcher du rivage , & leur Chef paroif- 
fant, avec une fuite nombreufe , s’aflit à leur maniere pour l’attendre. Les 
Anglois , effrayés du nombre, balançoient encore. Mais ils prirent le parti 
d'envoyer au Chef Négre, un préfent de deux aunes de drap, deux baflins, 
une bouteille de liqueur & une grande piece de bœuf. Ces marques d'amitié 
furent reçues avec de vives acclamations. Les Négres firent entendre, par 
leurs fignes , que leur Chef étoit puiffant. Ils montrerent leurs dards & leurs 
boucliers, pour faire connoitre qu'ils étoient capables de fe défendre ; & par 
d’autres fignes ils remirent le commerce au lendemain. 

Leur Ville eft grande, & fituée fur une colline , au milieu d’un grand 
nombre d'arbres , qui en cachent une partie. Au pied de la colline eft une 
autre éminence , contre laquelle les flots de la mer viennent fe brifer. La 
Côte s'enfonce enfuite , & forme une petite Baye , qui a fur fes bords une 
autre Ville. 

Le 13 au matin, Towtfon envoya fa Chaloupe au rivage , où elle fur juf- 
qu'à dix heures fans voir paroître un feul Négre. Elle étroit prête à revenir, 
Jorfqu'il en parut plufieurs , qui lui Srent figne de s’arrèter. Il paffa dans cet 
intervalle un Batiment auquel on fit peu d'attention à caufe Le fa peticefle. 
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Cinq Négres , entrant dans un de leurs Bateaux, vinrent à la Chalouvre, 
avec une poule donc ils firent préfent aux Anglois, en atteftant le Soleil que 
dans l’efpace de deux heures les Marchands du Pays fe préfenteroient au riva- 
ge. On leur donna quelques bagatelles pour leur Capitaine & pour eux-mê- 
mes. Ils demanderent, par leurs fignes , un Anglois pour Gtage , en offrant 
d’en donner un de leur Nation. Cependant ils fe retirerent fans avoir infifté 
fur cette demande. A peine furent-ils retournés au rivage , dont la Cha- 
loupe n’étoit éloignée que de vingt pas, que leur Chef parut avec un grand 
cortece , & falua fort civilement les Anglois. Enfuite 1l alla s’afleoir fous un 
grand arbre ; où Towtfon fe reflouvint que le commerce s'étoit fait l’an- 
née d’auparavant. Mais quelques Anglois découvrirent alors un nombre 
confidérable de Néores armés , qui s’efforçoient de fe cacher dans un chemin 
creux ; & les Portugais , qui fe trouvoient dans ce lieu, fans qu'on feache 
par quel hazard , avoient planté derriere l'arbre une piece de canon qu'ils 
tirerent tout-d'un-coup. La Chaloupe n'en reçut aucun mal, quoiqu'elle en 
fût fi proche. Avant qu'elle pût fe retirer , elle effuya deux autres coups, 
qui ne lui furent pas plus nuitibles. Tous les Negres paroïiffant armés, on ne 
put douter qu'ils n’euflent autant de part à cette trahifon que les Portugais. 
Towtfon, dans le premier mouvement de fa colere , fit plufieurs décharges 
de fon artillerie ; mais les coups ne pouvoient atteindre à La Ville, & les 
Négres du rivage éroient défendus par les rocs. 

Le Hind avoit réüfh plus heureufement dans la Baye, où il avoit trouvé 
dix-huit onces d’or , fans aucune marque de défiance & de reflentiment. Les 

eux Vaifleaux fe rejoignirent , pour chercher une Ville où le Vaiffeau la 
Trinité avoir été bien reçu l’année précedente. En fuivant les Côtes, ils 
rencontrerent plufieurs Bateaux , avec lefquels ils profiterent de fept ou huit 
onces d'or. Quelques Négres leur en ayant fait efperer beaucoup plus dans 
un autre lieu, le Hind fe détacha pour les fuivre , tandis que Towtfon alloit 
continuer fes recherches; mais les Négres, le voyant partir , & s’imaginant 
que l’autre Vaiffeau prendroit la même route, s'efforcerent de les retenir tous 
deux par de nouvelles inftances. Ils offrirent en Otage deux de leurs gens 


pour un feul Anglois. Un Domeftique de la Flotte jugea fi bien de leur bon- 
ne foi qu'il ne fit pas difhculté de fe livrer volontairement. Deux Négres 
demeurerent à fa place. On leur donna des vivres en abondance, & le plaifix 
qu'il prirent à manger leur rendit leur captivité fort agréable. 

Pendant la nuit les Négres allumerent des feux fur le rivage, vis-à-vis 
des deux Vaifleaux. On fut furpris d'entendre tirer trois coups de canon, 
dans la plus épaiffe obfcurité ; & ce ne fut pas rout-d'un-coup qu'on apprit 
de qui ils venoient. Le petit Bâtiment qu'on avoit vu pañler la veille étoit 
un Brigantin Portugais , qui avoit fuivi depuis long-tems la Flotte Angloife , 
pour donner des avis au long de la Cote & prévenir contre eux tous les Ne- 
gres. Dans le chagrin de les voir fi bien reçus, & n'étant point aflez fort 
pour les attaquer ouvertement , il avoit lâché fur eux , ou fur les Négres du 
rivage , les trois feules pieces d'artillerie qu'il eût à bord. On s’attendoit le 
léndemain à quelque rencontre plus dangereufe ; mais on fçut des Négres 
mères qu'il ne portoit pas plus de douze hommes , & fa foibieffe l'avoir fair 
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On vit arriver, au matin, le Chef des Négres, accompagné de cent hom- 
mes armés. Mais pour témoigner fa confiance ; il avoit amené fa femme ; 
& plufeurs de fes gens avoient fuivi fon exemple. Leur Ville étoit à huit 
milles dans les terres , ce qui leur fit prendre le parti de coucher fur le riva- 
ge jufqu'à la fin du marché. Le Chef, fans chercher d’autres précautions , 
fe rendit à bord avec fa femme & fes meilleurs amis. Il ft préfent d’une che- 
vre & de deux grandes racines au Capitaine Anglois, qui lui donna, de fon 
côté, deux baflins , avec une bouteille de liqueur , & à fa femme diver- 
fes bagatelles dont elle parut fort farisfaite. On convint enfuite du poids & 
des mefures. La quantité d’or que Towtfon tira de ce feul endroit, dans l’ef- 
pace de peu de jours , doit paroitre furprenante. Elle commença par huit 
livres &une once. Le jour fuivant produifit quatre livres quatre onces & de- 
mie. Le troifiéme ; cinq livres & cinq onces. Le quatriéme , quatre livres qua- 


tre onces & un quart. Le cinquiéme, quatre livres fix onces & un quart. Le 


fixiéme, huit livres fept onces & un quart. Le feptiéme , trois livres & huit 


onces. La malvoifie ayant paru fi bonne au Chef qu'il offrit une piece d’or 


our en obtenir une autre, Towtfon lui en fit un fecond préfent, & vou- 
Le mème qu'on en diftribuar quelques verres aux principaux Névres de fa 
fuite. Ils partirent fort contens des Anglois, qui l'étoient encore plus d’eux. 
Pendant ce tems-là, le Hind, dont la préfence n'avoir pas été néceflaire 
fur le mème rivage, s’étoit montré fi heureufement dans d’autres lieux, qu'il 
y avoit recueilli quarante-huit livres & quatre onces d’or. Les deux Vaif- 
feaux fe rejoignirent avec de grands témoignages de joie pour le fuccès de 
leur commerce, & pendant quelques jours qu'ils continuerent de vifiter la 
mème Côte, ils en tirerent encore de divers lieux plus de trente livres. En- 
fin , la boiflon commençant à leur manquer, & le peu qui leur en reftoit fe 
corrompant de jour en jour, ils réfolurent de ne pas s’arrèter plus long-tems 
fur cette Côte. | 
Le 4 de Février , ils profiterent du vent pour tourner à l'Oueft ; & le 6, 
portant au Sud-Oueft Ê ils avancerent fort heureufement jufqu’au 13, qu'ils 
crurent avoir pañlé , fuivant leurs calculs , le Cap das Palmas. Le 22, ils 
étoient à la hauteur du Cap de Monte , environ trente lieues à l’'Oueft de 
la Riviere Sefto. Le $ de Mars, ayant perdu le Hind de vüe dans un ora- 
ge ; Towtfon fit allumer des flambeaux pendant la nuit, & tira un coup 
de canon qui ne fut point entendu ; mais le lendemain au matin, ce Vaif- 
feau , dont on auguroit déja fort mal, reparut fans avoir rien fouffeit de la 
tempête. Le 22.0on fe trouva vis-à-vi du Cap Verd , qui eft à quatorze de- 
grés & demi. Le 29 , on étoit au vingt-deuxiéme degré, & le 30 fous le 
Tropique. On vit les Azores le 20 d'Avril; & le 7 de Mai on tomba fur la 
Côte méridionale de l'Irlande , où l’on fe pourvut de quelques rafraichiffe- 
mens dont on ne pouvoit plus fe paffer pour le refte du voyage. Enfin, le 
14 au foir on vint jetter l'ancre , à l'heure de la marée, dans le Port de 
Briftol. 
Latitudes obfervees. 
deg. min. deg. min. 
Ifle de Porto Sante. . 33 8 Capdas Palmas. 4 LA es 
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Second Voyage de M. Towtfon fur les Cotes de Guinée & au 
Château de Mina , en 1556. | 


1: Capitaine Towtfon avoit tiré trop d’avantage de fa derniere en- 
treprife pour demeurer long-tems dans l’inaétion ; & quoique la vûe 
des tréfors qu'il avoit rapportés düt infpirer beaucoup d’ardeur à toute la 
Nation pour les mêmes voyages , il étoit naturel que fa pisse impatience 
fût toujours la plus vive. Aufli ne prit-il que le tems néceflaire pour équi- 


er deux nouveaux Bâtimens; le Tygre , de cent vingt tonneaux , dont il fe 


réferva le commandement, & le Hart, de foixante tonneaux , dont il donna 
la conduite au Capitaine Shire. Il y joignit une Pinace de feize tonneaux, 
commandée par le Capitaine John Davis. Les reproches qu'il avoit efluyés 
pour l’enlévement des Négres qui avoient été amenés en Angleterre deux 
ans auparavant , & l’efpérance qu'un fi long féjour à Londres leur auroit 
fait prendre quelque attachement pour la Nation Angloife , le porterent à 
s’en faire accompagner dans le nouveau voyage qu'il alloit faire en Guinée. 

Le 14 de Septembre 1556 , le Tygre partit de Harwich pour l’Ifle de Scil- 
ly , où il devoit rencontrer le Aart & la Pinace, qui avoient été équipés À 
Briftol. Ils ne fe joignirent néanmoins que le 1$ de Novembre , qu'ils mi- 
rent à la voile enfemble. Ils arriverent dès le 22 à la vüe de Porto Santo, & 
le jour fuivant à celle de Madere. Le 3 de Décembre, ils doublerent les Ca- 
naries , & fix jours après ils fe trouverent devant le Cap Blanco, où ils vi- 
rent quantité de Caravelles occupées à la pèche. Le 19 , ils étoient à la hau- 
teur de Sierra Leona; & certains Courans de l'Oueft au Sud-Oueft, qui fem- 
bloient n'être qu'un débordement de fable , tant l’eau de la mer en étoit char- 
gée , leur cauferent beaucoup d’embarras. Il leur fut impoflible de trouver un 
fond où l'ancre pût s'arrêter. Le 30 , ils tomberent fur la Côte de Guinée, 
qu'ils découvrirent à quatre lieues de la terre. Cette perfpeétive , qui leur 
étroit aflez connue , confiftoit en trois monts, entre deux defquels , au Nord, 
on voit deux grands arbres, & un peu plus loin, au Nord-Oueft, un grand 
rocher. 

Ayant vogué quelque rems avec peu d'attention , fans autre guide que la 
Cote , ils fe crurent au-delà de la Riviere Sefto. Tandis qu’ils la cherchoient, 
ils découvrirent trois Vaifleaux & deux Pinaces, qui s'avançoient vers eux 
avec toutes leurs voiles ; mais le vent étant fort bas, leur vitefle ne répon- 
doit point à leurs efforts. Dans l'incertitude de leur deffein, les Anglois fe 

réparerent au combat. On s’approcha bien-tôt parce qu’on ne penfoit point 
à s’éviter ; &, ce qui paroît fingulier dans la Relation , aucune des deux 
Flottes ne s’étoit fait reconnoïtre à fon pavillon. Cependant Towtfon , qui 
ne crut pas voir la fabrique des Vaifleaux im où Portugais , dépècha 
fa Chaloupe pour s'informer quels ennemis il avoit à combattre. L'explica- 
tion fut courte, C’étoient trois Vaifeaux François, qui n'ayant rien alors à 
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démêler avec l'Angleterre, apprirent avec joie qu'ils avoient à faire à des 
Anglois. Ils demanderent aux gens.de la Chaloupe quels Portugais 1ls avoient 
rencontrés. On leur répondit qu'on n’avoir vû que des Pêcheurs. Ils affure- 
rent qu'il étoit pañlé certains Vaifleaux Portugais, qui alloient au fecours de 
Mina ; qu'ils en avoient rencontré un de deux cens tonneaux à la Riviere 
Sefto, qu'ils l’avoient brûlé, fans qu'il en fût échappé plus de cinq ou fix 
hommes, fort maltraités par les flammes , qui éroient reités dans le mème lieu 
fur le rivage. Les noms des trois Vaiffleaux François éroient l'Efpoir , com- 
mandé par le Capitaine Dexis Blondel, le Laurier de Rouen , commandé par 
Jerome Baudet , & le Honfleur , commandé par Jean d’Orleans. 

Le Capitaine de l’Efporr paffa fur le Vaifleau de Towtfon , avec plufeurs 
de fes sens, & l’on s’entrerinr avec beaucoup d'amitié. Ils propoferent à Towt- 
fon de les accompagner pour donner la chaffe aux Portugais, & d’aller en- 
femble à Mira. Il leur répondit qu’il manquoit d’eau , & qu'il ne faifoit qu'ar- 
river fur la Cote. Les François infiterent. Quoiqu’on fut cinquante lieues 
au-delà de la Riviere Seftos, ils affurerent qu'il n’étoit point impofhble de 
trouver de l'eau, & qu'ils aideroient Towtfon avec leurs propres Chaloupes. 
Enfin l'ayant preflé par toutes fortes de raifons , 1ls ajouterent qu'ils éroient 
depuis fix femaines fur la Côte, & qu'ils n’avoient pas raffemblé plus de trois 
tonneaux de poivre. 

Towtfon pefa leur propofition. I! confidera que fi la Côte de Mina éroit 
nettoyée par les feuls François , ils nuiroient au profit de fon voyage en 
allant avant lui; & que fi loin de nettoyer la Côte A ctoient pris par les Por- 
tugais. , ceux-ci deviendroient plus redoutables pour les Anglois., d'autant 
plus qu'apprenant qu'ils étoient en mer ils ne manqueroient pas de les ar- 
tendre : d'un autre côté , que sil alloit avec les François , & qu'ils trouva 
fent la Côte libre , le pis aller étroit que chacun feroit fes affaires le plus 
avantageufement qu'il pourroit ; mais que fi la Côte n’éroit pas libre, il {e- 
roit heureux pour lui d’avoir trouvé un fecours affez puiffant pour fe déli- 
vrer de la crainte des Portugais. Sur toutes ces réflexions , qui le tenoient 
en fufpens, il demanda jufqu'au jour fuivant pour fe déterminer. Le Capi- 
traine François le pria d’aller diner le lendemain: fur fon bord, & d’amener 
avec lui M. Shire , avec les Marchands de fa Flotte dont il voudroit fe faire 
accompagner. Il offrit aufli de lui fournir de l’eau de fes propres Vailleaux, 
ou de l'aider, comme il l’avoit déja promis, à s’en procurer fur la Côte. 

Les François envoyerent le lendemain une Chaloupe pour leurs convives, 
qui profiterent volontiers de cette politeffe. Ils fe rendirent à. bord de l’'Ef-- 
poir. Le feftin fut fomptueux pour des gens de mer, & fut prolongé long- 
tems avec toute l'amitié poflible. Le Capitaine François renouvella fa de- 
mande , en offrant à Towtfon tout ce qu'il pouvoit avoir fur fes trois Vaif- 
{eaux d’utile aux Anglois, & lui promettant même d’être foumis à fes or- 
dres. A la fin, on convint de jetter l'ancre, & d’envoyer au rivage pour 
chercher de l’eau , une des deux Pinaces Angloifes, avec deux Chaloupes, 
une de chaque Nation. Elles revinrent, le r de Janvier, fans avoir pü trou- 
ver le moindre ruifleau d’eau fraîche. Les deux Flottes leverent l'ancre, & 
fuivant afez long -tems la Côte elles découvrirent enfin une Riviere , où 
les Chaloupes des deux Nations entrerent aifément. Chacun chercha à fe pre- 


DAS ANTON GES SARTN. PL 24$ 


curer des dents d’éléphans. Towtfon en acheta cinq. Les François en trouve- 
rent auffi. Trente homimes bien armés , des deux Nations, entreprirent de 
tuer eux-mêmes des éléphans à la chaffe. Ils en trouverent d'eux, qu'ils pref- 
ferent long-rems à coups d’arquebufes & de piques; mais qui s’échapperent 
néanmoins après avoir bleflé un des Chaffeurs. On remit à la voile le $ pour 
fuivre la Côte. Le 6. on arriva à la Riviere de Sainte-Anne, qui a une fort 
belle Baye à l'Oueft. Les deux Flottes entrerent dans la Baye, mais elles n'y 
trouverent que des Négres fauvages , qui n’étoient point accoutumés au com- 
merce. On continua d’avancer les jours fuivans. Le 10 , il y eut une con- 
férence entre les Capitaines des deux Flottes. On fe promit de s’entre aider 
dans toutes fortes d’entreprifes , de vivre en bonne intelligence , &de faire 
le commerce fans nuire au marché les uns des autres. On régla même que 
pour éviter toute occafion de jaloufie , deux Chaloupes de chaque Nation 
feroient le prix des marchandifes , & qu'enfuite chaque Vaifleau achete- 
roit par fa propre Chaloupe. On rencontra » le même jour , quelques Né- 
gres , de qui l'on apprit que cette Côte avoit de l'or, & l’on y jetta l’an- 
cre aufli-tôt. 

Le lendemain on ne recueillit , pendant tout le jour , que le poids de 
quelques angelots. Le jour fuivant, les Chaloupes , qui parcouroient le ri- 
vage , apperçurent une petite Ville, dont la violence des flots ne leur per- 
mit pas d'approcher. On eut les mèmes diflicutés à vaincre pendant les trois 
jours fuivans, parce que la mer ne ceffa point d’être fort agitée. Le 14, on 
fut furpris de fe trouver à la portée du canon de Mina. Une Æ/madie, qui 
fur envoyée aufli-tôt du Chateau , reconnoiffant que ce n’étoit point des Por- 
tugais, fe retira fort promptement vers la Ville ; car le Château Portugais 
eft voifin d’une grande Ville , que les Négres appellent Dordou. Il eft fitué 
fur la pointe d’un des deux grands rocs , qui s’avancent avec l'apparence de deux 
Ifles. Cinq ou fix lieues avant que d'y arriver , on trouve une Côte affez 
haute. Il n'eft qu'à cinq lieues à V’'Eft du Cap Tres Puntas. Towtfon fe mit 
dans fa Chaloupe , avec les Négres qu'il avoit amenés d'Angleterre , & vi- 
fita la Côte jufqu'au Cap. Il y trouva deux petites Villes, mais fans Bateaux 
& fans commerce. Ses Négres lui fervoient d’interprètes , & quoiqu'ils fuffent 
d'un Pays beaucoup plus éloigné , ils furent aufi bien reçus que s'ils eufent 
été du mème Canton. Un d’entre eux , que les Anglois avoient nommé Geor- 
ges , defcendoit à chaque lieu, & rapportoit des informations. 

Le jour fuivant, Towtfon entra dans une belle Baye , à deux lieues du 
côté Oriental du Cap, & découvrit une petite Ville, avec quelques Bateaux 
qui rodoient autour du rivage. Il ne réüflit point à les faire approcher par 
{es fignes ; mais 1l leur envoya fes Négres , qui fe firent écouter. Il Br pré- 
fent au Chef, d’un bañin. Cette libéralité les difpofa fi bien , qu'ils lui mon- 
trerent le poids d'environ cinq ducats d’or. Cependant ils mirent leur or à 
fi haut prix, qu'on ne put s'accorder avec eux , d'autant plus que c’eut été 
violer le Traité par lequel on étoit convenu avec les François, que le prix 
feroit réglé de l'avis commun des deux Nations. La perite Ville fe nomme 
Bulle. On y apprit qu'un mois auparavant deux Vaiffeaux en avoient at- 
taqué un ,autre , qu'ils avoient mis en fuite; & que, vers le même tems, 
un feul Vaifleau François avoit)battu quatre Portugais. Le De avoit été 
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fuivi peu de tems après, par deux autres Vaiffleaux de fa Nation, l’un de: 
deux cens quarante tonneaux , nommé le Chaudet , l'autre de 80 : & la Flot- 
re devoit être beaucoup plus nombreufe , puifque les mêmes Névres aflure- 
rent qu'il en étoit refté un Vaifleau au Cap Verd, & un autre à la riviere. 
Seftos. 

Le 16 M. Towtfon recommencçant à vifiter la Côte avec deux des Pinaces: 
Françoifes, découvrit une autre Baye & une Riviere. Enfuite doublant le: 
Cap, 1l trouva , douze lieues au-delà, une Ville nommée Hanta, où fes 
Négres furent reconnus. Les Habitans pleurerent de joie en les revoyant, & 
leur demanderent des nouvelles de deux autres Négres qui éroient reftés en: 
Angleterre. Le recit qu'on leur fit de l'abondance où ils vivoient & du goûr. 
qu'ils avoient pris pour l'Europe , infpira beaucoup d'affection pour les An- 
glois à toute la Ville. Cependant les Habitans n’en furent pas plustraitables. 
dans le commerce; & le poids qu’ils préfentérent étroit f petit , qu'on ne: 
pur convenir de rien avec eux. Ils apprirent à Towtfon que les Portugais: 
avoient cinq Vaiffeaux & une Pinace dans le Port du Chateau , & qu'ils te-- 
noient tous les Négres voifins dans un rude efclavage. Leur joie fut extrème à 
la promeffe qu'on leur fit de les délivrer de ces Tyrans. 

Toutes les recherches des deux Nations réunies ne leur produifirent pref- 
qu'aucun fruit fur cette Côte. Les Négres étoient devenus fi difüciles. pou: 
les. poids & les mefures, que leurs prétentions revolroient les: Marchands. 
On avança deux lieues plus loin, jufqu'à Samma ; & dans la crainte qu'il 
ne s'y trouvat des Portugais, on ne fit entrer les Chaloupes dans la Riviere- 
qu'après les avoir armées pour toutes fortes d’évenemens. Il ne. sy préfenta 
rien qui put paller pour un obftacle. Les Habitans furent tranfportés de joie, 
à la vüe de quelques Néores de Towtfon, qui étoient du méme lieu. On ne 
simagineroit pas combien la tendrefle du fang a de force parmi. ces Barba- 
res. Towtfon les fortifia contre la crainte des Portugais; en leur promettane 
la protection de l'Angleterre. IEs’attendoir bien que ces Ennemiscommuns,. 
feroient informés tôt outard de fon arrivée fur certe Côte: & que les Vaif- 
feaux de Mina ou des autres Places , entreprendraient de lui caufer quelque 
embarras; maisloin de craindre leur rencontre; il fouhaitoit , autant que les, 
François, de trouver l’occafion de les attaquer, & de leur faire payer les, 
peines qu'ils lui avoient caufées dans fon dernier voyage. Il ne comprit, 
pas bien ce que les Négres lui apprirent d'un vaiffleau Anglois , qui éroit à 
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derniere. On fit dès. le même jour quelque commerce à Samma. La part des 
François fut de quarante angelots, c'eft-à-dire ,du même poids en or ; & celle, 
des Anglois, de trente. 

Le 19, on defcendit librement au rivage, & chacun eut Îà fiberté de 
commercer pour fon propre avantage. L'or parut avec affez d’abondance. 
Towtfon, fans fçavoir quel avoit été le profit des François , fe trouva le foi 
quatre livres & deux onces d’or. Shire, Capitaine du art , ne s’en trou- 
va que trente deux onces. Le prix étant régléen commun, e’étoit le bon-. 
heur ou l’adrefle qui décidoit de l'avantage. Mais vers le foir, on fut aver-. 
ti par les Néores, qu'il avoit paru des Portugais du côté des bois, & qu'ap- 
paremment 1ls fé feroient voir le lendemain fur mer ou fur terre. En eflex 
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lorfque Les Chaloupes fe difpofoient à rejoindre la Flotte , on entendit tirer 
quelques coups de fufil à l'entrée des bois. Ce ne pouvoit être que les Portu- 
gais; mais ils n'oferent s'approcher de la Riviere , &\leur efpérance étroit 
{ans doute , d’effrayer les Négres, & de leur faire interrompre le commerce. 
Les Officiers des deux Nations réfolurent d’éclaircir cet incident & de 
faifir Foccafñon pour braver les Portugais. Ils mirent dans les cinq Chalou- 
pes & dans une grande barque Françoife tout ce qu'ils avoient de gens 
aguerris , avec quelques pieces de canon, quatre Trompettes, une pairé de 
timbales & un fifre. Entre les Soldats, 1l y en avoit douze qui aurotent {er- 
vi d'Officiers au befoin , & les autres brüloient de fe faire la mème réputa- 
tion. Ils étoient tous parfaitement armés. Les Chaloupes & les Barques éroient 
arées de petites voiles de foye & d’autres ornemens. Dans cet équipage on 
remonta la Riviere au bruit des inftrumens, tandis que la Flotte fe tint à 
Fembouchure , & lon recommença le commerce avec une contenance fer- 
me & tranquille. Il ne parut aucun Portugais ; mais les Négres affurerenc 
qu'il étoit arrivé quelques Vaifleaux à Hanta. On ne laiffa point de vifiter 
d'autres parties du même Canton, fanss'éloigner beaucoup à la vérircé, &tou- 
jours à portée de retourner à la Flotte. Towrtfon jufqu'au 2 3, recueillit encore 
neuf livres & plufieurs onces d’or ; mais le même jour au foir , les Néores vin- 


rent l’avertir que les Vaifleaux du Portugal étoient fortis du Port de Mina, 


dans le deflein de le venir attaquer. IL répondit qu'il attendroit avec joye 
ces Ennemis publics; & pour témoignage de fa fermeté, il fit fonner aufli- 
tot les trompettes , &tirer plufeurs coups de canon. Les Négres encouragés 
par ces marques de réfolurion , le priérent de ne faire aucun quartier à leurs 
Firans, & lui promirent que s'ils venoient par terre, les informations ne 
Jui manqueroient pas. 
.- Le commerce fut continué le 24 avec la même affectation de joie & de 
tranquillité. Towtfon traita Le Chef des Négres à diner, & le fon des trom- 
Ha accompagna. Lx bonne chere. Les Chaloupes étoient déja parties le 
endemain pour rentrer dans la Riviere , lorfqw’on apperçut de la Flotte 
sing Vaifleaux, qui ne pouvoient être que des Portugais. On tira aufli-tôt 
un coup de canon , qui rappella kes Chaloupes. Le jour fut employé aux pré- 
paratifs du combat; &le foir on nuit à la voile , dans l’efpérance de gagner le 


vent , s'il éroit pofible. Le Tygre s'étant avancé 'dans les ténébres, aflez pro- 


che de l'ennemi, entendit tirer un coup de canon , qu'il regarda comme un 
fignal de l’Amiral Portugais pour donner quelques ordres à fa Flotte. 

Le 26, les Vaifleaux des deux Nations n'ayant rien vü paroître autour 
d'eux, fe rapprocherent du rivage. Ils découvrirent alors les Portugais, ce qui 
ne les empècha point de jerter l'ancre. Towtfon fit prendre à tous fes gens une 
forte d’écharpe blanche , afin que les François puflent toujours Les diftin- 
guer, fi lon en venoit à labordage. Mais le jour fe pafla encore fans que 
JEnnemi fe füt approché ; quoique depuis le matin 1l eût été prefqu'à la 
portée du canon... Le-matin du jour fuivant, on remit à la voile, & les Por 
tugais y mirent aufh. Les deux Flottes chercherent à gagner le vent. Celle 
des deux Nations y. réuflir. Les Portugais à cette vüe fe rapprocherent du 
rivage; & les Alliés ne balancerent point à profiter de l'avantage du vent 
pour les fuivre; mais lorfqu'on croioit le combat prêtà s'engager, les Por-- 
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rugais après avoir fuivi pendant quelque tems la Côte, profiterent du vent, 
qui changea tout d'un coup , pour reprendre le large. Towtfon & les Fran- 
cois, las de cette manœuvre , prirent le parti de caller leurs grandes voiles, 
& de les attendre. En effet un petit Vaifleau , bien monté d'artillerie & 
bon voilier , qu'on diftinguoit à fes moindres mouvemens, s'avança d’abord 
feul & licha fa bordée fur le Tygre, Cette décharge n'ayant frappé que Pair, 
le Portugais revira de bord, & laicha fon autre Pad fur l’Efpoir , qui 
fut percé en deux ou trois endroits. Une Caravelle Portugaife , qui s’avan- 
ga dans le même tems , fit aufli fa décharge fur le Tygre, & lui tua deux 
hommes. Elle fut fuivie de lPAmiral, grand Vaiffeau de guerre, mais que 
cette raifon même rendoit moins redoutable que les petits , parce que fon 
artillerie étoit montée trop haur. Auf la décharge de toute fa bordée , n’eut- 
elle rien de terrible que le bruit. Les deux autres Batimens Portugais n’a- 
vancerent point , foit qu'ils fuflent fans canon, ou que par l’ordre de leur 
Amiral , ils fe refervaflent pour quelque deffein qu'ils n’eurent pas l’occa- 


fion d'exécuter, 


La Flotte combinée rendit avec ufure leur canonade aux Portugais , fans 
pouvoir juger fi elle avoit caufé quelque tort à l’Amural , fur qui les bordces du 
Tygre & de l'Efpoir avoient porté particuliérement. Mais par un mouve- 
ment de prudence , qui doit paroître étrange dans la chaleur d’un combat, 
les Commandans des deux Nations voyant que l’'Ennemi s’en tenoit à quel- 
ques volées d'artillerie, & fe retiroit mème pour éviter un combat plus 
{erré, réfolurent de fe borner aufi au feu de leur canon , fans faire aucun 
mouvement pour s'approcher davantage. La principale raifon qui les arrèta 
fut qu'une partie de leurs gens étoient malades; & qu'étant moins venus 

our la guerre que pour le commerce, ils devoient fe contenter qu’on leur 
lait l'avantage de cette ation, comme 1l leur demeuroit effectivement, 
lorfqu'on paroifoit renoncer à les éloigner de cette Mer. Ils admirerent 
même que les Portugais fe retiraffent fi tranquillement , après avoir mar- 
qué tant d’ardeur pour les joindre; & Towtfon n’attribue leur retraite qu'à la 
fauffe opinion qu'ils prirent de fes forces, en lui voyantdes apparences de cou- 
rage , qui étoient fort au deffus de fa fituation & de celle même des François. 

Quelque explication qu’on puifle donner à cet événement, la Flotte des 
deux Nations demeura maïîtrefle de la Mer , & fi libre fur cette côte qu’elle 
y continua pendant plus d’un mois fon commerce. Cependant outre les ma- 
ladies qui commencçoient à fe repandre dans les Equipages , les Vaiffeaux 
mêmes éroient en fi mauvais état, que deux des François n’avoient plus la 
force de fouteniftoutes leurs voiles. Le Maïtre d’une des Pinaces Angloifes, 
avertit Towtfon qu'il ne pouvoit plus répondre de fon Bâtiment, parce que 
les cordages, & tous les ouvrages de fer commençoient à manquer. On 
examina le mal, qui fe trouva fi grand , au jugement de tout le monde, 
qu'on prit le parti de la mettre en pieces, pour fauver ce qui pouvoit être 
encore utile, & de faire pafler les Matelots dans le Æarr. On rencontra le 
trente plufieurs Négres, qui avoient vü depuis peu quelques Vaiffeaux Fran- 
gois, avec lefquels ils n’avoient pu convenir du prix des marchandifes; 
mais ils ignoroient la route que les François avoient prife. 

Le rrois de Février, Towtfon prit terre à quelque diftance d’une Ville 
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qu'il crut reconnoitre du rivage. Il tira deux coups de canon , & le Chefdes 
Négres ne tarda point à paroitre. Un Marelor, nommé Thomas Rippon È 
qui avoit été du dernier voyage, fut envoyé à terre, & reconnu aufli-tôt 

ar le Chef, & par d’autres Négres, qui lui demanderent des nouvelles de 
ns Ayant appris qu'il étoit à bord, ils fe häterent d'entrer dans un 
de leurs batteaux, & le Chef en approchant du Vaifflean , appella Towt. 
fon à haute voix. Sa joye parut fort vive de le revoir & de l’'embraffer. Les 
Anglois lui firent un préfent, & les François y en joignirent un autre. On 
convint du poids & des méfures. L'or n'étoit point en abondance dans cet- 
te Ville, parce que les difcultés du prix n’avoient point empêché que les 
François dont j'ai parlé n’en euflent enlevé une partie ; mais les deux Flot- 
tes en tirerent vingt-deux onces. IL vint le fix une Æ/madie , ou un bateau, 
dont les Nésres priérent Towtfon d'aller à leur Ville. Ils fe reflouvenoient 
auffi de l'avoir vü l’année précédente ; & leurs inftances firent juger qu'ils 
avoient beaucoup d’or. On ne balança point à les fuivre. Leur ancien Chef 
étroit mort; mais fon Succefleur ne marqua pas moins d'inclination pour les 
Anglois. Il demanda néanmoins un Otage, pour lequel il en donna deux. 
Le Négre George ayant rejoint Towtfon dans ce lien, fervit beaucoup à la: 
conclufñon du marché, & dès le même jour Towtfon tira anq livres une 
once d’or. George lui ditque s'étant trouvé à Samuma pendant le combat avec 
les Portugais, 1} avoit vû du rivage tout ce qui s’étoit paffé dans l’action ; 
que les Portugais s'étoient retirés dans la riviere de Samma , & qu'ils s’é- 
roient plaints d'avoir perdu quelques hommes par le canon de leurs Enne- 
mis ; qu'ils avoient demandé aux Négresde Samma la liberté de fe radou- 


ber dans leur Riviere, 8 qu'elle leur avoit été refufée. Les Officiers des: 


deux Flottes conclurent de ce recit, que l'Amiral Portugais avoit été plus 


maltraite qu'on ne s'en étoit apperçu. Dans l’efpace de trois jours on recueil- 


lit vingt-quatre livres d’or. 

Le dix, Jerome Bauder ; Capitaine du Vaifleau François le Lanrier de 
Rouen, vint, avec fon Vaifleau & fa Pinace, faire des plaintes ameres de 
ce qu'on lavoit adreffé dansdeslieux d’où il netiroitaucun avantage. Il déclara 
que fa réfolurion étoitdefaire voile vers l’Eft. Les Anglois & lesautres Vaiffeaux 
de fa Nation lui reprélenterent inutilement le danger qu’il alloit courir à s’écar- 
ter, furroutdansl’étatouil voyoit fon propre Bâtiment. Rien n'ayant été capable 
de l'arrêter, il prit la haute mer avec fa Pinace. L’Efpoir & le Honfleur {e:dé: 
terminerent à le fuivre. 


Les Vaifleaux Anglois n’étoient point en meilleur état. Mais la vûe de 


l'or leur faifoit oublier le danger ; & fe croyant délivrés des Portugais pour 


long-tems , ils mépriferent des périls qui leur paroiffoient bien moins redou- 
tables. Ils trouverent encore dans le mème endroit fix livres neuf onces d’or. 
S’étant avancés dans un autre heu , ils apprirent des Néores, que trois des cinq 


Vaiffeaux Portugais étoient retournés au Port du Château , & que les deux au- 


tres éroient entrés dans une Riviere fi voifine, qu'elle n’étoit point à plus 
de trois heures de navigation. Ce nombre d’ennemis ne leur parut point 
affez terrible pour les refroidir par la crainte. Le Chef des Négres éroit al- 
lé à itale du P É dre 1 dres d i fur ! 

lé à la Capitale du Pays, pour y prendre les ordres du Roï fur les poids & 


les mefures. Il en rapporta qui fatishrent les Marchands Anglois; maison 
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s'apperçut bien-tôt qu'il y avoit peu d’or dans ce Canton. Cependant Towt- 
fon apprenant qu'il n’étoit pas éloigné de la demeure d’un Roi fort puifflant, 
députa quelques-uns de fes gens à la Cour de ce Prince. Il recueillit pen- 
dant leur voyage onze livres d’or ; & pour la premiere fois, il trouva les 
Négres fort difhciles fur la qualité du drap, qui ne leur paroïfloit pas af- 


fez fin. 
Les Députés revinrent après cinq jours d’abfence. Ils avoient vû le Roï 


-Abaam , qui les avoit reçus fort civilement , mais qui ne leur avoit pas mon- 


tré beaucoup d’or. Cependant il leur avoit promus, s'ils vouloient s’arrè- 
rer dans fes Etats, d’en faire chercher par fes Sujets. IL fouhaitoit qu'à leur 
retour ils amenaflent des Ouvriers pour bâtir un Château près de fa Ville, 
avec des Tailleurs pour lui faire des habits; mais il n’avoit pas befoin de 
draps, s'ils n’étoient beaucoup plus fins que ceux qu’ilavoit achetés des Fran- 
çois, dont 1l étoit pourvu pour long-tems. 

Sa Ville eft à cinq ou fix lieues de la Côte, & les Anglois ne la trouve- 
rent pas moins grande que Londres. Mais les maifons ne valent pas mieux 
que les édifices ordinaires des Sauvages. Le bled & le millet croiffent en 


abondance aux environs. Il ne feroit pas aifé d'y arriver fans guide, parce 


que le chemin eft coupé par un grand nombre de bois & de ravines. À me- 


fure qu'on avance, on trouve les défilés gardés par des Néores ; à moins 
qu'on n'aime mieux penfer que la commodité de ces lieux les y raffemble 
fans aucun deflein. Il y a néanmoins beaucoup d’apparence qu'ils y font pour 
défendre les avenues de la Capitale, parce que s'ils n’ont point de fortihica- 
tions qui puiflent les garantir d’une furprife, 1ls y fuppléent par des cordes, 
qui traverfent ces chemins étroits, & qui font garnies de fonnettes. Au moin- 
dre fon qu'ils entendent, 1ls fe préfentent pour arrèter les Voyageurs. La 
Viile eft environnée aufi de ces cordes, qui font foutenues par des troncs 
d'arbres , mais dont les Anglois ne comprirent pas l’ufage. 

Ils y étoient arrivés à cinq heures du matin, après avoir marché [a nuit 
pour fe garantir de la chaleur. Le Roi les avoit fait appeller à neuf heures; 
car on ne fe préfente point devant lui fans ordre. Ils vouloient porter d’a- 
bord leur préfent; mais on leur dit qu'il falloit paroître trois fois devanr 
le Prince avant que de lui rien préfenter. I] les reçut avec un vifage fort 
ouvert. I] s'entretint avec eux l’efpace d’une demie-heure ; & quoiqu'ils euf- 
fent un Négre qui leur fervoit d’Interpréte > il prenoit plaifir à fe fervir de 
divers fignes, pour fe faire entendre directement. Il les fit venir deux au- 
tres fois , après lefquelles 1l reçut volontiers leur préfent. On apporta un vafe 
rempli de vin de palmier, dont il leur fit boire ; mais ce fur avec des cé- 
remonies fort fingulieres. On fit un petit trou dans la terre, où l’on verfa 
quelques goutes de cette liqueur. On reboucha le trou, & l'on mit le vafe 
defflus. Enfuite, avecune perite tafle qu'on remplit de vin , on arrofa divers 
fagots d’écorce de palmiers qui fe trouvoient dans la faille, & que les Né- 
gres refpectent beaucoup. Alors le Roi prit une coupe d’or, dans laquelle 
on lui verfa du vin. Il but, tandis que les Affiftans crioient Æbaam Abaam , 
& prononçoient quelques autres mots. Lorfque le Roi eut cefé de boire , on 

réfenta du vin aux Anglois dans la même coupe. Ce Prince avoit près de 


Jui neuf ou dix Couitifans , qui avoient tous la barbe grife. En fortant de 
l’Audiance 
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TAudiance, on le falue trois fois par une profonde inclination , pendant la- 


quelle on leve les bras & l’on joint les mains fur la tête. 

Towtfon, avec l’indifférence ordinaire aux Marchands Anglois, a négligé 
de nous apprendre le nom du Pays & de la Ville du Roi Abaam. Peut-être 
cette Ville eft-elle le grand Commendo , ou Guaffo , qui eft fituée fur une 
éminence , près de la Riviere qui pafle à Mina , & qui eft encore la demeu- 
re d’un Roi. Dans cette fuppofñition , le Port où les Anglois avoient abor- 
dé , feroit le petit Commendo. Mais il s’en faut beaucoup que la Ville Roya- 
le foit aufli grande que Londres l’étoit en 1556. Elle n’a pas plus de quatre 
cent maifons , qui font à la vérité féparées les unes des autres ; ce qui peut faire 
paroître l'étendue plus confidérable. Towtfon , dans quelques jours qu'il 

affa encore fur cette Côte , joignit treize livres d’or à ce qu'il avoit déja 
recueilli. Le premier de Mars, il aborda près d’une Ville qu'il nomme Mare, 
où 1l ne trouva point de batteaux ni même de Négres. Mais à fon départ 
il arriva deux Almadies, d’une autre Ville, avec lefquelles il profita de 
quelques onces d’or. Les Négres lui apprirent que tous les Habitans de 
Mawre s’étoient retirés depuis peu à Laguy , ou Lagova , qui eft neuf lieues 
à l'Eft de Mawre, comme Mawre eft quatorze lieues à l’Eft de Mina. 

Le deux, on fe trouva vis-à-vis du Château de Mina , à deux lieues en 
mer , d'où l’on appercçut les cinq Vaifleaux Portugais , qui étoient à l’an- 
cre dans le Port. Le foir on jetta l’ancre près de Samma, dans la réfolu- 
tion d'abandonner enfin les Côtes de Guinée , pour retourner en Europe par 
les plus courtes voies. Ce deffein , que l’état de la Flotte commencoit à ren- 
dre aflez preffant, le parut encore plus le lendemain à la vüe d'un gros 
Vaiffeau , qui n'étoit pas à plus de quatre milles , & qui fut bien-tôt fui- 
vi d’un autre, plus gros encore, & d'une Pinace. C’éroit une nouvelle Flot- 
te, qui aïrivoit de Portugal. On rendit aufli-tôt toutes les voiles pour s'é- 
loigner. Les Portugais reconnurent leurs Ennemis, & leur donnerent la chaf 
fe jufqu'au foir. Towtfon s'appercevant que leur Amiral étoit fort éloigné 
de l’autre Vaifleau, penfoit à faire face , avec d'autant plus de raifon , qu'il 
croioit pouvoir gagner le vent. Mais Shire s’excufa fur le mauvais état de fon 


. le, . . . - 
Batiment, & fur {es maladies qui étoient augmentées dans fon Equipage. 


Comme on commençoit à s'éloigner des Re où l’on connoifloit de l’eau, 
les deux Capitaines commencerent auffi à faire cuire la viande dans de l’eau 
falée , & à diminuer la part ordinaire de la boiffon "pour fe précautionner 
contre les néceflités d’un long voyage. Ils porterent au Nord-Oueft avec uu 
vent favorable, & le 12 de Mars ils fe trouverent à la hauteur du Cap Das 
Palmas. Le 16, ayant été pouflés , malgré eux , plus près des Côtes , 1ls cru- 
rent appercevoir le Cap Menfurado , aux environs duquel les terres font fort 
hautes. Le 18, Towtfon perdit de vüe le Hart ; & quelques reproches de 
chere qu'il avoit fait indifcretement au Capitaine , lui firent craindre que 
dans fon reffentiment 1l ne fe füt approché exprès du rivage pour fe brifer 
contre les rocs : mais l’ayant rejoint vers le foir, ils continuerent leur navi- 
gation jufqu'au 27, qu'ils eurent la vüe de deux petites Ifles , qui ne font 
qu’à fix lieues de Sierra Leona, quoique fuivant leurs calculs ils s’en cruffent 
à trente ou quarante lieues : d’où Towtfon prend droit de recommander à 
ceux a doivent naviguer dans ces Mers, de fe défier beaucoup des cou- 
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rans , qui tournent au Nord & au Nord-Oueft ; fans quoi l’on eft fujer à des 
erreurs dangereufes. 

Le 14 d'Avril , ils rencontrerent deux Vaifleaux Portugais, qui ne marque- 
rent aucune envie de les attaquer, quoiqu'ils euflent l'avantage du vent ; 
ce qui fr juger à Towtfon qu'ils étoient chargés pour Calecur. Le 18 ils fe 
virenta la hauteur du Cap Verd, &le 24 ils paflerent le Tropique du Can- 
cer. Ils perdirent dans les premiers jours de May plulieurs perfonnes de l’E- 
quipage , qui fouffroient depuis long-tems de violentes douleurs. 

Le 23, ils découvrirent près d’eux, à la fin d’un brouillard fort épais, un 
Corfaire François de 90 tonneaux, qui s'avanca tout d’un coup en recon- 
noïffant que les deux Anglois avoient fouffert d’un long voyage, & qui vint 
fans balancer , à labordage. Il avoit peu d'artillerie, & fa confiance paroif- 
foit être dans le courage de fes gens, qui étoienr bien armés. Maïsle Ty- 
gre, qu'ils ménaçoienr le premier, leur lcha fi heureufement fa bordée , qu'ils. 
fe trouverent forcés de renoncer au combat pour fe garantir de l'eau qui 
les gagnoit de toutes parts. On leur vit caller aufli-rôt leurs voiles; & Towt- 
fon , en s’'éloignant, les falua encore de quelques coups qui augmenterent 
peut-être leur embarras. Un Trompette François qu'il avoit à bord, & qui 
étoit prefque expirant de la maladie commune , ne laiffa pas de fonner dans 
cette occafion avec tant d’ardeur, qu’il mourut la trompette à la bouche. 

Le 28 ,les deux Capitaines, réfolurent dans une conférence, de gagner la 
Severn , pour débarquer à Briftol. Mais ils arriverent avant la nuit à la vüe 
du Lezard ; & ne fe croyant pas en état de doubler la pointe de Zand’s end ,, 
parce qu'ils avoient le vent à combattre , ils prirent le parti de relicher le 
lendemain à Plymouth. 


GHAÂADITRE VI: 
Dernier Voyage du Capitaine Towtfon aux Côtes de Guince.. 


OUR diminuer l’étonnement de voir trois voyages fous Le nom du mé- 

me Capitaine, tandis que le refte de la Nation paroïît être dans la lan- 
gueur , je dois obferver, comme je l'ai déja fait dans l’Introduétion , qu'il 
s'éroit formé à Londres une compagnie , dont le nombre croifloit tous les. 
jours, & dont Towtfon n’étoit que l’Agent, fans qu'on fâche mème sil y 
avoit le principal intérêt. On ne concevroit point autrement que l’avidité 
d'un Particulier n’eût pas été fatisfaite par les richelles qu’il avoit déja rap 
portées, & qu'ilne penfât point à jouir tranquillement de ce qu'il: avoit ac- 
quis avec tant de peines & de dangers. | 
Il équipa dès l’année de fon retour, une nouvelle Flotte ; pour recom- 
mencer le même voyage ; mais il rendit fes Vaifleaux plus capables d’une 
longue navigation , 1l les monta d’une meilleure artillerie , & les Capitai- 
nes dont il fe fit accompagner, furent mieux choifis. Au lieu de monter lé 
Tygre , qu'il avoit commandé dans le dernier voyage, il n’en fit que le troi- 
fiéme Vaiffeau de fa Flotte. Le fien fut un Bâtiment neuf de $00 tonneaux, 
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qu'il nomma le Mignon ; & le fecond , ou le Vice-Amiral , fe nommoit 
le Chriftophe. y joignit une Pinace , qui s’appelloit /4 Licorre. On ne nous 
a point appris à quel nombre montoient les trois Equipages ; mais il devoit 
être affez confidérable , fi on en juge par les divers fuccès de l'expédition. 

. On mit à la voile au Port de Plymouth le 30 de Janvier 1 $ 58. Dès le jour 
fuivant, Towtfon rencontra deux Bâtimens de Hambourg , l’un de 400 ton- 
neaux qui fe nommoit la Rofe, l’autre de 150 tonneaux , nommé la Licor- 
ne ; tous deux partis de Bourdeaux avec leur cargaifon de vins. Il envoya 
ordre aux deux Maîtres de fe rendre à fon bord; & les ayant féparés pour 
les interroger, il leur demanda d’un air ménacant s'ils avoient quelques 
marchandifes qui appartinffent aux François. Ils protefterent d’abord que 
tout étoit à divers Marchands de Hambourg ; mais étant preflés avec plus 
d'inftances , ils confefferent qu'une partie de leur charge appartenoit à quel- 
ques Particuliers de Bourdeaux. Les Officiers Anglois, qui ne fe crurent 
point obligés de garder beaucoup de mefures en partant pour un long voya- 
ge, conclurent que les deux Bâtimens étoient de bonne prife. La feule difi- 
culté regardoit l’ufage qu'ils en devoient faire. Retourner en Angleterre pour 
y vendre les vins, c’étoit s’expofer à n’y pas voir approuver leur conduite. 
Ils auroient été moins éclairés en Irlande ; mais ils craignoient , dans cette 
faifon , d'y être retenus par le vent. D'autres craintes ne leur permettoient 
pas de faire cette vente en Efpagne , fans compter le rifque qu'ils couroient 
avec leur prife de rencontrer quelque Flotte Françoife. Enfin ils fe déter- 
minérent à profiter fur le champ des droits de la force , en prenant , du bien 
d'autrui, ce que chaque Vaiffeau Anglois trouveroit de plus utile à fes befoins, 
Towtfon en prit pour le fien trente tonneaux de vin, deux barils d’eau de 
vie , fix caques de raifin , & quelques facs de chäteignes. Il mit deux ton- 
neaux de vin dans la Pinace. Le Chriftophe eut pour fa part dix tonneaux 
de vin, & deux barils d’eau de vie. Le T ygre prit à peu près la même quan- 
tité de l’un & de l’autre , avec quelques planches & d’autres commodités. 
Mais les Marelots Anglois abuferent de cette efpéce de pillage, en brifant 
les coffres , les Boufloles, les verres de toutes pie d’efpéces , & tout ce 
qu'ils regretérent de ne pouvoir emporter. La pitié toucha Towtfon jufqu’à 
lui faire donner de fon propre Bâtiment , aux malheureux Hambourgeois , 
une Bouflole, des verres, & Pain & des chandelles. Il fit reftituer aufli au 
Pilote François, qu'ils avoient pris à Bourdeaux , l'argent qu'on avoit éxigé 
de lui pour fa rançon. Enfuite 1] congédia honnérement les nuférables qu'it 
avoit depouillés. Le vent lui étant plus favorable qu'il ne Îe méritoit 
après cette violence , il fe trouva le dix de Février à la vüe des Canaries. 
Diverfes commiffions dont il s’'étoit chargé pour la Ville même de Canarie, 
lobligerent d’y relâcher. I1 y fut bien reçu du Gouverneur Efpagnol , qui 
étoit alors intéreflé à ménager l’Angleterre. 

Cependant ayant remis à la voile le 14, il ne trouva pas les mêmes dif- 
pofñtions dans la Flotte Efpagnole , qu'il rencontra le jour fuivant. Eile étoit 
compofée de dix-neuf Vaiffleaux qui alloient aux Indes occidentales, les 
uns de cinq ou fix cens tonneaux, d’autres de deux cens, de cent cinquan- 
te & de cent. L’Amiral ne fe contentant point du falut des Anglois, éxigea 
qu'ils baiffafent leur pavillon devant le fien, fous prétexte que comman- 
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dant au nom de Charles-Quint , il repréfentoit un Empereur. Sur le refus: 
qu'ils en firent, 1l leur fit tirer quelques volées de canon , qui cauferent un: 
grand défordre dans leur petite Flotte. Towtfon vivement piqué de cette in- 
fulte , fe mir dans fa Chalouüpe, & porta lui-même fes plaintes à l’Amiral.. 
Elles furent écoutées; mais les politetles qu'il reçut, ne le dédommagerent 
pas de fa perte , & peur-être les dur-il regarder comme un nouvel ou-- 
trage. : 


Il s’éloigna le 1 7, avec le chagrin de ne pouvoir tirer d’autre fatisfaction. Le: 
jour fuivant il eut la vûe des Côtes de Barbarie , & fe mettant à cotoyer auf. 
fi-rot le rivage , il alla jetter l'ancre à l'embouchure de Rio del Oro, qui eft 
prefque fous le Tropique. Le 21 il fe trouva à 20 degrés & demi, c’eft-à-di- 
re , à la Hauteur du Cap Blanco, & le 25 il découvrit la verre dans la Baye, 
au Nord du Cap Verd. Après avoir doublé ce Cap , il'apperçut le lendemain 
une fort belle Ifle , accompagnée de plufieurs autres, qui ne paroifloient 
qu'autant de rochers, mais fi couvertes de pigeons , & d’autres oifeaux de terre: 
& de mer, que la fente de ces animaux, les rendoient aufli blanches que- 
de la craie. Entre les Ifles il découvrit une fort belle Baye ; & le fond, con-- 
tre les rocs, fe trouva par tout de 17 braffes. 11 n’ignoroit pas que les Fran- 
çois y avoient établi leur commerce. La curiofté de approfondir lui fit 
jeter l'ancre dans la Baye. Il envoya la Pinace au de-là d’un autre Cap, pour 
chercher les lieux qui lui paroïtroient les plus fréquentés. Pour lui , prenant. 
fa Chaloupe & l'Efquif du Tygre , il alla droit à la grande Ifle , où if-fr d'a- 
bord provifion de certains ae qui reffemblent à des canards. Enfuite il 
voulut faire l’effai du caractere des Habitans. Il s’en préfenta quelques-uns 
qui apporterent des dents d’éléphans & du mufc, & qui offrirent de faire ve- 
nit leur Capitaine, fi les Anglois vouloient recevoir d’eux un Otage, & leur 
en donner un. On leur demanda. depuis quand il leur étoit venu des Vaif-- 
feaux d'Europe. Les uns repondirent depuis fix mois, d’autres depuis qua-- 
tre, & tous affurerent que c'étoient des François, dont ils prononçoient fort 
bien le nom. Le penchant de Towtfon l’auroit porté à s'arrêter , pourtirer 
de lfle tout ce qu'on y deftinoit peut-être aux François; mais Crompton , 
Commandant du Chriftophe, lui repréfenta que c’étoit négliger la fortune 
qui les attendoit dans d’autres lieux-avec des richeffes plus précieufes. 

Ils arriverent aux Côtes de Guinée le: 10: de Mars, environ fix lieues à. 
l'Oueft du Cap de Monte , près de Rio das Palmas. Dès le lendemain ils trou- 
verent fur le rivage, quelques Négres qui fembloient attendre le pañfage d’un: 
Vaiffeau. On en tira 19 dents d’éléphans, &-deux onces & un quart d’or. Ils: 
apprirent à Towtfon qu’il étoit paffé trois Vaiffeaux François ; lun, 1l yavoit 
deux mois , & les deux autres trois femaines après. On arriva le treize à la 
aviere de Sefto ;: d’où Towtfon fit avancer le Tygre vers une autre Riviere, 
pour tâcher d'y recueillir du poivre. Il s'arrêta dans la mème vüeà celle de: 
Sefto, où 1l trouva un Négre néà Lifbonne, qui avoit été abandonné dans 
ce lieu par le Vaiffeau Portugais que les François avoient brülé l'année pré- 
cédente. On fçur de lui que trois Vaiffeaux François avoient abordé deux: 


‘mois auparavant dans lemême lieu , qu’il en évoit paflé deux autres depuis: 


fix femaines, & un depuis quinze jours. Towtfon trouva du Poivre, mais: 
dansune quantité médiocre. Confidérant que les François avoient pris-le de+ 
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vant, & que la maladie avoit déja commencé à fe repandre dans fon Equi- 
page , il réfolut de gagner promptement Mina. Cependant à mefure qu'il 
avançoit au long des Côtes , 1l ne manqua point l’occafion d'acheter du poi- 
vre & des dents d’éléphans. Les rivieres de Paros & Hanta lui en fournirent 
affez abondamment. pre 

Il découvrit, le premier d'Avril, cinq Batimens Portugais, dont il s’efforça 
d’abord d'éviter la rencontre , en portant à la Mer avec toutes fes voiles. Mais 
le vent qui de Sud-Oueft & d’Oueft-Sud-Oueft qu'il eft ordinairement dans 
cette Mer, fut pendant tout le jour Eft, où Eft-Sud-Eft, fe trouva fi favo- 
rable aux Portugais , qu'ils s’approcherent bien-tôt à la portée du canon. 


le] 
Towtfon leur envoya fa Chaloupe, dans l’efpérance de quelque bonne com- 


pofition. Mais ils refuferent de s'expliquer ,& pour toute réponfe ils falue- 
rent les Anglois d’une décharge de leur arullerie. Le Mignon eut un mâr 


. . le) « 
brife & toutes fes voiles percés, mais fans perdre un feul homme. La Cha- 


loupe fut fubmergée. Le Chriftophe , & le Tygre qui avoit rejoint la Flotte, 
en furent quitres pour quelques boulets qu'ils reçurent aufli dans leurs voi- 
les. Heureufement l’obfcurité de la nuit vint interrompre le combat. Towt- 
fon profta du vent, qui changea tout d’un coup, pour tirer au Sud-Ouef, 


après avoir recommandé à fes deux autres Capitaines de mefurer fi bien leur 


courfe, que malgré les téncbres , ils puffent fe rapprocher de la terre en- 


femble à la pointe du jour. Ils fe rejoignirent en effer à la vûüe de la ter- 
re, & trouvant la Mer libre, ils s'approcherent fans crainte de la premie- 


re Côte, qui étoit celle de Laguy. Towtfon fe rendit au rivage ; où il ap- 
prit qu'il y avoit actuellement quatre Vaiffeaux François fur la mêine Co- 
\ 


te, l’un à Perinnen , fix lieues à l'Ouelt ; l’autre à Wamba (a) , quatre lieues 


à l'Eft; le troifiéme à Perikau (BE), quatre lieues à V'Eft de Wamba, & le: 


quatriéme à Ægrand. (c) , quatre lieues à l'E: de Perikau. Sur cette infor- 
mation , 1l réfolut d'attaquer les François difperfés, & d'interrompre du- 
moins pour cette année , leur trafic. Une heure après 1l découvritun de leurs 
quatre Vaifleaux, qui fortoit de Wamba, Les trois Anglois lui donnerentla 
chaffe pendant tour le jour. À l'entrée de la nuit ils prirent le parti de jet- 
ter l'ancre, chacun à la diftance de trois lieues l’un de l’autre, dans l'efpe- 
trance qu'il ne leur échaperoit pas le jour fuivant. Mais à la pointe du jour 
ils découvrirent les trois autres François qui avoient mouillé fans défiance 


entre eux & la Côte. L’un fe nommoit la Foy de Honfleur , de deux cens vinge 


. Le 
tonneaux; l’autre le Ferrru, de cent tenneaux, & le troifiéme , le Muler de 
Bateville , de cent vingt tonneaux. 

La fupériorité des forces faifant néclicer les précautions , les Anglois re- 
folurent d’aller droit à labordage; mais 1ls ne furent point attendus. La Foy 
& le Ventru , qui étoient excellens voiliers, fe déroberent bien-tôt à leur 

urfuite. Le Mules fut le feul fa pef rfi D Il ais d 
pourfuite. Le Mules fut le feul que fa péfanteur fit comber entre les mains de 
Towtfon. Il y trouva trente livres d’or, & c’étoir le moins riche des trois 


Bâtimens. On fçut de l'Equipage que la Foy en emportoit plus de quatre- 


(2) C’eft apparemment Barakeu , ou Beran. les Hollandois & les Danoïs ont chacun un. 
(b) Les Anglois y ont un Fort. Fort. 
(c) C'eft peut-être Ekkara , où les Anglois, , 
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vingt. On apprit encore que trois autres Vailleaux François, qui avoient été 
environ deux mois fur la Cote de Mina, étoient partis chargés de plus de 
fept cens livres d’or. Towtfon laiffa quelques-uns de fes gens pour garder fa 
prile , & continua de pourfuivre les deux autres Vaiffeaux pendant tout le jour; 
inais il perait l’efperance de les joindre. : 

Le 12 d'Avril, il gagna la rade d’Egrand , où il ft tranfporter fur fes trois 
Vaifleaux toute la cargaifon du Mulet , & dans cet état il offrit aux Fran- 
çois la liberté de le racheter. Mais comme il avoit plufieurs voies d’eau, loin 
d'accepter cette offre, ils demanderent d’être reçus fur les Vaifleaux Anglois; 
ce qui leur fut accordé. On les diftribua fur les trois Vaifleaux , à la réferve 
de quatre, qui étoient fort malades , & que perfonne ne vouloit recevoir. 
Ils AE laiflés dans leur Bâtiment , avec peu d’efperance d’être fecourus ; 
cependant Towtfon, fenfible à la pitié, les fit enfin pañer fur le fien. 

Quelques Anglois propoferent de poufler leur navigation jufqu’à Benin; 
mais Le plus grand nombre étant d’un avis diflerend , on prit le parti de s’ar- 
rèter le plus long-tems qu'il feroit poflible fur la mème Côte , & de fe divifer 
entre Egrand , Perikau & Wamba. Towtfon prit Egrand pour fon partage ; 
& l’on convint que s’il paroiffoit quelque Flotte dont on eût quelque chofe 
à redouter , les deux autres fe hâteroient aufli-tôt de le joindre. Ainf le Vaif- 
feau de Towtfon deineura dans la rade d’Egrand jufqu'au dernier d'Avril. 
Mais il fe repentit d’avoir choifi ce pofte. Tous fes gens y tomberent ma- 
Jades. Il en perdit fix, & les Négres , effrayés de leur maladie, n’ofant ap- 
procher de fon bord , il fut réduit à ne pouvoir commercer que trois fois La 
femaine avec eux. Enfin, rebuté de cette fituation , il ne penfa qu'à re- 
joindre les deux autres Vaiffleaux , dont il n’avoit rien appris dans cet in- 
rervalle. La fortune ne les ayant pas mieux traités, ils réfolurent enfem- 
ble de gagner la Ville de Dom Jean, ou d’'Equi, dans l'efperance d’y être plus 
heureux. 

Îls partirent le 10 d'Avril. Danses vifites qu'ils firent en divers endroits de la 
Côte ils recucillirent douze livres & quelques onces d’or. Le 19, ils jetterent 
l'ancre à Mawre, où1ls pafferent deux jours, fans en pouvoir tirer plus d’une 
once d’or. Enfin , le 21 , ils arriverent à la Ville de Dom Jean ; mais leurs 
Chaloupes s'étant préfentées au rivage, il ne parut point un feul Négre pour 
les recevoir. Towtfon, & le Capitaine du Chriftophe, fe mirent dans un Ef- 
quif, avec huit hommes , & chercherent eux-mêmes à rencontrer quelques 
Néores. Ils en tronverent enfin deux, qui leur promirent d’aller à la grande 
Ville, pour avertir Dom Jean de leur arrivée. Le 23., les Chaloupes re- 
tournerent au rivage , & les Nécres aflurerent que les Marchands de Dom 
Jean arriveroient le même jour. Cependant on les attendit inutilement juf- 
qu'au foir , & quelques Négres firent même entendre aux Anglois , par des 
 . , qu'ils feroient bien de fe retirer. C’étoit aflez pour ne laïffer aucun 
doute que les Portugais ne fufflent proches de la Ville. On dut s’en croire 
encore plus fürs le lendemain , lorfqu'à l'approche du rivage les Négres f- 
rent tomber une grêle de pierres fur les Chaloupes. Towtfon s’obftina néan- 
moins à tenter de nouvelles inftances. Il fe rendit lui-même au rivage, avec 
un pavillon blanc, & n'y voyant paroiïtre perfonne , il s’avança jufqu’à la 
Ville. $a furprife fut extrème d’en voir fortir tous les Néores pour éviter 
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de le voir. IL envoya jufques dans le bois après eux , & rien ne fut capable Farse 
de les arrèter. Ses gens, irrités de cer excès de crainte ou de mépris, prirent rx. nu 
dans la Ville une douzaine de chevres & quelques poules ; fansy caufernéan-  : ss ge 
moins d’autre défordre. En retournant à bord , ils trouverent leur Pinace qui 
revenoit de Cormantin , d’où elle rapportoit deux livres & cinq onces d’or. 
Towtfon prit le parti de fe rendre au même lieu. Le Chriftophe retourna 
à Mawre , où il fut fi mal reçu , que dans un tranfport de colere il attaqua 
les Négres, qu'il mit en fuite ; il brüia leur Ville, & brifa toutes leurs 
Barques. 
Towtfon fur plus fatisfait de Cormantin. Cette Ville étoit accoutumée à : soma cor. 

menager fort peu les Portugais, parce que la facilité que les habitans avoient mañtin, 
à fe retirer dans les montagnes, dont elle eft environnée, les mettoit à cou- 
vert de leur reffentiment. Il s'y trouvoit quantité de Négres, qui s’éroient 
fauvés de l’efclavage , & qui n’avoient pas trouvé d’azile plus fur. La piü- 

art de ces Fugitifs fçavoient aflez le Portugais pour fe faire entendre faci- 
Moon. & Towtfon apprit d'eux que la plus grande partie de l'or qui fe 
trouvoit fur cette Côte venoit de plufieurs ruifleaux qui ferpentoient entre 
les montagnes. L’ardeur du gain lui fit fouhaiter , autant que la curiofité , 
de viñter quelques-uns de ces lieux deferts. Il communiqua ceite penfée à 
fes gens , entre lefquels il s’en trouva plufieurs qui lui offrirent de partager le 
péril avec lui. Il en prit fix des plus réfolus , & s’armant pour toutes fortes +ovvenchee 
de rencontres , 1l entra dans les montagnes , fous la conduite de deux Né- AC te 
gres. C’étoit proprement yentrer, puifque, fans être obligé de monter beau- 
coup , il s’engagea dans des vallées fort étroites , ou plütôt dans de longues Difcuités qwits 
ravines , où fort fouvent il falloit marcher dans l’eau, faute de rives. Après Ytouvent 
avoir fait cinq ou fix lieues , fans avoir rien découvert qui reflemblât à l'or, 
il arriva dans un endroit plus ouvert , où le ruifleau qu'il avoit fuivi difpa- 
roifloit dans le fable. Ses Négres l'aflurerent que c’étoit un des lieux où les 
habitans de Cormantin & de plufeurs autres Villes trouvoient quelquefois 
les plus grandes richefles. L'eau, qui étoit chargée de petites parties d’or, les 
laifloit dans le fable en y pénétrant , & même fur la fuperficie ; qui en por- 
toit effeétivement la couleur en plufieurs endroits. Mais ceite teinture étoir 
fi legere , que Towtfon n’en put faire un corps de la moindre confiftance. I! 
entreprit de remuer le fable > qui étoit fort humide ; à les deux Négres, plus 
exercées que lui à cette opération , lui firent découvrir un aflez grand nombre 
de pailletes d’or , dont il recueillit une ou deux onces. 11 y prit tant de goût A quoi font. 
qu'il y paffa la nuit, au rifque de rencontrer quelque bête féroce , qui lui dité l'expote, 
auroit donné de l'embarras à fe défendre. Mais fes gens , accoutumés à voir 
apporter, par les Négres, de l'or qu'ils recevoient fans peine & fans danger, 
le prefferent fi vivement d’abandonner une recherche ftérile , qu'il fut obli- 

é de fe rendre à leurs inftances. Ce ne fut pas néanmoins fans avoir em- 
ployé le, lendemain, une partie du jour au même exercice. Il rapporta de fon 
voyage trois onces & deihie d’or, qui lui firent porter envie aux Barbares 
à qui la nature avoit fait un fi précieux préfent. 

A fon retour, 1l apprit qu'on avoit apperçu cinq Vaiffeaux Portugais, qui Flote roru- 

arrivoient apparemment de l'Europe , & qui étoient allés jecrer l'ancre au 8% ati ce 
Château. Son inquiétude fur vive pour le Tygre & le Chriftophe. Le lende- 
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main , il fe mit dans la Pinace, avec fes plus habiles Matelots, pour aller 
reconnoître cette nouvelle Flotte. Elle étoit compofée d’un Vaiffeau d’envi- 
ron trois cens tonneaux , & de quatre Caravelles. En revenant , il eut la fa- 
tisfaétion de rencontrer le Chriltophe & le Tygre. Il monta fur le Chrifto- 
phe pour attendre fon Vaifleau , vers lequel il renvoya la Pinace. Le vent 
devint fi violent qu'ils fe virent forcés de jetter l'ancre à moins d’une lieue 
du Château. Mais c'étoir moins la crainte, qui les agitoit, que Le befoin de 


provifions. Elles manquoient fi abfolument fur les deux Vaifleaux que, dans 


limpatience de cette fituation, l’'Equipage parloit déja de s’adrefler aux Por- 
tugaus pour en obtenir. Il n’y avoit que le Mignon , qui en für aflez bien 
fourni. I arriva heureufeinent le lendemain. On mit douze François fur la 
Pinace , pour diminuer les bouches fur le Chriftophe & le Tygre, & l'ordre 


qu'ils reçurent fut de fe rendre à Samma. Towtfon, après avoir diftribué 


les vivres avec beaucoup d'épargne , fuivit immédiatement la Pinace, dans 
l'efpoir d'obtenir à Samma, du Chef des Négres , les fecours dont il avoit 
befoin. On lui répondit qu'il n’y avoit plus rien à efperer de cette Ville pour 
les Anglois, parce qu'elle venoit de fe lier avec les Portugais par des con- 
ventions qu’elle éroit réfolue d’obferver. 

La nécellité augmentant de jour en jour , Towtfon mit vingt-cinq François 
dans la Pinace , avec le peu de vivres qu'il put fe dérober à lui-même ; & 
les ayant obligés de lui payer chacun fix écus pour leur rançon, il leur laiffa 
la liberté de chercher un meilleur fort dans les lieux qu'ils voudroient choifir 
pour retraite. Enfuite , ne penfant lui-même qu'à retourner en Angleterre ,1l 
réfolut de faire une nouvelle tentative à Samma, qui étoit le feul endroit de 
la Côte d'où il püt efperer quelques provifions. Le Chef des Négres lui ft 
la mème réponfe. Un mouvement de fureur, contre une Ville qui venoit de 
s'allier fi étroitement avec les Portugais, fit prendre aux Anglois le parti de 
ja brüler. Ils trouverent , dans les ruines , le coffre d’un Portugais , qui 
contenoit fes habits, avec des poids, & une lettre du Château; ce qui leur 
fit juger qu'il avoit fait un long féjour à Samima , & que les Portugais avoient 
ainf, dans toutes les Villes de la Côte , des Emiffaires, de qui ils recevoient 
continuellement des informations. 

Le 2$, on mit à la voile vers la haute mer pour retourner en Europe. 
Quatre jours après on fe trouva à la vüe des Côtes , furpris de n'être, Fo 
vant les Calculs, qu’à feize ou dix-fept lieues de Samma. Cette erreur fur 
attribuée à la violence des Courans, On réfolut de porter le plus près du 
vent qu'il feroit pofible , pour gagner la ligne. Le 7 de Juillet, on apper- 
cut l’Ifle de Saint-Thomas, & l’on fe difpofoit à moüiller l’ancre , lorfque 
le vent devint fi favorable qu'on réfolut de continuer la navigation. Le 9, 
par une autre erreur , qui fut attribuée à differentes caufes , on fe retrouva 
à la vûe de la même Ifle. Tandis qu’on cherchoit le moyen d’y aborder , on 
fut furpris par un calme; & les Courans poufferent feuls les trois Vaiffeaux 
fur la Côte. Mais on n’y trouva point de fond pour jetter l'ancre. Towtfon 
fe mit dans P'Efquif, & cherchoit quelque Baye ou quelque rade autour de 
la Côte , lorfque le vent pouffa le Chriftophe & le Tygre à deux lieues en 
mer. Les gens de Towtfon, dont le Vaiffeau étoit demeuré tranquille , s’1- 
maginerent que les deux autres étoient à la chaile de quelque Bâtiment qu'ils 
avoient 
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avoient découvert; mais Towtfon , qui en jugea mieux, & qui craignoit, 
en allant à leur fuite, d’être répouilé par le vent contre F'Ifle , avec un dan- 
ger manifeite de s’y brifer , atrendit la nuit, pendant laquelle il tira un coup 
de canon & fit allumer deux feux. Les deux Vaiffeaux lui répondirent par 
les mêmes fignaux. Il ne balança point alors à profiter d’un vent Nord-Oueft 
pour quitter une ftation incommode , dans la penfce que les autres ne man- 
querolent pas de venir à fa fuite. Mais ne les découvrant pas le lendemain, 
il aima mieux fe perfuader qu'ils s’étoient écartés volontairement que de 
retourner pour les fuivre. Il changea néanmoins d'idée vers midi, & retour- 
nant fur fes traces , 1l les rencontra , quelques heures après , dans la même 
inquiétude pour lui. 

L’Ifle de Saint-Thomas eft direétement fous la Ligne. On y voit, du côté 
de l'Ouelt, une montagne en forme de pic, qui eft fi étroite & fi élevée qu'on 
la prend pour un clocher. Elle a , du côté du Sud , une autre Ifle de fort pe- 
tite étendue , qui n’en eft qu'à deux milles. 

Le 12, on fe trouva à la hauteur du Cap Verd; & le 22, ayant décou- 
vert les Ifles du mème nom , on relâcha dans celle de S$z/, par le confeil 
d'un Ecoflois, qu'on avoit pris avec les François dans le ÂMw/er de Bateville, 
& qui aflüra qu'on trouveroit des vivres dans cette Ifle. Towtfon fit avan- 
cer, vers le rivage , une Chaloupe , qui ne découvrit ni maifons , ni bef- 
tiaux. Il ne parut que quatre Négres , qui s’obftinerent a ne pas s'approcher, 
& qui prirent la fuite lorfqu'ils virent les gens de la Chaloupe à terre. Ce- 
pendant on vit quelques chevres fauvages ; mais fans pouvoir en tuer une 
feule. La reffource des Anglois, prefqu'affamés, fut le poiflon, dont ils pri- 
rent une quantité prodigieufe. Ils trouverent auf, dans quelques petites 
Ifles, une prodigieufe abondance de ces oifeaux de mer, qu'ils avoient remar- 

ués à leur paffage , & dont ils tuerent-un grand nombre. La nuit fuivante, 
le Chriftophe rompit fon cable & perdit une ancre. 11 fallut remettre à la 
voile. Towtfon fe difpoloit à le fuivre , mais on s'apperçut que l’Ecoflois 
avoit difparu , fans que perfonne eût remarqué ce qui l'avoir féparé des Chaf- 
feurs. On s’imagina qu'il pouvoit s’ètre endormi dans une des petites Ifles , 
& Towtfon defcendit lui-même pour le chercher. Mais tous fes foins étant 
inutiles , il jugea que l’efperance de voir arriver quelque Vaiffleau François 
lui avoit fait prendre le parti de fe fier aux habitans de l'Ifle & de s'enfon- 
er: avec eux dans les bois. 

Towtfon alloit lever lance , lorfque le Capitaine du Tygre vint lui re- 
prefenter qu'il avoit découvert, dans fon Vaiffeau , des marques fi infaillibles 
de ruine qu'il ne le croyoit point en état de fupporter la mer fi l’on ne s’ar- 
rétoit quelque tems pour y remédier. D'ailleurs, fon Equipage éroit réduit 
au plus trifte état par les maladies. A peine lui reftoit-1l aflez de Marelots 
pour la manœuvre. C’étoit le cas de toute la Flotte , où l’on ne comotoit 
pas plus de trente homimes fains fur les trois Vaifleaux : mais les malades 
ne laifloient pas de fe rendre utiles , fuivant la mefure de leurs forces ; au 
lieu que le Tygre , ayant perdu la plüpart des fiens par la mort, ne recevoit 
plus que la moitié des fecours les plus néceffaires pour la navigation. Towt- 
{on fur forcé de s'arrèter. Un Charpentier François, qu'il avoit à bord , fit 
La vifire du Vaifleau, & finit en peu de jours Les réparations les plus preifantes. 
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FEES Le 25, on vit Ffle de Sairr-Nicolas, & le jour fuivant celles de Sainte 

IL. Voyage. Lucie ; de Saint-Vincent & de Saint-Antoine. Le 26 , le Pilote du Tygre vint 

pus déclarer à Towtfon qu'il étott impoflible que ce Vaiffeau allat plus loin, & 

Différentesifles, qu'il ne reftoit point d'autre parti que de le décharger, fi l'on vouloit con- 

ferver les hommes & la cargaifon. Les trois Capitaines en firent une nou- 

velle vifte ; & dès le mème jour on tranfporta l'artillerie & l'or {ur les deux. 

autres Batimens. Le lendemain on acheva de le délivrer de fa cargaifon; & 

percé comme 1l étoit dans une infinité d’endroirs , on fe détermina , de: 

ne soie l'avis de tout le monde, à l’abandonner. Il n’avoit plus que fix hommes ca- 

leurs trois Vaif. pables de travail. On eut, le 27, la vüe de deux des Azores, Sainte-Marie: 

RS & Saint-Michel; & le 4 d’'Oétobre on fe trouva à 41 degrés & demi de la: 
Ligne. 

Les deux Vaiffeaux qui reftoient à Towtfon s'étoienr affoiblis de jour en 
jour par la perte ou la maladie de leurs gens , jufqu'à manquer aufli de bras. 
pour le travail. Ceux du Chriftophe demanderent en grace qu'on relâchat au 
Cap de Finiftere. Towtion, qui n’avoit gueres plus de fond à faire fur les: 
fiens , aima mieux s’arrèrer à Yigo, parce que ce lieu eft frequenté par les: 
Anglois. Cependant le vent fe trouva fi favorable pour l'Angleterre , qu'i-- 
gnorant d’ailleurs comment cette Couronne étoitalors avec l'Efpagne , il dou- 
bla le Cap de Finiftere , dans le deffein de ne plus moiïüller l'ancre qu'au. 
rerme de fon voyage. Il tira deux coups de canon , pour avertir le Chrifto- 
phe de fa réfolution ; mais quoiqu'il eût foin, la nuit fuivante , de faire allumer 
deux feux, le broüillard rendit l’obfcurité f épaiffe que le Chriftophe n'ayant pû 
les appercevoir , ni entendre le bruit de l'artillerie , fuivit fon premier projet. 

Ainf Towtfon, demeuré {eul à cent vingt lieues d'Angleterre , s'aida de 
fon courage & de l’efperance d'arriver au Port, pour achever fa périlleufe- 
Ra de navigation. Il falloit que la perte de fes hommes für beaucoup augmentée 
dans un rite depuis l’Ifle de Saint-Thomas , puifqu'il aflure, dans fa Relation , qu'il ne 
Star, lur en reftoit pas huit, la plüpart trop foibles pour le fervice d’un Vaiffeau- 

tel que le fien. Auñi perdit-il toutes fes voiles le 16, par un orage del’Ouett- 
Sud-Ouelt ; &, jufqu'au dix-huit, il fur obligé d'aller à mars & à cordes. En- 
fin, {on adrefle lui ayant fait rejoindre , à force de travail, quelques vieil- 
les pieces de voiles, il trouva le moyen , à l’entrée de la Manche, de les: 
attacher au grand mât. Avec ce fecours , il porta vers les Côtes. Mais un: 
coup de vent ruina fon ouvrage, & le réduifit au même état, jufqu'au len— 
demain , qu'il fufpendit à fon mât un vieux bonnet , avec lequel 1l fe-con- 
duifit à l’Ifle de Wight, où il arriva le 20 d'Oétobre après midi. 
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Benjamin Gorfor , Antony Hickman , & Edouard Caffalin, qui avotent choifi 
pour Commandant M. John Lok , le mème apparemment qui avoit fait le mè- 
me voyage en 1554. On lui envoya fes inftructions à Briftol. Elles font dat- 
tées le 8 Septembre 1561. Mais de fortes raifons, dont il rendit compte à la 
Compagnie au mois de Décembre fuivant, lui firent fufpendre fon départ. 
Hackluyt nous à confervé ces inftructions & cette lertre; qui contiennent 
quelques détails importans. 

La Compagnie recommandoit d’abord à M. Lok de fe procurer, avec plus 
de foin qu'on n’avoit fait jufqu’alors, la connoiffance des Rivieres, des Rades 
& des Ports, & de faire une Carte où le nom de tous ces lieux für marqué 
fuivant leur véritable pofition. Par le fecond article , on le chargeoit de re- 
marquer foigneufement quelles fortes de marchandifes convenoient le mieux 
dans les endroits où il feroit quelque commerce. La troihéme inftruction , 
étoit de chercher fur la Côte de Mina, dans le Pays du Roi Abaam , un 
lieu propre à la conftruction d’un Fort ; & fur cet article , on lui recomman- 
doit de confiderer fept chofes : 1°. Que le lieu qu'il choifiroit füt proche de 
la mer, & qu'il fût facile d’y charger & décharger des marchandifes, 2°. Que 
le terrain fur propre à recevoir quelque culture. 3°: Quelle forte de bois il 
conviendroit d'employer aux édihces. 4°. Quelles provifions on pouvoir fe 
promettre du Pays, & quelles érotent celles de l'Éurope qui pouvoient s'y 
conferver le plus long-tems ?, ç°. Que la fituation du lieu fur naturellement 
capable de défenfe , ou qu'il püt être fortifié à peu de frais , & gardé en- 
fuite par un petit nombre de gens. 6°. Comment on pourroit s'y procurer 
de l'eau , fuppofé qu'il ne s'en trouvât point dans le Fort ou dans les lieux 
voifins. 7°. Quels fecours on pourroit efperer des habitans du Pays , foit 
pour bâtir ou pour fe défendre. Après ces inftruétions , on chargeoit M. Lok 
de fonder les difpofittons du Roi Abaam , mais fi adroitement qu'il ne püt 
foupçonner les intentions des Anglois en bätiflant un Foit ; de pénétrer au- 
tant qu'il pourroit dans l'intérieur du Pays, pour découvrir mieux qu'on n’a- 
voit fait jufqu'alors de quels lieux & par quels moyens les Nég 
loient l'or ; & de s'informer du fort des Anglois que le Capitaine Windham 
avoit laiffés à Benin en 1553. On lui accordoit, fur tous ces articles, le pou- 
voir de prendre les réfolutions qui conviendroient aux circonftances. 

M. Lok expofe dans fa lettre plufeurs raifons qui ne lui permettoient 
point d'entreprendre fi-tôt le voyage , telles que la qualité des Vaiffeaux 
qu'on y deftinoit, & que l'expérience lui faifoit juger trop foibles pour une 
navigation dont on ne pouvoit plus ignorer les difcultés. Il cite l'exemple 
du Mignon, qui avoit été fi foigneufement équipé par les plus habiles Ou- 
vriers d'Harwich , & qui n’étoit pas revenu dans un meilleur état, quoi- 
qu'il n’eût effuyé que les fatigues ordinairés. Il ajoute qu'il avoir appris, par 
un Bâtiment arrivé de Lafbonne , que les Portugais avoient en mer quatre 
gros Vaiffeaux, dont l'unique but étoit d'arrèrer les Marchands Anglois , & 
qu'avec tout le courage poñlible il étoit défagréable d'aller faire la guerre 
lorfqu'on n’étoit équipé que pour le commerce, 
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Voyage de William Rutter en 1562. 


N a deux Relations de ce voyage en Anglois; l’une envers, par Ro- 

bert Backer , un des Facteurs du Vaiffeau le Migron ; l’autre en profe 
par Rutter même. La premiere n’eft qu'une defcription poétique des Mers. 
& des vents , mélée de quelques faits dont il y a peu d'utilité à tirer pour: 
FHiftoire. Aufli l’a-ton retranchée du Recueil d'Hackluyt dans la feconde- 
édition , pour lui fubftituer celle de Rutter, qui eft un ouvrage férieux. Le: 
voyage fut entrepris, au nom de la même Compagnie qui avoit fouhaité- 
d'employer M. Lok. Les malheurs dont il fut accompagné juftifierent les rai- 
fons qui avoient fait abandonner celui de l’année précedente. 

Le Mignon , ce mème Vaifleau, qui avoit fait le voyage de Guinée fous: 
le commandement de Towtfon, & le Primrofè ; à peu près de la même gran- 
deur , quitterent le: Port de Darmouth le 25 de Février 1562. Ils éroient au. 
Cap Verd dès le 20 de Mars; & fans s’y arrêter , ils continuerent leur na- 
vigation au long de la Côte , jufqu'au Port de la Riviere Sefto ; où ils ar- 
riverent le 3 d'Avril au matin. Ils y trouverent un Batiment François, qui. 
mit à la voile aufli-tôr qu'il les eut apperçus. Rutrer ne perdit pas: un mo- 
ment pour commencer le commerce au long de la: Riviere ; mais ayant ap- 
pris de quelques Négres, que les François, qui n'étoient arrivés que depuis 
trois jours , avoient déja fait leurs conventions avec les habitans , ikréfolur, 
s'ils renvoyoient leur Pinace, de ne pas foufirir qu'ils concluffent leurs mar- 
chés fans qu’il fe für du moins expliqué avec leur Capitaine & leurs Mar- 
chands. La Pinace Françoife revint effeétivement dans le cours de l’après- 
midi, & Ratrer lui déclara qu'ayant à parler au Capitaine:1l Fattendroit le 
foir fur fon bord. C’étoit une loi pour les plus foibles. Le Capitaine Fran- 
çois {e rendit à bord du Mignon, où-les Officiers Anglois lin déclarerenc 
que l'avantage d’être arrivé le premier ne devant pas l’émporter fur celux 
du plus grand nombre, il falloit qu'il fe repofat pendant huit jours , & qui 
leur laiffat la liberté du commerce: 

Cette déclaration , qui étoit un ordre dans Îles circonftances préfentes, 
porta les François à quitrer fa Côte de Sefto pour ailer commercer vers læ 
Riviere de Potos.. Après leur départ, les Commandans Anglois, fe trouvant 
fans obftacle à Sefto , réfolurent de faire avancer le Primrofe au long de la 
Côte, afin de-n’être pas prévenus de tous côtés par les François. Ce Vaifleaw 
les trouva occupés de leur commerce , à l'Oueft de Potos, & paffanct plus 
Join fans les troubler , il arriva ainfi devant eux à la Riviere, où 1l s'em- 
ploya utilement jufqu'au 15 d'Avril. Il fe-rendit le 17 à celle de Saint-An- 
dré; &, fuivant le tems dont on étoit convenu, le Mignon yarriva le mème 
jour ; mais il pafla fans s'y arrêter. 

Il rencontra , à la hauteur du Cap das Palmas, un grand Vaiffeau & une 
Caravelle du Roi de Portugal , qui étoient chargés pour Mina, & qui lui 
donnerent la chafle , avec quelques volées de canon, dont il ne reçut au- 
cun mal. Il fe hâta de gagner le Cap de Tres Puntas , où 1l demeura une 
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nuit & deux jours à mats & à cordes, dans l’efperance que les Portugais paf- 
feroient entre eux & le Château. En effet , il Les crut pañlés, & s’appro- 
chant du rivage il envoya fes Facteurs à Hanta. Mais le lendemain , à la 
pointe du jour , 1l revit le Vaifleau & la Caravelle, qui prenoient un grand 
tour pour l’enfermer entre eux & le Château. Ils eurent le chagrin de voir 
leur efperance trompée ; & quelques volées de leur artillerie qu'ils envoye- 
rent encore aux Anglois, ne réüilirent pas mieux. : 

Le 21 après midi , Rutter alla jetter l'ancre à la Ville de Dom Jean. On 
a déja fait remarquer que cette Ville s'appelle Egui , & que le nom de Dom 
Jean, qu'elle porte dans les Relations Angloifes , croit celui d’un Portugais 
qui y faifoit fa demeure depuis leur premier voyage. Rutter envoya le len- 
demain {a Chaloupe au rivage. On apprit, des Négres, que Dom Jean étoit 
mort , & qu'ils ne pouvoient recevoir aucune propolition de commerce fans 
la participation de Doi Louis , qui lui avoit fuccedé. Le 23, Antoine , fils 
de Dom Louis, fe préfenta , avec un autre Portugais nommé Pacheco , dans 
le deflein, en apparence , de commercer avec les Anglois. Mais on vit en 
mème-tems deux Galeres, qui venoient du Château à force de rames. Rut- 
rer fe mit en état de les recevoir, & fa contenance fut fi ferme , que per- 
dant la hardiefle d’approcher , elles retournerent tranquillement au Château. 
Les Négres, charmés du courage des Anglois , les prierent de fe rendre à 
Mavwre , qui n’eft qu'à trois ou quatre lieues , en promettant de les y aller join- 
dre avec plus de liberté , parce qu'ils y auroient moins à redouter les Portu- 
gais. Rutter fe rendit à leurs inftances , accompagné du fils de: Dom Louis 
& de Pacheco , qu'il avoit tous-deux à bord. Il fur rejoint, dans-cet inter 
valle , par le Primrofe. 

On attendoit , à Mawre, les Marchands du Pays avec leur or , lorfque, 
le 2$ après-midi , on vit revenir du Château les deux Galeres. Le tèms étoit 
calme. Les Portugais firent voler d’abord une décharge de leur artillerie con- 
tre le Primrofe , qui reçut trois coups-dangereux. Ce n’étoit point affez pour 
éronner les Anglois, s'ils n’euflent vü paroitre au même moment le grand 
Vaifleau Portugais & la Caravelle. Le calme , qui continuoit , donna le remis 
à la nuit de les délivrer de cet embarras. Ils réfolurent de profiter de l’obfcu- 
rité pour gagner Cormantin, dont Hs fçavoient que la fituation leur offroit 
une efpece d’azile. Mais le calme ayant duré pendant toute la nuit , ils fu- 
rent extrèmement furpris, le lendemain au matin, de revoir à peu de diftan- 
ce les deux Galeres, qui-revinrent à eux furieufement , tandis que, faute de 
vent , le Vaifieau &la Caravelle demeuroient immobiles contre le rivage. 
Le Mignon fut atiaqué avec la derniere chaleur , & fe défendit de même 
une partie du jour. Pendant le combat, le feu prit à un baril de poudre , 
& bliefla une partie des gens de Rutter: Les Portugais en prirent occafon 
de le preffer encore plus vivement , & le mirent dans un fi trifte état qu’il 
n’y avoit point d'apparence qu'il pût redevenir propreà la navigation. Com- 
me l'affaire s’étoit paflée à coups de canon, une Chaloupe, qui fut envoyée 
du grand Vaifleau , appoïta aux. deux Galeres l’ordre de fe’ retirer. La nuit 
s’approchoit ; & le vent s'étant levé aflez favorable , Rutter s'éloigna trifte- 
ment , avec fes deux Vaifeaux , qui avoient prefque également befoin de 
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eftorts de Vatt ne réüflirent qu'à peine à les remettre en état de fupporter 
la mer. 

Rutter , s’'appercevant que les Négres n’oferoient exercer le commerce auñi 
long-tems que les Galeres Portugaifes feroient fur leurs Côtes, prit la réfo- 
lution de retourner à la Riviere de Sefto. Le 14 de Mai, il fe rapprocha 
de la terre , après trois jours de navigation , autant pour les réparations , 

ui étoient continuellement néceflaires aux deux Vaifleaux , que pour 
eayer les difsofitions des Négres. Ilentra dans la Riviere de Barbos , qui 
eft à l'E de Saint-André ; & jufqu'au 21 , il n'y fut occupé qu'à radouber 
fes Vaiffeaux. Le Primrofe eut le malheur de perdre cinq hommes dans fa 
Chaloupe , qui fut fubmergée par un coup de vent. On partit le 22, pour 
Rio de Sefto, où l'on n’arriva que le deux de Juin ; & le mauvais état des 
deux Vaifeaux ne permettant point d’y faire un long féjour , on mit à la voile 
le 4, pour retourner droit en Angleterre. Ce retour fut accompagné d’une 


mn . ol . Ce) . . un . 
infinité de peines & de maladies, qui réduifirent les deux Equipages à vingt 


hommes. Cependant on arriva au Port le 6 d’Aoùût; &, d’un fi malheureux 
voyage, la Compagnie ne laiffa pas de tirer cent foixante-fix dents d’élé- 
phans, qui pefoient enfemble mulle fept cent cinquante-huit livres, & deux 
tonneaux de poivre. 

Rutter , moins occupé de fon Journal que de l’excès de fon embarras, 
ne dit rien du combat qu'il eut à foutenir contre les Négres. On en trouve 
le recit dans Baker ; & quoique le nom du lieu n’y foit pas marqué claire- 
ment , il y a beaucoup d'apparence que ce fut fur les bords de la Riviere 
de Sefto , ou l’on ne concevroit point autrement , pourquoi , dans le def- 
fein qu'il avoit de s'y arrèrer à fon retour de Cormantin , il n'y paffa que 
trois Jours. 

Baker , qui étoit du voyage , raconte que fon Vaiffeau étant à l'ancre fur 
la Côte de Guince , 1l en fortit avec neuf hommes, dans une petite Pina- 
ce, pour aller commercer fur le rivage. al entra dans la riviere , Où il trouva 
un grand nombre de Négres. Le Chef de ces Barbares vint à lui dans un 
Bateau , qu'il compare aux auges dans lefquels on donne leur nourriture aux 
pourceaux ; mais s'arrètant à quelque diftance , 1l moüilla fa barbe , fans 
vouloir s'avancer plus que Baker. Les Anglois répondirent à ce figne ; & lui 
montrerent quelques marchandifes capables de le tenter. Alors 1l s’'approcha 
d'eux, enleur faifant entendre que s'ils vouloient lui en donner une partie, 
il feroit leur ami. On lui fit quelques préfens. Le commerce commença ; &, 
vers le oir, Baker ayant conduit le Capitaine Négre aux Vaiffeaux , le traita 
civilement , & le fit revêtir d’un habit. Il promitaux Anglois, en les quittant, 
que dans un jour ou deux ils feroient contens de fes fervices. Tandis qu'il 
fut à bord, Baker remarqua qu'il obfervoit curieufement la Chaloupe, qui 
étoit attachée à la quille du Vaiffeau , & dans laquelle on avoit laïffé quan- 
cité de marchandifes ; mais ne le foupconnant d'aucun deflein , il n’y fit pas 
beaucoup d'attention. Le lendemain on retourna au rivage, où lecommerce 
fur continué. Au retour , la Chaloupe fut attachée au même endroit, & les 
marchandifes y refterent encore. Pendant la nuit, le Matelot de garde dé- 
couvrit le Capitaine avec deux ou trois de fes gens , qui paroïfloit fort em- 
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preffé autour de la Chaloupe, L’allarme fur donnée , & les Négres prirent 
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la fuire ; mais lorfqu'on voulut retirer la Chaloupe , on s'apperçut , avec 
étonnement , que toutes les marchandifes avoient difparu. Les Anglois, pi- 
qués de fe voir dupés par des Barbares , re’ournerent le lendemain à la ri- 
viere , pour fe faire reftituer leur bien. Tous leurs fignes furent inutiles ; & 
le Capitaine , loin de convenir du vol , fe phugnit d'un {oupcon qui lou- 
trageoit. Il avoit déja pris des mefures pour foutenir fon effronterie par la 
violence ; car fur quelques marques de reflentiment que les Anglois laiffe- 
rent échapper , cent Bateaux, qui {e firent voir tout-d'un-coup , fe difpofe- 
rent à leur couper le paffage. Chaque Bateau étoit monté de deux Negres, 
armés de dards & de boucliers. La plüpart avoient une corde attachée à leurs. 
dards, pour les retirer après les avoir lancés. 

Les Anglois, preflés par une attaque fi peu prévüe , déchargerent leurs 
arquebufes fur cette multitude d'ennemis; & tandis que la frayeur ft plon- 
ger les Négres dans la riviére pour éviter les coups , ils S’efforcerent de re- 
gagner la Flotre à force de rames. Mais le Capitaine & fes gens , revenus de 
leur crainte, les pourfuivirent ardemment, & firent pleuvoir fur eux une grèle 
de dards. Baker & fes compagnons les écarterent de la Chaloupe avec leurs 
piques & par une nouvelle décharge de leur artullerie. Mais ils revinrent 
avec un redoublement de fureur. Le Capitaine , qui étoit d’une taille fort 
haute , s’avança , couvert de fon bouclier , avec un dard empoifonné à la 
main. Le Pilote lui allongea un coup de pique qui le tua fur le champ ; 
mais, tandis qu'il s'agitoit pour dégager fa pique , il fut bleffé d’un dard. 
Il l’arracha de fa plaie, & de la même arme 1l tua le Négre qui l’avoit 
bleffc. 

Le combat fur pouffé, fans fe rallentir , jufqu'à ce que les Sauvages eu- 
rent épuife leurs dards , qu'ils jettoient fans corde depuis que la mort de 
leur Chef leur avoit ôté la hardieffe de s'approcher. Les Anglois en avoient 
tué un grand nombre; mais ils étoient tous bleflés , & fi fatigués qu'ils eurent 
beaucoup de peine à reconduire leur Chaloupe à la Flotte. Ils étoient douze , 
en y comprenant les quatre Rameurs. On mit en déliberation, fur les deux 
Vaifleaux , fi l’on ne devoit pas tirer une vengeance éclatante de la perfidie 
des Négres. Mais , après les malheurs qu’on avoit efluyés , 11 convénoit fi pair 
de penfer à la guerre , que l’ardeur du reffentiment fut facrifiée à des néce(- 
fes plus preffantes. 


SOLE Te 
Voyage de Baker en Guinée, 


E voyage porte le nom de Baker, quoiqu'il n’eüt point de comman- 

dement fur la Flotte , & qu'il ne fut parti de Londres qu'avec la qua- 

lité de Facteur. Mais ayant pris foin d’écrire les malheureufes avantures des 

deux Vaifleaux le Jean-Baptifle & le Merlin , avec lefquels il entreprit de 

vifiter , pour la feconde fois , les Côtes de Guinée , & fon mérite perfon- 

nel le diftinguant plus que fes emplois , fon nom a prévalu fur ceux des deux. 
Capitaines , Lawrence Rondel & Robert Revel. 
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Après les défaftres du voyage précedent , Baker s'étoit engagé , par une 
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forte de vœu, à ne jamais approcher des Côtes de Guinée. Cependant quel- 
ques mois de repos lui faifant oublier fes peines paflées , il fe rendit aux inf 
rances de la Compagnie qui lavoit déja employé , & qui fe louoit de fa pru- 
dence & de fon zele. Les deux Batimens partirent dans la meilleure con- 
dition. Le troifième jour de leur courfe, on découvrit deux Vaiffeaux. Ba- 
ker , à qui l’eftime de fon mérite faifoit laifler autant d’autoriré qu'aux Ca- 
pitaines , s'avança vers le plus grand , qu'il reconnut pour un François. La 
guerre, qui étoit allumée entre les deux Nations , rendoit fon attaque plus jufte 
que celle de Towtfon. On fe battit vaillamment; mais les François, quiavoient 
peu d'artillerie, ne purent foutenir long-tems celle des Anglois. Ils n’étoient 
pas non plus en affez grand nombre pour s’expofer à l’abordage , & le vent 
ne pouvant fervir à leur fuite , ils prirent le parti de fe rendre. On condui- 
fit cette prife au premier Port d’Efpagne , où elle fut vendue fort au-deffous 
de fon prix. 

On arriva , fans autre obftacle, aux Côtes de Guinée. Baker ne tarda point 
à fe mettre dans une Chaloupe , avec huit perfonnes , qui avoient fait, com- 
me lui, le même voyage , & qui n'avoient pas moins d’impatience de com- 
mencer le commerce. Leur efperance étoit de revenir à bord avant la nuit. 
Mais à peine fe furent-ils approchés du rivage , qu'il s’éleva un vent furieux, 
accompagné de pluie & de tonnerre , qui arracha les Vaiffeaux de deflus leurs 
ancres, & qui les pouffa vers la haute mer. Baker ne penfant qu’à fe mettre 
en füreté contre l'orage , fuivit la Côte pour chercher quelque lieu com- 
mode. Il n’en trouva point ; & pendant toute la nuit il demeura expofé dans 
la Chaloupe au tonnerre , au vent & à la pluie , qui durerent fans inter- 
ruption. Le jour fuivant , les deux Vaiffeaux retournerent vers le rivage , dans 
lopinion que la Chaloupe s’étoit arrêtée ; & Baker , fe perfuadant au con- 
traire qu'ils s’étoient avancés au long de la Côte, continua de remonter pour 
les joindre. Le tems demeura fi obfcur , pendant tout le jour , que de part & 
d'autre on ne put s’appercevoir. On fe chercha ainfi trois jours entiers. Il 
ne refta pas le moindre doute , aux Anglois des deux Vaiffeaux, que la Cha- 
loupe n’eür été fubmergée par la tempête ; & dans cette trifte idée , ils pri- 
rent la réfolution de retourner en Angleterre. 

Baker , aufli preffe de la faim que de fon inquiétude, fe vit forcé, dès le 
même jour , de prendre terre au premier rivage où 1} découvrit des Néores. 
Il obtint d’eux des racines en échange de quelques marchandifes, & n’ofant 
fe fier , pendant la nuit, à ces Barbares , 11 La paffa encore dans fa Chaloupe. 
Sa penfée , & celle de {es gens, étoit toujours que les Vaifleaux devoient 
être devant lui; & c'étoit la feule en effer à laquelle ils puffent s’arrèter , 
puifqu'en les fuppofant derriere il n’y avoit pas d'apparence qu'ils euffent 
été fi iong-tems à les rejoindre. Ainfi, continuant d'avancer à la rame, les 
efforts mêmes qu'il faifoit pour les trouver l’en éloignoient de plus en plus. 
La faim & la foif, qui commencçoient à devenir le plus terrible de fes maux, 
Pobligerent encore , vers le foir , de defcendre fur le rivage. Il n’eut pas le 
bonheur d'y rencontrer ; comme Îa premiere fois, des Négres prêts à le re- 
cevoir. Une Côte affreufe , des fables arides, &, pour perfpective , de hautes 
montagnes , qui étoient trop éloignées pour lui offrir un azile fous les arbres 
dont elles étoient couvertes. En cherchant du moins de l'eau pour fe ra- 

fraichir , 
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fraîchir, fes gens découvrirenr un ruifleau qui venoit fe jetter dans la mer 
entre les rocs. Ils n’eurent point d’autre foulagement jufqu'au lendemain. 
Mais cette foible douceur fut troublée par les craintes aufquelles ils furent 
expofés pendant toute la nuit. L'obfcurité n’étoit pas fi épaule qu'ils ne vif- 
{ent defcendre , au long du ruiffeau , une multitude de bêtes féroces , qui 
s'y venoient abreuver. Ils diftinguerent un grand nombre d’éléphans , des 
cerfs, & plulieurs autres animaux connus ; mais le plus grand nombre fur de 
ceux qu'ils croyoient voir pour la premiere fois , & qui les épouvanterenc 
par leur forme autant que par leurs cris. Dans un événement de cette na- 
ture ; on fent qu'il faut pardonner quelque chofe à des imaginations trou- 
blées par la crainte; mais on fe perfuade auf, fans peine, qu'un dé- 
fert de la Guinée peut préfenter, pendant la nuit, de fort horribles {pe- 
ctacles. 

L’Auteur remarque que la frayeur eft un reméde contre la faim. Il Péprou- 
va, comme tous fes gens , par la patience avec laquelle ils fouffrirent juf- 
qu’au lendemain un jeune qui avoit duré depuis la nuit précedente. Ils ren- 
trerent dans leur Chaloupe à la pointe du jour , & fe foulageant tour à tour 
en prenant fucceflivement la rame, 1ls avancerent encore jufqu’à midi, fans 
avoir d'autre objet devant les yeux que de l’eau & du fable. Enfin , ils ap- 
perçurent un Bateau , conduit par deux Négres, qui voulurent fuir en les 
découvrant. Mais leurs fignes les arrèterent. Ils en firent pafler un dans leur 
Chaloupe, pour ôter à l’autre l'envie de s'échapper ; & s’efforçant de les 9a- 
gner par leurs carefles, ils fuivirent le Bateau jufques dans une petite Baye 
que Baker n’avoit pas vüe dans fon premier voyage. Ils y furent reçus par 
un grand nombre d’habitans , qui furent furpris de eur voir refufer des 
dents d’éléphans , & de l'or mème , qu'ils leur offrirent pour leurs marchan- 
difes. Le langage de la nécefliré eft expreflif. Baker fe fit affez entendre pour 
faire concevoir aax Négres une paitie de fon infortune. Ils fe hâterent de 
lui oHrir des racines, & divers fruits fauvages que la faim lui fit trouver dé- 
licieux. Ils lui préfenterent aufhi du vin de palmier & du miel. Ce fecours 
fuifoit pour fauver la vie à des gens affamés ; mais il ne leur rendit pas 
la force, qu'ils avoient perdue par la fatigue, l’infomnle & la crainte. Ils 
fe trouvoient fi affoiblis, qu'aucun d’entre eux ne fe crut capable , pendant 
plus de quatre jours , de remettre la main à la rame. 

Cependant, les Négres ayant pris pour falaire la petite quantité de mar- 
de qui reftoit dans la Chaloupe, Baker comprit bien-tôt qu'il y avoit 

eu de fond à faire fur leurs fervices , lorfqu'ils n’éroient plus foutenus par 
Le motif de l'intérèr. Ce ne fut pas fans peine qu'il obtint d'eux, par les 
fignes les plus touchans , quelques racines & une petite quantité de miel, 
comme une efpece de provifion pour un jour ou deux. Il lui fut impoffble 
d’en obtenir du vin de palmier. Avec cette feule reffource il rentra dans la 
Chaloupe. Quoiqu'il ne lui für point encore tombé dans l'efprit que les deux 
Vaifleaux euflent remis à la voile pour l’Europe , il commençoit à perdre 
lefperance de les rejoindre ; ou du moins il comprenoit qu'il avoit befoin 
de quelque fecours plus prompt , & qu'il ne pouvoir lattendre de leur ren- 
contre. Avant la fin du jour , 1l crut reconnoitre qu'il avoit paflé la Côte de 
Melegeta, & qu'il n’étoit pas éloigné de celle de Mina. C'étoit un fujet de 
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confolation , parce que les Négres de cette Côte éroient plus accoutumés aw 
commerce des Européens ; mais 1l fe fouvint des violences que les dernieres. 
Flottes Angloifes avoient exercées à Mawre & à Samma. Dans le doute sil 
devoit s'y préfenter , il vit paroïtre , fur le rivage , une troupe de Névres, 
qui lui firent figne d'aller vers eux, & qui paroïffoient armés avec plus de 
foin qu'ils ne le font ordinairement lorfqu'ils n’ont rien à craindre ie leurs: 
ennemis. La défiance de leurs intentions le tnt plus d’une heure en fuf- 
pens; mais un Néçre, s'étant approché feul dans un Bateau, le preffa par 
divers fignes ; qui marquoient autant d'amitié que d’impatience. Le nom: 
d’Anglois, que le Négre réperoit continuellement , fembloit marquer non- 
feulement qu'il reconnoifoit leur Nation , maïs que la fienne en attendoic 
quelque fervice. Baker ne doutx point qu’elle ne füt en guerre , foit avec les 
Portugais , foit avec quelque Nation voiline. Sa fituation ne lui permettoit 
pas d'y mettre de la difference. Il recarda , au contraire, cette occafion com- 
ine une faveur du Ciel, qui vouloit le rendre utile à ces Barbares pour lui. 
donner quelque droit à leur reconnoiffance ; & dans une néceflité fi preffan- 
te, il crut que ce n’éroit point acheter quelques alimens trop cher que de les 
payer de fon fang. 

Ses idées fe confirmerent en arrivant au rivage. Il y trouva plus de deux 
cens Négres armés de leurs boucliers & de leurs dards. Leur Ville , dont 
il vit encore fortir des tourbillons de fumée , paroifloit avoir été brûlée de- 
puis peu de jours. Ils s’expliquerent affez par leurs fignes , entremèlés de quel- 
ques mots Portugais, pour lui faire entendre que c'étoit des Portugais mè- 
mes qu'ils avoient reçus ce traitement, & qu'ils lui demandoient fon fecours 

our fe venger. Il comprit , qu'à la vüe de fa Chaloupe , ils avoient fup- 
pofé qu’elle étoit fuivie de quelques Vaiffeaux. Loin de leur ôter cette idée, 
il crut qu’elle pouvoit fervir à lui attirer plus de confidération. Mais ne voyant 
paroïtre aucun Vaifleau Portugais fur leur Côte » il ne pénétroit pas quels 
croient leurs projets de vengeance. Ce qu'il apprit de plus clair fut qu'il éroit 
moins proche de Mina quil ne fe l’éroit imaginé, & qu'il y avoir quatre 
jours que les Portugais avoient quitté la Côte. 

La joie des Négres fe fignala d’abord par quelques préfens qui convenoïent 
aux befoins deleurs défenfeurs. Ils leur offrirent quelques poules , qui furent 
dévorées fur lechamp , avec des racines & du vin de palmier. Cette liqueur , 
fans être aufli forte que le vin mème, eft ce qu'il y a de plus propre dans 
ces climats barbares , à fortifier un corps épuifé de fatigues. 

Le mouvement des Négres & leur ardeur à prendre les armes , n’avoient 
aucune vûe déterminée. Ces malheureux , après s'être attiré le reflentiment 
des Portugais par quelque infulte ou quelque trahifon,avoient pris la fuite pen- 
dant que leur Ville éroit en feu ; & depuis le départ de leurs ennemis , ils. 
s’éroient raffemblés avec des idées confufes de vengeance , qu'ils n’avoient au- 
cun moyen d'exécuter. Baker s’apperçut bien-tôt de leur impuiffance , mais 
il crut pouvoir tirer parti de leurs difpofitions. En effet , pendant plufeurs 
jours , en faifant briller fon fabre à leurs yeux & leur montrant fon arque- 


“bufe, il leur perfuada fi bien qu'ils alloient être fecourus par les Anglois, 


qu'il en obtint aflez de provifions pour remplir fa Chaloupe. Enfuite , pro- 
fitant de l’obfcurité pour. les quitter , il fe remit en mer avec tous fes gens. 
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Aulñi long-tems que les provifions durerent , ils n'eurent point d'autre 
crainte que de tomber entre les mains des Portugais ; & l'efperance qu'ils 
avoient encore de retrouver leur Flotte les foutenoit contre les difficultés 
de leur fituation. Mais après s'être avancés pendant plufeurs jours, tantôt fe 
fervant de leurs rames, tantôt {e livrant au couts du vent , lorfqu'il ne pou- 
voit les éloigner de la Côte ; ils retomberent dans le cruel embarras de man- 
quer de nourriture. Il fallut recommencer les délibérations fur un danger fi 
preffant. Ils ne pouvoient efperer de trouver dans tous les Négres du Pays 
des fecours qu'ils n’avoient dûs jufqu'alors qu'au hazard. D'ailleurs , qui les 
affuroit même que les premiers qu'ils alloient rencontrer ne feroient pas leurs 
ennemis ? Les relations qu’on avoit eues avec les Sauvages n’avoient point 
encore fait connoître leur caractere, On n’avoit jamais lié de commerce avec 
eux fans ôtages. L'intérêt avoit paru leur unique pañlion ; &, fans marchan- 
difes pour adoucir leur férocité , on n’en pouvoit attendre que de la barba 
rie. D'un autre côté, les Portugais n'étoient pas moins redoutables; car, tom- 
ber entre leurs mains , c’étoit rencontrer d’impitoyables ennemis , qui ne 
manqueroient pas de traiter un fi petit nombre d’Anglois comme une trou- 
pe de voleurs, & de les condamner au fupplice. S'y livrer volontairement, 
c'étoit courir les rifques d’une longue prifon , qui feroit accompagnée de tou- 
tes fortes d'indignités. Cependant, entre deux partis fi terribles , Baker au- 
roit choifi le dernier ; mais il reftoit encore l'incertitude de l'éloignement , 
dont il ne pouvoir juger que fur des fouverirs mal aflurés. 

À l'entrée de la nuit, ils apperçurent, fur le rivage, une lumiere qui leur 
fit conclure que c'éroit un lieu de commerce. Ils ne purent réfifter à l’envie 
de s’en approcher. Cependant ils réfolurenr d'attendre le jour pour fe pro- 


curer d’autres éclairciffemens. Le matin , ils découvrirent, fur un roc, une. 


maifon de Garde , fur laquelle ils crurent diftinguer une Croix. Cette vüe 
les fit frémir, parce qu'ils commencerent à juger que ce ne pouvoit être qu'un 
établiffement Portugais. En obfervant les environs , ils apperçurent un Chi- 
teau , qui augmenta beaucoup leurs allarmes. Mais il ne put leur refter au- 
cun doute à la vüe de deux Portugais & d’une enfeigne blanche avec la- 
quelle on leur faifoit figne de venir defcendre au rivage. Quoiqu'ils fe fuf- 
fent déterminés à chercher les Portugais , ils ne purent les voir fi près d’eux 
fans éprouver de nouvelles craintes , & dans ce premier mouvement 1ls ne 
penferent qu'à s'éloigner ; mais aufli-tôt qu'ils commencerent à fuir , on leur 
tira quelques coups de canon qui faillirent de les fubmerger. Ils fe virent 
contraints de retourner au rivage ; ce qui n'empêcha point qu'on ne conti- 
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nuat de leur tirer plufeurs coups ; aufquels ils n Fchapsrnt que par un mi- 


racle du Ciel. 

Ils aborderent dans un trouble qui ne leur permettoit pas de confiderer 
s'ils arrivoient parmi leurs ennemis. L'excès de leur infortune étoit leur meil- 
Jeur titre pour obtenir de la compañlion, Cependant , au rivage mème , ils 
furent reçus par une volée de pierres , que les Négres firent voler fur la Cha- 
loupe » & qui blefferent deux de leurs gens. Cette nouvelle infulte ne les 
auroit point empêchés de defcendre & de fe faire jour au travers des Né- 
gres , S'ils n’avoient apperçu en même tems les Portugais qui fortoient ar- 
més du Château, & préts à fondre fur eux. Dans le défefpoir de leur fitua- 
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tion , 1ls firent plufeurs décharges de leurs arquebufes , fans examiner com- 
bien ils avoient abbatu d’ennemis ; & confervant aflez de fang froid pour 
remarquer qu'il n’y avoit aucun Vaifleau dont ils puffent craindre la pour- 
fuite, ils prirent le parti de retourner vers la mer , au rifque de tous les 
coups qu'ils devoient craindre de l'artillerie. 

Il faut fuppofer une protection particuliere de la Providence pour les mal- 
hettreux. Baker , qui étoit la feule reflource des Anglois, prit lui-même la: 
rame , & les animant par fon exemple autant que par fes difcours, 1l les con- 
duifit à deux milles du Château, dans une petite rade dont il fe rappella le- 
fouvenir aufli-tôt qu'il eût reconnu la Côte, & que cer Etabliffement des. 
Portugais étoir celui qu'ils ont à l'Oueft du Cap de Tres Puntas. Dans le lieu. 
où il arriva, le rivage étoit fi tranquille qu'il y trouva du repos ; maisil n’é-- 
toit pas moins preflé par la faim. Ses Compagnons fe difpoloient à péné- 
trer dans les forêts, après lavoir prié de demeurer dans la Chalonpe pour 
ménager fa vie & fes forces, dont ils faifoient dépendre toutes leurs efpe- 
rances. Au même moment, ils virent paroïtre plufieurs Négres, qui les avoient. 
fuivis dans leurs Bateaux. Ils fe croyoient menacés d’une nouvelle attaque 3. 
mais quelques fignes de paix leur ayant annoncé de meilleures intentions , 
ils prirent le parti d'attendre. Les Négres leur demanderent , en fort bon 
Portugais, qui 1ls éroient, & ce qu'ils cherchoient fur la Côte. Leur réponfe- 
fut qu'ils étoient Anglois , & qu'ils avoient apporté d'excellentes marchan- 
difes fur deux Vaifleaux , dont ils feroient bien-tôt fuivis; mais qu'ayantéré 
fi maltraités , ils iroient offrir à des Négres plus humains leurs richefles &- 
leur amitié. Ce difcours, prononcé noblement par Baker , qui parloit la 
langue Portugaife , lui attira des préfens qui fervirent à foulager fa faim. Il 
en diftribua la meilleure partie à fes sens. Mais ayant trop appris à regarder 
les Portugais comme fes plus dangereux ennemis , il réfolut de quutter un: 
lieu où ils alloient fçavoir qu'il s’étoit arrèté. En vain les Négres s’efforce- 
rent de le retenir par leurs inftances. N’efperant plus rien des deux Vaif-- 
feaux , 1l jugea que c’étoit s'expofer à de nouveaux embarras que de les trom- 
per par de faufles promeñés. 

Il y avoit deux jours & une nuit que les provifions manquoient abfolument 
far la Chaloupe. La foible efperance que les Anglois avoient eue de trouver 
quelque reflource à la chafle, ceda , par le confeil de Baker , ‘la crainte 
d’effuyer quelque nouvelle infulte des Portugais. Ils fe remirent en mer, à 
la vüe même des Sauvages, qui les prefloienc encore de fe fier à leur bonne 
foi, & qui leur offrirent même des ôtages: Mais, après une expérience fi. 
récente , Baker étoit réfolu de périr plutôt dans fa Chaloupe que de retom-- 
ber entre les ntain$ des Portugais. Le Ciel, qui ne Pavoit point abandonné, 
permit que le refte du jour , & toute la nuit fuivante , 1l fut pouffé par un 
vent d'Ouelt qui lui fit faire environ trente lieues au long des Côtes ; fans 
autre embarras, dans une nuit fort claire, que de remuer quelquefois le- 
gouvernail pour éviter les rocs. Il fe trouva , le lendemain, à l’entrée d’une 
Baye, d’où 1l vit fortir deux Bateaux, conduits chacun par deux Négres. Certe 
rencontre lui rendant l’efperance, il fitcomprendre , à fes Anglois, qu'il étoit 
important de gagner ces Barbares par quelque témoignage extraordinaire 
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d'amitié. Ce n'étoit pas de l'or qu'il falloit à des miférables qui le fournif- 
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fent à l’Europe fans en connoïtre le prix. Mais quoique des gens de mer 
n'ayent rien de fuperflu dans leurs habits , il crut que lui-même , qui étoit 
le mieux vêtu , & ceux qui l’étoient aufli-bien que lui , pouvoient fe retran- 
cher quelque chofe de leur habillement, & l’offrir aux Négres. I] fe dépoilla 
le premier, pour en donner l'exemple. Sa vefte fut le premier facrifice qu'il 
fit à la füreté commune. Elle étoit d’un drap fin d'Angleterre. C’étoit un 
riche préfent pour un Négre. Trois de fes Compagnons l’imiterent aufli-tôr. 
On arrèta les Négres par des fignes de paix & d'amitié. Baker leur fit tou- 
tes les careffes aufquelles il les connoifloit fenfibles , & les combla de joie 


en leur préfentant à chacun une vete , fans aucune marque d’intérèr. Il les 


preffa fur le champ de s’en revêtir. Leur plus grand empreflement fur de 
retourner dans leur Ville, ornés de cette parure. La Chaloupe les fuivit à 
quelque diftance , pour leur laifler le tems de fe louer de leur rencontre. 
Tout ce que les Flottes Angloifes avorent apporté jufqu’alors en Guinée n’a- 
voit pas fait tant d’impreflion fur l’efprit des Négres. 

L'effet en fut fi prompt, que le Chef même de la Nation envoya fon fils 
au-devant de ces généreux Etrangers. Baker , le voyant paroître, profita du 
premier moment .pour lui faire connoître, par des fignes, le miférable érat 
auquel 1l éroit réduir. Ses lamentarions & fes larmes furent d'autant plus na- 
turelles , qu'elles éroient produites par le fentiment aétuel de fon infortune. 
Il offrit en mème-tems , & le refte de fes habits, & ceux de tous. fes gens ; 


pour obtenir un fecours d’où leur vie dépendoit. Il fut entendu. Le jeune: 


Négre , touché de leur nufere jufqu’à verfer aufli des pleurs , refufa leurs 
préfens & les confola par fes carefles. Il fe hâta de retourner vers fon pere’, 
pour lui infpirer apparemment les mêmes difpofitions , & revenant bien- 
tôt à la Chaloupe, il prefla les Anglois d'approcher du rivage. C’étoit leur 


ouvrir le Ciel. Ils fe hâterent avec fi peu de mefures , que la mer étant fort 


agitée , un flot renverfa la Chaloupe. Aufli-tôt quantité de Négres , qui 
étoient fur le fable, fe mirent à la nage pour fauver les Anglois. Il n’en 
périt pas un feul , & la Chaloupe même fut fauvée fort heureufenent. 

Baker loue beaucoup le caractere & la figure du jeune Prince Négre , en 


afflurant qu'il ne donne prefque rien à la reconnoiffance. Le premier fervice 


qu'il en reçut fut une grande abondance de vivres. Comme cétoit le plus 


reffant befoin des Anglois , ils s’occuperent long-tems à rafafier leur faim, 
fans faire la moindre attention à ce qu'ils pouvoient craindre de la légereré 
naturelle , ou plütot de la barbare flupidité des Négres. Mais lorfque pañfant 
la nuit au milieu d’eux , 1ls leur virent prendre leur armes, pour les obfer- 
ver d’abord avec attention, mais enfuite pour les écarter fubrilement , fans 
faire connoître que leur deffein füt de les rendre; ils commencerent à for- 


mer des foupçons qui ne leur permirent point de paffer une nuit tranquille. 


Baker s'emporta beaucoup contre ceux qui avoient eu la facilité de prêter 


leurs arquebufes ; non qu'il en appréhendât quelque effet ficheux , puifque 
les Négres étoient fans poudre, mais parce que c’étoit perdre le feul moyen 
de les contenir. Cependant il fe pafla deux jours, pendant lefquels il n'eut 
que des fujets conrinuels d'admirer leur humanité. Ses gens trouverent mè- 
me le moyen de reprendre leurs armes, fans que la Nation en parût offen- 
Ce. Ils allerent à la chafle, exercice prefque inconnu aux Négres de ces Can 
P Êl 
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tons ; & Le gibier qu'ils rapportoient , quoique avec peu d’abondance , fer- 
vit encore à leur faire obtenir du vin de palmier, qui étoit le feul des biens 
du Pays auquel ils euffent pris goût. Mais leur poudre ne fut pas long-tems 
à s’épuifer. D'un autre côté , les Négres , qui avoient toujours compté de 
voir arriver après eux quelques Vaifleaux , & dont l'intérêt éroit au fond l’u- 


nique motif, fe lafferent de partager avec eux des alimens dont ils étoient 


eux-mêmes fort mal pourvus. Le fils du Chef fut le feul dont les fentimens 


parurent fe foutenir. Il continua de fournir à Baker tout ce qu’il pouvoit re- 
trancher à fes propres commodités, ou fe procurer des autres Négres par le 
crédit qu'il avoit dans fa Nation. Loin de mettre les Anglois en état de vi- 
vre , ce fecours leur devint funefte , parce que les faifant balancer s'il ne 
valoit pas mieux fouffrir la privation d’une partie du néceffaire que de s'ex- 
pofer encore à manquer de tout ; ils n’entreprenoient rien pour fe délivrer d'une 
fi miférable fituation. Ainfi leur fanté & leurs forces s’alteroient de jour en 
jour. Il en périt cinq , que leurs compagnons ne purent enterrer fans verfer 
des larmes, & fans s’avertir mutuellement qu'ils devoient s'attendre au mê- 
me fort. 

Ils éprouverent néanmoins la bonté du Ciel lorfqu'ils furent à l’extrèmité 
du défefpoir. Deux Vaifleaux François s'étant préfentés au rivage, la guerre, 
qui étoit entre les deux Nations, n’empècha point que les Capitaines ne fuf- 
{ent fenfibles à la pitié. Ils reçurent les Anglois à bord; & Baker, qui par- 
loit fort bien leur Langue , s’attira même de la confidération & de l'amitié par 
fon mérite. Mais étant arrivé en France , il ne fubit pas moins les loix de la 
guerre avec fes compagnons ; c’eft-à-dire , qu'il demeura prifonnier pendant 
quelques années , & qu'il ne rerourna dans fa Patrie qu'après avoir payé fa 
rançon. Ce fut dans le tems mème de fa captivité qu'il compofa l’Hiftoire de 
fes malheurs. Son genie poétique sy fait quelquefois reconnoître dans les 
defcriptions ; mais en retranchant ces ornemens fuperflus , 1l refte une rela- 
tion fidéle , qu'on n’a pas fait difficulté de placer dans les Recueils les plus 
autentiques. 


SLTVE 
Voyage du Capitaine Carlet en Guinée. 


E mauvais fuccès du dernier voyage de Guinée , & le prompt retour de 
A deux Capitaines qui fembloient embarraflés à juftifier leur conduite, 
apprit mieux que jamais , à la Compagnie de Guinée, qu'elle ne pouvoit 
apporter trop de foins au choix de fes Miniftres. Il ne fufhfoit pas , pour 
ces grandes entreprifes , d'entendre le commerce & d’avoir une vive paflion 
de s'enrichir. Le courage &s la prudence n’étoient pas moins néceflaires que 
l’habileté. Cependant , après s'être efforcé de réünir toutes ces qualités dans 
les Capitaines, & n'avoir mème épargné aucune dépenfe pour équiper une 
Flotte plus nombreufe que les précedentes , on reconnut encore qu'avec 
l’habileté, la prudence & le courage, il falloit ce qu'il a pl aux hommes 
de nommer du bonheur. De cinq Vaiffeaux qui partirent en 1564, au frais 


de la même Compagnie, & fous la conduire de David Carler , un des plus 
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braves & des plus fages Officiers de fon tems , lun nommé le Merlin , pe- 
rit avec tout l’Equipage, par la faure d’un Canonier qui mit imprudem- 
ment le feu aux poudres. Les autres furent enfuite difperfés par une affreu- 
fe tempête. Le Jean Baptifke, pouffé jufqu'aux Indes Orientales, arriva au 
Port de Burboraota, fur la Côte de Tierra Firma ; d’où il ne revint en An- 
gleterre qu'après une infinité de malheureufes avantures. Il rapporta des 
nouvelles encore plus triftes du refte de la Flotte , quoique ce ne füt pas de 
ce côte-la qu'on dut les attendre. Il avoit rencontré dans fes courfes un Vaif- 
feau François, nommé le Dragon Verd , commande par le Capitaine Bon- 
-ems , qui revenoit de Guinée. La paix étant conclue entre les deux Nations, 
les François lui avoient appris que le Capitaine Carlet , après avoir perdu 
par la tempête un des trois Vaifleaux qui lui reftoient , étoit tombé, avec le 
Mignon & le Star, dans une Flotte Portugaife , vers la côte de Mina, & 
qu'il n’avoit pù fe dégager avec le Mignon qu'il montoit lui-même, qu’en 

erdant le Star. De-là 1l étoit allé fe radouber fur la Côte , où les Négres 
EE furpris avec une douzaine de Matelots, l’avoient livré aux Portugais. 
Son Vaifleau, fort maltraité dans le combat, °& réduit prefqu’à la moitié de 
PEquipage , n'avoit pas laiflé de s'échapper plus heureufement ; mais fui- 
vant le recit des François, 1l y avoit peu d'apparence qu'il eût pu tromper 
long-tems les recherches de l'Ennemi , ou qu'il füt en état de foutenir les 
doutes de la navigation pour revenir en Angleterre. En effet, comme il 
ne paroit point qu'on ait jamais été mieux inftruit de fon fort, il faut le 
compter au nombre de ceux qui périrent dans ce fatal voyage. 


CÉRA PURE MR UE: VITE 


Voyagc du Capitaine Georges Fenner aux Ifles du Cap 
; Verd en 1566. 


ES (a) obfervations que plufeurs Flottes Angloifes avoient faites en 
L divers tems fur la fituation & les propriétés des Ifles du Cap Verd, inf 
pirerent à quelques riches Marchands la curiofité de les reconnoitre avec plus 
de foin. Ils n’ignoroient pas que les François y avoient depuis longtems quel- 
que commerce; mais la paix ne laifloit rien à craindre de cette Nation; 
& jufqu'alors il ne paroifloit point qu'elle s’attribuat des droits exclufifs, 
fur un lieu où elle n’avoit pas formé le moindre établiffement. Les Por- 
tugais étoient les feuls ennemis qu'une Floite Angloife eût à redouter , 
non-feulement parce que le Portugal ne pouvoit manquer de renfermer le 
Cap Verd dansle Privilése qu'il avoit obtenu du Saint Siege , mais plus en- 
core par cette vieille haine que tant de combats & d’outfiges mutuels 
avoient rendue comme naturelle entre les deux Nations. 

Cette crainte n’empècha point la Compagnie qui s’étoit formée à Lon- 
dres d’équiper trois Vaiffeaux; le Caflle, le Mayflower , &le Georges, dont 


(4) Cette Relation fe trouve dans le deu- ge of M. Georges Fenner, quoiqu'écrite par 
xiéme Tome d'Hackluy:, fous letitre de voya- WVWalter VVreen. 
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elle donna le commandement à trois Capitaines expérimentés, Georges Fen- 
ner, Amiral, Edouard Fezner, Vice-Amiral ; & Jean Heiwood. Elle y joignitune 
Pinace. La Flotte partit le 10 de Décembre, & dèsle 1 $ au matin, elle découvrit 
Je Cap de Finifterre. Mais dans la même nuit elle avoit perdu la vüe de fon Ami- 
ral; ce qui l’obligea de fuivre la Côte de Portugal , où le cours du vent fit juger 
qu'il pouvoit avoir été pouifé. On rencontra le 18 un Vaiffeau François, 
qui n'avoit point apperçu l’Amiral. Après quelque incertitude on prit le par- 
tu de s’avancer jufqu'aux Canaries. Le 2$ on eut la vüe de Porto Santo; &, 
trois jours après, celle de Madere, qui n’en eft qu'à fix lieues. Enfin l’on 
arriva le 28 à l’Ifle de Tenerife, où l’on jetta l’ancre du côté de l’Eft , dans 
une petite Baye , fur quarante toifes de fond. 

L'inquiétude où l’on étoit pour l’Anural , avoit fait prendre le parti de 
l'attendre pendant quelques jours. Les Anglois ne découvrirent autour d’eux 
que trois ou quatre petites maifons. Ils y apprirent qu'au fond de la Baye ils 
trouveroient toutes fortes de rafraichiflemens dans une petite Ville nommée 
Santa-Cruz , dont ils n'étoient éloignés que d’une lieue. Le Vice-Amiral 
n'ayant aucune défiance des Efpagnols, avec qui l'Angleterre n’avoit rien 
alors à demêler , prit le parti de s’avancer feul , en laiffant le Georges à 
l'entrée de la Baye. Mais à peine fut-il à la portée du canon , qu'on lui en 
tira plufeurs coups , fans qu'il vit paroitre perfonne à qui il püt demander 
la raifon d’un procédé fi brufque. Il fe retira aufli-tôt vers l’autre Vaiffeau, 
d’où les deux Capitaines écrivirent une lettre fort civile au Commandant 
Efpagnol , pour fe plaindre , & lui demander des explications. Walter Wreen 
& Courtife furent chargés de cette commiflion , avec fix hommes qui les accom- 
pagnerent dans la Chaloupe. Ils s’'approcherent du rivage, quoique les flots 
fufflent extrèmement agités. Il s’y trouva trente Efpagnols, à qui Wreen dé- 
clara qu'il apportoit une lettre pour le Gouverneur , & qw'il fouhaitoit qu’el- 
le lui fut remife aufi-tôt. Un Efpagnol lui répondit qu'il pouvoit defcendre, 
& que les Anglois feroient reçus volontiers. Wreen, averti par une injure 
fi récente, protefta qu'il atrendroit la réponfe du Gouverneur à fa lettre. 
Alors le mème Efpagnol s'approchant de la Chaloupe à la nage , tendit la 
main pour y être reçu. On lui remit la lettre, enfermce dans une vefle. IL 
retourna au rivage , comme il en étoit venu, & Wreen lui vit prendre en ef- 
fer le chemin de la Ville. Cependant le nombre des Efpagnols paroiffant 
croflir , & quelques-uns même étant armés d’arquebufes , 1l crurque la pru- 
dence devoit lui faire éviter des périls inutiles. Il retourna vers la Flotte, 
après avoir déclaré qu'il attendroit la réponfe à bord, 

Le refte du jour & la nuit fuivante fe pañlerent inutilement à l’attendre. 
Mais le lendemain on vit arriver une barque , avec cinq ou fix perfonnes , 
qui avoient à leur tête le frere du Gouverneur. Il fe préfenta civilement ; & 
pour donner plus de poids à fes excufes , il accorda d’abord aux Anglois, 
non-feulement la liberté de defcendre, mais celle de trafiquer dans lIfle ; 
en leur offrant mème des ôtages , s'ils faifoient difficulté de prendre confian- 
ce à fa parole. On népargna rien pour le bien traiter, Mais quoiqu'il eût 
renouvellé fa promeffe au fujet des ôtages , on ne vit paroître perfonne après 
fon départ; ce qui fit naïtre aux Anglois des foupçons fort juftes. Cepen- 
dant comme il n’étoit pas queftion d’en venir aux hoftilités, le Vice-Amiral 

envoya 


æ. r _. _ es ee ol " LL “ “. 


x 


2 
z- 


et 
Æ hr 


Là 


F4) 


Lan 


/ les rt arriclles LA 9 


SSS 


CARTE EXACTE 
de La Cole 
du Cap 


ANSSRSESSES 


RÉ 


SS 


p ES ST 


Par cette Carte dont Bartotvante 
l'éeœactitude, 1l parott que Le Cap ver 
rest par la potr le la plu Occidentale 
de LA/r1 LE Ê 
Szsiuakion suivant ler observations de 

LAcaderve des Secences, de Pari, est 

Latit: 14 45 ARE 

Longibig . So Ouest de Par | 
Quest de Londres 
00 So Lstde Fyro 


, 


Île des OS ELLE 


1 
nommabBescheetern 


parles Hollandors 


C ap Emmanuel 


# 


DIE SAN O:Y A GE S:Lrvi IL. 275 


envoya le lendemain à la Ville deux des principaux Anglois , qui furent re- 
çus fort galamment avec leur fuite ; fans de leur dit un feul mot des Ôta- 
ges. Cetre conduite des Efpagnols parut f1 difhcile à comprendre , que pour 
éviter des explications délicates , on prit le parti de lever l’ancres Mais 
Wreen, auteur de cette rélation , protefte, qu'avec moins de patience que le 
Vice-Amiral , 1l auroit éxigé l’éxécution de leurs promelfles. Tous les Anglois 
des deux Vaifleaux ; partirent dans les mêmes fentimens , & ce levain 
de vengeance ne fit que fermenter, jufqu’à d’autres occafons qui le firent 
éclater. : 

- À deux lieues de Santa-Cruz on découvrit une autre Ville qui fe nom- 
me Ænagona. Comme l'inquiétude n’étoit pas diminuée pour l'Amiral, on 
alla mouiller dans une autre Baye de la mème Ifle à douze ou treize lieues 
de Santa-Cruz , vis-à-vis la maifon d’un Efpagnol nommé Perro de Souzes, 
Gù lon apprit que l’Amiral s’étoit arrêté au même lieu fix jours auparavant, 
& qu'il avoit remis à la voile pour Gomera. 

On fe hâta de le fuivre. IL avoit jetté l’ancre à Gomera, pour attendre à 
fon tour les deux Vaiffeaux qui le cherchoient. Ils acheterent enfemble dans 
cette Ifle une provifion de vin, qu'ils touverent beaucoup plus cher qu’à 
Tenerife , où le refflentiment du Vice-Amiral lavoir empêché de s’en four- 
mur. Le 10 ils tournerent leurs voiles vers l'Afrique , pour ne plus s'arrêter 
qu'au terme de leur voyage. 

Malgré l’habileté des Pilotes , 1ls allerent tomber contre leur intention au 
Cap Blanco fur la Côte de Guinée. Pour reparer leur erreur ils fuivirent 
les Côtes jufqu'au Cap Verd, où ils jetterent l’ancre à un mille du rivage. 
Quoiqu'ils n'afpiraffent qu'à gagner les Ifles du même nom, l’Amiral Fen- 
ner & les deux autres Capitaines , qui faifoient ce voyage pour la premiere 
fois , ne réfifterent point à l’envie de voir de plus près la belle perfpettive 
qu'ils avoient devant les yeux. Le Cap Verd eft formé par deux petites mon- 
tagnes rondes , qui s’avancent à une lieue l’une de l’autre ; & l'efpace qui 
les fépare eft couvert d’une multitude d’arbres , dont la verdure a fait don- 
ner à cette pointe le nom de Cap Verd. Tous les Officiers de la Flotte avoient 
diné le mème jour à bord de l’Amiral. Ce fut apparemment dans la chaleur 
du vin de Gomera , dont ils avoient fait provifion , qu'ils fe déterminerent 
à defcendre fur le rivage. Un Particulier , qui connoifloit cette Côte , les 
avoit aflurés que les Habitans, quoique nuds & de couleur noire , ne man- 
quoient pas d'intelligence & d'humanité. Vingt des principaux Anglois, Of- 
ciers & Marchands , fe mirent dans deux Chaloupes , avec l’Amiral à leur 
tête. En touchant au rivage, ils y trouverent une centaine de Négres, qui 
fembloient s’y être rendus pour les y attendre. Ils étoient fans arcs & fans 
féches. Les Marchands s’en approcherent fans défiance , & fuivant la coutu- 
me du Pays, ils leur propoferent d’abord de fe donner mutuellement des ôra- 
ges. Cette offre fut acceptée , mais à condition que les Anglois en donne- 


 roient cinq, & les Négres trois feulement. L’échange s'étant fait de bon- 


ne foi , on parla aufli-tôt de commerce. Les Anglois déclarérent qu'ils avoient 


apporté des étoffes de laine , du linge , du fer, du fromage & d’autres mar- 

chandifes. Les Négres à leur tour pronurent du mufc, de l’or & du poivre. 

La farisfaétion parut mutuelle. Du côté des Anglois on ne refufa point de 
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de faire venir, à la priere des Négres, divers effaisdes marchandifes d’Eu- 
rope. Dans cet intervalle les cinq ôtages Anglois fe promenerent fur le ri- 
vage avec les Néores.qui les gardoient ; & l’Amiral , avec le refte de fa fuite ;. 
étant rentré dans. fa Chaloupe , y avoit fait entrer les trois ôtages de ces Bar- 
bares. 

L'autre Chaloupe étant revenue avec les marchandifes, on fit préfent aux 
Négres de quelques flacons, de vin & de quelques morceaux de bifcuit &: 
de fromage qu'elle avoit apportés. Alors deux de leurs ôtages.demanderent 
d’être renus à terre, fous prétexte de maladie, en promettant que leur pla- 
ce feroit aufli-tôt remplie par deux autres Négres. On ne leur refufa point: 
cette grace. Mais un des Grages. Anglois.les voyant approcher du rivage 
parut fort allarmé de leur retour. Il courut. au bord de la Mer ; pour s’en: 
plaindre. Les Négres qui le gardoient voulurent l'arrêter. I1 n’en fut que: 
plus ardent à fauter dans. la Chaloupe, tandis que les deux ôrages Négres. 
fauterent de leur côte fur la terre. Le troifiéme , qui étoit encore avec l’A- 
miral , fut porté par ce fpectacle à fe jetter aufi-tôt à la nage , fans qu'on 
pût l'empêcher aufli de rejoindre fes Compagnons. Tous ces:mouvemens. fe: 
firent avec une extrème promptitude.. Mais à peine les Négres virent-1ls leurs: 
Otages hors de danger , qu'ils fe jetterent fur les quatre Anglois qui fetrou- 
voient parmi eux: ils les.dépouillerent de leurs habits, & leslaifferent nuds. 
fur le rivage. Enfuite paroiïffant armés de leurs.arcs, qui n’étoient point ap-- 
paremment fort éloignés: 1ls lancerent fur les Chaloupes. une prodigieufe- 
quantité de fléches. Elles. font empoifonnées, & la bleffure en eft incura- 
ble fi elle n’eft aufi-tôt fuccée, ou fi l’on ne fe hâte de couper à partie. 
Trois. heures après le coup ;.on fent que le poifon gagne le cœur. I] ote l’ap- 
petit, 1l caufe des vomiflemens; & jufqu’à la mort on fe fent de l'averfon 
pour toutes. fortes d’alimens & de liqueurs. Ce fut par l'exemple de quelques 
Anglois bleffés qu’on ‘acquit cette trifte connoiffance:. 

Après cette déclaration de guerre, les Négres enmenerent leurs Otages 
à leur Ville, qui eft éloignée d’un mille du rivage. Le-jour fuivant , on ren- 


voya la Chaloupe au rivage , avec huit hommes conduits par un interpré-- 


te François, parce qu'il fe trouvoit un Négre qui parloit aflez bien cette. 
. LA 
langue. Ils porterent deux arquebufes:, deux boucliers & un manteau , pré-- 


fent fi confidérable pour les Négres, qu'on fe promertoit de: fes engager 


tout d’un coup par cette galanterie à traiter de la:rançon des quatre Prifon- 
mers. Ces Barbares: apprenant dans quel deflein on rerournoit verseux , pa- 
rurent au nombre de cinquante-ou foixante, avec les Orages. William Bar, 
qui en étroit un ; ne fe vit pas plütôt à un jet de pierre de la Mer, que s’e-. 
chappant d’entre ceux qui le conduifoient , il courut de toutes fes forces. 
vers la Chaloupe. Mais ils furent plus prompts que lui pour l'arrêter. Ils le. 
maltraiterent beaucoup, & le firent reconduire àleur Ville avec fes Com-. 
pagnons , par un détachement de Négres armés. Ceux qui refterent au ti 
vage , recommencerent à tirer fur la Chaloupe, & blefferent à la jambe: 
un Matelor à qui les Chirurgiens eurent beaucoup de peine à fauver la vie. 
L’Amiral ne laifla pas de renvoyer encore , & de faire offrir aux Négres: 
tout ce qu'ils pourroient défirer pour la rançon des quatre Anpglois ; mais 1ls: 


refuferent nettement de les rendre.. Leur réponfe fut que fix femaines aupa- 
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savant, un Vaifleau Anglois, paflant fur cette Côte ; avoit enlevé trois Né- 
gres, & que la Nation demandoit qu'ils fuffent rendus ; fans quoi l'on offri- 
roit inutilement la cargaifon entiere des trois Vaifleaux pour la reftitution 
des Orages. 

Le 21 ilarrivaun Vaiffeau François de 80 tonneaux, qui venoit trafiquer 
au Cap. Les Anglois raconterent leur malheureufe avanture au Capitaine, 
& le voyant fort bien avec les Négres, ils le prierent de négocier la ran- 
con de leurs gens. L’Amiral lui promit même cent livres fterling , s'il obte- 
noit leur liberté; & fe repofant fur fa parole, il réfolut de lever l'ancre. En- 
tre les Anglois bleffés, il en mourut quatre : un cinquiéme fut obligé de fe 
faire couper une jambe pour fauver fa vie, un autre demeura boiteux , & 
fi foible qu'on n'en put tirer déformais aucun fecours. 

On partit du Cap Verd le 26, pour fe rendre directement aux Jfles qui 
portent le même nom. Ce n’eft point à caufe du voifinage ; puifque la pre- 
imiere où l’on tomba eft à quatre-vingt-fix lieues du Cap. Elle fe nomme 
Buorna Vifla. Du côté du Nord elle eit remplie de collines de fables qui la 
font paroïtre: fort blanche. On vit dans le paflage quantité de poiflons vo- 
lans. Ils ne furpañlent point les harangs en groffeur. 1 en tomba deux dans 
une Chaloupe , qui étoit attachée à la queue de fon Vailleau. Le même jour 
on mouilla l'ancre à une lieue de la pointe la plus occidentale de l’Ifle ; & 
l’on trouva un excellent fond de fable à dix brafles; mais on peut s'appro- 
cher prefque jufqu’au rivage, avec certitude de trouver le même fond. 

L’Amiral y envoya aufli-tôt la Pinace. Wreen, qui soffrit pour la condui- 
re , ne découvrit que cinq ou fix petites maifons fans aucun Habitant. Tous 
les Négres s’éroient fauvés dans les montagnes , à la vüe d'une Flotte An- 
gloife ; trompés par les Portugais , qui leur avoient fait prendre les plus hor- 
ribles idées de cette Nation. Wreen defefperoit de les joindre, lorfqu'il ap- 
perçut deux Portugais qui s’'approchoient volontairement de lui. Ils paroif- 
foient fi pauvres, qu'ils le coucherent de compañlion. Après leur avoir fait 
un prefent , pour en tirer quelque explication, 1l apprit d'eux que l’Ifle n’a- 
voit point d’autres richefles que des boucs , & des chévres fauvages , dent la 
chafle étroit fort difficile ; & que les Négres étoient extrémement féroces. Ce 
récit pouvoit paroitre fufpect, mais il étoit confirmé par les apparences, qui 
ne prefentoient que de la ftérilité. Les Portugais ajouterent, qu'ils atten- 
doient de Lifbonne , une Flotte de dix Vaifleaux bien armés, qui devoient 
arriver inceflamment, pour aflurer le commerce du Portugal. 

Ce ne fur pas la crainte qui porta l’Amiral à faire lever l'ancre après ces 
informations ; car il ne les prit au contraire que pour un artifice. Mais il 
voulut reconnoître les autres Ifles, pour regler fa conduite fur ces obferva- 
tions. Il alla mouiller le 30, dans la Baye d’une petite Ifle , qui n’eft qu'à 
une lieue de Buona Vifta, où il fit d’abord une pêche fort abendante. On 
y eften füreté, fur quatre ou cinq brafles de fond, du côté du Sud ; mais 
11 faut fe défier du milieu de la Baye, qui eft parfemée de rocs, quoiqu’ils 
foient affez couverts d’eau pour en dérober la vûe. L’Amiral defcendit fur 
le rivage , avec une troupe d’Anglois bien armés. Il alla droit à quelques 
maifons , où 1l trouva douze Portugais. Il n’y en a pas plus de trente dans 
zoute l’étendue- de l’Ifle , fans aucun mélange de Négres. Ce font des cri- 
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FR mincls x bannis pour un certain tems, qui font commandés par un feul Of. 
1 666. ficier. Ils n'ont pour nourriture que des chévres , & des poules , avec de: 
Feau fraiche. Le poiflon , qui eft en abondance autour de l’ffle , les tente f£: 
peu qu'ils n’ont pas un feul Bateau pour la pêche. Ils raconterent à l’Ami- 
sal que cetre Ile avoit été donnée par le Roi de Portugal à un Gentilhom- 
me de fa Maifon, qui fe faifoit cent ducats de revenu des feules peaux de 
boues , dont 1ls envoyoient une quantité prodigieufe en Portugal. À ce ré- 
cit, ils ajoüterent un grand nombre d’éxagérartions fur la puiflance du Roi. 
leur maître , & fur la jaloufie qui ne lui permettroit pas de fouffrir les vifites. 
des Anglois dans ces Ifles. Ils parlerent de la Flotte qn'ils attendoient, mais 
avec des circonftances fi différentes du premier recit de Buona Vifta , qu’elles. 
confirmerent l’Amiral dans l’opinion qu'il s’en étoit déja formée. L’indigna- 
tion que les gens de fa fuite en conçurent les auroit porté à quelque violen- 
ce, s'il ne les eut contenus par un ordre formel. Il n’avoit rien à redouter- 
des Infulaires , & rien à prétendre dans un lieu fi pauvre. Cependant il fe: 
fit montrer toutes les parties de l’Ifle , où les. Portugais le conduifirent civi- 
lement fur des ânes , qui font leurs feules montures. Ils lut donnerent le: 
plafir de la chafle aux boucs, & ce n’étoit pas fans peine qu'ils trouvoient: 
le. moyen de les forcer dans leurs montagnes. Des biens.de cette nature ne: 
répondant point aux efpérances des Anglois, ils ne: tarderent point à lever: 
vluies prodi- lancre. Wreen obferve qu'il ne pleut dans cette Ifle que pendant trois mois 
gicufese de l’année; depuis le milieu de Juillet jufqu'au milieu d'Oétobre ; & que: 
Fair y eft toujours fort chaud. Les Beftiaux de l’Europe y. meurent en peu de: 

tems, malgré les foins qu'on prend pour les conferver.. 

Ylede Mayo. On pafñla de cette lfle , le; de Février , dans celle de Mayo, qui en eft: 
à quatorze lieues. IL fallut quelques précautions: pour éviter un grand roc 
qui eft entre les deux Ifles; quoiqu'il ne- foit pas fort dangereux , parce: 
qu'on l'apperçoit fans ceffe. On jetta l'ancre au Nord-Oueft de Mayo, dans: 
une fort belle Baye, où l’on trouve par tout huit brafles d’eau far un ex- 
collent fond, Mais l’Ifle étant tout-à-fait déferte-, on. gagna dès le lende-: 
main celle de San-Jago, qui n’en eft qu'à cnq.lieues, Efk par Sud. En ar- 
rivant: à [a: pointe de: l'Oueft , les Anglois découvrirent un Port fort com- 
mode; & , fur le-rivage, une petire Ville, avec-un Fort , & une platte-for- 
me. Ils réfolurent d'y jetrer l'ancre , dans l’efpérance d’y commencer quel- 
que trafic : mais avant que la Flotte für à la portée -du canon , elle en en- 
rendit deux coups ,.qui lui firent reprendre fon tour au long dela Côte ex- 
térieure , pour aller mouiller dans: la premiere: Baye. On: y-trouva:un fort 
bon fond, & l’on n’apperçut dans les:rerres qu'un petit nombre de mai- 
fons difperfées. L'Amiral fe rappelloit avec étonnement , que pendant plu- 
fieurs jours qu'il avoit paffés avec les Portugais ;. dans l'Ifle dont Wreen m'a 
pas marqué le nom, ils.ne lui avoient pas parlé de l’établiffement qu'il de-. 

Ge que les An. Voit trouver à San-fago. Avant la nuit, il obferva fur la Côte , qui eft- 
at YapPerçoi- baffe & unie, plufieurs perfonnes:à cheval &c à pied , dont l'agitation fem. 

bloit marquer beaucoup d'inquiétude. 

Le lendemain on vit paroïtre , au rivage même, une compagnie beau 
coup plus. nombreufe, L’Amiral envoya aufli-tôt la Chaloupe, pour deman.… 
der fi l’on étoit difpofé à recevoir quelques. propolitions de commerce. On 


fc de San Jago. 
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fui fic dire que s'il ne venoit qu’en qualité de Marchand , non-feulement il 
feroit reçu avec joie, mais qu'on lui offroit tous les rafraîchiffemens dont 
il auroit befoin , & qu’on deliroit feulement d’avoir là-deffus une conférence 
avec lui. Cette réponfe lui caufa beaucoup de fatisfaction. Il fit préparer 
aufli-tôt les Chaloupes , pour fe rendre au rivage ; mais dans la crainte de 
quelque trahifon , il les fit mettre en état de défenfe. 

En approchant de la terre, il fut furpris de voir que le nombre des Por- 
tugais ne montoit pas à moins de trois cens chevaux & de deux cens hom- 
mes d'infanterie. Ce fpectacle éroit capable de lui infpirer quelque défiance. 
H fe fit préceder de fon Efquif , avec un Enfeigne de paix , pour leur de- 
mander encore une fois quelles étoient leurs. intentions. Ils répondirent , 
avec beaucoup de proteftations & de fermens , qu'elles étoient Lan » & 
qu'ils ne penfoient qu'à commercer de bonne foi. Ils ajourerent que leur 
PS DUR étant avec eux fur Le rivage, ils prioient l'Amiral Anglois de 
defcendre , pour conférer avec lui. La Pinace eut ordre de s'approcher. Les 


Portugais étendirent les bras & firent divers fignes d’anutié à mefure qu'elle 


avançoit. Cependant, Wreen , qui éroit chargé des ordres de Amiral, leur 
déclara qu’il ne toucheroit point au rivage fans avoir obtenu des fürerés con- 
venables. On promit de lui envoyer deux Otages dont il feroit facisfait; & 
remettant Le commerce au lendemain , parce que la nuit commencoit à s'ap- 

rocher ; on lui annonça que les habitans avoient de l'or , des vivres, des 
Négres, & d’autres biens à donner en échange pour les marchandifes d’An- 
gleterre. L’Amiral reçut toutes ces offres avec tant de fatisfaétion , qu'en 
fe retirant pour aller pañler la nuit fur fon bord , il fit faire une décharge 
de toutes les nya , & de cinq, ou fix. pieces de canon qu'il avoit fur 
fes Chaloupes. ; 

Cependant toutes. ces apparences de fincérité & d'amitié n'étoient, de la 
part des Portugais , qu'un noir artifice, pour aflurer l’exécution du plan qu'ils 
avoient déja concerté. Ils avoient , à trois licues du rivage , derriere une 
pointe qui bornoit les: yeux. à l'Oueft , une Ville fur le bord de la mer , où 
ils faifoient armer , avec la derniere diligence , quatre Caravelles & deux 
Brigantins. Ils y mirent tous les hommes & tout le canon que ces fix Bärimens 
pouvoient porter ; & dès que la nuit fut arrivée , 1ls les firent avancer à la 
rame, en fuivant de fort près les Côtes ; de forte que la terre étant fort 
haute & la nuit aflez obfcure , ils ne furent apperçus des Anglois que lorf- 
qu'ils furent vis-à-vis du Mayflower. Encore la confiance avoit-elle répandu 
tant de joie dans l'Equipage , & même parmiles Matelots de garde, qu'on y 
fafoit trop de bruit pour être capable d'entendre celui des ennemis. Il n’y 
avoit point d'artillerie préparée, &. tout le refte étroit. dans le: mème dé: 
fordre. 

Les Portugais s’étoient donc approchés à la portée du canon, lorfqu'un- 
Matelot du Mayflower ; appercevant quelque ie à fi peu de diftance 
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jetta les yeux par hazard, & découvrit les fix Bâtimens. 11 donna aufli-tôt” 


lallarme. Mais, dans la premiere furprife ;. on efluya lal premiere décharge 


des ennemis , fans avoir rien à leur oppofer. Elle n’eut point d'effet dange- 
reux. Deux pieces de canon, qu'on eut bien-tôt mis en état de tirer , leur 


frent perdre l'efperance de mettre le feu au Vaifleau avant qu'on pût fe rez 
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connoître. Cependant ils eurent Le tems de faire une feconde décharge , tan- 
dis qu'on difpofoit le refte de l'artillerie ; & les Anglois , fort incommodés 
de plufeurs coups, prirent le parti de couper leurs cables pour fe retirer 
vers l’'Amiral. Ils furent pourfuivis quelques momens ; mais l’Amiral ayant 


fair entendre qu'il n’étoit pas éloigné , les Portugais fe retirerenr , avec le 
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chagrin d’avoir manqué leur entreprife. 

Quoique les ténébres n’euflent pas permis de reconnoitre la groffeur de 
leurs Vaifleaux , leur haine demeuroit fi bien prouvée, malgré l'incertitude 
de leurs forces, qu'on ne balança point à s'éloigner avant le jour. Ce ne fut 
pas néanmoins pour prendre la fuite ; car on alla moüiller , dès le lende- 
main , à douze lieues de San: Jago, dans une autre Ifle qui fe norme Fue- 
go. La prudence obligea feulement de demeurer à la diftance d’une lieue , 
vis-à-vis une Chapelle blanche , qui eft à la pointe de l'Oueft. Il ne faïlloit 
pas d'autre marque que lIfle étoit habitée par des Portugais ; mais on dé- 
couvrit en mème-tems une petite Ville à une demie lieue de la Chapelle. 
Le nom de cette Ifle lui vient d’une montagne extrèmement haute, qui brule 
continuellement. Trois habitans fe préfenterent fur le rivage , fans paroi- 
tre effrayés d’appercevoir fi près d’eux une Flotte étrangere. L’Amiral fut aflez 
maître de fes reffentimens pour ne pas fouffrir qu'ils fuffent infultés. Il ft 
avancer la Chaloupe ; & Wreen , qui fe chargeoit volontiers de ces com- 
miflions , apprit d'eux qu'il y avoit près de la Chapelle une fource d’eau 
fraîche , où l’on ne fit pas difficulté de renouveller la provifion des trois Vaif- 
eaux. Les trois Portugais , que le feul hazard fembloit avoir amenés dans 
ce lieu defert , marquerent beaucoup de regret à l’Amiral de l’infulte qu'il 
avoit reçu à San-Jago ; mais il douta que ce fentiment fut fincere , lorf- 
qu'ils eurent ajouté qu'il étoit défendu aux habitans de Fuego , d'entretenir 
le moindre commerce avec les François & les Anglois, & de leur fournir 
mème des vivres , lorfqu'ils pourroient s’en défendre par la force. C’éroit 
un avis dont il étoit facile pénétrer le fens. Aufñli l’'Amiral ne s’arrèra- 
t'il que pour leur faire des queftions fort indifferentes , tandis que les Cha- 
loupes alloient & venoient de la Flotte à la fontaine. Il apprit encore que , 
trois ans auparavant , l’Ifle entiere avoit failli d’être abimée par les éruptions 
de la montagne ; qu'elle produifoit une grande abondance de nuller, qui 
tenoit lieu de blé aux habitans, & des pois femblables à ceux de Guinée ; 
qu'elle avoit differentes fortes de beftiaux , & quantité de chevres; que l’uni- 
que marchandife du Pays étoit le coton , qu'on y cultivoit avec beaucoup 
de foin; enfin, qu'il y avoit peu de füreté pour les Anglois à demeurer 
long-tems à l’ancre fi près de la Côte , parce qu'outre plufieurs Vaifleaux 
qui étoient dans le Port ; on attendoit à tous momens la grande Flotte de 
Lifbonne , dont la commiflion principale étoit d’éloigner les Etrangers des 
Etabliffemens Portugais. 

La fin dé ce difcours fit ouvrir les yeux aux Anglois. Ce n’étoit point ap- 
paremment fans deflein que ces trois hommes s'écoient trouvés fur le rivage 
à l’arrivée de la Chaloupe. L’Amural'crut ; avec beaucoup de vraifemblan- 
ce, que les Portugais de l’Ifle pour éviter l’occafion d'en venir aux armes, 
avoient voulu tenter l’artifice , en faifant infinuer à des Etrangers, dont ils 


sedoutoient les approches > tout ce qu'ils avoient crû propre à leur faire pren- 
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dre fa réfolution de s'éloigner fans violence. Si certe rufe leur réüffit, ce fur 
par des raifons fort differentes. L’Amiral confidera que fes ordres n'Étoient 
par de porter la guerre aux Ifles du Cap Verd , & que la Compagnie de 
Londres l'ayant envoyé dans la faufle fuppofñition que Les Portugais n’y avoient 
aucun Etablifflement régulier qui put s'oppofer à la hiberté du commerce , il 
y auroit de l'imprudence à rifquer trois bons Vaiffleaux dans une occafion dont 
il ne voyoit point de fruit à recueillir. Quand l’arrivée de cette redoutable 
Flotte , dont les Portugais de chaque Ifle l'avoient menacé comme de con- 
cert, n'auroit été qu'une fable inventée pour l’effrayer , 1l conçut que les for- 
ces réünies. de toutes les Ifles l’emporteroient fur les fiennes. Cependant, 
pour ne rien donner à la crainte , 1l paffa dans une autre Ifle , nommée 
Brava , qui eft à deux lieues de Fuego. IL n’y trouva que trois ou quatre 
Portugais ; mais la multitude des chevres fauvages , & l'abondance des beaux 


Re Ses: . 
arbres que la terre y produifoit naturellement , lui perfuaderent qu'elle pou- 


voit ètre facilement peuplée. 


Le 2ç de Février , 1l réfolut d'abandonner entiérement les Ifles du Cap 


Verd ; & cinglant en pleine mer ; fans que l’Auteur de la Relation fañle 
connoître quelles évoient fes vües, 1l arriva, après vingt-huit jours de na- 
vigation , à la vüe des Ifles Açores. Si. c'étoit la feule force du vent qui lui 
avoit fait tenir cette courfe , 1l devoit admirer la bizarrerie de fa fortune, 
qui le ramenoit toujours au milieu des Portugais. Mais, Quoique Wreen 
n'explique pas nettement le bur de ce voyage , 1l femble que’le commerce 
n’étoit qu'un voile qui couvroit d’autres defleins. Les Anglois apprenoient , 
depuis long-tems , que diverfes Narions fe faifoient des Dabliflemens avan- 
tageux dans des Ifles défertes , qui leur fervoient comme d’entrepôt pour 
des entreprifes plus éloignées. Il y a beaucoup d'apparence qw'ils cherchoient 
à fe procurer quelque avantage de la même nature entre l'Afrique & l’An- 
gleterre. 

. Is fe trouverent , le 22 de Mars , devant les Ifles de Fores & de Cuervo , 
qui ne font éloignées entr'elles que de deux lieues. Ils jetterent l'ancre con- 
tre celle de Cuervo, vis-à-vis un Village d'environ douze maifons. Mais le 
vent y devint fi furieux, pendant la nuit, qu'ils furent jettés fur la Côte de 
Flfle de Flores , après avoir perdu une de leurs ancres. Ils en perdirent deux 
autres , en voulant réfifter à la tempête, qui dura pendant près de trois 
jours. Enfin , ils fe livrerent au vent, qui les UE) vers l’ifle de Fuial, 
ou de Fyal. Elle à, près d'elle, trois autres Ifles, Pico, Saint Georges , & 
Graciofa. Dans le: débrdre de la Flotte, ils ne jugerent point à propos de 
sy arrèrer , d'autant plus qu'en paffant au Sud-Oueft de Fyal ; vis-à-vis 
d'une belle Baye , ils crurent appercevoir plufieurs mats, qui leur firent dou- 
ter fi ce n’étoit pas la grande Flotte Portugaife dont on les avoit menacés. 


Ils continuerent de fuivre le cours du vent jufqu'à l'Ifle de Tercere, où ils: 


arriverent le 8 de Mai. Un Vaïfleau Portugais , qu'ils y rencontrerent, les 
allarma fi peu , que fe trouvant prefque fans cables & fans aneres, ils ré- 
folurent de le joindre, dans l'efperance qu'il en auroit quelqu'un de fuper- 
fu dont ils pourroient s’accommoder. Mais le jour fuivant , ils Le virent ac- 
compagné d’un autre Vaifleau & de deux Caravelles. Alors, ne doutant point 
que ce ne für une partie de la grande Flotte , qui pouvoit avoir été difper- 
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fée par la tempète , ils fe crurent dans la néceffité de fe préparer au com- 
bat. Un des deux Vaifleaux Portugais étoit une Galeafle royale de qua- 
tre cens tonneaux, montée de trois cens hommes , & d’une bonne artillerie 
de fonte. 

Il fur le premier qui fe mit en mouvement à la vüe des Anglois. Sa bor- 
dée, qu'il lâcha auffi-rôc , fut fi rerrible qu’elle caufa un défordre affreux fur 
le Vaifleau de l’'Amiral. Cependant le Mayflower lui rendit une partie du 
mal , tandis que l’Amiral, fe remettant du premier trouble , s’efforça aufli 
de venger fa propre difgrace. On continua de fe canonner pendant le refte 
du jour , mais fans être tentés de s'approcher davantage; ce qui fit juger aux 
Anglois que les ennemis attendoient leurs autres Vaiffleaux , pour s’aflurer de 
la victoire avec moins de danger. L’Amiral , trop maltraité pour s’obftiner 
à fe défendre, vit arriver, avec joie , les ténébres, qui lui faciliterent le 
moyen de s'éloigner. Les trois Vaiffeaux fe rejoignirent heureufement à la 
pointe du jour ; & le Capitaine du Mayflower fit pañler huit de fes gens 
fur lAmiral , à la place d'autant de bleffés, qui furent tranfportés fur {on 
bord. 

Il ne reftoit plus qu'à retourner promptement en Angleterre , où la Flotte 
arriva le 6 de Juin. L’Auteur n’explique pas mieux les fuites que les motifs 


de ce voyage. 


CE AD I LORS E EX. 


Voyage de Thomas Srephens à Goa , fur la Flotte Portugaife, 
en 15794 


T ES navigations qu'on a lues jufqu'ici n'ayant été que l’effai des An- 
glois, on n’a pü fe difpenfer de leur donner place dans ce Receuil, 

au rifque de caufer un peu donne: par la ftérilité des événemens. Mais la 
{cene va s'ouvrir à des entreprifes plus importantes. Le voyage dont je com- 
mence l’hiftoire pafle pour le premier que les Angloïs ayent fait aux In- 
des. IL mérite cette difindion , quoiqu'il n’ait été fait que par un particu- 
lier; puifqu'il devint la fource de tout ce que la même Nation a fait de plus 
éclatant dans cette partie du monde. Ce fut au retour de Stephens que les 
Anglois, comprenant, par fes recits & fes obfervarions , combien ils avoient 
négligé leurs avantages, depuis que le Portugal accumuloit des tréfors auf- 
quels toutes les Nations de l’Europe avoient les mêmes droits d’afpiter , s'en- 
flammerent des deux puiflantes pañlions de l’intérèt & de la gloire, & pré- 
tendirent à des biens dont on ne pouvoit du moins leur refufer le partage. 
La Relation de Stephens fe trouve dans une Lettre dattée le 10 de No- 
vembre 1579, à Goa. Il marquoit à Thomas Stephens, fon pere , Marchand 
de Londres , non-feulement les circonftances de fon voyage ; mais les mo- 
tifs qui l’avoient porté à l’entreprendre fans fa participation ; & ce détail 
hiftorique étoit accompagné de fages remarques qu'il le prioit de communi- 


quer à fa Patrie, Elles y firent toute l'impreflion qu'il en avoit efperée, 
CR Hackluyr, 
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Hackluyt , qui nous a confervé une Piece fi curieufe , ne nous apprend pas 
d’ailleurs de quelle profeflion étoit le jeune Stephens. Mais il paroit par une 
autre Lettre , qui fera citée dans l'endroit qu’elle regarde, qu'il étoit Jéfuite, 
& qu'il pafla mème le refte de fa vie au College de Goa. On trouve aufñli 
qu'il avoit été élevé dans l’'Univerfité d'Oxford , au New College. Pyrard de 
La Val , qui étoit prifonnier à Goa en 1608 , affure que Stephens étoit alors 
Recteur du College de Morgan , dans l’Ifle de Sa/fer. 

Mais, laiffant tout ce qui n'appartient point au deffein de cet Ouvrage, 
jentre dans la navigation de on Il obferve d’abord que la Flotte Por- 
tugaife , où il fut reçu pour fe rendre aux Indes Orientales, portoit un grand 
nombre de femmes & d’enfans, que la foiblefle du fexe ou de l’âge n’em- 
pêche point de fupporter la mer avec moins d’incommodité que les hom- 
mes. On partit de Lifbonne le 4 d'Avril 1579 , au fon des trompettes & de 
l'artillerie, fuivant l’'ufage qui s’obfervoit alors en Portugal. Le 10 , on étoir à 
la vüe de Porto Santo , proche de Madere , où l’on rencontra un Vaiffeau 
Anpglois , qui eut la hardieffe d’infulter la Flotte de quelques coups de canon , 
mais en ufant de toutes fes voiles pour s'échapper auñli-tôt. 11 ne laiffa point 
d’efluyer, dans fa retraite , une bordée de l’Amiral Portugais , qui parut 
l'avoir incommodé beaucoup ; & Stephens, plein d'amour pour fa Patrie, 
fut fort afiligé de voir un fi beau Bâtiment expofé à périr , par la folie de 
ceux qui le commandoient. 

La Flotte Portugaife ayant été retenue pendant quatre jours aux Canaries 
par les vents contraires , Stephens eut le rems d'admirer le Pic de Tene- 
rife. Le tems continua d’être fi mauvais qu'on vit peu d’apparence de pou- 
voir doubler cette année le Cap de Bonne-efperance ; ce qui n'empècha point 
qu'on ne remit à la voile le 14 de Mai, & que paffant entre les Ifles du Cap 
Verd & les Côtes d'Afrique , on ne s’efforçât d'arriver du moins à la Côte 
de Guinée. On eut beaucoup à fouffrir dans ce paffage » foit par la chaleur, 
foit par des alternatives continuelles de calme & d’orage. Quelquefois la 
Flotte étroit pluñeurs jours fans le moindre mouvement , expofée dans cet 
intervalle aux plus violentes ardeurs du Soleil , qui augmentoient encore par 
limmobilité de air & de l'eau. Quelquefois des vents imprévüs, s'empa- 
rant tout-d’un-coup des voiles , caufoient fur chaque bord des défordres que 
les plus habiles Matelots ne pouvoient prévenir. Le plus fouvent , au long 
de ces Cotes , l'air eft épais & nubileux , troublé par le tonnerre , & par des 
pluies fi mal faines , que fi l'eau tombe & s’arrète un moment fur les vian- 
des , elle y produit aufli-tot des vers. Stephens obferva fouvent dans ces Mers 
un corps qui nage fur l’eau, & qui a quelque reffemblance avec une crête de 


coq, mais dont B couleur eft beaucoup plus belle. Les Portugais Pappellent Vif 

au de Guinée. Elle eft foutenue par une forte d’aîles , qui reflemblent à 
celles des Poiffons , & fans doute qu’elle en eft une efpece ; mais on prétend 
au’elle eft fi venimeufe qu'il y a + péril à la toucher. 

On n’employa pas moins de trente jours à traverfer l’efpace qui eft entte 
le cinquiéme degré de latitude 8 l’Équateur , qu'on eut enfin le bonheur 
de paffer le 30 de Juin. Enfuite les calmes devinrent fi fréquens jufqu'au Cap, 
qu'ils cauferent de l’étonnement aux Matelots les plus expérimentés. Depuis 
ja Ligne, Les Vaiffeaux ne peuvent fuivre ordinairement la plus courte voie 
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pour aller au Cap. Ils font obligés de porter au Sud, le plus qu'il eft poffi- 

le, par les us qui font connues & qui n'appartiennent point à cet Ou- 
vrage. Mais à la fin le vent fervit fi bien la Flotte Portugaile , qu'il lui ft 
vaincre une partie des difhcultés ordinaires, & gagner le Cap prefque direc- 
tement. Stephens fait ici quelques réflexions fur la difficulté de naviguer 
de l'E à l’Oueft, ou de l’Oueft à l’'Eft, parce qu'il n’y a pas de point fixe: 
au Ciel qui puifle diriger un Vaifleau. Pour fuspléer à ce défaut, Les Na- 
vigateurs font attention aux moindres fignes qui paroiffent dans l'air ou fur 
mer ; & moitié par leur propre expérience , en calculant l’efpace que leur 


STEPHENS. 


1579. 


Vaiffeau parcourt avec chaque vent, moirié avec le fecours des Livres & des. 
Journaux d'autrui, ils jugent dans quelle longitude ils fe trouvent ; car ils. 


HAS a font toujours fürs de la latitude. Mais la meilleure méthode , fuivant Fopi- 
&e olcpnens, 


le] 


Saint-Michel , qui eft une des Azores, dans la même latitude que Lifbonne,. 


elle fe tourne direétement au Nord. Enfuite elle varie fi fort à l'Eft, qu’en- 


tre cette Ifle & le Cap la difference eft de trois ou quatre points. Au Cap: 


2 L 
das Agulias ; un peu au-delà du Cap de Bonne-Efperance , elle retourne au 


Nord ; & vers l’'Eft du mème lieu , elle varie encore à l'Oueft | comme elle- 


a fait auparavant. 


Prodisicuxnom. Pour ce qui regarde les fign Stephens obferve que plus on approche 
bred’oifeaux vers se © 9 on tephe S b Su 4 P PE 


les Côtes d'afri. des Côtes d'Afrique, plus on trouve d’efpeces d’oifeaux fingulieres. À trente- 


. à 2 
ques lieues de la Côte, &, fuivant fon calcul , à deux cens milles des Ifles les 


plus proches , on commence à voir , à la fuite des Vaifleaux , plus de trois 
mille fortes de: volatiles, dont quelques-uns ont les aïles fi larges qu’au rap- 


port des Matelots.elles n’ont pas moins de fept pieds. Tous ces animaux font 
fi gras qu'on ne peut s'imaginer qu'ils manquent de nourriture. Les Poitu- 
gais Les diftinguent par difierens noms , qui expriment quelqu'une de leurs pro- 
riétés. Par exemple , ils appellent les uns Manche de velours , parce que la 


fuperficie de leur plumage reflemble au velours, & qu'en volant leurs ailes: 


paroïffent plices comme nous plions le coude. Cet oifeau caufe toujours d’au- 


tant plus de joie aux gens de mer, qu'il eft le dernier qui fe fafle voir à ceux qui. 


D 


Diérentes eR approchent du Cap. Dans tous les lieux calmes , proche de la Ligne, Ste-- 
phens obferva des poiffons, que les Portugais appellent Tuberomes , longs de: 


Pecese 


fx pieds ; & fi voraces, que non-feulement ils avallent tout ce qu'on leur 


prélente, mais que s'ils voyent quelque aliment fufpendu au Vaifléau ils. 
s'élancent pour le dévorer. Ils ont toujours, comme en cortége, plufieurs 


petits poiflons autour d’eux , dont trois ou quatre nagent devant, & les au- 


tres à leurs côtés. Il y en a d’autres qui s’attachent à leur corps mème , & qui. 
paroïffent fe nourrir des fuperfluités qui croiffent deffus. Les Matelots pré-. 
rendent qu'ils y entrent aufli, & qu'ils trouvent à fe repaitre jufques dans les: 
entrailles du monftre. On letue avec de grands crocs, mais plus fouvent par 


une efpece de vengeance, que par goût pour fa chair , quoiqu’elle ne foit pas 
défagréable. Les Portugais prétendent qu'il ne fe trouve que fous la Zone Tor- 
ride: Les poiflons volants ne paroiflent pas moins des monftres à ceux qui les 
voyent pour la premiere: fois. Il eft fi étrange d’appercevoir tout-d’un-coup: 
des efpeces de harangs, qui fortent de l’eau avec des aîles, & qui traverfent 
Pair dans un certain efpace, qu'on a peine à ne les pas prendre pour de vé- 


nion de Stephens , eft de remarquer les variations de laiguille aimantée. A: 
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ritables oifeaux. Cependant ils ne s’élevent pas fi haut que d’autres poiflons 
nommés Æ/bocoras , qui les pourfuivent fans cefle, ne fautent fouvent après 
eux & ne réüfliflent à les prendre. Ils vont ordinairement en fort grand nom- 
bre, pour fe défendre de ce terrible ennemi , qui eft de la grandeur d’un 
Saumon. Ils font chaffés aufli par le corbeau de mer , qui les faifit fouvent 
dans leur vol. 

La Flotte arriva le 29 de Juillet à ce fameux Cap, qui étoit encore un 
objet de terreur pour tous les gens de mer. Elle n’y efluya point de tempête; 
mais elle y trouva la mer fort haute. Ici l'erreur du Pilote expofa le Vaifleau 
de Stephens au dernier danger. Au lieu de pafler le Cap , fans s'approcher 
de la terre, avec le fecours des fignes ordinaires, & de fe conduire par la 
voie la plus füre, c’eft-à-dire, en fondant le fond , 1l s’imagina qu’il feroit 
toujours le maître du vent, & s’avança fi près du rivage , que le vent ayant 
tourné au Sud , & les vagues étant devenues fort impérueufes , le Vaifleau 
fut pouflé , malgré lui, vers le Cap das Agulias , fur moins de quatorze 
brafles de fond , & s’y trouva dans une fâcheufe fituation ; car il n’avoit, 
fous lui, que des rochers fi pointus & fi tranchans que l'ancre n’y pouvoit 
mordre ; tandis que , d’un autre côté , le rivage étoit fi mauvais qu'il étoit 
impoñlible d’y prendre terre , & le Pays d’ailleurs fi rempli de tygres, & de 
Nations féroces qui mafflacrent les Etrangers , qu'il ne reftoit aucune efperan- 
ce. Cependant, après avoir perdu les ancres, & lorfqu’à toutes fortes de rif- 
ques on s’aidoit des voiles pour gagner quelque autre endroit de la Côte, un 
vent de terre , qui s'éleva heureufemeut , repouffa le Vaiffeau vers la haute 
mer. Le jour fuivant , il rejoignit la Flotte dans un lieu où l’on s'arrête or- 
dinairement pour la pêche, qui y eft fort abondante , & l’on y prit tant de 

oiffon, qu'on eut de quoi s’en nourrir pendant deux jours. Un Marelot de 
l’Equipage de Stephens pècha une groffe piece de corail. 

Quand on a doublé le Cap de Bonne-Efperance , il fe préfente deux rou- 
res pour aller aux Indes; l’une , en-deça de l’Ifle de Saint-Laurent ; & c’eft 
celle qu'on prend le plus volontiers, parce que paffant enfuite à Mozambi- 
que , on s’y arrête quinze jouts où un mois pour s’y rafraîchir , & qu'il ne 
refte qu'un mois de navigation jufqu'à Goa. L'autre route , qui eft der- 
riere l’Ifle de Saint-Laurent, ne fe prend que lorfqw'il eft trop tard pour fui- 
vre la premiere , c’eft-à-dire , lorfqu’on n’a point doublé aflez tôt le Cap de 
Bonne-Efperance pour efperer de gagner Mozambique. Alors la navigation 
eft fort incommode , parce qu'il ne fe trouve plus de Port où l’on puifle re- 
lâcher, & que, dans une fi longue courfe , non-feulement l’eau & les vivres 
manquent, mais les maladies font encore plus redoutables. Le fcorbut , la 
fievre , la diflenterie caufent des ravages fi terribles , que fouvent il ne refte 
affez de force à perfonne pour la manœuvre du Vaiffeau. 

La Flotte Portugaife fut forcée de prendre cette derniere route. Elle eut 

lus de cent cinquante hommes attaqués de diverfes maladies. Cependant 

elle n'en perdit que vingt-fept. Stephens eut le bonheur de conferver une 

arfaite fanté. Il remarqua que ce paflage eft rempli de rocs cachés fous la 

furface de l’eau , & de fables mobiles , qui obligent fouvent de s’arrèter pen- 

dant la nuit. Après qu'on eut paffé la Ligne à trois degrés Nord, il vit, à la 

fuite des Vaifleaux , quantité de crabes , aufli rouges qu’elles font en Europe 
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après avoir été cuites. Vers l’onziéme degré , ils furent environnés long- 
ems d’une multitude infinie de toutes fortes de poiflons , qui fervirent de: 
rafraichiflement à la Flotte pendant près de quinze jours. Ce fecours. étoic 
d'autant plus néceffaire qu'il reftoit fort peu de provifons ; car le voyage , 
qui fe fait ordinairement dans l’efpace de cinq mois, en avoit déja duré près. 
de fept. 

Ces poiffons marquent moins le voifinage de la terre, que la profondeur 
extrème de la mer. Cependant on prit deux oifeaux qui parurent un meil: 
leur figne, parce qu'on crut les reconnoïtre pour des oifeaux de la Mer des. 
Indes. Mais on vérifa bien-tôt qu'ils venoient de celle d'Arabie , & qu'on 
étoit proche de Socotora , Ifle à l'entrée de la Mer Rouge. Les grands vents 
de Nord-Eft & de Nord-Nord-Eft, commençant à s'élever dans cette faifon ,. 
il fallut vaincre beaucoup de difficultés pour porter à l’'Ef , fans compter les 
variations de l’aiguille & la force des Courans, qui cauferent une infinité 
d'erreurs. 

Les premiers fignes qu'on eut du: voifinage de a terre furent certains oï- : 
feaux qu'on reconnut manifeftement pour des animaux Indiens; des bran- 
ches de palnuers & d’autres arbres qui flottoient fur l’eau ; des ferpens qu’on 
voyoit nager , & une fubftance que les Portugais appellent du nom d’une- 
monnoye de leur Pays, parce qu'elle eft-ronde & gravée naturellement. Ces. 
deux dernieres marques font fi certaines, que fi le vent n’eft point abfolu- 
ment contraire , on apperçoit la terre le-jour fuivant. Aufli la découvrit-on , 
avec une joie extrême de-toute la Flotte, qui manquoit entiérement d’eau &. 
dé vivres. | 

Elle entra au Port de Goa le 24 d'OŒtobre. Stephens explique dans fa Re: 
lation Fétat de certe Ville & de fon commerce, tel qu'on la vü dans-les. 
Relations Portugaifes. Quoique je le fuppofe Jéfuite, il ne me paroît pas fur- 
prenant qu'avant la réformation d'Angleterre un Religieux de certe Compa- 
gnie ait pü follciter fa Patrie à chercher les moyens de participer aux ri- 
cheffes qu'il voyoit pafler continuellement en Portugal. Ce-n’étoit point à ravir 
le bien d'autrui que Stephens follicitoit les Anglois ; mais à fe donner les. 
mêmes foins pour tirer parti-du commerce par les mêmes voies. 
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Quelques expéditions navales des Anplois contre les Efpagnols. 
& les Portugais. 


% UOIQUE le recit de Stephens, & quelques Relations que les Por 

Z tugais même avoient déja publiées de leurs propres avantages, euflent 
jetté dans l’efprit des Anglois les premieres étincelles de ce feu qu'ils ont fait 
éclater dans la fuite avec tant de gloire, & qui fubffte encore aux Indes 
Orientales ; il fe paffa quelque tems avant que leurs entreprifes puflent aller 
aufli loin que leurs vües , & les Côtes de Guinée furent encore le feul objet 


qui les arrèta pendant plufieurs années. Avec l’intérèt du commerce , 1ls. 
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avoient à fatisfaire les reffentimens d’une jufte vengeance pour tant de per- 
tes & d'outrages que les Portugais leur faifoient efluyer. L’Amiral Fenner 
avoit reprefenté » fous les plus vives couleurs, la trahifon du Cap Verd, & 
les autres infultes qu'il avoit recues dans un voyage, où , loin de violer les 
droits du Portugal , il n’avoit cherché qu'à fe lier avec les fujets de cette Cou- 
ronne par des offres de fervice & d'amitié. En effet , il eft difficile de con- 
cevoir comment la paix, qui fubfftoit entre les denx Couronnes, n’empè- 
choit point que les Portugais ne traitaflent d’ennémis rous les Vaiffeaux d'An- 


gleterre qui s'approchoient de leurs Etabliffemens ; comme fi la donation 


du Saint Siege, qu'ils faifoient valoir fans cefle , eût rendu leurs poffeflions. 


fi facrées qu'on ne püt y jetter les yeux fans profanation. Les Vaifleaux de 
France & d'Angleterre étoient obligés, par cerre raifon , de partir armes ; 
non pour attaquer, car il ne paroït pas qu'ils en cherchaffent jamais l'occa- 
fon, mais pour fe défendre, parce qu'au mépris des promefles & des fer- 


mens , Les Portugais ne les voyoient jamais paroître fans employer la force 
ou la trahifon pour les détruire. Pien-tôt les Efpagnols entrerent dans les 
mêmes principes pour l'Amérique ; & dans le tems dont je parle , ces deux. 


fieres Nations fembloient s'être propofé de ruiner, en Europe même , tout 
ce qui pouvoit leur caufer quelque inquiétude pour leur nouvel Empire dans 
les deux Indes. 

Le Primrofe, Vaifleau Anglois de cent cinquante tonneaux, alla jetter l’an- 
-ere dans la Baye de Bilbao, le 25 de Mai 1585. L’Anglererre & l’Efpagne 
éroient alors dans une paix profonde. Deux jours après, il vint du Poit une 
Pinace Efpagnole, fur laquelle étoit le Corregidor de la Ville , avec cinq ou 
fix perfonnes , qui fe donnerent pour des Marchands du Pays. Ils avoient 
en efet quelques marchandifes, & leurs difcours furent conformes à la bon- 
ne intelligence qui régnoit entre les deux Nations. Le Capitaine Anglois, 
nommé Fofler , les reçut & les traita civilement. Pendant qu'on les caref- 
foit à bord ; trois d’entre eux feignirent quelques raifons pour retourner à 
la Ville ; mais les autres continuerent de fe réjotir , fans Éale le moin- 
dre fujet de défiance aux Anglois. Quelques momens après , il parut une 
grande Barque , chargée de foixante-dix perfonnes, qu'on fit encore pafier 

our des Marchands. Elle fur fuivie , au mème inftant , d’une Chaloupe , 
fur laquelle 1l y en avoit vingt-quatre. Fofter , allarmé de cette multitude, 
pria le Corregidor de ne pas faire approcher tant de monde à la fois. Mais, 
fans faire attention à fa priere , les Éfpagnols monterent à bord avec leurs 
épées & d’autres armes; & pour ne laiffer aucun doute de leurs intentions, 
ils firent fonner une trompette, qui étoit la marque de leur triomphe. Auf- 
tôt , ils prirent poffeflion de toutes les marchandifes du Vaifleau. Le Corre- 
gidor , accompagné d’un Officier qui portoit une baguette blanche à la main, 
ft approcher Fofter, & lui dit : » Rendez-vous ,. car vous êtes le prifonnier 
» du Roi «. Plufieurs Efpagnols lui préfenterent la pointe du poignard, avec 
menace de le tuer fi fes gens faifoient la moindre défenfe. 

Le Capitaine confterné parut accepter fon malheur avec foumiffion. Mais 
la confiance que les Efpagnols avoient à leur nombre ; & l'ardeur avec la- 
quelle 1ls commencerent à tranfporter les marchandifes dans leurs Chalou- 
pes; lui donna le rems de fe reconnoître. Il fit entendre à fes gens, dans 

Nnuiÿ 


eee yes 2 
FOSTER, 
1605 


Départ de Fof. 
ter. Il :relâchea: 
Bilbao: 


Il eft tromr£ &&: 
attaqué par les: 
Efpagnols, 


Il eft fait prie 
fonnier. 


Er renscnr ner 


FOSTER. 
185$. 


HI fe remet cou- 
rageufement en 
liberté. 


Il prend le Cot- 
segidor Elpagnol 
&c quitte le Pays. 


Raïfoh qui avoit 
armé contre lui 
Les Efpagnols. 


PE RS, 
\VHIBDON. 


O7 


1586. 


Prife d’une peti- 
# Barque. 


Prife d’un Vaif 
{eau Efpagnol, & 
de Dom f'edro 
Sarmiento, 


288 HI S. T'O:IR EE) GE N'ERYAïLE 
leur Langue , que s'ils étoient pipalss à le foutenir , il périroit pour les dé- 
livrer de cette tyrannie. Le Vaifleau étoit bien armé. Ils fe rendirent, fans 
affectation , fous les écoutilles , où ils concerterent en peu de mots leur en- 
treprife. Elle fut conduite avec tant de fagefle & de bonheur, que prenant 
le tems où la plüpart des Efpagnols étoient fortis du Vaifleau , chargés du 
butin qu'ils tranfportoient , ils tuerent une partie de ceux qui fe trouvoient 
à bord, & firent le Corregidor même prifonnier. Ceux qui étoient pafñlés fur 
les Chaloupes n'oferent tenter l'attaque d’un Vaifleau , dont l'artillerie fut 
tout-d’un-coup prête à les foudroyer. Ils n’eurent rien de fi preffant que de 
regagner la Ville; & Fofter, affez content de s'être remis en liberté, leur 
abandonna les marchandifes qu'ils emportoient. Ayant mis aufli-tôt à la voile 
ils exigerent du Corregidor Faveu d'une fi noire trahifon. Il en apporta deux 
caufes, qui ne fervirent point à le juftifier dans l’efprit des Anglois. L'une 
croit la perfuañon préfente que leur Vaifleau étoit en courfe pour les In- 
des, & l’envie d'interrompre un voyage qui excitoit la jaloufie des Efpa- 
gnols. L'autre, qui parut encore plus étrange , étoit un ordre de la Cour de 
Madrid aux Gouverneurs de tous les Ports, portant d’arrèter tous les Vaif- 
{eaux d’'Hollande , de Zelande , d’ Allemagne , d’ Angleterre, & de toutes les 
Provinces révoltées contre l’Efpagne , pour faire fervir leurs armes & leurs 
munitions à l'équipement d’une grande Flotte qu'on préparoit à Lifbonne. 
En vain Fofter voulut-il fçavoir à quel titre l’Efpagne ofoit compter l’Angle- 
terre entre les Provinces qu’elle traitoit de rebelles. 

L'année fuivante , le Capitaine Whiddon partit de Plymouth , avec deux 
Vaifleaux qui appartenoïent au célébre Chevalier Walter Raleigh. Il ne pa- 
roît point que ce voyage eût d'autre but que de chercher fortune par la na- 
vigation, ou de tirer quelque vengeance des Efpagnols & des Portugais. 
Whiddon, après avoir croife pendant quelque-tems fur les Côtes d'Efpagne, 
fit voile vers les Açores. Il fe faifit , dans cette courfe , d’une petite Bar- 
que chargée de provifions fort communes , mais qui avoit à bord le Gou- 
verneur Portugais de l’Ifle de Saint-Michel , & quelques autres perfonnes de 
diftinction. 

De-là, il fe rendit à l’Ifle Graciofa , une des Terceres, où 1l découvrit un 
Vaiffeau qu'il reconnut pour Efpagnol. Les Anglois , pour aflurer le fuccès 
de leur attaque , arborerent d’abord un pavillon blanc. Cet artifice les fit 
prendre pour deux Batimens difperfes de la Flotte d'Efpagne , qui attendoit 
dans cetre Mer quelques Vaifleaux de guerre Anglois dont elle vouloit faire 
fa proie. Mais lorfqu'ils furent à la portée du canon, ils firent fucceder la 
Croix de Saint-George à cette faufle Enfeigne. L’Efpagnol ne chercha fon 
{on falut que dans la fuite. Cependant , comme 1l évoit affoibli par une lon- 
gue navigation , & qu'il défefpera bien-tot d'échapper aux Anglois , qui 
étoient tous deux excellens voiliers , 1l prit le parti de jetter dans la mer 
toute fon artillerie, avec quantité de Lettres & de Plans géographiques qu'il 
apportoit du Détroit de Magellan ; après quoi il fe lat prendre fans ré- 
fftance. Il avoit à bord Dom Pedro de Sarmiento , Gouverneur Efpagnol 
des Détroits de Magellan , qui fut conduit enfuite à Londres & prefenté à 
la Reine. 

À la hauteur des mèmes Ifles ; Whiddon prit en peu de jours quatre autres 
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Vaifeaux ; Efpagnols ou Portugais ; les uns revenant de la pèche du Cp 
Blanco ; les autres chargés de differentes marchandifes. Il en pourfuivit un 
jufqu’à l'Ifle Graciofa , & fi proche de la Côte qu'il fur plus incommodé par 
les pierres que les habitans jetterent fur lui du haut des rochers , que par 
“es armes de l'ennemi qu'il avoit à combattre. 11 le força néanmoins dans 
cetre retraite, avec le feul défagrément de n’y pas trouver un butin qui ré- 
pondir à fes efperances. Mais les mâts en étoient fi bons , que Whiddon en 
prit deux pour remplacer les fiens. Enfuite, y faifant pafñler fes prifonniers 


Efpagnols & Portugais , à l'exception de Pedro Sarmiento , & de trois au- 


tres pérfonnes de diftinction , il abandonna ce Bâtiment , fort proche de 


lIfle , avec des provifions pour dix jours. 

© Quoique les dépoüilles de tant de Vaiffeaux ne confiftaffent qu’en fucre, 
en cire, en pelleteries, en quelques dents d’éléphans , en riz , & d’autres 
marchandifes qui ne pañloient pas pour les plus précieufes dans un tems où 


lor étoit le principal objet des voyages , Whiddon crut fa premiere courfe: 
affez heureufe pour en aller rendre compte à ceux qui Pavoient employé. Il 
tourna fes voiles vers l'Angleterre ; mais fans renoncer aux entreprifes qu'il 


pourroit tenter dans fon retour. Il étoit à quarante & un degrés de latitu- 
de, lorfqu'il découvrit un Vaiffleau ; enfuite dix, fuivis de plufeurs autres, 


jufqu'au nombre de vingt-quatre. Il en reconnut deux pour des Caraques,. 


lune de mille, l’autre de douze cens tonneaux. Dix étoient des Gallions , 
& le refte des Caravelles , ou d’autres petits Bitimens, tous chargés d’épi- 
.ces, de fucre & d’autres richefles. Cette vûe enflamma le courage, ou plü- 
tôt l’avidité dé Whiddon , jufqu'à lui faire oublier l’extrème inévalité du 
nombre. On auroit peine à croire l'excès de fa hardieffe , s’il n’avoit pris foin 
de la faire attefter , dans fa Relation, par les principales perfonnes de fa 
Flotte, dont les noms fe confervent encore , fignés de leur propre main. 

Il commença par {e défaire de toutes fes prifes , en les envoyant directe- 
ment en Angleterre fous la conduite d’une partie de fes gens. Il ne confer- 
va que foixante-fix hommes fur fes deux bords , & fe repofant fur leur cou- 


rage autant que fur l’excelleace de {és voiles, il réfolut d'attaquer la Flotte 


Efpagnole, finon dans l'efperance de la battre , du moins dans celle de lui. 


enlever ou de lui couler à fond quelque Bâtiment. S'il ne tira pas beaucoup 


de fruit d'une entreprife fi défefperée , il eut du moins la gloire d’embar- 


raffer pendant vingt-deux heures une armée nombreufe, qui ne fe défendit 
que par fa pefanteur & fon immobilité. Mais , de quelque côté qu’il La prit, 
il trouva toujours en face les deux Caraques , derriere lefquelles tous les au- 
tres: Vaifleaux ne faifoient que fe ranger à chaque mouvement qu'ils lui 
voyoient faire , & qui les couvroient de leur énorme mafle; de forte qu'ayant 
befoin lui-même d’une adreffe extrême pour ne pas tomber fous le canon de 
ces deux efpeces de Citadelles , le fien, dans ce perpétuel mouvement , ne: 
put tirer que des coups perdus, qui épuiferent fa poudre fans caufer beau- 
coup de mal à l’ennemi. Enfin, les munitions lui manquant tout-à-fait , il 
abandonna un deflein qu'il traite lui-même de folie ou de témérité. Il ne 

enfa plus qu'à rejoindre fes prifes ; mais elles arriverent fix heures avant lui 
au Port de Plymouth, où elles fervirent à lui faire préparer une réception 
qui eut l’apparence d’un triomphe. Tous les habitans vinrent au-devant de 
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lai jufqu'au rivage. I] fat falué par toute l'artillerie de la Ville & du Chä- 
teau , fans qu'il püt répondre à cet honneur, parce qu’il manquoit de pou- 
dre ; mais ce glorieux filence fervit à redoubler les applaudiffemens. 

On ne douta point que l'Efpagne ne fe reffentit vivement d’une injure fi écla- 
tante ; d'autant plus qu'il y avoit alors d’autres fujets de mécontentement en- 
tre les deux Couronnes. Aufi la Reine Elifabech fur-elle bien-tôt informée 
que la Cour de Madrid faifoit équiper une puiffante Flotte , dans le deffein 
d'attaquer immédiatement l'Angleterre. Elle ne perdit pas un moment pour 
raffembler routes fes forces. Le Chevalier François Drake , dont le courage 
& l’habileté s’étoient déja fait connoître avec éclat , fur nommé pour com- 
mander une Flotte de trente Vaifleaux, qui furent équipés à Plymouth. On 
en nomme quatre , d’une grandeur & d’une force extraordinaire : La Bonne 
avanture ;, que Drake devoit monter lui-même ; le Lyon, commandé par 
William Borough; le Dreadnought , par Thomas Wenner , & le Raïnbow , 

ar Henry Bellingham. Les autres , quoique moins confidérables, étoient en 
état de fervir dans toutes fortes d’expéditions. 

Cette Flotte, ayant quitté Plymouth au mois d'Avril, pour s’avancer vers 
les Côtes d'Efpagne , rencontra le 16 , au quarantiéme degré de latitude , 
deux Vaifleaux de Midelbourg , qui revenoient de Cadiz. Drake apprit 
d'eux, qu'à Cadiz, & dans les lieux voifins, on avoit ramafñfé une prodi- 
gieufe quantité de munitions de guerre , qu’on fe difpofoit à tranfporter au 
Port de Lifbonne. Il hâta fi vivement fa navigation , que dès le 19 il entra 
dans le Port de Cadix. Six Galeres, qui entreprirent de lui difputer l’en- 


trée , furent bien-toôt forcces de fe retirer fous le canon du Chateau. IL fe 


trouvoit , dans le même azile , environ foixante Bâtimens, deftinés à tranf- 
porter les munitions. Drake , fans examiner s'ils étoient Efpagnols , attaqua 
fi furieufement celui qui fe trouva le premier à la portée de fon arullerie, 
qu'il le fit couler à fond dans un efpace très-court. C’étoit un Vaiffeau Ra- 
guzien ; de mille tonneaux , monté de quarante pieces de canon & richement 


chargé. Il fe préfenta quatre autres Galeres ; deux venues de Port Sainte- 


Marie, & deux de Port Real, qui canonerent brufquement les Anglois; mais 


ayant recu plus de mal qu'elles n’en cauferent , elles furent aufli-tôt forcées 
de prendre le large. Vingt Bâtimens François , qui étoient dans le Port, fe 
retirerent à Port-Real, fans que la Flotte Angloife entreprit de s’oppofer à 
leur pafage. 

Avant la fin du jour, Drake avoit déja pris, ou brûlé , ou coulé à fond, 
trente Bâtimens Efpagnols. Quoique la plüpart ne fuffent que des Vaiffleaux 
de tranfport, 1l y en avoit un neuf, d'une grandeur finguliere , qui appar-- 
tenolent au Marquis de Santa-Cruz, alors Grand-Amiral d'Efpagne ; & cinq 
autres de fept ou huit cens tonneaux, qu'on chargeoit aétuellement de mu- 
nitions pour Lifbonne. Quatre furent brûlés, & le cinquiéme, qui ne por- 
toir que des clous, des barres de fer , des grilles , des fers à cheval, & 
d’autres inftrumens du mème métal , pour le fervice des Indes Occidentales , 
tomba entre les mains des Anglois. Ils prirent aufli un Bâtiment de deux cens 
cinquante tonneaux , chargé de vins pour la bouche du Roi , qu'ils brûle- 
rent après avoir tranfporte le vin fur leurs propres bords ; & trois Fibors , 
de trois cens tonneaux , chargés de bifcuit & d’autres provifions, qu'ils brü- 

lérent 
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lerent encore , après s'être accommodés d’une partie de leur dépoille ; en- 
fin , continuant de prendre ou de brüler jufqu'au lendemain , 1ls détruifirent 
à l'Efpagne le port d'environ dix nulle tonneaux. Ce n’eft pas que leur Flotte 
n’eût rien à fouffrir pendant cette exécution. Elle fut expofée continuellement 
au canon des Galeres , des Forts, du rivage , & au feu de quantité d’au- 
tres batteries que les Efpagnols renouvelloient à chaque moment dans tous 
les lieux d’où elles pouvoient produire plus d’effer. D'ailleurs, aufli-tôr qu'ils 
perdoient l'efperance de pouvoir défendre plus long-tems un Vaifleau, ils 
y mettoient eux-mêmes le feu, & le précipitoient vers la Flotte Angloife , 
qui avoit quelquefois beaucoup de peine à s’en défendre. L’embarras fut 
encore plus grand à l'heure du reflux, lorfque la mer, venant à fe retirer, 

ouffa d'elle-même , au milieu de la Flotte, plufieurs de ces Bâtimens em- 
brafés. Drake, aflez fatisfait d’une victoire dont les difficultés commencçoiens 
à rebuter fes gens, prit enfin le parti de fe retirer. Mais le ravage qu'il avoit 
fait dans le Port dut être bien terrible , puifque le Marquis de Santa-Cruz, 
étant moït quelques mois après , on attribua fa maladie & fa mort au cha- 
grin qu'il avoit conçü de cette difgrace. 

Les Anglois fortirent du Port, chargés, pour plufieurs mois, de provifons 
qui leur avoient peu coûté ; car 1ls n’avoient ‘pas-perdu cinquante hommes. 
dans un fi long combat. Mais, en fe retirant , ils furent fuivis par les deux 
Galeres Efpagnoles , qui leur cauferent quelque défordre par le feu redou- 
blé de leur aruillerie. L’Auteur de cette Relation , qui étoit fur la Flotte, 
prétend avoir reconnu par expérience, que les Galeres ne font redoutables, 
dans un combat , que lorfqu'elles fervent à défendre d’autres Batimens; & 
qu'érant feules , quatre Vaiffeaux de guerre en battroient vingt aflez facile- 
ment. Aufli celles d'Efpagne n’eurent-elles point la hardieffe de s’approcher 
de la Flotte; & la voyant prête à faire face , elles regagnerent le Port à for- 
ce de rames. Drake , après avoir dépèché un de fes Capitaines en Angle- 
terre, pour y porter la premiere nouvelle de fon expédition, tourna fes voi- 
les vers le Cap Sagro. Dans ce paffage , 1l prit encore un grand nombre de 
Barques , de Caravelles , & d’autres petits Bâtimens chargés pour l’Armada 
de Lifbonne. Il les brüloit à mefure qu'ils tomboient entre fes mains ; mais 
en prenant foin de faire conduire les homimes fur la Côte. Il dérruifit de 
même tous les Vaifleaux Pècheurs qui fe trouverent à fa rencontre. Enfin, 
étant arrivé au Cap Sagro, il y prit terre ; & pour fe rendre le pillage plus 
libre , 1l s'empara du Château & de plufieurs Forts. 

Il fe rendit de-là devant le Port de Lifbonne , où 1l jetta l'ancre près de 
Cafcais. Le Marquis de Santa-Cruz y étoit avec fes Galeres; mais ne fe trou- 
vant point aflez fort pour ofer paroître , il fe laiffa enlever à fes yeux quan- 
tité de Barques & de Caravelles. Le Général Anglois lui fit dire qu'il étoit 
venu pour mefurer fes forces avec lui. Sa réponfe fut, qu'il étoit lié par les 
ordres du Roi fon Maître ; mais qu'il fe préfenteroit d’autres occafons dont 
1l profiteroit volontiers. Comme on ne pouvoit entreprendre de le forcer 
dans le Tage, Drake, pour ne pas s’amufer inutilement fur cetre Côte, prit 
vers les Iffes Açores. Sa bonne fortune lui fit rencontrer , à vingt ou trente 
lieues de Saint-Michel, une Caraque Portugaife , nommée le Saint-Philip- 
pe > qui revenoit des Indes Orientales. Il s’en faifir prefque fans réfiftance'; 
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= %& mettant l’Equipage dans quelques petits Bâtimens dont il trouva l’occa- 
DRAKE. fon de s'emparer , 1l le renvoya fort civilement à Lifbonne, avec une juite 
LS8 7 quantité de provifions. La prife de cette Caraque parut d’un mauvais au- 
oure en Portugal , parce que c’étoit la premiere à qui cette difgrace für ar- 
rivée au retour des Indes, & qu’elle portoit d’ailleurs le nom du Roi. Drake, 
y trouvant aflez de richefles pour récompenfer les fervices de fes gens, prit 
ILrevienten An- [a réfolution de retourner en Angleterre , où 1l arriva heureufement avant 
Ai R la fin de l'Eté. On y vit, avec admiration, la Caraque Portugaile ; & ce 
fpectacle produifit deux effets d’un égal avantage pour la Nation : l’un, de 
faire connoître que cette forte de Batimens n'étoit pas aufli redoutable qu'on 
fe l'éroit imaginé fur leur réputation , & l’autre , d'augmenter l’ardeur du 
commerce, en faifant, ouvrir, plus que jamais, les yeux, fur les richeffes que 

les Portugais tiroient des Indes Orientales. 
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Voyage à Benin en 1588. 


ae O N mapprochoit que par degrés du terme de tant d'efperances ; & lopi- 
TON. nion qu'on s'étoit formée de la puiffance des Portugais dans des Ré- 
TES gions qui leur fournifloient de fi riches créfors , arrêtoit encore les entre- 
prifes des Marchands d'Angleterre. Cependant 1il s'en trouva deux qui ré- 
folurent de poufler du moins leur navigation au-delà des bornes que la plü- 
part des Anglois fembloient s'être impofées. Windham étoic le feul qui eût 
pénétré jufqu'à Benin. Deux Marchands de Londres entreprirent le mème 
voyage après le retour de Drake , avec un feul Vaifleau , le Richard d’A- 

rundell , & une Pinace. Leurs noms étoient Bird & Newton. 
pires Le vent leur fut fi contraire , qu'étant partis de Rarcliff le 12 d'Oétobre 
glois fous Bird& 1587, ils n'arriverent que le 2 de Janvier à la vüe des Côtes de Rio del 
Nevycon, Oro. Ils fe trouverent , par leurs obfervations, à vingt-deux degrés quarante, 
fept minutes de latitude. Le 19 , ils étoient à la hauteur de la Riviere de 
Sefto , & le jour fuivant, à quatre lieues en mer du Cap dos Baixos. Dans 
le cours de l'après-midi , il leur vint une Almadie, conduite par quelques 
Négres , qui les prefferent , par leurs fignes de s'approcher du rivage ; mais 
la défiance qu'ils avoient de leurs forces, à fi peu de diftance des Etabliffe- 
mens Portugais , leur fit prendre le parti de continuer leur navigation. Ils 
Tabano. comprirent que le lieu où ils étoient appellés , fe nommoit Tabano. Le 21, 
ayant jetté l'ancre à la vüe d’une colline fort verte, qui leur donnoit l’efpe- 
rance de trouver de l’eau fraîche aux environs, ils virent arriver , au mèé- 
me lieu, un Vaifleau François, dont ils tirerent des éclairciflemens fur cette 
Côte. Il y avoit, à peu de diftance du rivage , une Ville, nommée Rare , 
& , quelques lieues au-deffous , une autre Ville, qui fe nommoit Crua. Les 
habitans de ces deux lieux recevoient volontiers tout ce qui n’appartenoit 
point au Portugal ; & mieux encore ceux qui fe faifoient connoitre pour 
ennemis de cette Couronne. Le Capitaine François avoit reçu des habitans 


Ratire 


Crua 


DES NMO NV AG'EISLECrv.. TI. 29,3: 
routes fortes de faveurs à ces deux titres, & preffa les Anglois d’en faire 
aufi l'expérience. Mais il pouvoit arriver que les Portuoais y vinflent d’au- 
tant plus naturellement, qu'ils n'étoient point accoutumés à laiffer long-tems 
tranquille une Nation dont ils n’étoient point aimés. Bird & Newton avan- 
cerent le 25 de Janvier , à la hauteur de la Baye , qui eft à l'Oueft du Cap 
Tres Puntas. Les Courans éroient Eft-Nord-Eft ; & la Pinace, ayant peine à 
les furmonter , on fut oblige de lactendre à l’ancre , dans le même lieu. Elle 
parut le 30, & les Courans fe trouverent changés à VER, vis-à-vis le milieu 
du Cap. Le lendemain , on découvrit une terre haute ; qui savançoit en 
rondeur, & qu'on prit pour la partie Orientale du Cap. Elle s'ouvre par une 
grande Baye, dans laquelle on apperçoit une Ile. 

Ce fut le 2 de Février , qu'ils virent fort diftinétement le Chateau de Mi- 
na.. Ils ne s’en croyoient point fi proches, & cette vüe leur infpira quelque 
frayeur. Elle redoubla, vers midi, lorfque voyant approcher une Barque , 
avec un Portugais & quelques Négres , 1ls ne purent douter qu'on ne les eût 
appercus. Cependant ils offrirent au Portugais de le recevoir à bord ; mais 
les.-remerciant de leur offre, 1l ne fit que les obferver, fans faire même de 
réponfe à la plüpart de leurs queftions. Ils découvrirent , fur le rocher qui eft 
au-deflus du Château , deux maifons de Garde, qui paroiflent fort blanches. 


Enfin , dans l’impatience d’être obfervés fi curieufement , ils prirent tout- 


d’un-coup le large à l’Eft-Nord-Eft , après avoir déliberé s'ils ne fe faifiroient 
point du Portugais, qui continuoit de les fuivre. Le lendemain , s'étant rap- 
prochés.de la terre; ils fe trouverent à vingt lieues au Sud-Eft de Mina , & 
fort près, fuivant leurs calculs, de Monte Rotindo , qu'ils pafferent en effer 
le même jour. Ils rencontrerent, le 6 , une Caravelle Portugaife, qui leur 
donna moins de crainte qu’elle n’en parut recevoir. Mais, de part & d'autre, 
on étoit fort éloigné de fe nuire, lorfqu'on faifoit toutes fortes d'efforts pour 
‘ s'éviter. La navigation fut aifée jufqu'au 10 , au long d’une Côte qui ne 
préfente que de grandes Forêts , & quelquefois fi épaiffes qu’il paroït im- 
poflble d’y pénétrer. Le jour fuivant , ils trouverent l’eau fi bafle, & tant 
de bancs de fable , qui n’étoient pas marqués fur la Carte de Windham, 
que la défiance leur fit prendre le large ; mais, en s'éloignant de la Côte, 
ils découvrirent l'embouchure de la Riviere de Jaya ; où ils allerent jetter 
l'ancre fur cinq brafles de fond. 

Ils laifferent pañler la nuit , pour ne rien donner au hazard, dans un Pays 
qui étoit peu connu des Anglois. Le jour fuivant , ils envoyerent quelques 
Marchands dans la Pinace. On apperçut des Négres, mais fi peu difpofés 
au commerce qu'il fut impoñlble de les faire approcher volontairement. La 
Riviere, qui eft fort large, n’a pas plus de quatre brafles de profondeur du 
côté de l'Oueft ; & fa rive, du même côté , eft beaucoup plus baffe que 
l'autre. Le 13, on remit à la voile , en portant au Sud-Sud-Ef. Le rivage, 
dont rien.ne portoit à s'éloigner, eft couvert de forêts , aufi unies que fi 
l’on s'étoit efforcé de rafer le fommet des arbres à la même haureur. On 
fit dix-huit lieues au long de cette Cote ; &, vers le foir , on jetta l’an- 
cre fur trois brafles & deinie , à l'entrée d’une Riviere , qui eft celle de 
Benin. 

Les Anglois n’avoient pour guide qu'une copie imparfaite du Journal de 
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Windham; &, fi l’on en juge par celui que j'ai donné fous fon nom, lori- 
ginal mème ne leur auroit point apporté beaucoup plus de lumieres. Telle 
a toujours cté la négligence ou la grofliéreté des INégocians Angiois , qué ne 
s’attachant prefque jamais qu'à la defcription des vents & des braffes de pro- 
fondeur , ils s'embarraffent peu de faire entrer dans leurs Journaux ce qui 
appartient au lieu mème de leur commerce; comune fi les foins de leur ef- 
rit ne regardoient que la navigation, & qu'après s'être rendus au terme , 
1ls n’eullent plus qu'à s'occuper fordidement de l’interèt. Ici la Relation du 
voyage de Benin ne contient plus que le détail des marchandifes dont le 
Vaifleau Anglois fur chargé. Mais Hackluyt nous a confervé une Lettre Ori- 
ginale d'Antoine Ingram , principal Faéteur du Vaifleau , qui renferme quel- 
ques circonftances curieufes de leur féjour à Benin. 

La Riviere, quoiqu'aflez large , n’avoit point affez d’eau pour le Richard 
d’Arundel , qui étoit un Bâtimnt de trois cens tonneaux. Il demeura à l'em- 
bouchure ; tandis que la Pinace & la Chaloupe , chargés des principales 
marchandifes , entrerent dans le Canal. Elles remonterent jufqu'à Goso , 
Villé fituée fur le rivage ; & la derniere où l’on peut arriver par eau. Ce 
voyage prit cinq jours , fans que l’Auteur nous apprenne fi les deux Bätimens 
furent arrêtés par quelque obftacle , ou fi l'éloignement et en effet de cinq 
journées. Benin étant plus loin dans les terres , Ingram fit partir quelques 
Négres pour annoncer au Roi fon arrivée , & les motifs de fon voyage, 
Ils revinrent le jour fuivant , avec un Seigneur Négre que ce Prince en- 
voyoit pour le conduire à fa Cour, & deux cens Négres pour tranfporter les 
marchandifes. 

Elies furent livrées , aux Facteurs du Roi, avec autant de confiance que 
les Marchands de l'Europe en auroient mutuellement dans leur commerce. 
Ingram fe rendit le 25 à Benin , dont il admira la orandeur. Il y fut recu 
avec beaucoup de civihté. Le 26 , s'étant préfenté à la Cour , pour obtenir 
l’Audience du Roi, il fut renvoyé au jour fuivant, parce qu’on étroit occupé 
d’une Fête folemnelle. Cependant 1l parla au Weidore, c'eft-à-dire , au prin- 
cipal Officier qui eft chargé des affaires du commerce , & qui lui promit 
autañt de poivre & de dents d’éléphans qu'il en pouvoit defirer. 

Les Anglois furent admis deux jours après à l’Audience du Roi. Ce 
Prince leur fit un accueil gracieux , & confirma les promeffes de fon Mi- 
niftre, Le jour fuivant, on leur fit yoir du poivre verd, & du poivre fec, 
inais fi mal nettoyé , qu'Ingram demanda, pour premiere condition, qu'il fût 
préfenté en meilleur ordre. On lui répondit que le tems ne le permeitoit 
pas pour cette année, mais que les Anglois feroient plus fatisfaits l’année fui- 
vante; & pour excufer la négligence des Négres , le Veidore ajouta que 
depuis le régne préfent 1l n'étoit pas venu de Chrétiens à Benin pour le con- 
merce du poivre. On en fit livrer, dès le premier jour, douze boifleaux ; & 
l'on continua d’en fournir une certaine quantité les jours fuivans ; de forte 
que le 9 de Mars Ingram avoit déja reçu foixante-quatre boiffeaux de poi- 
vre & vingt-huit dents d'éléphans. 

Les marchandifes que les Anglois avoient portées étoient des étoffes de lai- 
ne, de latoile , des ouvrages de fer de différentes fortes, des bracelets de 


cuivre , des grains de verre & de corail &c. Outre le poivre & l'ivoire, 
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is prirent en échange de l'huile de palmier & des étoffes d'un tiffu de coton 
& d’écorce de palmier, Ils ne virent dans le Pays nior ni argent. La mon- 
noye eft une efpece de petit coquillage, plus ou moins précieux, fuivant 
certaines qualités que les Négres y diftinguent. Le coton étoit en abondance 
aux environs de Benin. Le pain eft compoft de la poudre d’une racine , nom- 
mée Zramia , qui eft de la grofleur du bras, & d’un goût fi agréable , que 
lorfqu'elle eft paitrie avec foin, l’Auteur la trouve préférable au pain de 
l'Europe. Les palmiers font en fi grand nombre , que l’efpéce de vin qu'on 
en tire eft à fort bon marché. L'occupation de la plüpart des Habitans eft 
à faire des nattes , des paniers , des cuillieres & d’autres inftrumens d'ivoire, 
ui font travaillés fort curieufement. Ils ont des oranges & quantité d’autres 
Les , dumiel en abondance, desbeftiaux, & routes fortes de poifflon: 

Leur caractere eft doux & fociable. Ils font nuds, hommes & femmes, 
jufqu’au tems du mariage ; mais ils fe couvrent enfuite, depuis la ceinture, 
jufqu'’aux genoux. Leur fanté fe défend contre l’intempérie des faifons dans 
un climat fi chaud. Le tonnerre & les éclairs y font fi fréquens & fiterribles;que 
pendant les premiers jours , 1l n’y avoit point d’Anglois qui n’eût le fang glace 
par la crainte. Mais les effets n’en font pasdangereux. L'eau eft fibonneà Benin, 
& l’habileté des Négres fi finguliere à la conferver, que le Vaiffeau s’en étant 
fourni pour fa route, avec les précautions ordinaires aux Habitans, elle fe 
trouvoit encore pure & fraiche après fix mois de navigation. 

Cependant, bi la qualité de lair, ou celle des alimens, un grand nom- 
bre d’Anglois furent attaqués d’une fiévre maligne qui en fit périr plufieurs en 
peu de jours. Ingram atteint du même mal, fut renvoyé à Goto par le Capi- 
traine du Vaiffeau , qui l’étoit veau joindre à Benin. Il y trouva tous les gens 
de la pinace dans un fi trifte état , qu'à peine eurent-ils la force de conduire 
jufqu'au Vaifleau les marchandifes qu'il avoit fait apporter. Il perdit cinq ou 
fix Matelots en defcendant la riviere ; & fe trouvant lui-même trop afoibli 
pour retourner à Benin, il y envoya le Chirurgien du Vaifleau, dans l’opi- 
nion que fes fecours y feroient néceffaires. En effet , non feulement la k 
pait des Anglois y éroient accabiés de langueur ; mais dans un intervalle 
fi court, le Capitaine étoit mort. Les malades & ceux qui avoient reffté à la 
inaladie ; n’eurent plus d’empreffement que pour regagner le Vaiffeau. En- 


Le G 0,0 ; Sr 
vain le Veidore leur fit efpérer quelque foulagement dans la faifon qui s'ap- 


prochoit ; 1ls partirent , avec la réfolution de inettre immédiatement à la voi- 
le. Leur nombre fe trouva fi diminué, que ne pouvant fufüire pour la condui- 
te des deux Bâtimens, 1ls prirent le parti d'abandonner la Pinace. 

Ils fe remirent en mer, le 13 d'Avril. Leur retour n'eut rien de plus ficheux 
que la foibleffe qu'ils avoient emportée , & dont ils ne purent fe délivrer pen- 
dant fix mois de navigation. Ils arriverent le 2 de Juillet aux Ifles Açores, 
où leurs maladies fe renouvellerent. Ceux que la mort épargna , eurent le 
bonheur de rencontrer au-delà du Cap Verd, un Vaiffeau Anglois qui les {e- 
courut, en leur donnant quelques hommes frais de fon bord. Cette rencontre 
fut une faveur du Ciel pour des gens qui n’avoient plus la force de remuer le 
moindre cordage. Ils étoient fi foibles en arrivant à Plymouth le 8 de Sep- 
tembre , qu'ayant eu befoin de trois femaines de repos , ils n’arriverent à Len- 
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Table des latitudes obfervées dans ce voyage. 
Deg: Min. Dcg. Min: 
Rio del Oro - 24.47, Cap Verd 14 43 
Un fecond voyage des mêmes Capitaines ne contenantque des noms plufieurs. 


fois repetés , & les événemens les plus communsde la Mer, il fuffira de lui don- 
ner ici le rang qu'il doit occuper dans l’ordre des années. 


GAP TE TERME "XI 


Voyage du. Comte Georges de Cumberland aux fes ÆAcores. 
en 1589. 


"NE entreprife dont l’Hiftorien {4) n’explique ni le but ni lesmotifs ., 
ourroit recevoir tout autre nom que celui qu’elle porte ici dansle titre... 
Ce fut le hazard feul qui conduifir le Comte de Cumberland aux Ifles Açores .. 
& l'ennui de l'oifiveré qui lui $t quitter l’Anglecerre. IL avoit équipé à fes pro-- 
pres. fraisune Flotte de quatre voiles, avec lefquels il réfolut de fignaler fon: 
nom. Quantité de jeunes gens excités par la fingularité de fon deflein, s’of- 
frirent volontairement à le fuivre: 11 fe vit ainf à la tète de quatre censhom- 
mes, dont la plüpart étoient moins conduits par l'intérèt que par l'honneur. 
Il en prit le plus grand nombre fur fon propre Vaiffeau, qu'il nonma la Fréor-- 
re. Les trois autres n’en approchoïient pas pour la grandeur & la force. C’é- 
toient deux perits Bâtimens, nommés le Mog & la Marguerite | avec une Ca-- 
ravelle commandée par le Capitaine Pignon. 

Cette troupe d’Avanturiers étant partie de Plymouth le 18 de Juin 1589. 
rencontra deux jours après, trois Batimens François qui revenoient de Terre: 
Neuve. Ils s'en faifirent , fans approfondir les droits. Deux furent envoyés en: 
Anolererre: avec la charge des trois; & le troifiéme eut la liberté de retour 
ner en:France pour y conduire tousles gens des trois Equipages.. 

À la hauteur de 39 degrés, 1is firentune rencontre plus importante , Mais: 


qui ne donna guères plus d'exercice à leur courage. Onze Vaiffleaux Marchands: 
qui s'étoient raffemblés pour doubler les Caps d’Efpagne, fe préfenterent au: 


Chevalier Monfon , Capitaine du Mog ; & , loin de paroître difpofés à fe ren-- 
dre , fur quelques volées de canon dont il les falua , 1l s'apprètoient à lui dif- 
puter la victoire ; lorfque la vûe des trois Anglois dont il-étoit fuivi leur fit 
rendre le parti de baiffer leur pavillon. Les Commandans fe rendirent à. 
bordde la Viétoire, & montrerent leurs paffe-ports, des. Villes de Ham- 
bourg, de Lubeck ; de Breme. &c. On leur promit de ne pas punir avec trop: 
de rigueur , l'intention qu'ils avoient eüe de fe défendre; mais en faifant la 
vifite de leurs Vaiffeaux, on s’accommoda de tout ce qui pouvoir être utile: 
à la Flotte Angloife; & fous le prétexte de quelques adreffes à divers Juifs de 


(2) Cette Relation eft d’un homme célé’ +075 projeëlion. I] fe nommoit Wéght , habi… 
bre par une invention qui regarde les Cartes, Je Mathématicien. Il a compofé un livre ,, 
& qui porte en Angleterre le nom de Mers fous le titre de Valgar Errors.…. 
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Lilbonne, on fe faifit de certains facs de poivre & de canelle, qui furent par- 
tagés entre les quatre Vaifleaux Anglois. Jufte ou non, cette confifcation n’e- 
toit pas fi méprifable que l’Hiftorien la reprefente , puifqu'avant la fin de 
fon recit, il la fait monter à 4500 livres fterling. Les Bâtimens furent remis 
en liberté; mais ce ne fur qu'après avoir offert aux Matelots Allemans de re- 
cevoir ceux qui voudroient paller fur la Flotte Angloife. Il y en eut fept, qui 
acceptérent cette offre. . 

En s’abandonnant au cours du vent , dont ces Avanturiers fe repofoient fur 
la fortune, 1ls fe trouverent le premier d’Aouft à la vüe de l’Ifle Saint-Mi- 
chel, la plus orientale des Açores. Ils s'en approcherent pendant le jour ; & 
ra le pavillon Efpagnol , ils obferverent d’aflez près le Port & la Vil- 
e pour y découvrir à l'ancre, trois Vaiffeaux &° quelques petits Barimens , 
dont ils réfolurent de fe faifir pendant la nuit. À dix heures du foir , ils en- 
voyerent leurs Chaloupes , avec quelques Soldats bien armés pour couper les 
cables , dans l’efpérance que le feul cours de la marée , leur améneroir leur 
proye. Les Soldats reconnurent en approchant du plus grand des trois Vaif- 
eaux, que c'étoit un Batiment Anglois, nommé le Faucon de Londres , con- 
duit par un Pilote Ecoflois; mais 1ls coupérent les cables des deux autres, qui 
étoient Efpagnols, & qui ne purent éviter leur infortune. Ils étoient char- 
gés de vins & d'huile. Les Efpagnols de l’Equipage , perdant l’efpérance de 
refifter au vent & à la marée qui les entraînoient, fe jettérent la plüpart à la 
nage avéc de grands cris , & répandirent l’allarme dans le Château. L’aruille- 
rie fe fit entendre prefqu'aufli-tôt : mais des coups tirés au hazard ne pou- 
voient beaucoup nuire aux Anglois dans l’obfcurité. L'Ecoflois tira aufi trois 
coups , pour faire croire aux Efpagnols qu'il prenoit part à ieur difgrace ; 
ce qui ne l’empêcha point de fe rendre promptement à bord de la Victoire, 
& d'offrir fes fervices au Comte de Cumberland. 

Après une victoire fi facile , il ne reftoit d'inquiétude que pour la Cara- 
velle , qui avoit difparu dans l’après-midi. Mais elle vint augmenter la joye , 
en fe montrant le lendemain accompagnée d’une Caravelle Efpagnole, qu'el- 
le avoit prife de l’autre côté de l’Ifle. On y avoit trouvé des lettres qu'elle 
apportoit de Tercere , & qui donnoient avis au Gouverneur de Saint-Michel 
que les Caraques en devoient partir dans peu de jours. Nouvelle fatisfaétion 
pour les Avanturiers , qui voyoient augmenter leurs efpérances. Ils apperçu- 
rent dans le jour un petit Vaifleau, auquel ils donnerent la chafle, & dont 
ils fe faifirent vers le foir. Ils y trouverent trente tonneaux du meilleur vin 
de Madere, & quantité d’étoffes de foye & de laine. 

Le 14 ils aborderent à l’Ifle de Flores , dans le feul deffein d’y renouveller 
leur provifon d’eau : mais ne voulant rien devoir qu'à leur courage, ils mi- 
rent dans les Chaloupes cent vingt hommes bien armés pour leur rendre ce 
fervice. À leur approche , les Habitans arborerent l’enfeigne de paix. On leur 
rendit le même fignal , & le Comte de Cumberland leur fit déclarer , que 
loin de penfer à leur nuire , 1l étoit ami de Dom Antonio leur Roi, & qu'il 
ne leur demandoit que des rafraïchiffemens , en échange , pour de l'huile, du 
vin & du poivre qu'il leur offroit. Ils y confentirent volontiers; & les Cha- 
loupes firent ce commerce , tandis que la Flotte jetta l'ancre à quelque diftan- 
ce de l'Ile. Quelques Soldats Anglois , curieux de vifiter l’Ifle, y pénetrérent 
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lefpace d'un mille au Sud, jufqu'à la Ville de Sanra-Cruz , qu'ils trouverent 
abandonnée par fes Habitans. La crainte leur avoit déja fait chercher d’au- 
tres aziles, avec ce qu'ils avoient de plus précieux. Ils fe fouvenoient d’avoir: 
vü bruler leur Ville, environ deux:ans auparavant, par quelques Vaiffleaux 
de guerre Anglois; & leur fituation les expofoit continuellement au mème 
fort. Auîli cette partie de l’Ifle eft-elle la moins habitée. La qualité du ter- 
roir ne contribue peut-être pas moins à la rendre déferte. On n’y voit que: 
des rochers & des montagnes ftériles. 

Wright, qui avoit été chargé du commandement d’une Pinace, raconte, 
qu'en retournant le foir vers la Flotte, il fur pourfuivi pendant plus d’un mille- 
parun poiffon monftrueux , qui 'étoit qu'à la longueur d’une picque de la Pi- 
gace , & qui s'en approchoit quelquefois jufqw’à la heurter fort rudement. Ses. 
nageoires, qui paroïfloient fouvent fur l’eau , n’avoient pas moins de cinq 
ou fix aunes de large, & fa tête étoir d’une groffeur furprenante. Il évoit à, 
craindre qu'il ne renverfat la Pinace , & cette raifon ne permit point à Wrighe 
de l’irriter , en tentant de le tuer à coups de fufils & de crocs.. Mais il difpa-. 
rut lorfqu'on fut plus proche du Vaifleau, 

Un petit Batiment, qui venoit de Tercere à Flores, & qui.ne put échap-. 
per aux Anglois, leur apprit que les Caraques n’avoient point encore MIS à» 
la voile. Cette confirmation d'une nouvelle qui furpaloit toutes leurs efpé- 
rances, leur fit lever l'ancre dès la mème nuit. Ils s'avancerent vers l’Ifle de- 
Fyal, dans la double vüe d’augmenter leur butin par la prife des Vaifleaux: 
qu'ils y pourroient trouver , & de couper le paflage aux Bätimens de Saint 
Michel ou de Flores , par lefquels ils ne doutoient point que les Gouverneurs, 
de ces deux Ifles ne donnaffent avis de leur approche à Tercere.. Le 27 au foir 
ils découvrirent dans la rade de Fyal plufeurs Bâtimensà l'ancre. Ees Cha- 
loupes furent aufli-tôt détachées avec les mêmes précautions qui avoient réuf- 
fà Saint-Michel. Mais pour aflurer le fuccès de l'entreprife, les Capitaines 
Lifter & Monfon recurent ordre de les foutenir avec deux Caravelles. Le vent, 
qui étoir de terre, ne permit point aux deux Caravelles de s'approcher du ri- 
vage aufli près que les Efpagnols: L’honneur de l’aétion éroit refervé aux Cha 
loupes, qui attaquerent d’abord un Vaiffleau de deux cent cinquante ton-. 
neaux, monté de quatorze piéces de:canon. On combattit l’efpace d’une heu- 
re, & l’Ennemi fe défendit vailamment: Mais deux Efquifs qui furvinrent 
de la Flotte , acheverent le combat. Les: Anglois étant montes à bord: d’un cô- 
té, les Efpagnols fauterent de l’autre , pour gagner la terre à la nage. Il n’y refta: 

ue le Capitaine Jean de Palma, avec deux ou trois de fes gens. Pendant: 
l’action, l'artillerie du Château avoit joué continuellement, fans caufer beau- 
coup: de. mal aux Anglois. Le Vaifleau fe trouva chargé de fucre , de gingem- 
bre & de cuirs, arrivés nouvellement de Saint-Jean de Puerto Rico. Après 
l'avoir mis à couvert, 1ls rerournerent avec la même ardeur pour enlever 
quelques petits Bârimens. IE en tomba cinq entre leurs nrains; un chargé de- 
cuirs, un autre de dents d’élephans, de poivre de Guinée, & de peaux de 
boucs ; le troifiéme debois, & de poiffon fec. Mais avant cette expédition , 
ils avoient été joints par deux petits Vaifleaux de guerre Anglois, comman- 
dés par les Capitaines Davis & Markesbury. 

Ils s’avancerent Le 30 d’Août vers Tercere ; & découvrant MES 

L& 
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dix lieues en mer, ils furent furpris d’appercevoir une petite barque qui ve- 
noir vers eux dans cet éloignement , fans qu'il parût aucun Vaïfeau à qui el- 
le püt appartenir. C’étoient huit Anglois , qui fe trouvant Prifonniers à Ter- 
cere, avoient pris la réfolution de rifquer leur vie pour gagner la Flotte. Ils 
n’avoient point d'autre voile qu'un drap de lit, foutenu par un cercle à ton- 
neau , & lié des deux côtés ; ni d’autres provifions que ce qu'ils avoient em- 
sorté dans leurs poches. On les reçut à bord de la Victoire, & le Comte de 
Cumberland apprit d'eux que les Caraques étoient parties depuis huit jours. 
Le chagrin de perdre une fi belle efpérance lui fit naître la penfée de retour- 
ner à Fyal, & de furprendre la Vilie. 

Cependant il fut arrèté le mème jour par des vents contraires, & le lende- 
main par un calme qui ne lui permit de faire que fept ou huit lieues vers l’Ifle 
de Pico. Ce retardement dura jufqu’au dix. Enfin fe retrouvant dans la rade 
de Fyal, il chargea le Capitaine Lifter , accompagné d'un Prifonnier Efpa- 
gnol , d'aller déclarer fes intentions à la Ville. Il laifloit le choix aux Habi- 
tans, ou de recevoir paifiblement les Anglois, & de compofer avec eux pour 
leur rançon, ou d’efluier tousles hazards de la guerre. 

Ils répondirent que le ferment d’obéiffance par lequel ils étoient foumis au 
Roi d’Efpagne, ne leur permettoit pas de fe rendre fans s'être défendus. Le 
Comte fit difpofer aufli-tôt toute fon artillerie pour battre la Ville , tandis 
que defcendant lui-même à la tère de fes plus braves gens, 1l s'avança par 
terre vers la plate-forme, qui étoit la feule fortification de Fyal. Il décou- 
vrit fur une colline quelques Compagnies de cavalerie & d'infanterie. Une 
autre troupe de gens à pied, fe montra dans une vallée ; & deux Compagnies 
fortant de la Ville , enfeignes déployées, marcherent quelque tems avec l’ap- 
parence de vouloir tenter le combat. Mais effrayées fans doute par le nombre, 
elles gagnerent bien-tôt la campagne. Les Anglois s’approcherent de la 

De , malgre le feu de quelques piéces de canon, qui ne leur tuerent 
pasun feul homme. Ils trouverent les portes de la Ville fermées ; maisla Gar- 
de ayant pris la fuite, & la plate-forme n'étant pas mieux défendue, ilsef- 
caladerent les murs fans la moindre réfiftance. Leur artillerie , qui n’avoit 
pas ceffé de battre la Ville pendant leur marche , cefla lorfqu’elle eut apper- 

u la croix rouge d'Angleterre fur la plate-forme. 

Le Comte de Cumberland , fe voyant maître de la Place à fi peu de frais, 
défendit le pillage à fes gens , & mitune Garde aux Eglifes, & aux Commu- 
nautés Réligieufes. Mais le Soldat échauffé , refpecta peu fes ordres. Toute 
la Ville efluya les dernieres violences de la guerre, & les Anglois tranfporte- 
rent fur leurs Vaiffeaux jufqu’aux meubles des maifons. Leur fureur ayant vou- 
lu s'étendre à la Campagne, ils furent maltraités dans quelques endroits par 
les Habitans. 

Fyal eft la Capitale de l'Ifle du même nom. Elle eft fituée diretement vis- 
a-vis la haute montagne de l’Ifle de Pico , qui n’en eft féparée que par deux 
ou trois lieues de mer. À l'Oueft-Nord-Ouelt, elle contient environ trois cens 
familles. Les maifons y font fort belles, & bâties de pierre. Elles ont toutes 
une citerne & un jardin. Le raifin & le tabac font les principales productions 
de l'ffle ; maiselle a routes fortes d’excellens fruits & de bois aromatiques. Le 
bois de cédre y fert à brüler & à bâtir. 

Tome JT. Pp 
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Il y a dans la Ville un Couvent de Francifquains qui eft fort nombreux:.. 
mais où le goût de fçavoir eft fi mal établi, qu'il ne s’y trouvoit pas un {eul: 
Religieux qui fçut parler la langue Latine. | 

Les Anglois demeurerent dans l’Ifle, depuis le Mercredi, jufqu'au foir du. 
Samedi; & ne fe contentant point du pillage qu'ils avoient fait de la Ville, 
ils en exiserent deux mille ducats, qui furent payés de l’argenterie des Eoli- 
fes. De cinquante-huir piéces de canon qu’ils trouverent fur la plate-forme 
& dans les autres poftes, ils en emporterent cinquante. Enfuite ayant détruire 
la plate-forme , ils retournerent à bord. Mais le Comte de Cumberland ne 
voulut point quitter l’Ifle, fans avoir adouci par fes politeffes les juftes fujets: 


de haine qu'il laifloit aux Habitans. 11 fit inviter à diner fur fa Flotte tous: 


ceux qui voudroient accepter cette invitation , n’en exceptant que le Gouver- 


neur Diego Gomez , ns qu'il n’avoit voulu paroître que pour regler la ran- 
onne ne marqua d’empreffement pour cette Fête, & la: 


çon de la Ville. Per 


plüpart des Habitans la regarderent comme une infulte. Cependant il s’en: 
trouva quatre, qui ne firent pas difficulté de fe rendre à bord dela Victoire, 


où le Comte les traita magnifiquement, au bruit du canon & des inftrumens. 
de guerre. Il leur donna une lettre fignée de fa main, par laquelle il prioit 
tous les Commandans Anglois, qui pourroient aborder à l’Ifle de Fyal , de ne: 
pas caufer de nouveaux chagrins aux Habitans, & de n’éxiger d’eux que de: 


l'eau fraîche & des vivres. 
Pendant le féjour que les Anglois avoient fait à Fyal, ils avoient exercé 


les droits de la viétoire jufqu’à vifiter les prifons, pour connoître à quel titre: 
plufieurs miférables s’y trouvoient renfermés. Ils y laïflerent ceux qui étoient. 


coupables de quelques. crimes odieux : maïs entre ceux. à qui ils rendi- 
rent la liberté, & qu'ils enmenerent mème avec eux, ils traiterent avec 
diftinétion , un Domeftique du Roi Dom Antoine, qui avoit été tranfporté à. 
Fyal de l’Ifle de San-Jago , & qui fe trouvoit parent d’un Marchand Efpagnol. 
établi à Londres: On ne lui reprochoit point d'autre crime que d’avoir ErVA: 
trop fidélement fon Maître. Diego Gomez croyoit faire fa cour au Roi d'Ef- 
pagne par cette affectation de zèle , furtout dans un tems où l’inclination de: 
tous les Habitans de cesIfles, s’étoit déclarée pour Dom Antoine. Le Com- 
te de Cumberland apprit du Prifonuier plufeurs circonftances de la fuire & de: 
la fituation de ce malheureux Prince: . 

Les vents d'Ouelt- Sud-Oueft, qui fonc furieux dans cette faifon, for- 
cerent la Flotte Angloife de demeurer à l'ancre jufqu'au premier d'Otto- 
bre. Dans cet inrervalle:, ils defcendirent librement au rivage, & les Ha-- 
bitans s'accoutumerent à les y fouffrir. Le Comte ayant défendu fous les 
plusrigoureufes peines , que les hoftilités fuflent pouffées plus loin , il s'établit 
une forte de commerce entre la Flotte & la Ville. Les Anglois payoient argent 
comptant le vin, les viandes, & les autres rafraichiflemens dont ils avoient be- 
foin; & les Habitans leur apportoient volontiers des fecours dont ilsrecevoient 
fidélement le prix. Une tempête furienfe vintarracherentin les Vaifleaux An- 
glois de deffus leurs ancres. Le Comte eut beaucoup d’embarras à rafflembler 
fa Flotte difperfée. 11 les retrouva néanmoins fans aricune perte à la hauteur 
de Tercere , vis-à-vis le Promontoire de Brazil , qui eft proche d’4ngra , Vil- 
le principale de cette Ifle 
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La crainte qu'il eut apparemment de trouver trop de réfiftance à Tercere, 
ui ft prendre le parti de s'approcher de Graciofa , où 1l envoya le Capitaine 
Lifter , avec ordre d’y demander feulement des vivres & de l’eau, & d’aflurer 
les Habitans qu'il ne penfoit point à leur nuire. Mais ils répondirent qu'ils 
‘ne pouvoient rien accorder fans avoir confulté leur Gouverneur, qui étoit à 
quelque aiftance du lieu. Ce refus irrita fi vivement le Comte , qu'il fit 
avancer aufli-tôt deux Vaiffeaux de fa Flotte , accompagnés de toutes les Cha- 
loupes. Il comptoit que dans une attaque fi brufque , fes gens devoient trou- 
ver peu de réfitance. Mais ils furent furpris d'être reçus avec une volée de 
canon ; qui emporta un de leurs mats, & qui leur tua plufieurs hommes. Ils 
virent en mème-tems fur la Cote quelques Compagnies d'Infanterie , qui les 
attendoient d’un air ferme ; & lorfqu'ils entreprirent de débarquer avec les 
Chaloupes , le rivage ne leur offrit point un feul endroit d’où elles puffent 
approcher fans péril. Le feu de l'artillerie continuant d’incomimoder beau- 
coup les deux Vaifleaux , 1ls furent obligés vers le {oir de rejoindre la Flot- 
re , avec des nouvelles fort oppofées à l'efpérance du Comte. 

Il fe prépara pendant toute la nuit à renouveller fon attaque le jour fui- 
vant. Dès la pointe du jour, 1l fe mit en mouvement avec toute la Flotte. 
Mais le vent lui devint contraire jufqu’au milieu de l'après-mrdi ; & lorfqu'il 
fe fut approché de la Ville, 1l ne trouva point de si commode pour y 
jetter l'ancre. La difpofition des Côtes ne lui permettant pas non plus de ha- 
zarder un débarquement , 1l revint au parti d'envoyer Lifter, pour recevoir 
la réponfe que les Habitans avoient fait efpérer de leur Gouverneur. Ils l'af- 
furerent en effet, que loin de fouhaiter la guerre , ils étoient difpofés à trai- 
ter les Anglois avec amitié ; que le premier coup de canon qu'ils avoient tiré 
à l'approche des deux Vaifleaux , avoit été à poudre feule, pour avertir leurs 
Garde-Côtes, de fe tenir prêts à tout événement, & que l'artillerie Angloife 
ayant répondu plus férieufement , le combat s’éroit engagé contre leurs inten- 
tions ; qu'ils demandoient encorejufqu’au lendemain, pour attendre les ordres 
du Gouverneur , & qu'ils promettoient de les faire porter eux-mêmes à la Flot- 
te. Sur cette réponfe , le Comte alla jetter l’ancre au deffus de l’Ifle. Le jour 
fuivant il vit arriver une Barque , avec trois des principaux Habitans, qui 
portoient l’enfeigne de la paix. Ils apportoient le confentement du Gouver- 
neur pour les vivres néceffaires à la Flotte ; mais ils en excluoïent l’eau , par- 
cèque l'Ifie en manquoit pour elle même , & qu’elle pouvoit fournit plus at- 
fement deux tonneaux de vin qu’un feul d’eau fraiche. Ils éxigerent aufli que 


à : Se 
les Anglois ne débarquaffent point , en promettant de faire tranfporter fur la 


Flotte toutes les provifions dont on feroit convenu. 

Tandis que ce traité s’éxécutoit , il arriva un Vaiffeau Anglois nommé le 
Weimouth , qui avoit pris peu de jours auparavant un Bâtiment Efpagnol eftimé 
feize mille livres fterling. Il avoit appris de fes Prifoniers , que la Flotte des 
Indes occidentales, étoit en mer, & qu’elle ne pouvoit tarder long-tems à 
paroitre. Le Comte de Cumberland , partagé entre l’efpérance & la crainte, 
voulut fe faire confirmer cette nouvelle par la bouche même des Efpagnols. 
Il ft paffer fur fon bord le Capitaine, qui fe nommoit Pertingas ; mais fe 
défiant d’un feul témoignage, 1l voulut interroger féparement le Pilote, & 
quelques-uns des principaux Matelots. En effet, après avoir entendu de Per- 
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tingas ce qu'il venoit d'apprendre du Capitaine Anglois, il fut furpris de ne 
pas trouver de conformité entre fon recit & celui du Pilote. Cette différence: 
lui fit comprendre que les Efpagnols s'écoient accordés à le tromper, fans: 
avoir eu la précaution de convenir enfemble fur le détail de leurs informa- 
tions. Pertingas lui parloit de la lotte des Indes , comme d’une proie pref- 
qu'affurée ; & faifoit même entendre , que dans le chagrin de fa perte, il n’é-- 
toit pas fâché que d’autres Marchands de fa Nation partagealfent fon mal- 
heur. Au contraire le Pilote s’efforçoit de relever les forces de la Flotte Ef- 
pagnole , & menaçoit les Anglois de fa rencontre. Le dernier de ces deux re- 
cits parut le plus fincere, & le Comte jugea que Pertingas cherchoit à l’abu- 
fer, dans l’efpérance d’un combat défavantageux pour les Anglois, qui le re- 
mettroit peut-être en poffeflion de fon Vaifleau. Cependant ne pouvant dou- 
ter que lun ou l’autre du moins, ne fût coupable d'impofture ; il donna ordre- 
qu'ils fuffent mis tous deux à la queftion. C’étoir une ménace qu'il n’avoit. 
deffein, fi l’on en croit l’Aureur , de faire fervir qu'à fe procurer un éclair 
ciflement d'importance. Elle eut cer effer fur le Capitaine Efpagnol. Il fit des: 
aveux fi femblables à ceux du Pilote, que le Comte y crut reconnoître le lan- 
gage de la vérité ; & ne voulant point expofer un butin aufli riche que le- 
fien , aux hazaëds d’un combat trop inégal , il réfolut , non de fuir la Flotte , 
mais d'éviter fa rencontre , & de la fuivre à quelque diftance , pour lui enle-. 
ver peut-être quelque Vaifleau plus lent que les autres. 

Après avoir renouvellé fes provifions à Graciofa , 1l continua d’errer quel- 
que tems entre les mêmes Ifles. Le 4 d'Oétobre, il pritun Vaiffeau de Saint- 
Malo , qui revenoit de Terre-Neuve. chargé de poiffon , & qui ayant été fi: 
maltraité par la tempêre,qu'ilavoit été forcé de couper fon grand mât, venoit à 
Graciofa pour s'y radouber. Il en tira les principaux Matelots pour remplacer 
ceux qu'il chargea de le conduire en Angleterre. Trois jours après, un coup 
de vent qui le rapprocha de Tercere, lui fit découvrir , à quatre ou cinq lieues 
en mer, vingt voiles , dont la Flotte Efpagnole étoit compofée. Ayant con- 
tinué de les obferver , il les vit entrer dans ke Port d’Angra, Mais cette at- 
tention lui couta la perte du Vaiffeau François, qui ne s'étoit point encore 
{éparé des fiens. Les Matelots qu'il avoit tirés de ce Bâtiment, abuferent de lz 
liberté qu’on leur laïffoir d’y vifiter leurs amis , pour s’en rendre maïtres, & 
pour s'éloigner dans l'obfcurité. Le Comte, occupé d’un. objet. plus impor- 
tant, négligea de les pourfuivre: 

Il ne penfoit point à fe préfenter aux Efpagnols, dont fes pue yeux lui 
avoient appris les forces ; car de leurs vingt voiles , huit étoient des Vaiffeaux 
de guerre , qui fervoient d’efcorte à douze Galions richement chargés. Mais 
ayant recours à l’aruifice , 1lenvoya une Pinace fur la Côte de Tercere, avec 
ordre-de fe tenir cachée au long du rivage, & de le rejoindre promptement an 
départ de la Flotte , La Pinace revint quelques jours après, Elle avoit vü les Ef- 
pagnols plier leurs voiles ,& baifler leursmats; ce qui lui avoit fait conclure que: 
fur les informations qu’ils avoient reçues à Tercere, ils ne vouloient poine 
s'expofer à la ren contre des Anglois, & qu'ils étoient réfolusde-fe tenir à cou- 
vert dans le Port d’Angra. Cet avis fit lever l'ancre au Comte, pour con- 
tinuer fes courfes. 

Le nombre des Prifonniers, joint à celui de fes propres gens, le mettant fou 
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vent dans la néceffité de renouveller fes provifions , il fe rendit à la Baye de 
Saint-Michel , où il comptoit de fe procurer de l’eau & des vivres. IL n'y fut 
pas mieux reçu que dans celle de Willa-Franca ; où 1l fe préfenta fucceflive- 
ment. Mais il trouva dans celle-ci trois Bâtimens Ecoflois , aufquels il enleva 
cinqou fixtonneaux de vin, & quelques barils d’eau. Ce fecours étoit fort 
éloigné de lui fuffire. Il envoya une barque longue au rivage vers, l'embouchure 


d’un torrent qui fe déchargeoit dans la Baÿe ; mais les Habitans s’y firent voir au 


nombre d'environ deux cens, & les Anglois de la Panne » après avoir inuti- 


lement épuifé leur poudre , revinrent fans avoir ofé defcendre. Toutes les au- 
tres parties de la Cote, ne aroiffant pas plus füres, le Comte fit tourner les 
voiles vers Sainte-Marie , où 11 étoit informé qu'on étoit moins capable de lui 
refifter, & prit la refolution de retourner de-là vers les Côtes d’Efpagne. 
Les Capitaines Lifler & Preflon , furent envoyés dans une Pinace , & dans 
la Chaloupe de la Victoire, avec cinquante ou foixante Soldats pour deman- 
der honnètement aux Infulaires la permiflion de prendre de l’eau &c d'acheter 
des vivres. Mais le defir du pillage , qui animoit tous ces Avanturiers, leur 
fit oublier leur commiffion à la vue de deux Vaiffeaux qu'ils apperçurent à 
l'ancre fort près de la Viile. Ils fentirent redoubler leur ardeur en voyant plu- 
fieurs perfonnes nues , qui travailloient à tirer ces deux Bâtimens à fec , & 
l'agitation de quantité d’autres habitans, qui fembloient fe préparer à fe 
défendre. Lifter, ne doutant point qu'on ne le reçut fort mal, rompit aufli- 
tôt toutes mefures. Il donna ordre à fes trompettes de fonner l'attaque , & 
les Anglois des deux Bâtimens firent brufquement leur décharge. La ma- 
niere dont on leur répondit ; fit connoître aux deux Capitaines qu'ils étoient 
attendus. Ils eurent jee hommes de tués , & feize bles de ce premier 
feu ; ce qui ne les empècha point de monter comme autant de furieux fur 


les deux Vaifleaux , & d’en chaffer quelques Efpagnolsqui gagnerent la terre: 


à la nage. Ils comptoient d'emmener ces deux prifes, malgré les coups qui 
tomboient fur eux de toutes parts. Mais un des Vaifleaux fe trouvoit déja 
fi engagé dans le fable , qu'ils furent obligés de l’abandonner. Ils fe retire- 
rent avec l’autre & leurs propres Bâtimens , fur lefquels ils continuerent 


d’efluyer une grêle de balles , qui leur tuerent encore huit hommes ; & dans 


leur retraite même , ils regurent, de la batterie de la Ville, un boulet qui 
perça leur prife. Ce Vaifleau étoit arrivé nouvellement du Brefil, avec {a 
cargaifon de fucre. 

Le Comte reconnut , à cette vigoureufe défenfe , qu'il avoit été trompé 
par fes informations. Cependant le befoin d’eau fe faifoit fentir païticulié- 
rement fur fon propre bord. Il réfolut de s'approcher, pendant la nuit, de 
YIfle de Saint-Georges , où la pauvreté des habitans ne devoit pas faire 
foupçonner qu'il penfit au pillage, &.d’aborder , avec fa Chaloupe , dès 
la pointe du jour, avant qu'ils uflent préparés à le recevoir. Cette rufe Jui 
réüflit pour fix tonnes d’eau ; mais les habitans., qui ntoient pas moins 
foupconneux ni moins armés, pour être pauvres, furent bien-tôt raffemblés, 
au premier bruit d’une defcente fur leurs Côtes; & les. Anglois de la Cha- 
loupe ne fe fauverent qu'avec peine. Toutes ces difficultés fe joignant avec 
le defir qu'ils avoient de retourner dans leur Patrie , ils commencerent à fe 
plaindre du Comte, dont l’avidité ne fe propofoit pas de bornes, & qui 
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ne leur faifoit chercher de l’eau avec tant de rifques, que pour les engager 
dans de nouvelles fatioues fur les Côtes d'Efpagne. N'étoit-il pas tems de 
tirer quelque fruit des richeffes qu'on avoit amañlées, & d'aller prendre un 
peu de repos dans les plaifirs de l'Anglettere ? Le Comte de Cumberland 
fentit l'effet de ces murmures par la réfiftance qu’il trouva bien-tôc à fes or- 
dres. En vain preffa-ril les mêmes Soldats de rerourner, pendant la nuit, 
au ruffeau qu'ils devoient connoître , & dont il n’y avoit pas d'apparence 
que les bords fuflent gardés dans les ténébres. Il s’en trouva d’affez hardis 
pour lui répondre , qu'on avoit aflez d’eau jufqu’en Angleterre. Dans la ré- 
folution où il étoit de n’y pas retourner fi-tôt , il ne trouva point d'autre 
remede à ces commencemens de fédition , que d’affembler tous les Ofk- 
ciers de la Flotte , & de leur propofer fon deffein. Il feignit de les conful- 
ter; mais il donna tant de forces à fes exhortations & à fes motifs, que les 
ayant fait entrer dans toutes fes idées , il ne refta plus qu'à trouver le moyen 
de fuppléer au défaut des provifions. Comme il n’y avoit point d’efperance 
de forcer les Ifles à la vüe de la Flotte Efpagnole , & que fa nouvelle courfe 
ne devoit pas être d’une longueur infinie , 1l demanda le confentement de 
l'Affemblée pour réduire tout le monde à la moitié de la fubfftance ordi- 
naire, n'exceptant que les malades , & promettant de donner l'exemple. Per- 
fonne n'ayant ofé le contredire, le réfultat du confeil fut aufli-tôt publié fur 
toute la Flotte. On fe détermina, le 31, à renvoyer en Angleterre le Mog, 
auquel il s’éroit fait plufeurs voyes d'eau, avec la prife du Brefil ; & le 
Capitaine Monfon paffa far la Victoire. Le Comte de Cumberland profira 
de cette occafon pour fe défaire non-feulement de la plüpart des bleffés 
& des malades , mais encore de quelques mutins dont il appréhendoit les 
intrigues. 

On mit enfuite à la voile pour les Côtes d'Efpagne , avec un vent plus fa- 
vorable qu'on ne l’avoit encore eu depuis le commencement du voyage. Le 
troifiéme jour on apperçut un Vaifleau, qui s'avançoit péfamment , quoi- 
qu'à pleines voiles, devant la Flote Angloife. Il fut pris fans réfiftance. C’é- 
toit un Portugais de 120 tonneaux , qui revenoit de Fernanbuck au Brefñl, 
chargé de quatre cens caifles de fucre, & de cinquante quintaux de bois de 
Bréfil. On le joignit au 29 degré de Latitude, environ deux cens lieués à 
l'Oueft de Lifbonne. Le Capitaine Brefton fut nommé pour le conduire, 
avec quelques Matelots & quelques Soldats de la Flote , qui furent rempla- 
cés par autant de Portugais. On apprit d'eux qu'ils avoient vü le même jour 
un autre Bâtiment , qui tenoit la même courfe. Le Capitaine David fut com- 
mandé avec deux Vaïfleaux, pour lui donner la chafle. Il le pourfuivit 
pendant vingt - quatre heures , fans le pouvoir découvrir ; mais l'ayant ap- 
perçu le troifiéme jour , 1l n'eut pas de peine à s’en rendre maître. C'étoit 
encore un Portugais du Bréfil , chargé de fucre & de bois. Tandis qu'on fai- 
foit l'échange de l'Equipage , le Comte de Cumberland parut avec le refte 
de la Flotte; & par une faveur finguliere de la fortune, on appercut dans 
Ye même moment un Vaifleau de quatre cens tonneaux , qui auroit caufé 
de l'embarras , par fa réfolution , au Capiraine David. Il étoit bien armé ; & 
fe tenant déja prêt à combattre, il s'étoit fait un mur fi épais de fes cuirs, 
qui étoient fa principale cargaifon , qu'il auroit été à couvert du moufquet ; 
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mais 11 perdit courage à la vüë de la Flotte. Il venoit de S. Jean d’Ulua au 
Mexique ; fa charge étoit d'environ mille cuirs , fix quintaux de cochenille, 
plufieurs caifles de fucre, quantité de porcelaine de la Chine , & quelques 
lingots d'argent. Le Capitaine, homme d’efprit & de courage, déclara qu'il 


étoit Italien, & qu'il avoit , pour fa part, la valeur de vingt. - cinq mille du- 
cats fur fon bord, Il fur tranfporté fur la Viétoire avec une partie de fes 
gens, & le Capitaine Lifter prit pofleffion de fon Vaifleau avec le même 
nombre de Soldats Anglois. 

Ces trois prifes, & l'embarras de conduire tant de Prifonniers Portugais, 
Efpagnols & François, firent abandonner au Comte de Cumberland le pro- 
jet d’aller tenter quelque defcente ; ou croifer fur les Côtes d'Efpagne. Hl 
avoit acquis affez de richeffes pour s’affurer une fituation brillante en Angle- 
terre, & pour récompenfer libéralement tous ceux qui l’avoient fuivi. L'avi- 
dité du gain n’eft pas toujours infatiable. IL prit a réfolution de retourner 


à Londres. Cette nouvelle fut recüë avec de grandes acclamations fur toute 


la Flotte. Pour comble de joye, on prit vers le 39 degré, à la diftance d’en- 


viron quarante-fix lieuës du Rocher de Lifbonne, un des vingt Vaifleaux 
de la Flotte Efpagnole , qu’on croyoit toute entiere au Port d'Angra. C’é- 


toit un Marchand particulier , qui , dans Fimpatience de fe voir retenu à 


Tercere, & s'imaginant avec aflez de vraifemblance que les Anglois occu- 
pes d'un plus grand objet ne s’appercevroiïent point de fon départ ,; AVOit 
pris au Sud de l'fle, pour hâter fon retour en Efpagne. Il étoit chargé des 
plus précieufes marchandifes de l'Amérique. Dans fon chagrin il marqua de 
la furprife au Comte, de Le voir en fi bon ordre avec toute fa Flotte. L’A- 
miral Efpagnol ne s’étoit point arrêté au Port d’Angra dans l'intention d’y 
demeurer oifif. Tandis que les Anglois étoient errans entre les Ifles , il avoit 
fait radouber les quatre meilleurs de fes Vaiffleaux de guerre , fur chacun 


defquels 1l avoit mis deux cens hommes ; & fon deflein étoit d'attaquer le 


Comte de Cumberland pendant la mit, en allant droit à l'abordage : mais 


la Flotte Angloife ctoit partie avant qu'il eüt fini fes préparatifs. 
Il ne manquoit rien à la fatisfaction des Anglois. Le vent continuoit d’e- 
tre favorable ; & dans la confiance de revoir bientôt les Côtes d'Angleter- 


re, chacun s’occupoit déja du bonheur qu'il efperoit pendant l'Hyver : mais 


ils étoient condamnés à le paffer plus triftement. Le vent changea prefque 
cout d’un coup à VER, c’eft-à-dire , qu'il devint le plus contraire de tous 
ceux que la Flotte avoit à redouter. Dans l’impoflibilité de gagner aucune 
partie de l'Angleterre, on fut obligé de diminuer les fubfftances , & fur- 
tout la portion d'eau, qui étoit déja réduite à la moitié. On n’en accorda 
plus qu'une demie-pinte par tête, encore commençoit-elle à fe corrompre. 
Cette fituation même étoit heureufe, en comparaifon de celle qui fuivit 
bientôt. De la demie-pinte, on fut réduit au quart. Enfin, l’eau manquant 
tout-à-fait , on ne vit point d'autre reéflource que de relâcher en Irlande ; 
mais lorfqu'on efperoit Een approcher, on fut pouflé fi loin à lOueft, qu'il 
fallut prendre le parti de lutter contre les flots, pour attendre le moyen 
de gagner l'Angleterre ou l'Irlande. La boiffon dans cet intervalle confiftoit 
dans quelques cuillerées de Vinaigre , qu'on diftribuoit chaque jour. I] ref. 
toit quelques tonneaux de vin; mais la crainte d'en manquer aufli , ne per- 
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mettoit d'en donner qu'une fois en deux jours, dans la mème mefure, c’eft- 
a-dire, par cuillerées. à , 

Cette fâcheufe extrémité dura quinze jours, fans autre adouciffement 
que celui de quelque grèle , & de quelques petites pluies, qu'on s’efforçoit 
de recueillir avec une ardeur incroyable. Gn tendoit les draps, les ferviet- 
tes, en tenant foigneufement les quatre coins, & mettant au milieu quel- 
que poids, pour recevoir ce précieux fecours avec plus d’abondance. On lé- 
choit jufqu’à la moindre goutte qui reftoit fur les ponts , on fuçoit les voi- 
les; le Marelot qui , par fon adrefle , avoit pù ramafler une cruche d’eau , 
étroit carellé, fupplié , & faifoit envie à fes Officiers mêmes. Ceux qui ne 
trouvoient point à fe defaltérer , mettoient dans leur bouche des balles de 
plomb , dont ils reffentoient quelque foulagement : plufieurs en avalerent, 
mais le remede d’un jour n’éroit qu'une confolation paffagere à puifque le 
même mal ne manquoit pas de fe renouveller le lendemain. On n’enten- 
doit de tous côtés que des invocations & des cris. Les Malades étoient en- 
core plus à plaindre. Il en mouroit quelques-uns chaque jour; & la Flotte 
n'avoit pas perdu tant de monde dans toutes fes expéditions, qu'il en périt 
dans cette funefte aventure. 

Le fecond jour de Décembre fut un jour de Fête pour tant de Malheureux. 
Il tomba une pluie fort abondante; & l'expérience ayant appris les meil- 
leures méthodes pour la recueillir ,on en fit une petite provifion qui s’éten- 
dit jufqu'au lendemain. On trouva même le moyen de purifier celle qui s’é- 
toit falie fur les ponts, & de la rendre agréable, en y mêlant quelques 
morceaux de fucre. Mais tandis qu’on s’applaudifloit de cette faveur du Ciel, 
on tomba dans d’autres périls. Une affreufe tempefte fit voir la mort fous 
des faces encore plus terribles. Des Matelots qui fervoient depuis vingt 
ans, protefterent qu'ils n’avoient jamais vù la Mer fi furieufe , & s'enga- 
gerent par des fermens redoutables à n’y retourner jamais. Il ne reftoit pas 
une voile entiere. Les Vaiffeaux s'entreheurtoient fouventavecun horrible fra- 
cas. L’agitation fembloit venir autant du fond des flots, que de la fureur du 
vent. Il s'étoit fait tant de voies d’eau à la Viétoire, que les pompes ne 
fufifoient plus pour foulager ce grand Bâtiment. Il avoit toujours (rpallé 
la mer de vingt pieds, mais s’affaiflant à vüé d'œil, fes bords étoient pref- 
qu'à fleur d'eau, & l’on ne s’attendoit plus qu'à le voir abimer tout d’un 
coup. Le Comte de Cumberland, qui ne pouvoit fe déguifer le péril, avoit 
été vingt fois fur le point de faire jetter fa cargaifon dans la Mer; & ce 
trifte remede commencoit à devenir fi néceflaire , qu'il sy étoit enfin déter- 
miné , lorfque le calme lui donna le tems de refpirer. Il fut obligé de mer- 
tre Ja main lui-même au travail , pour vuider l’eau qui avoit prévalu de 
tous cotés. Ce foin & celui des réparations l’occuperent pendant deux jours. 
La Flotte fe rafflembla dans cet intervalle, &le Ciel permit, par pitié pour 
tant de Miférables, qu'il pañfat deux Vaiffleaux Anglois, qui partagerent avec 
eux Peau & le vin qu'ils avoient de refte à la fin d’une longue navigation. 
Ce foible fecours ne les auroit pas foulagés long-tems, fi vingt-quatre heu- 
res après ils n’euflent tiré parti des débris de leurs voiles, pour fe fervir d’un 
vent qui les fit tomber fur la Côte d'Irlande. 

Is jetrerent l'ancre aflez près de Saint Kelmes , dans un lieu couvert, nn 

ils 
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ds envoyerent fonder le rivage, avec le deffein d’aborder au premier lieu 
dont ils pourroient s'approcher. Mais il ne s’en trouva point d’aflez für, & 
les Chaloupes mêmes furent expofées à quelque péril. Il fallut tourner vers 
le Port de Ventre , au rifque d’être repoullés en Mer dans ce dangereux paf- 
fage. Cependant on furmonta heureufement les difficultés; & le de du mé- 
me jour , toute la Flotte entra dans Le Port. Le Comte de Cumberland, pour 
évirer les defordres qu'il craignoit de tant de gens affamés, défendit fous 
de rigoureufes peines que les Marelots & les Soldats quittaffent leur bord. 


I defcendit le premier dans fa Chaloupe, &, par les foins qu'il prit aufli- 


tot, l'abondance régna deux heures après fur chaque Vaiffeau. Il avoit fouf- 
fert lui-même autant que le moindre Matelot. Un pot d’eau fraîche, que fes 
gens lui confervoient, ayant été brifé pendant la tempête , il avoit fenti les 
plus cruelles extrèmités de la foif. Sa propre expérience lui fit comprendre 
ce qu'il devoit à tant de gens, qui ne s’étoient expofés à ces excès de mifere 
que pour le fuivre. I] ne ménagea rien pour leur faire oublier leurs peines. 
Tout cé que Le Canton avoit de meilleur en alimens & en liqueurs de toute 
efpece , fut prodigué fur la Flotte. La nuit fur un feftin continuel ; & le 
fommeil qui ue au plaifir de boire & de manger , fut fi profond , que 
po tout le jour fuivant, la Flotte parut immobile , & comme aban- 
onnée. 


On fit enfuite tranfporter les Malades à Dingenacush ou Dingle Trouch, 
qui eft à trois lieués de Ventrehaven. Le Cointe y fit venir à grands frais 
tous les Chirurgiens de cette Province de l'Irlande. Il n’y eut prefque per- 
fonne qui ne crûüt avoir befoin de fe faire tirer du fang, & jamais la Chi- 
rurgie n'eut tant d'exercice en peu de jours. Les Irlandois de ce Canton 
jouent prefque tous de la harpe; le Comte les paya libéralement , pour ve- 
nir foulager fes Malades , & réjouir les autres par le fon de cet inftru- 
ment. 

Dingenacush eft la principale Ville de la Province. Elle confifte dans une 
grande ruc, qui en a des deux côtés quelques petites, avec une porte à cha- 
ie bout, & un Chateau qui paroït avoir été capable de défenfe. Les maï- 

ons pourroient devenir autant de Forts dans le befoin, car elles font bâties 
de groffes pierres, qui en rendent les murs fort épais, & les fenêtres font 
fi étroites, qu'avec cette épaiffeur , elles donnent peu de jour. Dans un fié- 
ge que la Ville foutint autrefois contre le Comte Je Defmond , tous les édi- 
fices furent brülés , à la réferve de quatre maifons où les Habitans {e for- 
tiñerent, & firent une défenfe fans exemple. Ils y furent réduits à manger 
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juiqu'aux cadavres de leurs Morts ; & ce ne fut que la faum qui les contrai- 


gnit de fe rendre. Quoique la Ville ait été rebâtie, il y refte un grand nom- 
bre de mazures, qui rendent encore témoignage à cet événement. Les mai- 
fons y font fans cheminées , parce qu’on n'y brûle que de la tourbe; mais 
cette raifon n'empêche point que la fümée n’y foit fort incommode. Le Can- 
ton na point de bois , ni aucune forte de terre qui puifle fervir de mortier 
ou de ciment; ce qui fait que les édifices n’y font compofés que de groffes 
pierres , placées fans liaifon l’une au-deflus de l’autre. Mais aufi la pier- 
re y eft en fi grande abondance, que les Habitans l’employent au lieu de 


bayes, pour entourer leurs champs ; de forte qu'avec une meilleure forme, 
Tome I, Qq 
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elle leur feroit les plus beaux murs du monde. Elle fe trouve fous la premie- 
re couche de terre, à fi peu de profondeur , qu'il doit paroître étonnant que 
l'herbe , les légumes & le bled mème puiffent croître fi bien dans un ter- 
rain de cette nature. Cependant avec un peu de culture on en tire une ré- 
colte aflez abondante. Les Beftiaux s’y engraiflent, prefque fans foin; .& 
Angleterre n’a point de Provinces où les Moutons Hi meilleurs, nien: 
plus grand nombre. Ce qui manque aux Habitans, eft l’'induftrie & le goût 
du travail. Le peuple eft naturellement fi pareffeux, que fa prévoyance ne: 
s’érend jamais d’une femaine à l’autre. L'argent eft fort rare dans le Pays, 
parce qu'il n’y eft prefque d'aucun ufage. Cependant il s'y trouve des Mi- 
nes d’alun, d’étain , de cuivre’, de fer, & quantité d’autres biens qui pour- 
roient faire le fond d’un riche commerce. La pareffe des Habitans n’empè- 
che pas qu'ils ne foient robuftes, hardis & capables de routes fortes de fa- 
tigues dans les; occafions où la néceflité les y force : cette difpofition leur vient 
de l'enfance, qui eft prefqu'aufi dure parmi eux que dans les Pays les plus 
fauvages de l'Amérique. Au milieu de l’'Hyver, ils lafent les enfans nuë- 
uère & nuds-pieds, le corps à peine couvert d’un mauvais drapeau, dont les 
deux bouts fe joignent fur l’eftomac fans aucune forme. Une preuve de leur 
hardiefle , c’eft qu'ils font fans cloches , fans tambours , fans trompettes, & 
qu’étant prêts à tout événement , ils ne paroiffent connoître aucun péril. Ils 
donnent à leur principal Ofhcier le nom de leur Souverain; & fon Emploi 
ne répond néanmoins qu’à l'Office de Maire. Ce Souverain ne marche ja- 
mais fans être accompagné de Sergens, & précédé par des Maçes. La céré- 
monie de fon inftallation fe fait dans une des quatre maifons qui fervit au- 
trefois de Fort contre le Comte de Defmond, & que cet événement a com- 
me confacrée. Il n’y a rien dans la Religion du Pays qui la diftingue de celle 
d'Angleterre, excepté que les Prieres publiques s’y font en Latin, quoiqu’el- 
les foient au fond les mêmes que celles de l’Eglife Anglicane. Le Baptème 
sy donne aufh dans les mêmes termes; mais le Miniftre plonge l'enfant 
dans l’eau par les deux extrémités du corps ; d’abord par le bas, jufqu'à la: 
cheville des pieds; enfuite par la tête, jufqu'aux oreilles ; & PHyver ne dif 
penfe point de cette cérémonie, : 

Après avoir pris jufqu'au 20 de Décembre pour réparer fes Vaifleaux, & 
rétablir tous fes gens, le Comte de Cumberland fe difpofoit à remettre en 


Mer, lorfque le Chevalier Edouard Dennie , Gentilhomme dela Province, 
“accompagné de fa femme & de fes deux fils, vint lui demander le paffage 
fur fon Vaiffeau jufqu'à Londres. C'étoit une faveur fort fimple. Cependant 
-on fut furpris que toute une famille de ce rang quittât l'Irlande avec fi peu 


de préparation. Le miftere de ce voyage fur bientôt éclairet.. Le Chevalier- 
Dennie étoit proche parent du Capitaine Lifter , un des plus braves Ofhciers. 
du Comte de Cumberland , & qui commandoit après lui fur la Flotte. De-- 
puis peu de jours Lifter étoit parti avec fon Vaifleau par l’ordre du Comte, 
pour fe rendre d'avance à Plymouth, où la Flotre devoir relicher; mais 
après avoir échappé à tant de dangers, if avoit eu le malheur de faire nau- 
frage près d’4/s Effèrne en Cornwall. Il s'éroit noyé avec tout l'Equipage .. 
dont il ne s'éroit fauvé que trois Anglois & trois Efpagnols. Le Chevalier 
François Godolphin, dont les Terres étoient fur cette Côte, avoit recueilli 


Dit VO, V'A.GESSLrv, Ile 309 


les débris du Vaifleau, avec la meilleure partie de la cargaifon; & con- 
noiffant M. Dennie pour le principal héritier de Lifter, il l’avoit informé 
aufli-tôt de cette trifte avanture , en lui confeillant de ne pas fe remettre de 
fes droits au Comte de Cumberland , qui s'en attribueroit peut-être auffi fur 
une fucceflion de cette nature, mais d'aller faire valoir fes prétentions en 
Angleterre. Le Comte n'eut pas plutôt appris par d’autres voies la mort de 
fon Capitaine, qu'il pénétra les vüës du Chevalier Dennie ; & loin de les 
condamner , il fe plaignit de la défiance qu'on avoit de fa droiture & de 
fa générofité. Il ajoûta , que loin de faire tort aux héritiers de Lifter, il au- 
roit donné volontiers toutes les richefles qu'il avoit lui-même acquifes, 
pour racheter la vie d’un fi brave homme; & dès le même moment il ad- 
mit par un Ecrit de fa main le Chevalier Dennie à tous les droits du Mort. 

La Flotte aborda heureufement à Plymouth, après avoir couru de nou- 
veaux dangers en doublant pendant la nuit le Cap de Ramhead, à l'Oueft 
de ce Port. Mais le Comte fut dédommagé de tant d’inquiétudes , par les 
nouvelles qu'il reçut à fon arrivée. Le Capitaine Prefton, qu'il avoit ren- 
voyé depuis plus de deux mois en Angleterre, pour y conduire quelques pri- 
fes, n’avoit touché que depuis peu de jours au Port de Plymouth; mais, 
avec les prifes dont il avoit eu la conduite , 1l ÿ avoit amené un Bâtiment 
Efpagnol , chargé d'argent, qu'il avoit pris à la hauteur du Cap de Finif- 
terre. D'un autre côté les Capitaines Martin Frobisher & Reymond ame- 
noient deux Vaifleaux de la Flotte qui s’éroit arrêtée à Tercere ; & quoique 
cette derniere prife n’eùt aucun rapport à l'Expédition du Comte, ilen par- 
tagea la joye. Mais quelques éloges qu'on doive ici à la valeur & à la géné- 
rofité du Comte de Cumberland , il eft ficheux pour fa gloire que ce voya- 
ge ne puifle porter que le nom de Pyraterie & de Brigandage. 


CH APATR EX LIL 
Voyage de Sir Richard (a) Greenwill aux Îfles Acores ; 


en 159. 


Où ne peut refufer le titre de Voyage à toute Navigation dans des Pays 
éloignés, par quelques motifs qu’elle paroifle entreprife. Mais il me 
femble , comme je viens de le faire obferver dans l’article précédent, qu'on 
ne doit pas regarder du mème œil les Expéditions de la haine & celles de 
la curiofité ou du Commerce. Cependant , comme elles rendent ici au même 


but, & qu'il s’agit toujours , pour les Anglois, ou de s'ouvrir l'accès des In- 
des, ou d’écarter les obftacles qui continuoient encore de les en éloigner, 
on ne fait pas difficulté de mettre au rang des Voyageurs les Capitaines qui 
ont entrepris de longues courfes, dans la double vüc de découvrir de nou- 
velles Régions, & de combattre les Nations ennemies qui s'oppofoient à 


leurs découvertes. Le célébre Walter Raleigh, qui nous a donné l’Hiftoire 


(2) Ce Voyage porte fon nom, parce qu'il y fit le principal rôle. 
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du Voyage de Greenwill aux Ifles Açores, regarde cette Expédition com- 
me une des plus puiflantes caufes de l’établiflement des Anglois aux Indes: 
Orientales , par la confiance qu'elle infpira aux Marchands de fa Nation, 
contre les redoutables Armées de l'Efpagne & du Portugal. 

Mylord Thomas Hoyvard avoit recu le Commandement d’une Flotte con- 
fidérable ; non-feulement pour incommoder les Efpagnols pendant la guerre 
qu'ils avoient alors avec les Anglois, mais pour frayer de nouvelles routes 
au Commerce de l'Angleterre , qui nes'étendoit point encore jufqu'au Cap de 
Bonne-Efperance. Il avoit fous fes ordres fix Vaiileaux de guerre, avec quan- 


ou 5 
tité d’autres Batimens de grandeur inégale , Marchands ou de tranfpoït , juf- 


qu’au nombre de trente. Les fix Vaiffeaux fe nommoienr la Défiance , mon- 
te par l'Amiral; la Vengeance, par le Chevalier Greenwill, Vice-Amiral ; 
la Bonne-Aventire | commandé par le Capitaine Croff ; le Lyon, par Fen-- 
ner ; le Forefight, par Favafour ; & le Crane , par Duffuid. 
Quoiqu'il ne manquit rien à cette Flotte en mettant à la voile, les vents: 
contraires , qui retarderent long-tems fa courfe, & les maladies qui fe ré- 
pandirent entre les Matelots , forcerent l'Amiral de relâcher aux Ifles Aço- 
res. On comptoit quatre-vinot-dix Malades fur la Vengeance. Les autres: 
Vaiffeaux n’en avoient pas moins à proportion de leur grandeur. D'ailleurs, 
Peau & les autres provifions commencoient à manquer: L’Amiral ayant 
mouillé l'ancre à l’Ifle de Flores , qui eft des plus avancées à l'Oueft, fe pro 
eura une partie des rafraichiffemens dont il avoit befoin ; mais le-refus qu'on: 
fit d'abord de fon argent, & la néceflité où il fe vit d'employer la violence, 
lui firent juger que les Habitans attendoient quelque fecours. Ce foupçon fur 
confirmé , deuxJours après, par le retour du Capitaine Middleton, qui avoit été 
détaché pour obferver les Ifles voifines. I] montoit un excellent Voilier. Dès 
le premier jour 1l avoit découvert une Flotte fi puiflante d'Efpagnols & de 
Portugais, que tous fes foins n’avoient pü lui en faire connoître exactement 
le nombre. Elle approchoit à pleines voiles, couverte de lIfle , qui la dé-- 
roboit encore aux Anglois ; mais elle parut fi fubitement, qu'ils eurent à. 
peine le tems de lever leurs ancres, & que plufieurs même furent obligés de 
laiffer couler les cables. Le Chevalier Greenwill demeura le dernier, pour: 
prendre une partie de fon Equipage, qui évoit dans l'Ifle, & qu'il ne pou- 
voit conferver autrement ; tandis que l’'Amiral & le refte de la Flotte, 


‘ayant gagné le vent avec beaucoup de difficulté, fe fervirent de toutes leurs 


Grecnvvill prend 
lc parti de com- 
kattre fenl, 


voiles pour s'éloigner: 

Greenwiil, arrèté trop long-tems pour efperer de les rejoindre, fut prelTé 
par {es gens de couper fon grand mât, & de s’'abandonner au hazard de la 
Mer avec toutes fes voiles. Cette reffource pouvoit encore lui réuflir , mais 
il la crut honteufe ; & déclarant qu'il aimoit mieux périr que de fe deshono- 
rer par une fuite ouverte, 1l s’'eflorça de perfuader à fes Compagnons qu'il 
n'étoit pas impothble de s'ouvrir un pafñlage au travers des Ennemis. Cette 
réfolution prévalut en un moment dans tout l'Equipage. Les Malades mêmes 
oublierent leurs infirmités, pour fe nrèter à cette audacieufe entreprife. On 
rraverfa effectivement plufieurs Vaiffleaux , dans un efpace fi étroit, que la 
crainte de fe nuire les uns aux autres, ne leur permit pas de fe fervir de: 


leur canon. Mais le Saint Philippe, Vaïfleau d'une grandeur démefurée .. 


DAES VO. Ye AXGYE SAOE vye LT. gx 
ayant le vent pour s'approcher, couvrit tellement celui des Anglois, que 
toutes leurs voiles demeurerent tout d’un coup fans mouvement, comme dans 
le calme le plus profond. Certe prodigieufe mafe , qui n’étoit pas de moins de 


quinze cens tonneaux, devint un obftacle infurmontable ; & quatre autres 
Éfpagnols s'étant avancés dans le même moment, Greenwill fe trouva ferré 


de fi près, que fon gouvernail même ne pouvoit plus recevoir de mouve- 
ment. Dans cette fituation, qui ne lui permettoit pas d'éviter l’abordage , 
il déclara que fon deffein étoit de fe defendre jufqu'au dernier foupir. Ses 
gens animés par fon courage , lui pronurent tous de mourir les armes à la 
main. On vit commencer un combat fans exemple. Les Efpagnols du Saint 
Philippe s’avancerent d’abord avec peu de précaution , & moins préparés au 
combat qu’au pillage ; mais ils reconnurent bientôt ce qu’ils avoient à crain- 
dre du defefpoir. L'action dura quinze heures, avec un carnage fi effroiable, 
qu'ils furent obligés de faire venir de leurs autres Vaifleaux un renfort de 
Soldats, pour remplacer leurs bleflés & leurs morts D’environ deux cens 
hommes, fains ou malades, les Anglois en perdirent cent quarante ; & quoi- 
que leur poudre füt épuilce , les armes. en pieces. » le Vaifleau prefqu'abimé, 
ce refte, couvert de fang & de bleflures, rejettoit encore toute ombre de 
compofition , lorfque le Chevalier Greenwill fur bleffé à la tête d’un coup 
de moufquer. Ce n'étoit pas le premier coup qu'il eut efluyé; mais celui-ci 
le mettant hors de combat, il propofa aufli-tôt d'employer le peu de pou- 
dre qui lui reftoit à fe faire fauter , ou d'élargir aflez les ouvertures du Vaif- 
feau , pour le faire couler à fond. Une partie de fes Compagnons applau- 
dirent à ce deflein. D’autres lui repréfenterent qu'il ne pouvoit facrifier in- 
utilement fa vie & celle du petit nombre de braves gens qui reftoienr, fans 
offenfer le Ciel, & fahs faire tort à la Patrie. Le Capitaine & le Pilote em- 
braflerent ce fentiment. Ils lui firent efperer que les Efpagnols ne feroient 
pas infenfibles à la valeur, & qu'après avoir connu fi parfaitement la fien- 
ne , ils le traiteroient moins en Prifonnier qu'en Héros. À l'égard du fer- 
ment qu'il avoit fait , de ne point fouffrir , tant qu'il lui sefteroit une goutte 
de fang , que fon Vaifleau pür être employé au fervice des Ennemis de l’An- 
gleterre , 1ls lui firent confidérer que dans l’état où ce Bâtiment étoit ré- 
duit, il ne falloir plus craindre qu'il fervic à perfonne. Greenwill parut 
fourd à toutes ces rafons, & dans l'opinion qu'il avoit du caractere des Ef- 
pagnols, il demandoit à ceux qui vouloient ménager fa vie, s'il ne valoit 
pas mieux la perdre glorieufement, que de la pafler à la rame, ou dans 
les horreurs d’un cachot. Mais pendant ce débat, le Pilote fe fit conduire 
vers Dom Alfonfe Bacan , Amiral de la Flotte Efpagnole. IL lui déclara que 
dans le defefpoir où les Anglors étoient réduits, 1l ne falloit pas s'attendre 
à leur faire abandonner les armes fans une compofition honorable : & pro- 
teftant qu'ils n’attendoient que fon retour pour fe faire fauter avec leur Vaif- 
feau , 1l demanda deux articles , qui lui furent accordés; l'un , qu'ils feroient 
exempts de toutes fortes de violences, & même d’emprifonnement; l'autre, 
qu'on conviendroit d’une rançon raifonnable, pour laquelle on fe conten- 
reroit de la parole du Chevalier Greenwill & des autres Officiers Anglois. En 


: le) * 
confentant à ces deux propofitions , Dom Alfonfe marqua la plus haute ef- 


me pour de fi braves Ennenus ; 1l s'engagea même à. leur en donner d’au- 
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tres témoignages par le foin qu'il feroit prendre des bleffés, & par les hon- 
neurs qu'il vouloit rendre à leur Chef. On ne fçauroit douter que dans le 
cœur d'un Gentilhomme Efpagnol le feul goût de la vertu ne füt capable 
de produire ces fentimens: mais fon propre interèt ne ui auroit pas per- 
mis , au milieu de fa Flotte, de s’expofer à la derniere violence dont il 
étoit menacé. 

Le Pilote ayant rapporté cette réponfe au Vaiffeau , on eut befoin de 
beaucoup d'efforts pour la faire goûter à Greenwill, qui infiftoit toujours à 
prendre le pati de la mort. Le Maître Canonier, plus opimitre encore , 
voulut fe tuer d’un coup d'épée; & ce ne fut pas fans peine qu'on le fit re- 
noncer à cette réfolution. Ceux à qui la vie étoit moins odieufe, fe hâte- 
rent de pafler fur les Vaiffeaux Efpagnols, dans la crainte que le defefpoir 
de Greenwill fe réveillant tout d’un coup, il ne fe trouvât quelqu'un qui mit 
le feu à la poudre, pour entrer dans fes vües. Enfin Dom Alphonfe char- 
gea quelques-uns de fes Officiers d'aller prendre le Géneral Anglois, qui 
n'étoit plus en état de fe tranfporter fans fecours. Les refpedts avec lefquels 
cet ordre fut executé, femblerent faire quelque impreflion fur fon cœur. 
Cependant en acceptant les fervices de ceux qui Re Eos à le foutenir , il 
leur dit amérement qu'ils pouvoient emporter fon corps, dont il ne faifoit 
aucun cas. Les Efpagnols eurent foin de nettoyer le Vaiffeau , qui évoit fouil- 
lé de fang & couvert de cadavres. Cette vüe fit pouffer un foupir à Green- 


. le) >" A . , . : 
will , comme s'il eùt regretté le fort de ceux qui n’avoient point à fuppor- 


ter la fierté des Vainqueurs. En fortant du Vaifleau, il s'évanouit un mo- 
ment ; & revenant aufh-tôt à lui-même, il fe recommanda à la protection 
du Ciel. 

Ces agitations venoient fans doute de la défiance qu'il avoit des Efpa- 
gnols. Elles fe changerent en reconnoiffance , après l’accueil qu'il reçut de 
Dom Alfonfe. Non-feulement cet Amiral donna des louanges extraordinai- 
res à fa valeur ; mais joignant la tendrefle à l’eftime, il n'épargna rien pour 
le confoler de fa diferace , & pour hâter le rétabliflement de la fanté. Tous 
les Officiers Efpagnols firent éclater les mêmes fentimens, & lui compofe- 
rent une Cour où fa valeur étoit rappellée continuellement avec admiration. 
C’eft à leur témoignage même qu'on eft redevable d’une partie de ces cir- 
conftances. Dom Alphonfe de Bacan étoit frere du Marquis de Santa-Crux, 
& pafloit pour un des plus braves Efpagnols de fon tems. Les autres Géné- 
raux de fa Flotte étoient Brirandona , Chef de l’Efcadre Bafque ; le Mar- 
quis d’Aremberg , Chef de l’Efcadre de Seville, & Dom Louis Coutinho , 
qui commandoit les Vaiffeaux de tranfport. Ils perdirent dans cette aétion 
près de mille hommes, & deux Officiers confidérables, Dom Louis de Saint 
Jean, & Dom George Prunaria de Mallaga. Quoique la Vengeance fut le 
feul Vaiffeau qui fe trouva engagé dans la Flotte ennemie, le Forefight , & 
plufeurs autres dont le nom ne s’eft pas confervé, effuyerent quelques vo- 


Îces de canon, & les rendirent avec ufure au commencement du combat. 


L'exemple de l’'Amiral fut enfuite celui qu'ils imiterent , & l’on croit apper- 
cevoir dans le Récit de Raleigh, qu'il eft embarraflé à les juftifier. Cepen- 
dant la conduite de Mylord Thomas Howart fut approuvée à Londres; & fi 
l’on en croit l’Auteur de cette Relation, non-feulement l’Amiral fut loué 
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d'avoir ménagé les Vaiffeaux de l'Angleterre, qui n'étoient point en état 
de réfifter à des forces fuperieures, mais on auroit volontiers difpenfé le 
Chevalier Greenwill d’un témoignage de valeur qui couta fi cher à la Na- 
tion. 

Ce brave homme mourut quelques jours après de fes bleflures , à bord de 
l’Amiral Efpagnol , fans qu'on ait fçu fi fon corps fur jetté à la mer, ou s’il 
fut confervé pour l'honneur de la fépulture. Mais fa mort fut fuivie par des 
événemens fort extraordinaires. Les Prifonniers Anglois ayant été diftribués 
fur différens Vaifleaux , il en refta fept fur la Vengeance , avec environ deux 
cens Efpagnols que Dom Alphonfe y fi pañler , JS l'avoir fait radouber 
dans l’Ifle de Flores. Pendant que le Ciel paroifloit fort ferain, 1l s’éleva 
une horrible tempête, qui difperfa la Flotte , & qui fit périr quatorze Vaif- 
feaux, au nombre defquels la Vengeance alla fe brifer contre l’Ifle de Saint 
Michel. Raleigh affure que d’autres Flottes d’'Efpagne ne furent pas moins 
maltraitées par la même tempête , & que les Efpagnols perdirent plus de cent 
Vaifleaux dans divers endroits de cette Mer. Il cite des Lettres de lIfle 
Tercere, par lefquelles 1l iv que les flots jetterent fur la Côte de cette 
Ifle plus de trois mille cadavres ; & les Efpagnols, dit-il, confeflent eux- 
mêmes qu'il leur en coûta dix mille hommes. En füppofant la vérité de ce 
Récit, 1l n’y auroit point de plainte à faire de l'Ecrivain , s'il ne panchoit 
à regarder cet événement comme une efpece es pour la mort du 
Chevalier Greenwill , ou pour la perte de fon Vaifleau. 

Le mème Auteur s'étend beaucoup fur ce qu’il appelle lartifice que les Ef- 
pagnols employerent, pour éluder les deux promeffes que leur Amiral avoit 
faites aux Anglois. La plüpart des Prifonniers ayant demandé d’être laïfés 
dans les Ifles, pour attendre l’occafion de rerourner en Angleterre , un Gen- 
tilhomme Irlandois, nommé Maurice Fisz-John , fils du fameux Comte de 
Defmond , offrit de les engager au fervice d'Efpagne. Comme ils étoient 
Catholiques, & qu'avec une paye plus confidérable ils devoient trouver la 
liberté de vivre dans leur Religion, il ne paroïtra pas fort furprenant qu'ils 
puffent fe rendre à cette propofition. Cependant l’Ecrivain s’emporte con- 
tre eux & contre Fitz-John , jufqwu'à leur prodiguer des noms fort odieux. Il 
y joint l’hiftoire infortunée d’une illuftre Maïfon , qu'il croit deshonorer 
par des événemens qui font fa gloire à d’autres yeux que les fiens. La Mai- 
fon de Defniond, une des plus nobles des Ifles Britanniques , ayant eu le 
malheur de fe trouver mélee dans les guerres civiles d'Angleterre, la qua- 
lité de Catholique attira fur le Comte Jean de Defmond , Palatin de Ker- 
ry , & fans contredit le plus grand Seigneur d’Irlande, toutes les rigueurs 
de la Cour de Londres. Il fut condamné au dernier fupplice , avec plufieurs 
Seigneurs du même Sang. Maurice Fitz-John , qui fervoit alors fur la Flotte 
Efpagnole, s’étoit réfugié en Efpagne pour la même caufe. 
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Voyage aux IÎfles Açores en 1591, par le Capitaine 
1 f Robert Flyke, 


Ce e . e 
FLYKE. Ï le chagrin d’une perte eft proportionne aux efperances qu’elle détruit , 
1591. l'Angleterre n’avoit point efluye de coup plus fenfible que dans le der- 


nier Voyage. Il faut juger des efperances que les Anglois en avoient con- 
ee çües, par les nouvelles Socierés que leurs Marchands s'emprefferent de for- 
Ee D mer ; dans l’opinion que la route alloit être ouverte aux plus grandes entrè- 
prifes , & que rien ne pouvoir plus les arrèter dans une fi belle carriere. Six 

.__ Vaifleaux Marchands de Londres furent les premiers qui crurent la Mer li- 
pat due Dre, fur les traces de Mylord Thomas Howard & du Chevalier Greenwill. 

: Ils partirent de Plymouth le 17 d’Août, fous le Commandement du Capitaine 
Flyke. On nous a confervé les noms des quatre principaux : le Cofkly , le 
Centurion, le Cherubin , & le Marguerite-Jean. Mais l'Auteur ne nomme, 
avec le Commandant, que deux Capitaines, Brothus & Furtho. 

Cette Flotte Marchande ayant été informée, par la Cour, des ordres que la 
Flotte Royale avoit reçus pour fa navigation, devait la chercher entre le 30 
& le 38 degré de latitude; & fi elle ne la rencontroit point à cette hau- 
teur, elle devoit s’avancer jufqu’aux Ifles de Flores & de Cuervo, où l’on 
fuppofoit que Mylord Howard auroit pù fe trouver dans la néceflité de 
chercher des rafraichiffemens. Le 28, Flyke eut la vüe des Côtes de Portugal, 
& le 29 ayant trouvé le vent fi favorable, à la hauteur de Panicho , qu'il ne 
put douter que la Flotte Royale ne fût bien loin devant lui; ilen profita 

Rencontre du pour continuer fa navigation. Le 30 1l rencontra le Dragon d’or , comman- 
Piotr dé par le Capitaine Reyden , que la tempête avoit féparé du Comte de 
Cumberland. Il apprit de ce Vaiffleau qu'une Flotte Efpagnole , de plus de 
cinquante Voiles, avoit pris vers les Ifles; mais il ne reçut aucune nouvelle 
de celle d'Angleterre. 

Le 4 Septembre, étant arrivé aux Terceres , 1l vifita toutes ces Ifles au 
idee Sud & au Nord, pendant quatre jours, fans trouver un feul Vaifleau qui 
la Floue de l'a- Jui püt rien apprendre de Mylord Howard & de la Flotte d'Efpagne. Alors 
Pal Hoviat iT brie à l'Ouelt de Fyal, pour fe conformer aux inftruétions qu'il avoit re- 

cûes de la Cour. Vers le Dir ; il découvrit un Vaiffeau; mais un calme qui 
fusvint l’empêcha d’en approcher, il fe contenta d'envoyer deux Chaloupes 
bien armées, qui le perdirent bientôt de vüe , ce qui lui fit juger que c’é- 
toit quelque Bâtiment Efpagnol. Le vent fe leva pendant la nuit. Flyke re- 
mit à la voile aufli-tôt. Le Centurion qui avoit jetté l’ancre à quelque dif- 
tance, ne parut pas le lendemain, & donna pendant tout le jour beaucoup 
d’embarras à le chércher. Enfin, les autres comptant qu'il fe fouviendroit 
du rendez-vous, qui étoit les Ifles Flores & Cuervo , continuerent de porter 
à l’Ouet jufqu’à la hauteur qu'on leur avoit marquée. Ils ne purent y tenir 
ong-tems contre le vent & les tempêtes; mais ils furent pouflés fort heu- 


reufement 
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seufement vers l’Ifle de Flores, où ils rejoignirent le Centurion, qui leur 
donna un jufte fujet de frayeur. Il avoit rencontré deux jours auparavant 

uarante-cinq Vaifleaux de la Flotte Efpagnole. Flyke jetta l'ancre dès le 
Die , entre Flores & Cuerco , pour affembler tranquillement le Confeil. On 
y prit la réfolution d’envoyer d’abord les Chaloupes à terre , fous la conduite 
du Capitaine Brothus, qui fut chargé de prendre des informations & de fe 
procurer de l’eau pour toute la Flotte ; enfuite, de ranger toutes les Ifles 
voifines , dans l’efperance d'y rencontrer Mylord Howard: &, fi lon ne ti- 
roit aucun fruit de ces deux tentatives, de remettre directement à La voile 
pour le Cap Saint Vincent. | 

Les Chaloupes étant parties pour gagner le rivage, un fimple mouvement 
de curiofité porta le Coftely à s'approcher de la Côte. Il y découvrit deux 
Voiles, & cette vûüe lui fit tirer aufii-tôt un coup de canon, pour avertir le 
refte de la Flotte & les Chaloupes ; c’étoient deux Barques à Briftol , qui 
avoient cherché inutilement Mylord Howard. Mais leur rencontre devint un 
bonheur extrème pour les Chaloupes, qui étoient retournées à bord, après 
avoir reçu le fignal du canon; car à peine y furent-elles arrivées, qu'il s'é- 
leva une furieufe tempête, qui dura trois jours entiers; & dans l'agitation 
terrible des flots, leur perte étoit infaillible. Flyke fut féparé du refte de fa 
Flotte avec le Cherubin & le Coftely. Il ne rejoignit les autres qu’ Terce- 
re, où, par une difpofition fort étrange de la Providence, le vent les pouf- 
fa tous enfemble, tandis que Mylord Howard , arrivant aux Açores , venoit 
y tomber malheureufement daris la Flotte Efpagnole. Ce n’eft pas qu'il eût 
püû tirer beaucoup de fecours , contre une Armée fi puiffante, de fix Vaif- 
feaux Marchands, qui ne le chegchoient au contraire que pour recevoir le 
fien. Mais il n’en eft pas moins furprenant que de part & d'autre ils eutlent 
été fi long-tems dans cette Mer, Le avoir pù fe rencontrer. 

Flyke rencontra plufieurs Bâtimens Efpagnols que la tempère avoit difper- 
{és avant le combat du Chevalier Greenwill, & dont il ne put tirer par 
conféquent la moindre information. Il en prit deux dans la Rade de Terce- 
ze; la Conception, commandée par le Capitaine François Spizo/a, chargée de 
cuits , de cochenille & de foye crüe. L'autre étoit un Portugais, déjà fi maltrai- 
té par la tempête, qu'avec tous les foins qu’on prit pour le fauver, on ne 
put l'empêcher de couler à fond la nuit fuivante. La Conception n’étoit gué- 
res en meilleur état, & dans la crainte du mème malheur, Flyke fe hâca 
d'en faire tranfporter la cargaifon fur fa Flotte. Elle confiftoit en quarante- 
deux caïffes de cochenille, quarante balles de foye , & quatre mille fept 
Cens cuirs ; mais en ouvrant tous les réduits de la chambre du Capitaine , 
on y trouva une grofle fomme d'argent , qui devint une fource de difcorde 
pour les Anglois. Flyke perfuadé qu’elle devoit tourner au profit de la Com- 
pagnie qui l’employoit, déclara qu'il n’en pouvoit faire d'autre ufage ; & 
fes gens au contraire, réfolus de la partager entr'eux, lui firent entendre que 
ce qu'il n’accorderoit pas volontairement , ils l’obriendroient par la violen- 
<e. Cette menace n'ayant pû l’ébranler, ils fe jetterent en effet fur la caifle 
où l'argent étoit renfermé. La crainte qu'une fi criminelle fédition n’eût d’au- 
tre fuite , fur-tout à la vûüe des Efpagnols, qui étoient en aflez grand nom- 
bre pour faifr l'occafñon de fe révolter, força Flyke de ceder aux mutins, 
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Mais ce relâchement de la difcipline, joint à la nouvelle qu'il reçut bientôt 
du malheur de Greenwill & de la Flotte Angloife , Lui fit prendre le parti 
de retourner en Angleterre. Il apprit par diverfes informations que les Ef- 
pagnols , avant que d'arriver à l'ffle de Flores , avoient déja perdu un grand 
nombre de Vaifleaux, fans y comprendre les deux dont il s'étoit faif. Les 
tempêtes qui füccederent, & qu'il évita heureufement dans une petite Rade 
de Tercere, le rendirent témoin d’une partie des naufrages que j'ai rappor- 
tés dans le Voyage du Chevalier Greenwill. Il tira de fes Prifonniers un état 
de la Flotte Efpagnole, qui mérite Le foin qu'Æack/uyt a pris de le conferver. 
Le voici dans les mêmes termes. 

La Flotte de la Nouvelle Efpagne , en quittant l’Europe , étoit compofée 
de cinquante-deux Voiles. L’Amiral & le Vice-Amiral, de fix cens tonneaux, 
un Vaifleau de mille, quatre ou cinq de neuf cens, plufeurs de quatre &c 
de cinq cens, & les moindres de deux cens. De ce nombre, dix-neuf péri- 
rent fur les Côtes de la Nouvelle Efpagne, & la perte des hommes fut ef- 
timce à 2600 , de forte qu'il n’en arriva que trente-trois à la Havane. 

La Flotte de Terra - Firma étoit de cinquante Vaifleaux à fon départ poux 
Nombre de Dios. Après y avoir déchargé , les maladies l’obligerent de re- 
sourner à Carthagene ; mais ayant qu'elle fe remit en mer pour FEurope, 
plufieurs de fes Vaifleaux partirent féparément, de forte qu'en arrivant à la 
Havane, elle étoit réduite au nombre de vingt-trois. Elle y trouva les tren- 
te-trois Batimens de la Nouvelle Efpagne, douze de Saint Domingue, & 
neuf de Honduras , ce qui formoit enfemble une Flotte de foixante - treize 
Vouiles,'qui partit de la Havane le :7 de Juillet r591. Elle arriva le ro: 
d’Août à la hauteur d'environ 3$ degrés; & ce fut là que le vent, ayant chan- 
gé rout d'un coup du Sud-Oueft au Nord , fouleva fi furieufement la mer, 
que tous les Efpagnols fe virent en danger de périr. L’Amiral fut fubmergé 
avec cinq cens hommes qu'il avoit à bord ; & cinq ou fix autres gros Vaiffeaux 
eurent le même fort. Trois ou quatre jours après 1l s’éleva une autre tempè+ 
te auf terrible que la premiere, & qui caufa la perte de quatre Batimens. 
Vers la fin d’Août , au 38 degré de latitude ; il s'en éleva.une. troifiéme , 
qui rédufit la Flotte au nombre de quarante-huit Vaiffeaux.. 

Elle étoit dans cet état, lorfqu’elle arriva aux Ifles Açores le $ ou le & 
de Septembre, à la réferve de quelques Marchands , que le vent , ou d’autres 
saifons avoient conduits plutôt à Tercere, deux defquels tomberent entre les 
mains de Fiyke. Mais après avoir battu les Anglois à Flores, elle efluya une 
nouvelle tempête, & d’autres difgraces , qui la diminuerent prefque de la 
moitié ; de forte que de cent trente-trois Vaifleaux qui étoient partis cette 
année de l’Efpagne pour les Indes Occidentales, il n’en revint que vingt- 
cinq. 

Le mème Ecrivain raconte, fur la foi des Efpagnols qui avoient été pris dans 
Ja Conceprion,qu’un Religieux Francifquain, Aumônier de l’Amiral Efpagnol, 
prédit les tempêtes dont la Flotte étoit menacée. Mais les raifons qui avoient. 
échauffé fon zèle jufqu’à le rendre capable de pénétrer dans l'avenir, ne font. 
pas beaucoup d'honneur à la difcipline qui regnoit alors fur les Vaiffeaux, 
d'Efpagne. Ce faint Religieux remarquant avec furprife que dans tout l’'E- 
quipage il n’y avoit prefque perfonne qui fit ufage de fon miniftere , entre 


DIE S IV OMVIA GE SOL Tv. IT 317 


prit d'approfondir la caufe de ce relichement. Il découvrit qu'entre les Ef- 
claves qui éroient fur les Vaiffeaux , il y en avoit un grand nombre qui 
failoient un infime trañc de leur corps, & que la plüpart des Efpagnols y 
trouvoient de l’amufement. N'ayant point aflez d'autorité pour arrêter le 
défordre , il s'adrefla d’abord aux principaux Officiers ; mais la plüpart étant 
fouillés du même vice , 1l les trouva peu difpofés à l’écouter. Il prit le parti 
de porter fes plaintes à l’Anural, qui lui répondit froidement qu'il y avoir 
des maux néceflaires , que la prudence & la charité même devoit faire fup- 
porter. Alors n’écoutant plus que fon zèle, il réfolut d'attaquer ouvertement 
ceux qu'il avoit reconnus les plus coupables, Ses invectives romberent indif- 
féremment fur les Officiers & les Marelots. Mais la honte du reproche ne 
toucha pas fort vivement des Pécheurs endurcis. Ce fut à cette extrémité 
que le Francifquain s’armant d’un Crucihx, déclara, non - feulement aux 
coupables , mais à ceux-mèêmes qui {ouffroient le crime avec le pouvoir de 
l'empêcher , qu'ils étoient à la veille d’effuyer les plus rudes châtimens dj 
Ciel. En effet, au milieu de la plus heureufe navigation, la Flotte effuya 
une affreufe tempête , qui fut accompagnée de tous les malheurs que j'ai rap- 
; 
ortés. 

L’Auteur Anglois conclut que les mêmes vices devoient être répandus fur 
plus d’un Vaifleau us puifqu'il en perit un fi grand nombre. Cette réfléxion 
peut ètre vraie, quoiqu elle paroife peu férieufe ; mais il n’y a pas plus de 
vérité que de décence dans celle qu'il fair enfuite fur le fort du Francifquain, 
qui ne fut pas excepté du châtiment du Ciel dans le naufrage de fon Vaif£- 
{eau. Ce Religieux effrayé lui-même de l’execution d’un oracle qui n’étoit 

eut-être dans fes propres idces qu’un excès de zèle, s’'efforça d’abord de fé: 
chir le Ciel par fes prieres ; mais lorfqu'il vit le Vaifleau prêt à s'ouvrir, & 
fa perte inévitable, il oublia le danger , pour fe livrer à tous les exercices 
de la charité. Quelques Matelots échappés au naufrage , à la faveur de plu- 
fieurs poutres qui leur firent gagner un autre Vaifleau, rendirent témoigna- 
ge qu'il avoit foutenu jufqu’au dernier moment le caractere d’un Héros Chré- 
tien. Il paroit furprenant qu'après avoir rapporté toutes ces circonftances , 
le mème Ecrivain puuifle en prendre droit de ravaller , par de froides rail- 
leries, une action qui a peut-être plus de grandeur & de véritable nobleffe 
que la valeur défefperée du Chevalier Greenwill. 
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Diverfes Expedirions des Anglois , pour s'ouvrir l'entrée 
des Indes Orientales. 


OIN d’être abattus ou refroidis par l'infortune de leur Flotte Royale, j'ai 

déjà fait remarquer que les Anglois y crurent trouver un avantage con- 

fidérable , en apprenant à mieux juger des forces de l'Efpagne , & de fes re- 

doutables Flottes dont l’idée feule avoit effrayé jufqu’alors leurs Marchands 

& leurs Matelots. La gloriqufe défenfe de Greenwill étoit un exemple qui 
R ti) 


Elle fe vérifice 


Zéle & charité 
du même Moi- 
ne 


Remarque fire 
les entreprifes des 
Anglois. 


LinscHo- 
TEN. 


1599. 


Qui étoit Linf- 
ghoten. 


H arrive de Goa 
aux Itles Açores. 


Béfiance entre 
les. Efpawnols & 
ics Portugais. 


Etat-de la Mer: 
à l'arrivée de 
Finfchoën à 
Tercerce 


318 HI ST OTREÉ GENERALE 


fembloit propofé à la Nation, pour lui faire comprendre qu'avec du coura 
ge & de la conftance, rien ne lui feroit impoñlible à nombre égal, puifqu'un. 
{eul Anglois, armé de ces deux vertus, avoit été capable de difputer fi long- 
tems la victoire aux Efpagnols. C’eft du moins l’idée que les Etrangers me- 
mes nous donnent alors des difpofitions de l'Angleterre. Un Ecrivain Hol- 
landois, qui revenoit de Goa dans le même tems, & que le hafard rendit 
témoin d’une partie des événemens que j'ai rapportés dans les derniers. arti- 
cles, en a publié la relation , avec la naïveté qui fait fon caractere. Il étoit 
fur la Flotte Efpagnole & Portugaife. Son témoignage , dans ce point de 
vüe , eft d'autant plus important , que non-feulement il fert à confirmer la 
narration des Anglois , mais qu'il fupplée à leurs omiflions, par un grand 
nombre de circonftances hiftoriques. 

Linfchoten, parti de Goa en 1589, avec les Portugais, arriva le 2z de Juil 
let à la hauteur des Ifles de Flores & de Cuervo. Il étoit dans le Vaifleau la: 
Santa-Cru , accompagné de trois autres; la Sazta-Maria, la Conception & 
le Saint Chriflophe. Is découvrirent , à la vüe de ces Ifles, trois Vaiffeaux , 
qui s’avançoient vers eux , & qu'ils reconnurent bientôt pour des Anglois; 
mais le plus fort ne paroiffant point au - deffus de foixante tonneaux, ils 
continuerent leur navigation fans crainte , quoique les Anglois ne ceffaflent 
point de les fuivre. Le jour d’après , ils apperçurent entre l’Ifle de S. Geor-- 
ges & Graciofa , trois autres Vaifleaux de la même Nation. La Flotte Por- 
tugaife , richement chargée , & trop affoiblie par une longue navigation 
pour chercher l’occafion de combattre, ne fongea qu’à fe mettre à couvert 
dans l’Ifle de Tercere. Elle y arriva heureufement, malgré quelques volées: 
de canon que les Anglois envoyerent au Santa-Cruz. Le Portugal étant alors: 
réuni fous la domination d’Efpagne, il fembloit , dit Linfchoten , que des. 
Portugais duffent fe prefenter fans. défiance dans: tous les lieux où la Cour 
d'Efpagne avoir fes Gouverneurs. Cependant. ne: voyant paroïître auçune- 
Chaloupe Portugaife, & ne recevant aucune marque qu'ils fuffent regardés: 
comme amis, ils n’approcherent du Château qu'avec crainte: La caufe de 
cette froideur du côté des Habitans de l’Ifle, étoit leur propre défiance. Ils: 
{çavoient que leurs Mers éroient infeftées de Bâtimens Anglois, & que l’A- 
miral Drake les menaçoit d’une defcente. Toute l’Ifle étoit armée. Ils en-- 
voyerent néanmoins deux Caravelles vers la Flotte , & dès qu’elle. fut recon-- 
nue, les inquicrudes fe changerent en. témoignages de joye: 

Les Portugais. de la Flotte apprirent avec éronnement les révolutions qui 
étoient arrivées dans leur Pays; mais leur fituation les rendit beaucoup plus: 
fenfibles au récit de la guerre préfente avec l'Angleterre; à la ruine-de la. 
grande Flotte que lEfpagne avoit envoyée contre l'Angleterre ; à l'infulte- 
récente que Lifbonne avoit recüe des Anglois; en un mot, à tous les dan- 
gers qui menaçoient le refte de leur navigation, & dont ils n’étoient pas: 
mème exempts à Tercere. On leur déclara que l’ordre du Roi, pour tous: 
les Vaifleaux qui venoient des Indes Orientales, éroit qu'ils demeuraflent 
à ancre dans ce Port. C’étoit un azile; mais combien d'exemples avoient: 
appris qu'il n’étoit pas impénétrable aux Anglois. Le Comte de Cumberland: 
‘étoit alors à croifer entre les Ifles. 1] s’étoit préfenté plus d’une fois à len- 
irée de la rade. On reconnut même que cette retraite n’éroit pas à l'abri des: 
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difgraces de Ja mer. Un Vaiffeau fort riche de Malaca, y périt bientôt , mal- 
gré tous les fecours. Cependant, comme le préfent n'offroit point d'autre 
reffource , les Portugais prirent le parti de s’y arrèter. Ils y demeurerent 
juiqu'au 12 d’Août, que le Comte de Cumberland ayant paflé à la vüe de 
Fifle , parut s'en éloigner pour d’autres entreprifes. La Flotte profita de cet 
intervalle ; & prenant pour fa füreté quatre cens hommes des Garnifons de 
Tercere , elle fe remit en mer avec tant de bonheur, que dans l'efpace d’on- 
ze jours elle gagna l'embouchure du Tage. Un jour plus tard, elle auroit 
rencontré l’Amiral Drake, qui vint fe préfenter devant Cafcaïs avec qua- 
rante Vaifleaux. 

Mais, tandis qu'elle étoit à Tercere , 1l s’étoic paffé quantité d’événemens 
que Linfchoten prit foin de recueillir, à mefure qu'il en étoit informé. Le 
Comte de Cumberland fit une defcente à Sainte Marie, pour y prendre des 
rafraïchiflemens ; & malgré les aflurances qu'il avoit données de fes inten- 
tions , il y fut attaqué , bleflé & chaffé par les Habitans. Il fut reçu plus ci- 
vilement à Graciofa, où il ne s’étoit préfenté qu'avec fept ou huit hommes. 
Ayant fait la mème tentative à Fyal, 1l y trouva d’abord de la réfiftance ;, 
mais quelque démèlé qui furvint dans cette Ifle entre les Efpagnols & les 
Portugais, lui donna occafon d’y pénétrer. El raza le Château Jufqu’aux fon- 
demens, & détruifit plufieurs Bâtimens Efpagnols qui étoient dans la Rade. Le 
Gouverneur de Tercere exerça des punitions rigoureufes fur les auteurs du 
démèlé qui avoit favorifé la defcente des Anglois. Il fit rebatir le Château, 
dans lequel il mit une Garnifon compofée uniquement d’Efpagnols; & les 
Portugais furent traités comme une Nation à laquelle on prenoit peu de con- 
fiance en Efpagne. 

Linfchoten continue de raconter qu'il arriva au Port de Tercere quatorze 
Vaifleaux des Indes Occidentales, chargés de Cochenille , de cuirs, d’or, 
d'argent, de perles, & d’autres marchandifes précieufes. Cette Flotte n’é- 
toit que le refte de cinquante Vaiffeaux qui étoient partis de la Havane. Onze 
avoient été fubmergés, en fortant de ce Port, par une tempête fi furieufe, 


ue le fouvenir s'en conferve encore en Efpagne ; & les autres fe trouvoient 


difperfés dans l’immenfe étendue des Mers. Il en revint quelques - uns au 
Port d'Angra, mais fi maltraités par les flots, qu'il en périt un à l'entrée 
de la Rade, fans qu'on püt rien fauver de fa cargaifon , qui étoit eftimée 
deux cens mille ducats. D’autres furent pris par les Anglois. Le corps de la 
Flotte remit à la voile avec de meilleures k erances; mais en approchant 
de la Côte et , elle tomba dans “ie de l’Amiral Drake, qui en: 
prit douze ; de forte que d’un f grand nombre de Vaifleaux il n’en arriva 
que deux en Efpagne. | 

Le Comte de Cumberland paroiffoit fouvent fi proche de Tercere, & de 
la Rade même d’Angra, qu'on pouvoit compter fes gens fur les ponts. Les: 
Efpagnols & les Portugais fembloient craindre de l'irriter par les moindres 
hoftilités ; & ne fe croyant point en füreté dans le Port , 1ls éviterent avec 
une attention continuelle tout ce qui pouvoit lui faire naître la réfolution 
de les y forcer. Quel avantage les Anglois n’auroient-ils pas tiré de leur con- 
fternauion , s'ils en avoient été mieux informés ? Mais ils fe figuroient au 
contraire que. c’étoit pour eux - mêmes qu'ils avoient des périls à redouter ; 
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& , parmi tant de Vaifleaux ennemis, ils s'applaudifloient du courage qui 
Er leur faifoit rifquer d’être accablés par le nombre, pour en prendre quelques- 
1589. uns qu'ils trouvoient écartés, ou maltraités par la mer. Certe erreur ce fi 
Erreur favota. favorable aux Efpagnols, qu'elle fervit à leur faire fauver quantité de ri- 
Peur Pa cheffes. Peu de jours après que le Comre de Cumberland eût quitté Fyal , 
ï il y arriva fix Vaifleaux des Indes, fous la conduite de Don Juan Dorives, 
qui y débarquerent quatre millions en or & en argent. Enfuite, craignant le 
retour des Anglois, 1ls prirent le parti de fe remettre en myr avec leurs 
crélors, & la fortune leur fit gagner heureufement San-Lucar. Leur bon- 
heur fut d'autant plus étrange , que deux jours après le Comte reparur à Fyal 
avec toute {a Flotte. 

Deuxtiches Vait Il arriva au Port de Tercere deux grands Vaiffleaux , qui éroient l’Amiral 
faux Elpagnobse ge le Vice-Amiral d’une Flotte difperfée , tous deux chargés d’une prodi- 
gieufe quantité d’or & d'argent. Ils avoient été féparés de leur Flotte par de 
fi affreux orages, que, de leur propre aveu , 1ls avoient fouhaité mulle fois 
de tomber entre les mains des Anglois, & d’y pouvoir racheter leur vie au 
prix de toutes leurs richefles. Le Comte de Cumberland , qui n’avoit point 
alors d’autre occupation que de croifer entre les Ifles , n'eut pas le bonheur 
de tomber fur une proie fi riche. Après des peines incroiables, ils entrerent 
dans le Port d’Angra, où la crainte de ne pouvoir réfifter plus long-tems 
aux flots , fi près même du rivage, leur fit prendre le parti de fe foulager 
aufli-tôt de leur cargaifon, Linfchoten rend témoignage que le Quai fe trou- 
va couvert de ce qu'il y avoit de plus précieux au monde en or; en argent, 
en perles & en toutes fortes de pierreries. L’Amiral, qui fe nommoit Dom 
L'Amiral at Alvaro Flores de Quinnes, étoit attaqué du mal de Naples, & les fatigues 
aies. mal de Ja mer avoient achevé de ruiner fon tempéramment. Cette raifon, au- 
tant que la crainte des Anglois, lui ft abandonner le deffein de continuer 
{a navigation. Il convint avec le Gouverneur de Tercere d'envoyer les deux 
Vaifleaux en Efpagne , après y avoir fait quelques réparations, & de de- 
mander une efcorte au Roi, pour y conduire le tréfor. On mit deux cens 
Soldats fur chaque bord , dans l’efperance que cette Garde feroit fufhifante 
contre les Anglois ; mais 1ls étoient menacés par d’autres Ennemis. L’Ami- 
ral s'ouvrit en pleine mer , & fut fubmergé fans qu'il pür s’en fauver un feul 
homme. Le Vice-Amiral , après avoir été réduit à couper fes mâts, crut pou- 
voir fe mettre à couvert du côté de Setuval ; mais il fe brifa contre des ro- 
chers, & de tout l’Equipage il n’échappa que dix hommes, pour aller por- 

cer la nouvelle de leur infortune. 
Sept ou huit mois auparavant il étoir venu à Tercere un Bâtiment An- 
glois , portant pavillon de France , dans la vüe peut-être d’obferver les for- 
Bvanture d'un ces de l'Ile ; mais fous prétexte d'y demander des rafraichiffemens. Soit ar- 
Re a uifice où néceflité À il avoit été reconnu & fai par les Habitans. L'Equipage, 
HE. qui n’étoit compofé que de dix-huit ou vingt hommes, avoit été condamné 
aux travaux pénibles ; & lhabitude de les voir avoit accoutumé les Efpa- 
gnols & les Portugais de Ffle à les traiter avec affez d’indulgence. Trois 
d'entre eux, qui étoient Catholiques, s’étoient mariés à des Portugaifes, fans 
que le Gouverneur s’y für oppofé. Ils fubfftoient du fruit de leur travail ; 
lerfqu’on apprit à Tercere l’arrivée du Comte de Cumberland avec une Flotte 
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Angloife. Les Prifonniers, aufquels on ne refufoit pas la liberté d'aller dans 
toutes les parties de l'Ifle , trouverent le moyen de fe faifir d’une Barque de 
Pécheurs , derriere certaines montagnes qui fe nomment Brefil. L'induftrie 
ne leur manqua point pour fe faire des voiles. Ils fe Aarerent de rencontrer 
quelque Vaifleau Anglois aux environs de l’Ifle, & dans cette cfperance ils 
ne balancerent point à fe livrer aux vents ; mais ils furent jertés, malgré 
eux, dans une des deux petites Ifles qui font à la portée du canon de Ter- 
cere. Comme ils étoient partis avec peu de provilions , 1ls ne regarderent 
point comme un malheur de fe trouver dans un leu rempli de Chévres & 
d’autres Beftiaux , que les Habitans de Tercere y font élever. Ils en tuerent 
plufieurs, fans que les Bergers qui en ont là garde , ofaflent leur deman- 
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der qui ils étoient. Cependant le bruit de leur fuite s'étant bientôt répandu, 
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on fit partir une Caravelle armée pour les fuivre. Une partie s'étoient écar-” 


tés dans la petite Ifle, lorfque ceux qui étoient demeurés au rivage apper- 
çurent la Caravelle. Ils n’attendirent point leurs compagnons pour recom- 
mencer à fuir, & la fortune leur fut fi favorable , qu'ils joignirent enfin le 
Comte de Cumberland. Il en était refté fept dans l'ffle , qui furent pris par 
les gens de la Caravelle. Les trois maris étoient du nombre. Ils fe trouvoient 
coupables & du crime de leur fuite , & de celui d’avoir trompé leurs fem- 
mes. Le Gouverneur panchoit d’abord à les envoyer au fupplice ; mais après 
quelque déliberation , il jugea que ce feroit ouvrir la porte à des répréfail- 
les dangereufes , & que les Anglois ne regarderoient pas comme un crime 
digne de mort, la trahifon d’un mari pour fa femme. D'un autre côté, ceux 
qui avoient rejoint le Comte de Cumberland, lui apprirent que leurs com- 
pagnons avoient été moins heureux dans leur fuite. Il s’en trouva un qui 
étoit parent d’un Pilote du Comte. C’éroit affez pour lui faire prendre la ré- 
folution de fecourir ces Malheureux. Il s'approcha de la rade d’Angra, où 
il rencontra bientôt deux Vaifleaux Efpagnols , qu'il prit après quelque ré- 
fifance. Cerre prife fut eftimée trois cens mille ducats. Mais le Comte, qui 
portoit plus loin fes vües , garda fur fon bord les deux Capitaines Efpagnols 
avec leurs principaux Officiers , & faifant conduire civilement le refte de 
l’Equipage à Tercere , 1l fit déclarer au Gouverneur que s’il ne renvoyoit 

as fur le champ les Prifonniers Anglois , les fiens alloient être envoyés en 
Angleterre. Cette déclaration produifit l'effet qu'il s’en étoit promis. Cepen- 
dant il reftoit une difficulté qui fembloit demander quelque exception. Le 
Comte de Cumberland , à qui l’on renvoya d’abord les Anglois qui n’étoient 
pas mariés , apprit d'eux-mêmes la raifon qui faifoit retenir les trois autres. 
Il ne put condamner la conduite du Gouverneur; mais il exigea qu'on fit 
dépendre des trois maris le choix de demeurer à Tercere avec leurs fem 
mes , ou de prendre leurs femmes. avec eux fur la Flotte Angloife. On s'at- 
tendoit qu'ils prendroient le dernier de ces deux partis. Cependant, après 
avoir balancé entre le defir de revoir l'Angleterre , & l’érabliffement qu'ils 
avoient à Tercere, ils fe déterminerent à vivre fousla domination du Roi. 
d'Efpagne. 

Linfchoten n'ayant point quitté Tercere, continua d’obferver une variéré 
d’évenemens qui fe fuccedoient tous les jours. Il arriva au mois de Janvier 
1590, un Vaifleau des Indes occidentales, avec la trifte nouvelle qu'une 
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Flotte de cent Vaifleaux partie de Terra Firma , avoit été jettée par la tempête 
fur les Côtes de la Floride , où quantité de Bâtimens avoient fait naufrage à 
avec la perte d’une infinité d'hommes , & d’une immenfe quantité de richef- 
fes. Linfchoten remarque que l’année 1 $89 fut extrémement funefte à l’Ef- 
pagne & au Portugal. De plus de deux cens Vaiffleaux qui partirent dans cet 
intervalle , de la nouvelle Efpagne , de Saint - Domingue , de la Havane , du 
Cap Verd , du Bréfil, de la Guinée , &c. pour retourner dans l’un ou l’autre 
de ces deux Royaumes, 1l n’y en eut pas plus de quatorze ou quinze qui échap- 
perent à la fureur des flots , ou aux armes de leurs ennemis. 

Dans le cours du même mois, Linfchoten vit arriver quinze Vaiffleaux de 
Seville , la plüpart Hollandois & Anglois, qui avoient été arrêtés en Efpa- 
gne. Ils étoient chargés de troupes & de munitions, pour efcorter le tréfor 
de l’Amiral Dom Alvaro Flores de Quinnes. Ce Seigneur Efpagnol étoit re- 
tourné en Efpagne ; où il n’avoit pris terre que pour entrer au tombeau. On re- 
marqua comme un effet extraordinaire de l’afcendant des pañlions fenfuelles , 
qu'il ne renonça qu’à l'extrémité de fa vie au commerce d’une femme qu’il ai- 
moit, quoiqu'il ne püt douter qu’elle ne fut la caufe de fa mort, ayant des 
preuves certaines qu'elle éroit atteinte avant lui du même mal. La Flotte de 
Seville arrivoit dans une faifon où les vents font fi impétueux à Tercere qu’el- 
le eut beaucoup de peine à gagner le Port. Elle prit un petit Bâtiment An- 
glois qu’elle amena comme en triomphe. Cette conquête n’auroit pas mérité 
une remarque particuliere , fi elle n’étoit devenue l’occafion d’un accident fort 
extraordinaire. Linfchoten , qui en rapporte toutes les circonftances , laifle 
douter à quelle caufe il doit être attribué ; mais les Efpagnols ne manquerent 
point de le mettre fur le compte de l'amour. Les Anglois qui avoient été pris 
dans le Bâtiment étoient gardés fur leur propre bord. Tandis qu'ils y atten- 
doient tranquillement la loi du Vainqueur, un Efpagnol monta parmi eux; 
& de huit qui fe préfenterent à {a rencontre , il en poignarda fix, avec un 
mouvement fi prompt & fi furieux, qu'il n’eurent pas le tems de fe recon- 
noître. Les deux autres , ménacés du mème fort, fans aucun moyen de l’évi- 
ter , sembraflerent étroitement, & fe précipiterent dans la mer. Une trage- 
die fi fanglante , ne caufa pas moins d'horreur aux Efpagnols qu'aux Anglois. 
Le Meurtrier fut chargé de chaînes; & dans l’étonnement de fon crime, le 
Gouverneur de Tercere réfolut de l'envoyer au Roi d'Efpagne. Linfchoten 
paroît perfuadé qu'il n’avoit conçu tant de haine contre les Anglois, que fur 
le récit d’un de fes parens, qui avoit eu quelque chofe à fouffrir de cette Na- 
tion. Mais comme une raifon fi légere auroit manqué de vraifemblance , on 

rit foin dans les informations qui furent envoyées à la Cour d’'Efpagne, de 
fappofer des outrages violens contre {1 femme & fa fœur. Il s’obftina lui-mé- 
me à ne pas découvrir la caufe de fa fureur , fans qu’on s’apperçüt néanmoins 
que fa raifon fut alterée. Philippe 11. qui regnoit alors fur l’Efpagne & le 
Portugal, interrooea lui-même ce farouche Efpagnol , & n'ayant pü tirer le 
moindre éclaircifflement de fa bouche , il prit le parti de l'envoyer en Angle- 
terre, en faifant déclarer à la Reine Elfabeth , qu'il lui abandonnoit la pu- 
nition d’un crime auquel il ne pouvoit impofer de jufte châtiment, parce 
qu'il navoit pu le pénétrer, Cependant, fur les inftances de plufieurs perfon- 
nes , il changea de réfolution , pour condamner le coupable à perdre la cêre; 


& 
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& cette Sentence même fut revoquée, à la priere de quelques Prélats qui lui 
firent obtenir fa grace entiere. Quoique ce trait n’appartienne point à l’'Hif- 
toire des Voyages , il s’y trouve lié dans la fuite par les plaintes que les An- 
glois firent retentir contre les Efpagnols, pour juftifier à leur tour les violences 
dontils furent accufés. Hackluyt a cru mème qu'il ne pouvoit apporter trop 
de foin à vérifier que l’affaflin n’avoit eu que les reproches communs de la 
guerre à faire aux Anglois. Il traite d’impolture les informations qui fuppo- 
foient de juftes caufes de haine, fondées fur l'amour conjugal , ou fur l’a- 
mitié fraternelle. En effet il feroit furprenant que Linfchoten témoin ocu- 
laire de certe tragique avanture , en eût déguifé la fource , s’il l’eut crue bien 
avérée. Mais ce qui n’eft pas moins étrange, c’eft que dans l'opinion appa- 
remment qu'un crime de cette nature n’avoit aucun rapport à la guerre, les 
Anglois n’en prirent pas droit de traiter leurs Prifonmiers avec plus de rigueur, 
& qu'ils fe repoferent de leur vengeance fur la juftice du Roi d’Efpagne. 

La Flotte qui devoit efcorter les tréfors de l’Amiral Quinnes, partit enfin 
avec ce précieux dépôt. Elle fe trouvoit augmentée de quatre Vaifleaux , & 
compofce par confeqnent de dix-neuf , aufquels il ne manquoit nitroupes ni 
munitions. Elle mit à la voile pour San - Lucar ; mais le vent plus favorable 
qu’elle ne fe limaginoit , la pouffa vers Lifbonne , malgré l’art & tous les ef- 
forts des Pilotes. Ce changement de courfe lui fit éviter la rencontre d’une 
Flotte Angloife de vingt Vaiffeaux qui l’attendoit au Cap de Saint-Vincenc. Les 
richefles de l’Amiral furent débarquées à Lifbonne & tranfportées par terre 
a Seville. 

Le 7 d’Août, l’Ifle Tercere fut effrayée par la vûe de ces mêmes Vaiffleaux 
Anglois , qui cherchant encore la Flotte Efpagnole , s'éroient avancés jufqu’aux 
Ifles Açores. Ils éroient commandés par l’Amiral Martin Frobisher, avec le 
double deffein d'ouvrir le paffage aux Marchandsde leur Nation , & de le 
fermer aux Flottes d'Efpagne. La fituation & les forces de Tercere mettoient 
cette Ifle affez à couvert ; mais les autres, & furtout celle de Fyal, où l’Amiral 
Anglois s’adreffa pour obtenir des provifions, furent menacées de toutes les 
horreurs de la guerre , pour avoir non-feulement rejetté la demande des An- 
glois, mais tiré fur leurs gens , & leur en avoir tué plufieurs. Cependant le 
Gouverneur de Tercere y fr pañler fi heureufement du fecours, que Frobisher 
remit à d’autres tems une vengeance douteufe, qui lui auroit fait interrompre 
fa commiflion. 

On reçut avis le 30 , à Tercere, qu'il étoit parti de Carwmbo ( ou Troin) 
une Flotte de quatre-vingt voiles, qui devoit aller faire une defcente en Bré- 
tagne, pour fecourir le parti de la ligue contre le Roi de Navarre. Dans le 
même tems deux Ourques des Pays-bas rencontrerent entre le Portugal & Ter- 
cere quatre Vaiffeaux Anglois, qui Les laifferent pafler fans leur nuire , mais 
de qui elles apprirent que l'Amiral Drake avec quarante Vaiffeaux de guer- 
re , attendoit la Flotre de Carumbo à l'entrée de la Manche. Ces deux nou- 
velles, arrivées prefqu'enfemble à Tercere , y répandirent d'autant plus d’ef- 
froi , que fi la Flotte Angloife manquoit les E pagnols, on ne douta point 
qu'elle ne vint fondre fur lesIfles, pour ne pas retourner en Angleterre fans 
avoir tiré quelque fruit de fa courfe. Les Cotes furent gardées & fortifiées avec 
de nouveaux foins. 
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Le 1 de Septembre, il arriva dans l’Ifle de Saint-Michel un Vaiffeau Por- 
tugais de Fernambuck au Brefil , qui raconta que l’Amiral de la Flotte Por- 
tugaife des Indes orientales ayant manqué l’Ifle de Sainte-Helene, éroir venu 
mouiller au Port de Fernambuck, malgré les défenfes exprefles de la Cour 
d'Efpagne. La raifon qui faifoit défendre d’entrer dans ce Port, venoir de 
la mulritude de Vers qui sy attachoient aux Vaifleaux. On craignoit l’ap- 
proche des Bitimens qui en étoient fortis, comme on craint celle des mala- 
des dans un tems de contagion. Le même Vaifleau que l’Amiral Portugais. 
nommé Bernardin Ribero , ramena heureufement à Lifbonne , ayant entrepris. 
l’année fuivante de retourner aux Indes, perit dans un tems fort tranquille, 
fans qu'on püt fe figurer d'autre caufe de fon malheur que les vers, qui l’a- 
voient infenfiblement confumé. 

Le $ du mème mois, on vit arriver à Tercere une Caravelle de Cuervo,, 
chargée de cinquante hommes qui étoient l’Equipage d’un Vaifleau Efpagnol 
des Indes occidentales, pris nouvellement par les Anglois. Ils avoient été 
mis à terre dans l’Ifle de Cuervo, parce que les Flottes Angloifes.n’aimoient 
point à fe charger d’un fi grand nombre de prifonniers. Mais 1ls étoient alors: 
en fi grand nombre dansces mers, qu’il leur échappoit peu de Vaifleaux Ef- 


pagnols ou Portugais. La Flotte de Goa, pour éviter leur rencontre , ne trou- 


.va pois d'autre moyen que de prendre au quarantiéme & jufqu’au quaran- 


te-deuxiéme degré. Le Roi d’Efpagne, informé de tant de pertes, donna ordre: 
que la Flotte de la Havane attendiît l’année fuivante pour mettre à la voile. Mais 
les incommodités qu’un fi grand nombre de Vaiffeaux efluioient dans un lieu où 
fouvent toutes fortes de provifions manquoient pendant l'hiver, en forcerent 
plufieurs de courir les hazards du voyage. La plüpart tomberent entre les 
mains des Anglois; & Linfchoten aflure que pendant des. jours entiers, on ne: 
voyoit arriver à Tercere que des Efpagnols pris fur tant de Bâtimens , dont 
les Anglois ne manquoient point de mettre l’Equipage à terre dans quelqu'u- 
ne des Ifles voifines. Ainf l'Efpagne perdoit la meilleure partie de fes ri- 
cheffes par le peu de foin qu’elle prenoit de les défendre; tandis que l’An- 
gleterre, n’épargnant rien pour armer fes Flottes, s’enrichifloit doublement 
par le butin qu’elle enlevoit à fes ennemis, & par la facilité qu'elle procu- 
roit à fes Marchands pour exercer le commerce. 

Linfchoten étoit arrèté à Tercere par l'intérêt qu'il avoit à la cargaifon du 
Vaifleau de Malaca qui avoit péri dans le Port de cette Ifle , en arrivant avec 
la Flotte des Indes Orientales. La Cour de Madrid, dont on attendoit les 
ordres fur cet événement, envoya dans une Caravelle un Officier qui arriva 
le 19, chargé des volontés du Roi. Dans le même tems une Flotte puiffan- 
te étoit partie de Carumbo , pour venir attendre aux Ifles Açores les Flottes: 
Efpagnoles & Portugaifes des deux Indes, & pour les efcorter jufqu'au Tage. 
Mais elle fut cellement difperfée par la tempête, qu’il n’en arriva que deux 
Vaifleaux à Tercere, Ce fut certe nouvelle difgrace qui fit prendre à la Cour 
d'Efpagne le parti de faire demeurer fes Marchands à la Havane jufqu'à l'an- 


née fuivante. La cargaifon du Vaiffleau de Malaca , qui devoit revenir fous. 


la même efcorte , fut arrètée à Tercere par la même raifon, & Lin{choten obli-- 
gé par confequent d’y palfer l’hyver. | 
Le 23 d'Oétobre , on fut informé par une Caravelle arrivée de Portugaf 
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que de cinq Vaifleaux qui éroient partis au commencement de l’année pour 


: ‘ \ LinscHo- 
les Indes Orientales, quatre étoient revenus au Port de Lifbonne, après avoir TER 
erré pendant quatre mois dans les mers ; & que le cinquième, qui portoitle , (90: 


Vice-Roi Dom Mathias d’Albuquerque , avoit efluié toutes fortes de difgra- Malheurs de Ma- 
ces & de miferes avant que d’arriver à Malaca. Suivant la relation qu’il en- on 
voya lui-même de fon voyage , il perdit deux cens quatre-vingt hommes dans 
le cours de fa navigation. Linfchoten raconte , fur le témoignage des Efpa- 
gnols au milieu defquels il vivoit , que ce Seigneur ne s'éroit engagé dans cet- 
te infortune que par un excès d’ambition. La crainte qu'il avoit d'être ro 
1é de fon emploi , s’il rerournoit en Efpagne avec les quatre autres Vaifleaux , 
lui avoit fait jurer, qu'il arriveroit aux Indes, ou qu'il périroit dans fon Bä- 
timent. Sa vanité n’étoit pas moins exceflive. Avant que de quitter Lifbonne, son orgueil. 
il fe fit peindre derriere la Galerie de fon Vaifleau, avec fon bâton de com- 
mandement à la main, vis-à-vis de la Fortune , à laquelle il adrefloit ces mots, 
en Efpagnol : je veux te vaincre. Linfchoten , qui l’avoit connu dans lIn- 
de avant fon élévation , lui attribue les plus grandes qualités d’un homme de 
guerre, & les qualités les plus aimables de la fociété ; mais il ajoute qu’à pei- 
ne eut-1l été revêtu de la dignité de Vice-Roi, qu'il changea de caractere, & 
que fon orgueil le fit détefter, même avant fon départ de Lifbonne. > 
Le 20 de Janvier 1591, on reçut avis de Portugal que les Anglois avoient 1K91. 
pris un Vaifleau , envoyé au Vice-Roï des Indes Orientales après le retour des Prife d'en ri- 
uatre Bâtimens qui l’avoient abandonné dans fa navigation. Cette prife avoit Li las ue 
Fe une réfiftance proportionnée à fa richefle. Elle étoit chargée des plus pré- 
cieufes marchandifes de l’Europe ; & de cinq cens mille ducats en efpeces. Les 
Anglois l’avoient menée direétement à Londres , d’où ils avoient renvoyé l’E- 
quipage à Lifbonne ; & dans le chagrin d’une perte fi confidérable , le Roi 
fit faire le procès au Capitaine. Un autre Vaifleau, chargé de poudre d’or, 
comba dans la Flotte Angloife , en revenant du Château de Mina dans la Gui- 
née. Deux Bâtimens chargés de poivre eurent le même fort , & leur cargai- 
fon fut eftimée cent foixante mille ducats. Des événemens fi favorables aux 
vües de l'Angleterre, furent mélés de quelques pertes; mais elle n’eut à les 
reprocher qu’à la nature. Plufeurs Vaiffeaux de fes Flottes , qui n’avoient pas 
celle de croifer aux environs des Ifles Açores, fe reffentirent de l’efroiable | 
orage qui menaça toutes ces Ifles de leur ruine. Il commença le 26 du mois ,, PH je 
de Juillet par un tremblement de terre , qui dura dans l'Ile de Saint-Michel 
jufqu'au douze du mois fuivant. Tercere & Fyal furent agitées le lendemain 
avec tant de violence , qu’elles paroifloient tourner. Mais ces affreufes {e- : 
couffes n’y recommencerent que quatre fois ; au lieu qu’à Saint-Michel, elles 
ne cefferent point un moment pendant’ plus de quinze jours. Les Infulaires 
ayant abandonné leurs maifons , qui tomboient d’elles-mêmes à leurs yeux, 
palferent tout ce tems expofés aux injures de l’air. Une Ville entiere , nom- 
mée Villa-Franca , fut renverfée jufqu’aux fondemens , & la plüpart de fes 
habitans écrafés fous fes ruines. Dans plufieurs endroits, les plaines s’éleve- 
rent en collines ; & dans d’autres , quelques montagnes s'applanirent , ou 
changerent de fituation. Il fortit de la terre une fource d’eau vive, qui cou- 
la pendant quatre jours, & qui parut enfuite fécher tout d’un coup. L'air & 
la mer, encore plus agités, retentifloient d’un bruit qu’on auroit pris pour 
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le mugiffement d’une infinité de bêtes féroces. Plufeurs perfonnes moururent 
d’effroi. Il n’y eut point de Vaifleau dans les Ports mèmes, qui ne fouffrit des 
atteintes dangereufes; & ceux qui étoient à Pancre ou à la voile, à vingt lieues. 
aux environs des Ifles , furent encore plus maltraités. Les tremblemens de ter- 
re font fréquens aux Açores. Vingt ans auparavant , il en étoit arrivé un dans. 
l’Ifle de Saint-Michel , qui avoit renverfé une montagne fort haute. 

Linfchoten ajoute ici l’arrivée de la grande Flotte d'Efpagne , fous le com- 
mandement de l’Amiral Dom Alphonfe de Bacan , & celle de Mylord Tho- 
mas Howard avec la Flotte Angloife. Quoiqu'il y ait quelque différence entre: 
{on récit & celui de Walter Raleigh , l'amour de la vérité ne me permet pas. 
d’en fapprimer la moindre circonftance. Il me femble au contraire qu'un Hif- 
torien doit faifir une occafion de cette nature, pour relever le prix de fon: 
travail, en faifant fentir à fes Lecteurs , combien la vérité eft quelquefois dif 
ficile à démèler , dans loppofition de deux témoignages qui paroiflent porter 
fur les mèmes fondemens. 

Les Anglois, dit Linfchoten , s’étoient flattés qu’une partie des richeffes 
Efpagnoles pafleroient fur leur Flotte. Mais Amiral Howard voyant les for- 
ces de l’'Ennenu fi fuperieures aux fiennes , donna ordre à tous fes Vaifleaux 
de ne pas s'éloigner du fien; ce qui n’empècha point le Chevalier Richard 


5 < 
Greenwill , qui commandoit la Vengeance, de s'engager parmi les Efpa- 


gnols. Il efpéroit que fes Compagnons ne balanceroient point à le fuivre.. 
Mais l’'Anural Angloisdifparut avec toute fa Flotte, fans qu'on ait pi pé- 
nétrer ja raifon de cette retraite. Greenwill n’en foutint pas fon entreprife 
avec moins d’audace. Son artiilerie, qu’il ft jouer furieufement, coula d’a- 
bord deux Efpagnols à fond , l’un de fix cens tonneaux qui étoit l'Amiral des. 
Flybots., & l’autre de l'Efcadre Bafque. H fut bientôt environné de: fept 
ou huit Vaiffeaux qui s'avancerent brufquement à l’abordage. L'attaque & la 
défenfe furent fi animées qu'il perdit cent hommes ; mais il en tua plus de 
quatre cens. Enfin fe trouvant accablé par le nombre , 1l reçut à la tête un 
coup de balle dont il mourut peu de jours après:. 

Il fut porté vivant fur le Saint-Paul, qui étoit le Varffeau de Dom Alphonfe 
Baffan , Amiral de l2 Flotte d’Efpagne. Sa bleflure fut panfée par les Chi- 
rurgiens Efpagnols, fans que Dom Alphonfe voulüt le voir ni lui parler. Mais 
tous les Capitaines & les Gentilshommes de la Flotte , s'emprefferent de le 
vifiter , en joignant à l'admiration de fon courage, toutes fortes de carefles &s 
de confolations. Il les reçut avec une conftance héroïque , aufhi éloigné de laf- 
fectation de fierté que d’aucune marque d’abbatement ;& fentanr que l'heure de 
fa mort approchoit , il leur dit en Efpagnol : ». Richard Greenwill:eft mon 
» nom; je meurs avec un cœur joyeux & tranquille, car je finis ma vie com- 
» me il convient à un Soldat, après avoir combattu pour ma Reine, mon 
» Pays & ma Religion. Mon ame doit quitter ce corps avec joie, puifque. 
» je laifle après elle l'honneur immortel d’avoir été un brave Soldat, qui. 
» ai fait mon devoir jufqu'au dernier foupir.. 

Le Chevalier Greenwill étoit un Gentilhomme Angiois, richie & de bon- 
ne maifon, mais d’un caractere fi martial & fi hardi , qu'il avoit offert vo- 
lontairement fes fervices à la Reine. I] s’étoit diftingué par quantité d’actions. 
fort braves, qui l’avoient fait connoïître & redouter de tout le monde; car 
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il avoit en mème tems l'humeur difhcile, & les Anglois mêmes avoient pour 
Jui prefqu'autant d'averfion que deitime. Lorfquil s'éroit engagé dans la 
Flotte Elpagnole, fa grande voile étoit prère, & fon Vaileau qui étoit un 
des meilleurs voiliers d'Angleterre auroit pü s'échapper s'il y eut confenti ; 
mais voyant fes gens difpofés à fuivre l’ordre de fon Anural, il menaça de 
faire pendre quiconque oferoit parler de fuite. FF dre 
Les Anglois qui furvécurent à leur défaire furent diftribués fur la Flotte 
Efpagnole , où 1ls devinrent l'occafion d'un nouveau combat entre les Portu- 
gais & les Bafques , qui fe difputoient Fhonneur d'avoir crée les premiers à las 
bordage. Les uns avoient pris la premiere enfeigne ï les autres le Pavillon; 
& de part & d'autre chacun s’ateribuoit la principale gloire. À la vérité tous 
ceux qui avoient abordé le Vaifleau de Greenwill portoient des marques ho- 
norables de leur courage, foit dans leurs bleflures, foit dans le défordre de 
leurs Batimens, dont plufieurs relâcherent à Tercére Po fe radouber. Linf- 
choten eut la curiofité de fe rendre à bord d’un Vaifleau de Bifcaye ; monté 
ar Bartandona , qui avoit commandé l’Efcadre Bafque dans la Flotte de 
1588. Son Batiment étoit fort gros, & du nombre de ceux que les Efpagnols 
appelloient les douze Apôtres. Bartandona étoit alors à diner avec le Ca- 
piraine du Vaifleau Anglois, qui éroit aflis près de lui en habit de velours 
noir. Il traita fort civilement Linfchoten,. & lui accorda même la permiflion 
d'emmener pour quelques jours le Capitaine Angloïs dans la maifon qu'il 
avoit à Tercere. Le Gouverneur de l’Ifle invita cet illuftre Captif à diner, & 
lui rendit toutes fortes d’honneurs. Linfchoten recut auf chez lui le Pilote 
du Vaiffeau de Greenwill, qui n’avoit pas moins de dix ou douze bleffures, 
Le Capitaine lui laiffa une lettre qui contenoit le récit de laétion, & qu'il 
le pria de faire remettre au grand Amiral d'Angleterre. IL fut conduit enfui- 
te à Lifbonne , où il fut traité avec honneur, & de-là renvoyé fous une Ef- 
corte en Angleterre avec le refte des Prifonniers. 
La Flotte d'Efpagne demeura fur fes ancres à Cuervo , pour donner le terms 
à quantité d’autres Vaiffeaux Efpagnols & Portugais de fe raffembler autour 
d'elle. En y comprenant les Vaifeaux de l’Inde ; elle fe trouva compofce à 
la fin de cent quarante Bâtimens; mais lorfqu’elle fe difpoloit à mettre à la 
voile, il s'éleva une rempère fi furieufe que les Habitans des Ifles ne fe fou- 
venoient point d’en avoir jamais vü de femblable. Quoique leurs montagnes 
foient fi hautes qu’elles caufent de l’étonnement, la mer lança fes flots juf- 
qu'au fommet, & quantité de poiflons y demeurerent. Ce terrible orage du- 
ra fept ou huit jours fans un moment d'interruption. Sur les feules Côtes de 
Tercere , il perit douze Vaiffeaux. Linfchoten , qui étoit témoin de ce trifte 
fpectacle, en fait une peinture fort touchante. Pendant plus de vingt jours, 
on fut occupé à pêcher les cadavres, que les flots portoient continuellement 
fur le rivage. La Vengeance, ce glorieux Vaiffeau du Vice-Amiral Green- 
will, fat un de ceux qui fe briferent en mille pieces contre les rochers. I 
fut fubmergé tout d’un coup, avec foixante Efpagnols qu'il avoit à bord, 
& quelques prifonniers Anglois, dont un feul eut le banheur de fe fauver; 
mais avec tant de contufions & de meurtriflures, qu'ayant demandé en ar- 
rivant les fecours de Ia Religion Catholique , il mourut prefqu'aufli-tôt. La 
Vengeance avoit un grand nombre de beaux canons de fonte, que les. In 
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Entre plufeurs Bâtimens Hollandois , qui avoient été arrêtés dans les Ports 
d'Efpagne pour le fervice de cette Couronne, il y avoit un Flybot de fix 
cens Tonneaux, fur lequel on avoit embarqué cent Soldats Efpagnols qui 
faifoient environ cent quarante hommes avec l’Equipage Hollandois. Le Pi- 

“lote, qui fe nommoit Cornelius Marlinfon , de Schidam en Hollande, après 
s'être conduit avec une habileté extrème pendant une partie de la rempète, fe 
trouva poullé à la vüe de Tercere; & le Capitaine Efpagnol croyant que fa 
füreté confiftoit à gagner la rade, le prefla d'y entrer malgré toutes fes refif- 
rances. Envain le Pilote lui repréfenta-t-il que c’'étoit fe perdre fans reffource, 
il n’en reçutque des inftances & des menaces injurieufes. Ce bon vieillard ap- 
pella fon fils qui étoit un jeune homme de vingt ans. Sauve-toi, lui dit-il 
en l’embraffant, & ne penfe point à moi, dont la vie ne mérite plus d’être 
confervée. Enfuite obéiffant au Capitaine , 1l tourna vers la rade, tandis 
qu'un grand nombre d'Habitans qui étoient au long des Côtes, préparoient 
des cordes, foutenues avec du liége, pour les préfenter aux malheureux 
qu'ils s’attendoient à voir bien-tôt lutter contre les lots. En effet le Vaiffeau 
fut lancé fi rapidement fur les rocs, qu'il fe brifa d’un feul coup , fans qu'il 
reftät deux planches unies. De cent quarante hommes, 1l ne s'en fauva que 
quatorze , entre lefquels étoir le fils du Pilote Hollandois. Ceux que les forts 
jetterent fur le rivage, ou qui furent pêchés après la tempête, avoient la rère 
les bras & les jambes brifées ou difloquées. 

Dans les autres Ifles, la perte ne fut pas moindre qu'à Tercere. Il périt 
deux Vaifleaux à Saint-Georges , deux à Pico , trois à Graciofa. Les flots d’ail- 
leurs apporterent les débris de quantité d’autres Bâtimens, qui avoient fait 
naufrage en pleine mer, foit en fe brifant l’un contre l’autre, foit en s’ou- 
vrant d'eux mêmes après avoit té fracaflés par la violence des vagues. Il en 
périt trois de cette maniere à la vûüe de l’Ifle Saint-Michel , d’où l’on entendit 
les cris lamentables des Matelots fans en pouvoir fauver un feul. La plüpart 
des autres errerent affez long-tems fans mâts, avec des peines qui ne peuvent 
ètre exprimées ; & d’une fi grande Flotte, on prétend qu'il n’en arriva que 
trente-deux ou trente-trois dans les Ports d’'Efpagne. 
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Premier Voyage des Anglois aux Indes Orientales fous le Capitaine 
ER Jacques Lancafler en 1591. 


E fut dans cette fituation de la marine d’Efpagne & de Portugal, que 
Ce les Anglois crurent s'être ouvert un paflage aflez libre aux Indes Orien- 
tales , & qu'après avoir fait tant de dépenfes & d'efforts pour diminuer les 
obftacles , ils jugerent que le tems étoit venu d’en recueillir les premiers 
fruits. On ne nous apprend point fi ce voyage fe fit au nom d’une Compa- 
gnie ou fur un ordre de la Cour, ou par le feul mouvement & aux frais 
dés trois Capitaines qui commanderent les trois Vaiffeaux dont la Flotte An- 
gloife étoit compofée. Ils fe nommoient Georges Raymond ; Abraham Ker- 
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dal, & James, c'eft-à-dire Jacques Lancafler. Les noms des trois Bâtimens étoient 
la Penelope, le Roïal Marchand , & l'Edouard Bonaventure. Quoique le Ca- 
pitaine Raymond fut parti avec la qualité d’Amiral » fon Vaifleau ayant dif- 
paru dans le cours du voyage, fans qu'on ait jamais fu quel fut fon fort, 
l'honneur d’avoir executé une fi grande entreprife eft refté au Capitaine Lan- 
cafter , comme celui d’en avoir publié la relation eft attribuée à fon Lieu- 
tenant Edmond Barker. 

La Flotte étant fortie du Port de Plymouth le 10 d'Avril 1591, arriva 
aux Canaries le 25. Elle fe trouva le 2 de May à la hauteur du Cap Bianco. 
Le $ elle pafla le Tropique du Cancer, & le 8 elle étoit à la hauteur du 
Cap Verd. Un vent Nord-Eft qui ne l’abandonna point jufqu’au 13 , la mic 
à huit degrés de l’Equateur ; enfuite un vent contraire, la retarda jufqu'au 
6 de Juin: enfin elle paffa la ligne , mais ce ne fut qu'après s'être faifie d’une 
Caravelle Portugaife qui alloit de Lifbonne au Brelil, chargée de 6o ton- 
neaux de vin, d'huile, de capres, & de pois. La prife d’un Vaiffeau char- 
gé d’or auroit été moins agréable aux Anglois. Ils avoient commencé à fe 
reffentir des incommodités du climat , dont les qualités font extrémement 
dangereufes dans cette faifon, entre le huitiéme degré de latitude du Nord 
& l’Équateur. La plus grande partie des trois Equipages ; étoit attaquée de di- 
verfes maladies. 

Après avoir pale la ligne , ils continuerent d’avoir le vent à l’'Eft-Sud-Eft, 
& prefque toujours fi violent , qu'il les pouffa vers le Brefil, jufqu’à cent lieues 
des Côtes. Enfin lorfqu'ils furent arrivés au vingt-fixiéme degré de latitude du 
Sud , le vent changea au Nord. Là, ils jugerent que le Cap de Bonne Efperance 
portoit Eft par Sud , à la diftance d’entre neuf cens & mille lieues. Dans cette 
longue navigation , ils eurent les vents variables, maistels néanmoins qu'ils 
purent toujours s'avancer vers leur terme. 

Le 28 de Juillet ils arriverent à la vüe du Cap; & jufqu’au 31, il lutte- 
rent contre des vents contraires, dans l’efperance de le pouvoir doubler , 
pour gagner 70 se loin , l’Aguada de S. Blaz, où ils fe flattoient de 
trouver des rafraïchiflemens ; mais la langueur qui étoit répandue fur les 
trois Vaiffeaux les força de chercher un lieu moins éloigné. Il s’approcherent 
de la Côte au Nord du Cap; & fuivant le rivage, ils trouverenr l’Aguada 
de Saldanna , Baye fort commode , qui préfente une Ifle à fon entrée. Ils 
jetrerent l'ancre Le 1 d’Août, & l’empreflement des fains & des malades fut 
égal à débarquer. 

Il fe préfenta d’abord quelques Sauvages fort noirs & fort farouches, qui fe 
retirerent au même moment. Pendant plus de quinze jours , il n’en parut 
point d’autres ; & les Anglois ne trouverent pour rafraïchiflement que des 
grues & des oyes dont ils tuerent plufieurs à coups de fufil. Ils ne virent pas 
non plus d'autre poiffon que des moules & diverfes efpéces de coquillage, 
qu'ils ramafloient fans peine au long des rocs. L’Amiral réfolut enfin de 9a- 
gner l’Ifle avec fa Pinace. Il y trouva des Pangouins & des veaux marins, 
dont il rapporta une provifion fort abondante; & les Chaloupes > qui y fu- 
rent envoyées deux fois, en revinrent chargées. Quelques jours après, Les 
Chaffeurs fe faifirent d’un Négre, qu'ils forcerent de pénetrer avec eux dans: 
le pays, en lui faifant connoitre par leurs fignes qu'ils avoient befoin de 
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beftiaux, Ils marcherent inutilement, & n'ayant rencontré aucun autre Sau- 
vage , ils renvoyerent celui qu'ils avoient arrêté, après lui avoir fait beau- 
coup de carefles & quelques préfens. Cette conduire leur réufit. Trente ou 
quarante Négres parurent bien-tôt ; avec quarante jeunes bœufs & autant 
d’agneaux , dont ils donnerent une partie pour quelques uftenciles. Un bœuf 
ne fut vendu que deux couteaux, une genifle & un agneau le même prix. 
Les bœufs de ce canton font fort gros & fort charnus; mais ils n’en font 
as moins maigres. Le mouton au contraire y eft affez gras. Il a fur le dos du 
poil au lieu de laine, & la queue extrémement groffe , comme les moutons 
de Syrie. Le Capitaine Lancafter tua un animal fauvage , qui fe nomme An- 
tilope, de la grandeur d’un jeune poulain , & femblable au daim pour la 
couleur & la taille. Les Anglois virent un grand nombre d’autres bêtes qui 
leur étoient inconnues; mais les finges, dont l'abondance & la groffeur les 
éronna , fervirent beaucoup à les amufer, par les difficultés autant que par 
l’agrement de certe chaffe. 

Dans l’état où les maladies réduifoiert les Equipages, on crut qu'il valoit 
mieux fe borner à deux Vaiffeaux bien remplis, que d’en conferver trois fans 
le nombre des matelots nécelfaires. De deux cens quarante hommes que le 
mal avoit épargné , on en mit cent & un dans l’Amiral, & quatre-vingt-dix 
dans l’'Edouard. Le refte, dont la fanté commencoit à s'altérer, fut ren- 
voyé en Angleterre dans le Royal Marchand. C’étoit le fcoïbut qui caufoit 
les plus grands ravages: les Soldats , n'étant point accoutumés à la mer, en 
étoient prefque tous attaqués. Les Matelots s’en défendoient mieux , ou du- 
moins guérifloient plus promprement lorfqu’ils pouvoient trouver des viandes 
fraîches ; ce qui fait juger à l’Auteur qu’ils s’en garantiroient entiérement fi 
la nourriture étoit meilleure fur les Vaifeaux. 

Six jours après le départ du Royal Marchand , les deux autres Vaifleaux 
quitrerent la Baye de Saidanna , & doublerent promptement le Cap de Bonne 
Éfperance. Mais en arrivantle 14 de Septembre au Cap de Corientes, ils furent 
furpris d’une furieufe tempèêre , avec des tourbillons fi violens , que l’Amiral 
fut féparé de l’Ædouard. Jamais on n’a eu d’autre nouvelle de fon fort. Lancaf- 
ter, qui demeuroit avec fon feul Vaiffeau, fit long-tems des recherches inu- 
iles. Il effuia lui-même toutes les fureurs de la mer , & des coups de tonnerre 
fi terribles , qu'ils lui tuerent quatre hommes , & n’en laifferent aucun fans 
quelque marque étrange de leur violence. Les quatre qui perdirent la vie 
eurent la tête tournée, comme fi l’on eut pris plaifr à leur tordre le col. 
D’autres eurent les bras & les jambes meurtries. Plufeurs furent atteints 
à la poitrine , & vomirent le fang pendant deux jours. Quelques -uns 
après avoir été renverfés par terre fans mouvement & fans connoiflance, ne 
revinrent de cer état que pour fouffrir long-tems de vives douleurs, qui par- 
couroient fucceflivement tous leurs membres. Le grand mât fut comme rongé 
dans quelques endroits; & dans d’autres , 11 s’en déracha plufieurs parties. Des 
broches de fer, qui étoient enfoncées de dix pieds dans le bois furent fon- 
dues , & coulerent fans bruler les parties de bois voifines. 

La mer étant devenue plus tranquille, Lancafter continua fa navigation au 
Nord-Eft, & tomba quelques jours après à l'extrémité Nord-Oueft de l'Ifle 
Saint-Laurent. Il ne s’en croyoit point fi proche , & ce fut par hazard que 
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de fes gens découvrit pendant la nuit à la clarté de la Lune, une blancheur ex- 
traordinaire , qu'on reconnut bientôt pour l’écume des vagues qui fe brifoient 
contre les rochers de l’Ifle. On évita heureufement le danger. Dans une mer 
encore ignorée des Anglois, on paffa de mème près de Mozambique fans s'en 
ètre apperçu, & l’on alla tomber deux lieues au deffus dans une Baye nom- 
mée Quirangone, où l’on prit trois ou quatre barques du Pays, qui s'appellent 
Pangaies. Elles étoient chargées de millet , de poules , de canards; & les Né- 
grés avoient parmi eux un jeune Portugais, qui conduifoit cette provifon à 
Mozambique. Lancafter profita de cette rencontre comme d’une faveur du 
Ciel, & remettant à la voile aufli-tôt, 1l ne fut pas long-rems à gagner l’Ifle 
de Comore, qui eft à cent lieues de la mème Baye , au Nord-Eft de Mozambi- 
que. Il y fut reçu par un grand nombre de Mores , & l’Ifle lui parut extréme- 
nent peuplée. Seize hommes qu'il y envoya dans fa Chaloupe , obtin- 
rent tranquillement la liberté de prendre de l’eau. Le Roi de l’Ifle lui fit de- 
mander celle de fe rendre fur fon bord. Il y vint, accompagné de plufeurs 
Mores d’une belle taille, & vêtu d’une robe de fatin cramoifi. Les Angilois 
le traiterent civilement ; & le jeune Portugais qu'ils avoient pris leur fer- 
vant d'interpréte , ils eurent avec lui une longue conférence fur l’état de 
fon Pays , & fur la nature de fes marchandifes. Mais ces apparences d'amitié 
couvroient un noir deflein de la part des Mores. Un Officier Anglois nom- 
mé Mace , prenant confiance aux offres du Roi, defcendit au rivage avec 
trente hommes, contre le fentiment de Lancafter. À peine eut-1l fait cent 
pas fur la terre , qu'une troupe de Barbares fondant fur eux avec toutes for- 
tes d'armes, les tuerent à la vüe du Vaifleau, d’où l’on ne pouvoit leur don- 
ner aucun fecours, & fous les yeux mèmes du Roi qui fembloit n’ètre rerour- 
né à terre, que pour autorifer cette perfdie par fa préfence. 

Les Anglois partirent , avec la douleur de ne pouvoir fe venger d’un fi 
cruel outrage , mais bien inftruits de la défiance qu'ils devoient garder fans 
cefle avec les Mores. Ils prirent le 7 de Septembre vets Zanzibar, où ils ar- 
riverent bientôt, avec la précaution de relâcher à quelque diftance du 
Port. Ils avoient perdu leur Chaloupe à Comore. Quelques planches qu'ils 
avoient fur le Vaifleau, fervirent à réparer cette perte. Le Port de Zanzibar 
ne préfentant rien qui fut capable de les effrayer , ils croiferent fur certe Côte 
pendant plus d’un mois, en donnant la chaffe à toutes les Barques ou les Pan- 
gaies qu'ils pouvoient découvrir. Ils fe trouverent ainfi dans l'abondance de 
toutes fortes de provifions , fans s’expofer au rifque de les chercher dans l'in- 
rérieur du Pays. Mais ils virent un jour fortir du Port une Barque Portugai- 
fe, de laquelle il fe déracha un More dans un Canot, avec une lettre pour 
le Capitaine Anglois. Elle venoit de quelques Portugais qui avoient un petit 
comptoir dans cette Ville. Ils demandoient de quelle Nation étroit le Vaif- 
feau qui s’arrétoit fi près d’eux, fans leur donner aucun avis de fon arrivee, 
& quelles étotent fes intentions. Lancafter répondit qu'il étoit Anglois, ani 
de leur Roi Dom Antoine, & chargé de fa part d’une commiffion dans les 
Indes. La Barque rentra dans le Port, après cette réponfe ; & l’on n’en reçut 
point d'autre explication. Quelques jours après, on fe faifit d’une Pangaie 
chargée de Mores , qui accompagnoit un de leurs Prètres. Lancafter le traita 
civilemenr. Cette conduite fut fi agréable au Roi de la Nation, qu'il ft 
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offrir aux Anglois des témoignages de fa reconnoiffance. Ils accepterent des: 
vivres pour deux mois; mais 1ls prirent le parti, dans cet intervalle, de gar- 
der le Prètre à bord, en continuant de lui faire les mêmes carefles. Les Mo- 
res, qu'ils virent alors plus familiérement, leur raconterent que les Portu- 
gais du Comptoir n’avoiene rien épargné pour leur infpirer d’affreufes idées. 
de la Nation Angloife. Ils avoient nee l’Équipage du Vaiffleau com- 
me une troupe de monftres qui ne fe nourrifloient que de chair humaine. 
& qui s'étoient approches de la Côte pour dévorer les Habitans. Lancafter 
comprit que n'ayant rien à craindre de lui dans la Ville, ils vouloient feu- 
lement lui ôter le moyen de s'informer de leur commerce. 

Le: Port de Zanzibar peut recevoir des Batimens.de cinq cens tonneaux , 
& les mettre à couvert de toutes fartes de dangers. Il fe trouve d’excellen- 
re eau fur la Côte ; avec une grande abondance de beftiaux., de volailles. 
de poiffon & de fruits. E’Auteur recommande aux Anglois: qui doivent fai- 
re le même voyage après lui, de relâcher dans un lieu fi commode, mais de 
s’y défier beaucoup des Portugais. Tandis que le Vaiffeau étoit à l'ancre, & 

won fe contentoit d’envoier la Chaloupe pour vifiter les Bayes voifines, 
Finfpeéteur Portugais des Côtes depuis: Melinde jufqu'à Mozambique, s’ap- 

rocha furtivement dans une Frégate de dix tonneaux , &. cherclia l’occafion: 
d'enlever la Chaloupe aux Anglois. Eancafter reçut cet avis d’un More, que 
le Roi de Zanzibar envoya plufeurs fois vifiter fon Prêtre. Cependant il: 
paroît aflez douteux fi l'artifice n’étoit pas du côté mème des Mores , qui fe: 
flattoient peut-être de contenir les Anglois par de faufles informations. Lan- 
cafter ne pouvant approfondir ce foupçon ; parce que fes forces ne lui per- 
mettoient pas de chercher querelle aux Portugais, fe contenta de retenir, avea 
le Prêtre du Roi, les principaux Mores qui tomberent entre fes mains, & 
de les traiter avec aflez de civilité pour mettre le Roi &. toute la Nation 
dans fes intérêts. Mot 

Il obtint fi parfaitement leur confiance, que malgré la jaloufie des 
Faéteurs Portugais, les Habitans de la Côte lui apporterent ce qu'ils avoient 
de plus précieux. I ne reçut rien d’eux qu'il ne payat de-quelques marchan- 
difes de l’Europe; & leur faifant efperer beaucoup plus qu'il n’éroit em état 
de leur offrir , 11 les mit dans.la difpofition de voir defcendre parmi eux les 
Anglois, & de leur laifler prendre quelque connoïffance du: Pays. Lancafter 
ne fit pas difficulté lui-même de pénétrer à quelques: milles. dans les terres. 
Il trouva les champs cultivés ,. & des beftiaux en fort grand nombre ; mais. 
nuleinduftrie pour chercher des mines, quoiqu’en apparence les montagnes 
ne doivent pas être fans or, à fi peu de diftance de plufieurs-endroits où les 
Portugais en ont de fort riches. Il fut conduit par les Mores dans une efpé- 
ce de Ville, nommée Paraygone , où les maifons font: de fort belles pierres, 
mais fans aucune liaifon de chaux ou de ciment. Les Habitans ont l’art de 
les: rendre fort polies,.en les frottant contre d’autres pierres beaucoup: plus 
dures:, & dé les Joindre fiparfaitement qu’elles ne paroiffént compofer qu'une 


Les Anglois dés. {eule mafle. Dans la même Ville, Lancafter fur abordé par une fémme Por- 


À À 
livrent une fem. 
me Portugaife, 


rugaife’, qui s’y .étoit retirée, pour fuir fon mari qui étoit un:des-Faéteurs 
de Zanzibar. Les Mores fembloient l'avoir prife fous leur protection. Elle verfa 
des larmes:en parlant au Capitaine Anglois; & quoiqu'il ne püt entendre par=- 
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faitement fes plaintes , il comprit qu'elle lui demandoit en grace d'être recue 
fur fon bord. L’impatience qu'il eut d’être aflez inftruit pour juger fi elle méri- 
toit fes fervices, lui fit renvoyer au Vaifleau deux de fes gens, qui amene- 
rent l’Interpréte Portugais. Elle parut charmée de voir un homme de fa Na- 
tion , fans en avoir rien à redouter. Son malheur confiftoit à fe trouver la 
femme d’un homme voluptüeux , dont le goût s’exerçoit indifféremment fur 
la premiere Indienne qui picquoit fes défirs. Elle avoit fouffert ce dérégle- 
ment pendant plus de fix mois; mais, fuivant le témoignage qu’elle rendoit 
d'elle-même, elle avoit crü pouvoir chercher de la confolation dans les com- 
plaifances de quelques Mores qui l’avoient dédommagée de l'indifférence de 
fon mari. La jaloufie n’en avoit pas été moins vive dans un cœur qu’elle ne 
poffédoit plus. Elle avoit été forcée , pour en éviter des effets fanglans , de fuir 
avec un More dont elle avoit reconnu la probité. Le Roi de Zanzibar avoit 
favorifé fa fuite. Elle attendoit l’arrivée de quelque Flotte Portugaife pour 
demander juftice à l’'Amiral; & dans l’impatience du retardement, elle vou- 
Joit devoir fa liberté aux Anglois. Lancafter comprit qu’elle avoit eu pour un 
More quelque foibleffe dont fon mari l’avoit voulu punir. Il ne en point 
de la recevoir fur fon Vaifleau ; mais il lui demanda fi elle ne défiroit cette 
faveur que pour elle-même. L'Interpréte qui avoit rendu jufqu’alors cet en- 
tretien , fans pénétrer au-delà des apparences, ouvrit les yeux à cette quef- 
tion. Non-feulement il affura le Capitaine que fes conjeétures étoient juftes, 
mais 1l le fupplia pour l'honneur de fa Nation, de ne pas recevoir une mi- 
{érable qui avoit été capable d’un fi infàme libertinage. Lancafter ignoroit la 


langue Portugaife. Il n'employoit avec l’Interpréte qu'un langage mélé d’An- 
glois & d'Efpagnol , qui pouvoit à peine lui faire exprimer la moitié de fes 
idées. Mais lorfqu'il crut reconnoître à fes inftances qu'il étroit mal difoofé 
pour cette malheureufe femme, il s’efforça de la confoler par fes fignes & 
par les marques de compañlion qu'il fit éclater dans fes yeux. Enfin l'ayant 
conduite à bord ; fans écarter un More d’aflez belle taille , qui ne cefla point 
de la fuivre, 1l déclara brufquement à l’Interpréte qu'il étoit réfolu de la fe- 
courir. Outre la pitié qui l'intérefloit pour elle, 1l ur qu'à mefure qu'il 
fe feroit mieux entendre de cette femme, 1l pourroit fe la rendre utile par 
lafcendant qu’elle paroifloit conferver fur fon More, & que de l’un ou de 
l'autre il tireroit divers avantages dans les occafions de voir des Portu- 


. (ue) she LE > ‘ \ 
gais ou des Indiens. Le More la fuivit jufqu'au Vaifleau, où elle parut avec 


LE D ATEN Z PRE ; < 

joie. Elle paroïfloit s'attendre à l’y voir monter avec elle ; mais après quelques 
difcours que les Anglois ne purent entendre, 1l tourna le dos au rivage. Elle 
parut fupporter fon départ avec beaucoup de tranquillité. L’Interpréte char- 
mc de la voir renoncer à cette indigne inclination , ne balança plus à lui 
rendre toutes fortes de fervices. 

On eft embarraflé dans cette narration à deviner ce qui pouvoit arrêter fi 
Jong-rems Lancafter fur la Côte de Zanzibar. Cependant il fe difpofoit à 
lever l'ancre, lorfqu'une Barque fortie du Port, lui apporta une lettre, dont 
il eut peine à comprendre le fens , avec le fecours mème de fon Interpréte, 
Elle étoit du Mari de la Portugaife , qui étoit déja informé de la do 
de fa femme, & qui s’écendoit beaucoup fur le fujer de leurs plaintes mutuelles. 


Mais il finifoit d’une maniere plus intelligible , en prianr le Capitaine de lui 
Tcij 
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faire préfent de quelques bouteilles de vin de l’Europe , d’une ceitaine quan- 
tite d'huile, & de deux ou trois livres de poudre. Cette grace parut fi légere 
aux Anglois pour un homme qui fembloit leur abandonner fa femme, que 
Lancafter lui envoya le double de ce qu'il demandoit. Mais il retint un des 
Négres de la Barque , qui en s'ouvrant à l’Interprète Portugais avoit paru 
connoître diverles contrées de l'Inde, où il fe vantoit d’avoir fair plufeurs: 
voyages. On apprit de lui qu'il étoit entré depuis peu dans le Port de Zanzi- 
bar une Barque de trente tonneaux, que les Mores appellent /zzko, venue 
de Goaavec fa cargaifon de poivre pour le comptoir Portugais. Lancafter en 
quittant cette Côte, renvoia au Roi le Prêtre & quelques Mores, qui lui 
avoient fervi d’otages jufqu’au jour de fon départ. 

Il remit à la voile le 15 de Février, dans le deflein de gagner le Cap de 
Comorin , mais d'éviter les Vaiffleaux qui revenoient , dans cette faifon , de 
Ceylan, de Saint-Thomas, de Bengale, de Pegu , de Malaca, des Moluques, 
de la Chine & du Japon. Les courans l’éloignerent beaucoup de fes vües, em 
le pouffant jufqu’à l'entrée de la Mer rouge. Il reprit à l’'Eft lorfqu'l fe fur 
appercçu de fon erreur ; mais il fut encore repouflé vers le Nord , à quatre- 
vingt lieues de l’Ifle de Socotora. Cependant les provifions ne lui manque- 
rent point , parce qu'il trouva toujours quantité de Dauphins, de Bonites, & 
de Poiflons volans. Se voyant fi loin hors de fa courfe , & la faifon étant fi 
avancée , il fe déterminoit à relâcher dans quelque Port de la Mer rouge, ou à 
Socotora , lorfque le vent devint tout d’un coup fi favorable, qu’il fut porté 
direétement versle Cap de Comorin. Avant que de le doubler, il fe propo- 
pofa de toucher à quelqu'une des Iles Mamales > qui {ont au douzième de- 
gré de latitude du Nord, & qui fourniffent des provifions. Mais il les man- 
qua par la faute de fon Pilote. La veille du jour qu'il efpéroit d’y arriver, le: 
vent tourna au Sud-Ouelt, ce qui lui fit changer fa courfe, &, le voyant tourner 
de plusen plus au Sud , il craignit de ne pouvoir doubler le si , & d’être jetté 
avec beaucoup de danger fur la Côte de l'Inde , parce que la faifon de l’hyver 
& les Moulons (a) d’Oueft qui durent fur certe Côte jufqu’au moisd’Août étoient 
déja arrivés. Cependant il paffa heureufement le Cap, au mois de Mai. 

Il ne paroït pas que le Capitaine Lancafter fe fut propofé d'autre but que 
de traverfer ces mers, pour en porter la connoïffance en Angleterre , ou 
peut-être pour s’attribuer la gloire dèrre le premier Anglois qui les eut par- 
courues. Du moins l’Auteur de la Relation ne lui fuppofe nulle part aucune 
intention déterminée. Après avoir doublé le Cap de Comorin , il dirigea fes 
voiles vers les Ifles de Micobar , qui font au Nord & Sud de la partie occiden- 
tale de Sumatra , à fepr degrés de latitude du Nord. Avec un vent des plus 
favorables, 1l y arriva le fixiéme jour ; mais pour n'avoir pas bien obfervé 
l'Etoile du Sud , il tomba le 1 de Juin au Sud de ces Ifles, à la vûe de celles: 
de (b) Gormez-Pulo. Ayant continué fa courfe au Nord-Eft de celle-ci, il fut fur- 
pris par un calme qui dura deux ou trois jours, & pendant lequel 1l ne fui- 
vit que les courans jufqu’à deux lieues de la Côte de Sumatra. L'hiver com- 
mençoit , & de jour en jour, le tems devenoit plus incommode. Il tour 
na vers les Ifles Pinacu , où il arriva au commencement de Juin. Le lieu 
qu'il choifit pour jetter l'ancre, fur une grande Rade au fixiéme degré tren- 


V2 


(4) Mot Arabe dans fon origine, qui fignifie le cours du vent, 
(b) Pulo , en Indien, fignifie Ile. 


DAE Sa VAIO: AGE ISOErV Il: 33 
te minutes du Nord, à cinq lieues de la Côte de Malaca. Ce fut là qu'il re- 
{olut de paller l'hiver, & de débarquer fes gens, qui étoient prefque tous 
malades. Il lui en mourut vingt-fix; de forte qu'en partant de PIfle., fon 
Equipage fe reduif{oit à trente tros hommes, dont il n'y en avoit pas vIngt- 
deux qui fuffent propres au travail. Les rafraîchifflemens qu'ils trouverent 
dans un lieu fi défert ne furent point capableside les rétablir :,c’étoient des 
huitres & d’autres coquillages ; avec une petite quantité de poiffons qu'ils ne 

échoient point fans peine. L'Ifle d’ailleurs. eft affez agréable: par le grand 


nombre d'arbres dont elle eft couverte. Ils font d’une hauteur prodigieulfe , 


& fi droits qu'il n’y en a prefque point qui ne püt fervir de mat. 

A la fin de l'hiver, c'eft-à-dire vers celle du mois d’Août, les Anglois par- 
tirent ; après avoir employéune partie du tems à radouber leur Vaiffeau. Ils 
vouloïent chercher un lieu plus commode pour fe remettre des fatigues mêmes 
de leur repos. Ils traverferent jufqu’à la Core de Malaca , & le jour fuivant 
ils mouillerent dans une Baye, {ur un fond de fix braffes, à deux lieues du 
rivage. Le Capitaine accompagné de fon Lieutenant & de quelques autres, 
pricterre dans la Chaloupe. Ils découvrirent les traces de quelques Habitans, 
& voyant des feux allumés, ils s'en approcherent avec beaucoup d’afluran- 
ce; mais 1ls n’apperçurent aucune créature animée, à la referve d’une efpéce 
d'oifeaux de mer qui s'appelle Oxbird , & qui eft fort privée. Ils en tuerent 
huit douzaines. Etant retournés le foir au Vaifleau, ils virent le lendemain 
un Canot chargé de feize Indiens nuds, qui tournerent quelque tems autour 
d'eux , mais fans vouloir approcher. Cependant le Lieutenant du Vaifleau 
les fuivit jufqu'à terre dans la Chaloupe ; & s'étant mêlé fans crainte avec 
eux , il les engagea par fes carefles à lui promettre des vivres. Le. jour fuivant, 
Lancafter découvrit trois Bâtimens de foixante où foixante-dix tonneaux, à 
: Fun defquels il donna la chaffe avec fa feule Chaloupe. Il le prit enfin; & 

trouvant par le témoignage d’un Boulanger Portugais , qui étoit à bord , que 
la ne appartenoita des Jéfuites établis dans certe contrée, ils’en mit 
en polfeflion; maisil ceffa de pourfuivre les deux autres, en apprenant qu'ils 
étoient à quelques Marchands de Pegu: Le Portugais lui dit qu'à peu de dif- 
tance il y avoit une Ville nommée Martabar ; qui éroit le principal Port de 
la grande Ville de Pegu. C’éroit l’avertir que ce lieu n’étoit pas fur pour des 
Anglois; & leur crainte augmenta la nuit fuivante , lorfqu'ils fe furent ap- 
perçus que les Marelots Indiens s’étoient dérobés dans leurs Canots. Cepen- 
dant Lancafter fit tranfporter leur cargaifon fur fon Vaïffeau , & paffa le refte 
du jour dans la mème Baye. Il vit le foir un autre Bäriment de Pegu;, char- 
gé de poivre; mais loin de l'arrêter , il affeéta de faire toutes fortes de ci- 
vilités aux Matelots. [sf ges 

Les Angloïs ayant trouvé fur leur prife de quoi rétablir un peu leurs forces, 
ne penferent qu'à continuer leur navigation. Ils mirent à la voile au com- 


mencement de Septembre ; pour gagner les Détroits 3 & fans être trop fürs 


de leur courfe , ‘ils arriverent: aux: Ifles: de Sarmbilam ; à quarante-cinq 

lieues au Nord de la Ville de Malaca. C’eft un lieu où pañlent néceflaire- 

ment tous les Vaifleaux Portugais; qui vont de Goa & de Saint- Thomas 

aux Moluques , à la Chine & au Japon. Aufli Lancafter ne s’en approcha-tl 

point fans précautions. Après avoir croifé pendant cinq jours aux environs 
Tri 
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RE des [fes Siil découvrit un Bâtiment de deux cens cinquante tonneaux, qui pa- 
noi roifloit fort chargé , mais aufli mal pourvu d armes que de. Marelots. Il ne 
prife d'un vai. Palança point à l’attaquer; & la facilité qu'il eut à le prendre, juftifia l'opi- 
feu Portugais.” nion qu'il sen étroit formée. C’étoit un Portugais chargé de riz pour Malaca. 
Il-venoit de Nagopatan, Port de l’Inde vis-à-vis Ceylan. Les Portugais ac- 
coutumés à voyager fans obftacles dans ces Mers, négligeoient alors toutes 
forces de précautions pour leur défenfe. Lancafter fit pañler l'Equipage fur 
{on bord , &:le rémplaça par fept Anglois , pour garder fa prife pendant la 
nuit. Le lendemain s'étant accommodé de tout ce qui pouvoit convenir à fes 
befoins , 1l remit les Portugais dans leur Vaifleau , à la referve du Piloce 
Rencontre d'un -qu'il garda avec quatre Mores, & les fit échouer fur le rivage. Dans les re- 
De ‘nebres , il arriva un autre Bâtiment Portugais, de quatre cens tonneaux, qui 
| jetta l'ancre inconfidérément à fort peu de diftance de la prife. Les Anglois 
l'ayant découvert. atrendoient le jour, dans l’efperance de s’en faifir aufli fa- 
cilement. Mais 1l les apperçut de fon côté, & levant l'ancre aufli-tôt , al s’é- 
Joigna fi promptement, que l'Edouard , appefanti comme il étoit par quan- 

tité de reparations informes , ne püt faire ae de diligence pour le joindre. 
L’ancrage eft fi bon à trois ou quatre lieues des Ifles, qu'après avoir croifé 
} pendant rout le jour, Lancafter revenoit mouiller au mème lieu pendant la ? 
es Ma nuit, Le 6 d'Oétobre, entre onze heures & minuit, il y arriva un Vaifleau 
‘de Malaca , d'environ fept cens tonneaux , qui jetta l’ancre fiproche des An- 
glois , qu’ils entendoient le bruit des voix & de la manœuvre. A toutes for- 
tes de hafards ils fe difpoferent à l’attaquer ; & lorfqu'ils fe furent nus en 
“état de le commander par leur arullerie, ils y envoyerent leur Chaloupe avec 
dix hommes, pour avertir le Capitaine du péril auquel il étoit expoté , s'il 
balançoit à fe rendre. La frayeur produifit tout l'effet que Lancafter en avoit 
cfperé. Le Capitaine s’offrit à pailer fur le bord Anglois. Il y confirma ce 
Arifice du Ca- qu'il avoit promis en quittant le fien; mais ayant reconnu que fi l'artillerie 
on Angloife étoit capable de le couler à fond , il n’y avoit point affez de mon- 
de fur le Vaiffeau pour lui donner d’autres craintes , il demanda la liberté 
de retourner à fon Batiment, fous prétexte que fes gens feroient difficulté 
de fe rendre fans combat, s'ilsn’en recevoient l’ordre de fa: bouche. Lanca- 
fter y confentit d'autant plus facilement, qu’à la diftance où 1l étoir, le Bati- 
ment Portugais ne pouvoit lui échapper. Cependant aufli-tôt que le Capitai- 
ne fut retourné à LA bord , les Portugais au nombre de plus de deux cens 
cinquanté ,: tant hommes-que femmes & enfans, profiterent du refte de la 
nuit: pour defcendre dans deux grandes Chaloupes, avec ce qu'ils avoient 
apparemment de plus:précieux , & gagnerent heureufement le rivage. Ils 
avoient eu foin de lier les dix Anglois qui avoient reconduit le Capitaine; 
de forte qu’à la pointe du jour , lorfque Lancafter inquiet de leur rerarde- 
ment ; penfoit à faire jouer fon artillerie ; 11 les apperçut qui l’appelloient 
à leur fecours par des fignes. Il ne reftoit plus à bord qu'un vieux Portugais, 

fi: malade: rl 


n’avoit pu fuivre les autres, & qui s’empreffa néanmoins , 
après leur fuite ;-de délier les Anglois, pour {e faire auprès d'eux un mérite 

Bucin des An- -de ce fervice. Lancafter trouva fur le Vaiffeau quinze pieces de’canon de fon- 
pois. te , trois cens barils de divers vins, des Merceries de toutes les fortes, telles 


que des chapeaux , des bas de laine d’Efpagne ; des velours, des rafferas, du 


DE :ST NV rOIM A EGAELSOLE x IE 337 
#iz, des olaces de Venife; de fauflés pierreries,, quelés Portugais employent 
à tromper les Indiens , des cartes à jouer, & crois où quatre balles de pa- 
pier de France. Il n'yreftoit ni or, ni argent, par les foins que les Fugi- 
tifs avoient eu d’emporter leurs plus précieufes richefles, L'Edouard ne pou- 
vant contenir un butin fi confidérable ,on fe contenta de ce qui pouvoit fer- 
vir aux commodités de la navigation ;'ou à fé concilier les Indiens par des 
prefens ; & pour ne fe pas rendre trop odieux; fi Von fübmergéoit le ref- 
te, on prit le parti d'abandonner le Vaifleau fur fes ancres: 

Cependant Éancafter comprit que fes Expeditions ne pourroient être igno: 
rées long-tems dans les Etabhiffemens Portugais, & qu'il avoit à redouter les 
forces de Malaca ; fon Vaiffeaud’ailleuts avoit'befoin d'être calfeutré, & 
les Ifles voifines ne fourniflent péint de poix.: Il alla mouiller dans une Baye 
du Royaume de Jurfaloom "entre Malaca’ & Pegu.:Le Porcugais de la der- 
niere prife, dont on avoit rérabli la fanté à force de foins & de bôns trai- 
temens, parloit la langue Malayenne.. Il offrit lui-même de s’employer à 
faire trouver de la poix.. On s’en procura deux ou trois quintaux fur la Côte: 
Lancafter fe: fervit auffi de ce Vieillard pout échanget: quelques marchandi- 
fes avec le-Roï du Pays, contre:de l’ambre. gris & des cornes de Rhinoceros, 
que les Indiens nomment Æharh: 11 obtinr-deux ou trois de cès cornes , avec 


une'aflez oroffe quantité d'ambre:gris, dont le commerce eft réfervé au Roi | 


feul.: Mais ce Prince fit faifir:rout d’un coup le Portugais , & quelques An- 
glois dont 1l éroit accompagné, avec toutes leurs marchandifes. On ignore 
quelles euffenc été: fes réfolutions:; file Vieillard Portugais n’eût trouvé l'art 
de le tromper, en lui difanrque les Anglois avoient-fur leurs Vaiffeaux quan: 
tité! d'armes dorées’, : de cuirafles & de hallebardes:: La pañion qu'il avoit 
pour tous ces inftrumens de guerre , lui fr relâcher'fes ie dans l’ef- 
pérance de leur voir apporter ce: qu'ils lui promettoient. ": 

Lancafter s'éloigna aulli-tôv de cetre Cote ; & paffant par Sumatra, il fe 
rendit; fuivant fon premier deflein , aux Ifles ‘de: Nicobar. Les Habirans 
s’émpreflerent de: lui apporter toutes fortes’ de:rafraîchilfemens dans: leurs 
Canors. Is‘ lui vendirent auf de fort beaux calicots, qu'ils avoient retirés 
des débris de deux Vaiffleaux Portugais qui avoient fait naufrage depuis peu 
fur leurs Côtes. Les. beftiaux ;:lai volaille & le: poiflon fe trouvent en abon: 
dance aux Ifles de Nicobar. : noir ie2anoo eh: s0roc:s] 

Le 21 de Novembre, les Angloïs partirent pour: l'Ifle de Ceylan, où üls 
arriverent le 3 deDécembre. lis moullérent. d'abotd ‘au Sudide LIfle für fix 
toifes de fond ; mais ils y perdirear leurancresau milieu d'üñe infinité de 
petits rocs qu'ils n'avoient poinrapperçus. Cette difgrace leur ft prendre au 
Sud-Ouelt.de l'ifle ; vers un:lieu que-lest Protugais'avoient nomme Punta: 
gallo', dans le‘deffein! d'y attendre les Vaifleaux. de Bengale :& de Peou, 


dont ils efperoient d'enlever quelquestuns awpaffage. Hs-fçavoient: d’ailleurs 


par les-récits du Vieillard Portugais, que lf'lonte de Tanafèrisarande Baye 
‘du Royaume de Siam; aa! Sid: de:Nartabang) devait :ipaller par) lenième 
lieu dans l'efpace de: quarorzesjours ,savéodesmarchandifes pour les-Caïa- 
ques; qui: partent ordinairement de!Gochin:pour:le Portugal-vers le milieu 
du mois de Janvier: Les Vaiffleaux de Bengale apportent :des:éroffes & des 


coiles précieufes , avec de -grofles provifions de: riz; 1&: font ce voyage deux. 
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fois l'annee. Ceux de Pegu joignent à des marchandifes de la mème natu- 
re, des rubans, des diamañs , des perles & d’autres pierres précieufes. Ceux de 
Tanaferi portent principalement du riz & du vin de Nipar, qui eft d’une 
force & d'une chaleur extraordinaire. - 

Ce grand projet manqua par deux accidens , qui découragerent extréme- 
ment les Anglois. Il-ne leur reftoit qu'une ancre, dont ils puflent faire ufa- 
ge; ils -perdirent, en mouillant encore fur un mauvais fond, devant Punta- 
gallo. Lancafter, qui. n'avoit jamais fçu ménager fa fanté,, fur attaqué d’une 
maladie dangereufe, L'Equipage allarmé de ces deux malheurs, ne parla 
plus que de retourner en Angleterre. En vain le Lieutenant, prètant fa voix 
au Capitaine languiffant, leur reprefenta toutes les’ efperances aufquelles ils 
vouloient.renoncér. La crainte ; plus forte -que l'honneur & l’interèr ,; leut 
fic beaucoup mieux fentir à quels: dangers 1ls-alloienc être expofés., ci 
dant un Chef dont le courage & l'intelligence étoient leur unique reffour- 
ce. Les deux ancres qu'ils avoient encore Ctoienr démontées ; 1l falloit des 
commodités qu'ils n’avoient pas, pour les mettre en état de fervir. D'ailleurs, 
quelle apparence de trouver toujours des Ennemis aufli faciles à vaincre que 
ceux qu'ils avoientxencontrés 2 Les Marchands: Portugais éroient makarmés; 
mais c'étoient des Flottes;entieres-qu'on attendoit de Tanaferi , de Bengale 
& de Pegu. Avec fi-peu de monde, que prétendre contre des Ennemis fi 
nombreux ? fans compter que la poudre commençoit à diminuer, & que le 
Vaifleau mème Paffoi bio fenfblement. Pour groflir toutes ces rerreurs, 
il arriva que dix hommes; chargés d'apporter de l'eau fur la Chaloupe, en- 
tierent avec trop peu de précautions dans -une Riviere , qui eft fix. lièues 
au-deffous de Puntagallo: Hs-y furent découverts par quelques Habirans, 
qui s'approcherent bientôt en plus grand nombre fur les deux rives, .& qui 
leur tirerent quantité de fléches. Loin de pouvoir fe retirer, 1ls étoient me- 
nacés d’être ajuftés de plus près ; en regagnant la mer, parce que les deux 
bords de la Riviere fe rapprochoïient beaucoup au-deffous du lien jufqu'où 
ils s'étoient-avancés. Cependant comme 1l leur étoit impoflible de fe foute- 
nir dans la mème fituation jufqu'à la nuit, ils continuerent de remonter au 
milieu du Canal vers une petite Ifle-qui pouvoit les mettre à couvert. Ils y 
aborderent fans peine; mais quoique de lun & de l’autre coté ils fuflent 
hors la portée des Aéches, rien ne les afuroit que l’envie ne prendroit point 
aux Mores dé les forcer dans cette retraite. Tout le jour fe paffa dans la 
crainte.!\ A l'entrée de lacnuit la Eune fe trouvaifi claire, que dans le dou- 
te s'ils n’étoient point encore-atrendus fur les bords, ils laiflèrent pañler le 
tems du reflux ; de forte que l’obfcuriré venant enfuite les favorifer ; 1ls eu- 


rent à combattre la marée pour fortir-de la Riviere avant lé jour. Tous leurs 


efforts ne purent-les faire avancer fi-vite ; que les Mores n'euflent le tems 
de leur tuer quatte hommes coups de fléches. Ils fe vangerent en tuant un 
beaucoup plus grand nombre de ces Barbaress mais n'ayant point apporté 
afléz. de poudre pour leurinfparer-long-temstde la:crainte,, ls remarquerent 
que les:Mores s'appercevoient:de d'épuifement:de leurs munitions 5:&:que 
pour les! railler-de-leut eimbarras:, ils les couchoïent èn joue avec leurs arcs, 
comme. on.le fait pour tiremun fufil: Baker , Lieutenant du Vaifleau, s'é- 
toit. chargé, indiferérément: dé, cette maiheureufe commifion, Ainfi les 7 € 

glois 


DE Si VO Ve ANG'E Si v IE 339 
glois fe virent menacés de perdre rout à la fois leur Capitaine & leur Lieu- 
tenant. 

Le 8 de Décembre, Lancafter forcé jufques dans fon lit par les inftances 
de tous fes gens, confentit enfin à mettre à la voile pour le Cap de Bonne- 
Efperance. On paffa aux Ifles Maldives, où l’occafion n’auroit pas manqué 
de faire quelque nouveau butin, fi le defir de retourner en Europe ne fût 
devenu l'unique pañlion de tout l’'Equipage. Cependant on avoit befoin d’eau, 
& cette néceflité fit prendre le parti à Lancafter , qui commencoit à fe réta- 
blir, de defcendre à Montereis , petit Port dont la Ville n’étoit compofée 
que d'environ quinze maifons. Il fe trouva fi bien d’y avoir palté trois jours, 

ue fes gens, par l'attachement qu'ils avoient pour lui, furent les premiers 
à le preller de s'y arrèter quelques jours de plus. Il y vint dans cet intervalie 
un Commis du Comptoir Portugais à cheval , avec un domeftique de fa Na- 
ton, & deux Mores qui le fuivoient à pied. Etant tombé entre les mains 
des Anglois, il confefia au Capitaine que fur le bruit, qui étoit aljé au 
Comproir, de lParrivée d’un Vaifeau Européen à Montereis, les Facteurs 
n'ayant pas eu le moindre foupçon que ce püt ètre un autre qu'un Portugais, 
avoient été furpris de n’en recevoir directement aucune nouvelle, & l’en- 
voyoient pour fçavoir les raifons de ce filence. Lancafter comprit qu'il ne 
falloit point attendre d’autres éclaircifflemens d’un homme fi intereñé à le 
tromper : mais en le traitant fort civilement , 1l lui déclara que s'il ne vou- 
loit pas être aflocié fur le Vaiffleau Anglois à quelques autres perfonnes de 
fa Nation, pour retourner en Portugal par la voie de l'Angleterre , il de- 
voit compofer de bonne grace pour fa rançon. Cette propofition lui parut 
juite. Il ne fe défendit que fur fa pauvreté, & fur fa qualité de fimple Com- 
mis, dont il n’étoit mème revêtu que depuis quelque mois, & qui ne le 
mettoit point encore en état d'offrir plus de cinquante ducats. Lancafter fe 
contenta d'en exiger cent. Il lui laiffa mème fon cheval, qui étoit d'une 
beauté admirable, mais dont il ne jugea point à propos d’embarraffer fon Vaif 
feau ; & n'ayant plus d'utilité à tirer de la Dame Portugaife, ni du Vieiilard 
de Sambilam , 11 prit auf certe occafion de s'en défaire , après leur avoir 
fair quelques préfens. 

Il continua de voguer avec des vents affez favorables jufqu’à l’Ifle de Ma- 
dagafcar ou de Saint Laurent, qu'il laiffa au 26 degré de latitude. Entre 
certe Ifle & l'Afrique il trouva un prodigieux nombre de Bonites & d’Albi- 
cores. Ce dernier poiflon eft fort gros, & fi facile à prendre, que Lancaf- 
rer , dont la fanté ctoit fort bien rétablie , fe faifant un amufement de cette 
pèche , en prenoit aflez dans l’efpace de deux ou trois heures pour nourrir 
pendant tout un jour quarante perfonnes. Il continua pendant cinq ou fix 
femaines de fe procurer ce rafraichiflement , qui fuppléoit à quantité de be- 
foins. Au mois de Février 1593 , 1l tomba dans la Baye d’Agoa , cent lieues 
au Nord du Cap de Bonne-Efperance. Mais les vents étant devenus contrai- 
res, il fut un mois ou cinq femaines fans le pouvoir doubier. Dans le cours 
du mois de Mars, 1l fit voile vers Sainte Helene, où il arriva le 3 d'Avril. 
L'abondance des provifions qu'il y trouva l'y rerint pendant dix-neuf jours. 
Quelques Marelots étant defcendus au rivage , s’approcherent d’une maifon 
proche de la Chapelle. Ils y trouverent un Anglois, nommé Jean Segas , 
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teen de Bury , dans le Comté de Suffolk, qui avoit appartenu à l'Equipage du: 
Lo Royal Marchand, & qu'une maladie dangereufe , dont il étoit atteint au. 
de retour de ce Vaifleau , c’eft-à-dire, dix-huit mois. auparavant, avoit forcé 
de demeurer à Sainte Helene, pour y rétablir fa fanté. Il fe portoit mieux. 
qu'il n'avoir fait de fa vie. Mais dans la joye exceflive qu'il eut de revoir 
{es compagnons, 1l perdit tout d'un coup la raifon ; & n'ayant pris. aucun 
repos ee huit jours , 1] mourut de la violence de ce tranfport. L'air 
eft fi bon à Sainte Helene, que deux Marelots de Lancafter , dont l’un fouf- 
froit beaucoup du fcorbut, & l’autre étoit atteint d’un flux depuis neuf 
mois, furent guéris prefqu'aufli-tor. L’Ifle produit toutes fortes d’excellens. 
| fruits , & n’eft pas: moins abondante en beltiaux & en gibier. 

I! veut aller > . RE : x ÿ Au 
el L'intention L Lancafter étoit d'aller à Fernambuck au Bréfil, pour join- 
dre- à la gloire qu'il avoit eue de vifiter les Indes Orientales celle d’avoir 
touché à quelque partie de l'Amérique. Il y avoit fait confentir fes Mate- 
lots à force d’inftances & de promefles. Mais étant parti dans cette vüe le 
12 d'Avril, il s'apperçut dès le lendemain que fes voiles ne pouvoient plus 
Res foutenir une fi longue navigation. Les Matelots, après avoir travaillé inu- 
Angleterre, tilement à lesréparer, recommencerent hautement leurs murmures. On re- 
vint à la ferme réfolution de-retourner direétement en Angleterre ; & pen- 
dant fix femaines les voiles y furent tournées , jufqu’à 8 deorés ou Nord de 
la Ligne. Mais la longueur de cette courfe , qui avoit été retardée par des 
vents contraires & par plufieurs calmes, épuifa la plus grande partie des 
provifions, La crainte d’en manquer tout-à-fait fit naître d’autres idées. Lan- 
cafter apprenant d'un Matelot, qui avoit fait le voyage de la Trinidada 
avec le Doéteur Chidly, que les provifons étoient en abondance dans cette: 
Ifle, fe détermina, de l'avis de tous fes gens, à gagner cet azile. Mais LE 
ne connoifloit point affez les courans pour régler fa navigation. Malgré toute 
l'attention du Pilote, le Vaiffeau fut porté au commencement de juin vers. 
LA." iréa Le Golfe de Paria. On fut obligé d’y pafler huit jours, fans pouvoir fur- 
77" monter la force des courans. pour en fortir; & ce ne fut qu'en s'approchant 
-de la terre à l'Oueft, & fuivant le rivage, où cet obftacle ne fe faifoit point 
fentir, qu'on parvint à rentrer en mer vers le Nord. D'ailleurs on fut aidé 
Indiens qu'il par un vent de terre, qui fouffloit réguliérement toutes les nuits. En {ortant 
FRACADEE Se du Golfe, on rencontra deux Barques.d’Indiens, dont la plüpart étoient ar- 
més d’arcs & de fléches, mais qui n'étant que feize ou dix-fepr; ne parurent- 
as fort redoutables. aux Anglois. Cependant, loin de marquer de la frayeur 
à la vüe du Vaiffeau, ils s’en approcherent fierement , & leurs fignes firent 
entendre qu’ils fouhaitoient d’être reçus à bord. Lancafter ne jugea point qu'il 
y eût de füreté à les recevoir en fi grand nombre. Mais ayant fait paroitre 
fur les ponts une partie de fes gens'avec leurs füfils, il fouffrit qu'ils atta- 
chaffent leurs Barques au pied du Vaifleau, & que leur Chef y monrât avec 
trois autres, Quoiqu'il lui für impoñible de rien entendre à leur langage, 
il comprit par leur hardiefle & par leurs fignes qu'ils ne voyoient point des: 
Européens pour la‘premiere fois, & qu’ils en avoient été bien traites. Il leur. 
préfenta des inftrumens de fer, pour reconnoître à la maniere donc ils les 
recevroient s'ils avoient à lui propofer quelque commerce. Ils montroient 
leurs mains vuides , & leurs Côtes, pour faire entendre. apparemment qu'ils: 
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n’avoient rien avec eux, mais qu'à terre ils ne manquoient point de mar- 
‘chandifes. Leur douceur tenta Lancafter d’en faire l’eflai, d'autant plus qu'ils 
paroifloient fi gras & fi robuftes, qu'on pouvoit s'imaginer que les provi- 
{ions n’étoient ni rares ni mauvaifes parmi eux. Cependant quelques Mate- 
lots , qui n’avoient pas fait difhiculté de defcendre dans les Barques tandis 
que les Chefs étoient à bord , n'y trouverent que des racines & du poiflon 
ec. Cette montre de leurs richefles dégouta aufli-tôt les Anglois. Lancafter 
préfenta au Chef & à fes trois Indiens quelques verres de vin de Nipar , 
qu'ils avallerent avidement. Mais il fut furpris qu'après avoir bû , celui qui 
paroïfloit le Chef s’'approcha du bord du Vaiffeau , & en faifant quelques 
fignes , pour faire approuver fon deffein aux Anglois , 1l invita par un lan- 
gage fort doux deux perfonnes de fa Barque à monter avec lui. Eancaiter 
ne s'y étant point oppofé, on reconnut que les deux perfonnes qu'il ap- 
pelloit étoient deux femmes Indiennes , nues jufqu'à la ceinture comme les 
hommes , mais les cheveux treflés, & le fein fort bien fait. Cette remar- 
que fit juger que tout ce qu'il y avoit de perfonnes fans armes dans les deux 
Barques étoient du mème {exe , & Lancafter par un mouvement de galanterie, 
y fit defcendre fon Lieutenant pour les inviter toutes à monter à bord. De 
fix qu’elles étoient encore , trois monterent fans crainte. Les autres , qui 
éroient aflifes au fond de leur Barque, ne firent pas même de mouvement 
pour fe lever. Lancafter leur fit porter quelques rafraïchiffemens qu’elles ac- 
cepterent. Mais celles qui étoient dans le Vaiffeau parurent fort fenfibles à 
toutes les civilités qu’elles y recürent, & les Indiens furent encore plus fa- 
tisfaits de les voir fi bientraitées. Comme le vin manquoit beaucoup moins aux 
Anglois que l’eau, on leur en donna quelques flacons, & diverfes bagatelles qui 
furent reçües avec des tranfports de joye. Enfin le Chef, en rentrant dans fa 
Barque , parut regretter beaucoup que des amis fi civils & fi génereux refu- 
faffent de le fuivre. Mais les fecours qu’on pouvoit en attendre étoient une 
reffource qui reftoit toujours à tenter fur la Côte. La provifion la plus eflen- 
uelle, c'eft-à-dire, celle de bifcuit , commençoit à manquer. Quatre jours 
après, on tomba fur l’Ifle de Mona, dont on n’ofa d’abord s'apptocher trop 
ouvertement. On fut apperçu néanmoins de quelques Barques Indiennes , 
qui apporterent des rafraichiflemens, mais d’une nature à n’ètre acceptés 
que dans l’extrémité du befoin. Lancafter n’auroit pas penfé à relâcher dans 
certe Ifle, s’il n’y eût été forcé pat une voie d’eau, qui demandoit des ré- 
parations preflantes. Il entra dans une petite Baye, où la Providence fem- 
bloit lavoir conduit ; car il y trouva un Bâtiment François , de Caen en Nor- 
mandie, commandé par un Gentilhomme qui fe nommoit M. de Barbotieres. 
La fituarion des lois roucha ce généreux Capitaine. Il leur vendit une 
ancre, du bifcuit, & quelques autres alimens dont 1l étoit fort bien pour- 
vû. Outre le prix accordé, Lancafter fe crut obligé par reconnoiffance à lui 
faire prefent de quelques tonneaux de fon vin de Nipar. 

Les Anglois s’éroient remis à la voile, fans que l’Auteur nous apprenne 
quel étroit leur deffein , lorfqu'’un furieux orage, formé vers le Nord, les 
jetta au Sud de Saint-Domingue. Ils fouffrirent pendant plufeurs jours tout 
ce que la mer a de plus redoutable ; & la dernieré nuit, 1ls n'éviterent le 
naufrage que par un miracle du Ciel , fur la côte d’une Ifle nommée Savona, 
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qui eft environnée de rocs & de bas-fonds. Après s'en être délivrés avec au- 
tant de peine que de danger, ils dirigerent leur courfe vers l'Oueft de Saint- 
Domingue ; & doublant le Cap de Fiberon , ils paflerent l'ancien Canal, 
entre cette ile & celle de Cuba, pour gagner le Cap de Floride. A la hau- 
teur de ce dernier Cap ils eurenr le bonheur de rencontrer encore Le Vaif- 
feau de Caen ; mais le Capitaine n’étoit plus en état de leur accorder des 
vivres. Etant fortis du Canal de Bahama , ils réfolurent de prendre vers le: 
Banc de Terre - neuve , fans que dans toutes ces. courfes l'Auteur prenne 
foin d'expliquer quelles étoient leurs vûes. Ils avancerent à la hauteur de ;6 
deorés, & vers l’Eft jufqu’aux Ifles Bermudes, où, le: vent étant devenw 
contraire à leurs efperances, ils s’arrèrerent deux ou trois jours. 

Il faut fuppofer néceffairement, dans une narration dont h fidelité n’eft 
pe fufpecte , que Lancafter & tous fes. gens s’étoient abandonnés. comme au 

azard , fans aucune connoiffance d’une Mer qu'ils voyoient pour la premie- 
re fois ; & qu'ignorant même la fituation des Ifles qu'ils avoient traverfces; 
la crainte les empèchoit d’y chercher les fecours dont ils avoient un befoir 
fi preffant. Ils n'étoient point à la fin de leur courfe. A peine eurent-ils 
quitté les Bermudes, le 17 de Septembre , qu'il s’'éleva un furieux vent de 
Nord , qui ne fit qu'augmenter continuellement l’efpace de vingt-quatre 
heures. Non-feulement il emporta leurs voiles, qui étoient ferlées, mais 1b 
jetta fix pieds d’eau dans le Bâtiment. Tandis qu'ils étoient occupés d’un f& 
dangereux embarras, un coup du mème vent leur enleva leur mat de mi- 
fene. La tempête ceffa, mais le vent demeura contraire. Éeurs. provifions: 
étoient tellement épuifées, qu'ils furent réduits À manger des cuirs qu'ils 
avoient à bord. Ils s’efforcerent de gagner la Dominique, où quelqu’autre 
Hle voifine ; mais avant qu'ils y puflent arriver , le vent leur manqua. Ils 
rabattirent tout d’un coup fur les Ifles Nueblas , où ils trouverent des Cra- 
bes de terre & de l’eau fraiche. Ce fort leur parut fi heureux, après Fexcès. 
de leur mifere, qu'ils demeurerent à terre pendant dix-huit jours. Vers le- 
tems de la pleine lune, ils appercurent quantité de tortues, qui viennent 
alors fur le rivage. Non-feulement ils en mangerent avec avidité , mais ils: 
en firent fécher un grand nombre au feu, pour leur fervir de provifion. Qui. 
s'attendroit enfuite de leur voir prendre la réfolution de retourner à. l’Ifle 
de Mona! Tel fut néanmoins le réfultat de leur Confeil, à la réferve de cinq 
Matelots, qui refuferent abfolument de les fuivre, & qui aimerent mieux 
demeurer Fe un rivage alors défert, où La fortune leur amena , quelque reims. 
après , un autre Vaffeau de leur Nation. 

Lancafter arriva le 15 de Novembre à Mona. Les fecours qu'il. y avoit: 
trouvés. dans la petite Baye l'y reconduifirent avec les mêmes efperances. IE 
y rencontra un vieil Indien, accompagné de fes trois fils, qui le reconnu- 
rent. La confiance fut égale de part & d’autre. Les Anglois ne balancerent 
point à defcendre fur le rivage , & fe livrant à leurs guides, ils s’employe- 
rent pendant trois jours à la chaffe. Mais quelle fut leur fuxprife, au re- 
tour , de ne pas retrouver leur Vaiffeau dans la Baye ! Le Charpentier, & 
fix autres Anglois du Bâtiment, qui étoient demeurés à le garder , avoient 
coupé le cable, & s’étoient abandonnés aux flots. L’Auteur ne dit point fx 
ce fut par accident, ou par une trahifon préméditée, Lancafter crut fes malheurs. 
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au comble. Il fe trouvoit avec vingt-deux hommes , qui compofoient le refte 
de fes gens , dans une Ifle où la terre fufhfoit à peine pour nourrir fes Habi- 
tans. Avec des farigues incroyables , il n’avoit tué dans l'efpace de trois 
jours qu'un petit nombre d’oifeaux de différentes efpeces , fans avoir ren- 
contré la moindre bète à quatre pieds. Les Infulaires mêmes étoient fi peu 
raflurés contre fes defleins par la familiarité qu'ils lui voyoient avec le Vieil- 
lard & fes trois fils , que lorfqu'il s’éroit préfenté dans leurs habitations, ils 
ayoient pris la fuite vers les Montagnes. D'ailleurs il ne s'étoit pourvü de 
poudre , lui & fes gens, que pour une chaffe de quelques jours. Le prefent, 
l'avenir , lui offroient des images fi funeftes, que rien ne fembloit pouvoir 
le garantir des derniers effets du défefpoir. Il pañla vingt-neuf jours dans 
cette fituation. Ses alimens furent des coquillages d'une mauvaife efpece , 
la feule qui fe trouvoit fur tes Côtes. Il auroit peu fervi de pénétrer dans 
les Montagnes à la fuite des Sauvages, parce que les racines & les ferpens 
dont ils fe nourriffoient ordinairement ne faifoient pas juger que des lieux 
prefqu'inacceflibles, où la frayeur les avoit pouflés, leur fourniflent une 
meilleure nourriture. Un jour qu'ils étoient à la pêche , vers l’extrén:ité oc- 
cidentale de lIfle, ils découvrirent un Vaifleau; & de grands feux qu'ils 
allumerent aufli-t6t , l’attirerent fur la Côte. C’étoirun Bâtiment François de 
Dieppe , qui fe nommoit la Louife. Lancafter qui n’avoit alors avec lui qu’on- 
ze de fes Compagnons, avec le Vieillard Indien & fes trois fils , raconta fa 
trifte avanture au Capitaine François, & demanda d’être reçü à bord. Il ob- 
tint cette grace, pour lui & les quatorze hommes qui éroient aétuellement à 
fa fuite; mais la qualité du Vaifleau ne permettoit pas d'augmenter fa char- 
ge à l'infini. Il ne reftoit que fept Anglois à tranfporter, car 1} en étoit mort 
quatre dans l'ffle. Lancafter mi en déliberation s'il devoit abandonner les 
quatre Indiens, qui lui avoient rendu de fi importans fervices, & qui de- 
mandoient inftamment à le fuivie. Dans cette incertitude 1l arriva le foir 
un fecond Vaiffeau Dieppois, qui confentir à fe charger desautres. Mais ils 
ne parurent point dans tout le cours de la nuit, ni le jour fuivant. On al- 
Juma des feux, on tira inutilement plufieurs coups de canon. Enfin les deux 
Vaifleaux, qui étoient appellés par leurs propres befoins, partirent avec les 
Anglois qui s'étoient préfentés. Ils arriverent au Nord de l'Ifle de S.. Do- 
mingue , où 1ls s’arréterent jufqu'au mois d'Avril de l’année fuivante. Un 
Vaifleau de Newhaven, qui relâcha au même lieu dans cet intervalle , leur 
apprit le fort des fept Anglois de Mona. Deux s'éroient tués. malheureu- 
fement en allant fur les Montagnes à la chaffe des oifeaux.. Les Efpagnols, 
venus de Saint Domingue fur l'avis qu'ils avoient reçü de ceux qui avotent 
déferté avec l'Edouard , en avoient maffacré trois, & les. deux autres ve- 
noient fur le Vaiffeau de Newhaven, qui avoit touché à l’Ifle de Mona. 
Lancafter , que fon courage rendoit fuperieur à l’infortune , partit de Sains 
Domingue avec fon Lieutenant , fur un troifiéme Vaifleau de Dieppe, com- 
mandé par le Capitaine /4 None ,. 8e laiffa le refte de fes Compagnons fus 
Ja Louyle & le Newhaven.. Il débarqua heureufement à Dieppe le 19 de 
Mai, & paffant aufli-tôt la Manche , 1l arriva dans fa Patrie le 24 du même 
mois. Il avoit employé trois ans , fix femaines & deux jours, dans un voya- 
ge-où les Portugais mettent la moitié moins. Sa principale faute étroit d'a- 
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voir manqué la faifon ordinaire du départ, ce qui l’avoit expofé à fe voir 
long-tems le joüet des flots, & la victime des juftes craintes qu’il avoit con- 
çues de la cruauté des Efpagnols. 

Baker ajoûte, pour finir fa Relation , qu'il avoit appris aux Indes Orien- 
rales, de certains Portugais que les Anglois avoient faits Prifonniers, qu’un 
Vaifleau de leur Nation avoit pouflé nouvellement les découvertes au long 
des Côtes de la Chine jufqu'au $$ degré de latitude, fans avoir ceffé de 
rrouver la mer ouverte vers le Nord ; ce qui donna aux Anglois de grandes 
efperances de découvrir un paffage au Nord-Eft ou au Nord-Oueft. 


GEAR PEER RCE PER NAT 


Second Voyage des Anglois vers les Indes en 1591, qui fe termine 


malheureufement aux Côtes d'Afrique. 


je que Lancafter combattoit tous les Elemens pour pénétrer dans 
. les Indes Orientales, une Societé de Marchands moins par mais 
difpofés à profiter de fes découvertes, équipoit à Londres un Vaifleau nom- 
mé le Mghringale, oule Roffignol, avec une Pinace de quarante tonneaux, 
pour executer la mème entreprife fur fes traces. Ils avoient obtenu de la 
Reine Elifabeth, en (4) 1588 , des Lettres Patentes, qui leur accordoient 
le Privilege du Commerce au long des Côtes d'Afrique , depuis la Riviere 
de Senegal jufqu’à celle de Gambra inclufivement. Mais excités par de plus 
hautes efperances , ils ne regardoient plus le Commerce d'Afrique que com- 
me un voile, pour déguifer le véritable but de leur navigation , qui étoit 
les riches Contrces des grandes Indes. 

Cependant on voit par les Lettres de la Reine, que refpeétant encore les 
anciennes prétentions des Portugais , on fe bornoiït en apparence aux lieux 
dont on étoit comme en pofleflion. Les Places nommées pour le Commerce 
étoient : 

La Riviere de Senegal ; où l’on fe promettoit de trouver des cuirs, des 
gommes, des dents d’éléphans, du poivre, des plumes d’autruches, de l’am- 
bre gris, & une petite quantité d’or. 

Befegulache , où Barzaguiche , Ville près du Cap-Verd, à vingt-huit lieues 
de la Riviere de Senegal ; des cuirs & des dents d’éléphans. 

Refiska viego , Ville à quatre lieues de Befegulache ; des cuirs, & quel- 
quefois des dents d’éléphans. 

Palmerin ; Ville à deux lieues de Refñska; de petits cuirs, & quelquefois 
des dents d’éléphans. 

Porto d’Ally , Ville à cinq lieues de Palmerin; de petits cuirs , des dents 
d'éléphans , de l’ambre gris, & une petite quantité d’or. Cette Ville étroit 
dangereufe par le grand nombre de Portugais qui s'y éroient établis , ou qui 
ne manquoient pas de s’y rencontrer. 

(4) On doit juger par cette datte qu'il s'é- | Côtes d'Afrique jufqu’en 1591, maisil ne s’eft 
toit fait au moins deux autres Voyages aux | confervé aucune trace du premier. 
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… Kandimal , Ville à une lieue de Porto d’Ally ; de petits cuirs ; & quelque- 
fois des dents d’éléphans. 

Palmeran , Ville à trois lieues de Kandimal ; petits cuirs & dents d’élé- 
phans. 

Joala , Ville à fix lieues de Palmeran; cuirs, cire , dents d’éléphans, 
riz , & une petite quantité d’or. Lieu dangereux par le grand nombre d’Ef- 
pagnols & de Portugais. 

La Riviere de Gambra ; or, riz, cire, cuirs, dents d’éléphans, 

Les François de Dieppe commerçoient aux mêmes lieux depuis plus de 
trente ans, & n’y envoyolent pas, chaque année, moins de quatre ou cinq 
Vaiffeaux. Ils remontoient ordinairement la Riviere de Senegal dans deux 
Barques , tandis que leurs Chaloupes alloient à Porto d’Ally & dans cinq ou 
fix autres Villes. L'avantage particulier de leur Nation eft d’avoir acquis l’a- 
mitié des Négres, & d'en être auf bien reçüs que s'ils étoient nés dans le 
Pays. Plufieurs de ces Barbares font fouvent le voyage de France ; & comme 
ils ont la liberté d’en revenir , il fe forme de ce commerce un lien encore: 
plus étroit. Depuis que les Anglois ont fréquenté la même Côte, les Vaif- 
feaux François fe tiennent à Refska viejo, & fouffrent que ceux d’Angle- 
terre fréquentent le Porto d’Ally. lis ne s'approchent point de la Riviere de 
Gambra, ou Rio d’oro, parce que les Portugais font extrémement jaloux 
de cette polleflion, & qu’ils s'efforcent d’en cacher les avantages. Une Bar- 
que Françoife étant une fois entrée dans cette Riviere, y fut furprife & en- 
levée par deux Galeres Portugaifes. 

Au fecond Voyage de (4) la Compagnie Angloife, quarante-deux Anglois 
furent tués ou pris, & la plus grande partie de leurs biens confifquee, à 
Porto d’Ally & à Joala, par la trahifon des Portugais & d’un Roi Négre ; 
& l’on verra dans le Voyage fuivant que le Capitaine Thomas Daffel n'au- 
roit pas échappé plus heureufement à celle de Pedro Confalve, Officier de 
Dom Antoine Roi de Portugal, fi la confpiration n’eût été découverte. 

Depuis le coté du Nord de la Riviere de Senegal, jufqu'aux environs de 
Palmerin , toute la Côte eft foumife au même Roi Négre, qui fe nommoit 
alors Malek-Zamba.. Sa réfidence étoit dans les terres, à deux journées de: 
KRefska. 

$, TE. 


E fut le 12 de Novembre r59r, que Richard Rayno/ds (b) , Capitaine 
Cu Nightingale , pour la Compagnie d'Afrique , & Thomas Daffel , 
Commandant de la Pinace, arriverent , près du Cap-Verd , à la petite Ifle 
qui fe nomme /4 Liberté. Ils y apprirent que les Portugais, ou les Éfpagnols, 
car ces deux Nations éroient alors réunies fous le mème Roi , fe trouvoient 
en grand nombre à Porto d’Ally & à Joala. C’étoit aflez pour interrompre 
Ëes principales vües des Anglois. Cependant la paix étant rétablie entre l’Ef- 


pagne & l’Anglererre , ils fe Haterent que leurs nouveaux alliés accepteroient 


des propolitions de commerce dans l’un ou l’autre de ces deux lieux. Daffel 


(4) Cette mention d’un fecond Voyage con- |'Iation de fon Voyage , qui nous a été con 
firme la Note précédente. fervée dans Hackluyr. 
(b) Ce Capitaine a publié lui-même la Re- 
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fe chargea de cette entreprife avec fa Pinace, tandis que la Chaloupe du 
Nightingale 1roit fe préfenter aux Négres de la Côte. 

Raynolds ne fit pas difhiculté de fe mettre lui-même dans la Chaloupe. 
Vis-à-vis de l’Ifle où 1l avoir jetté l'ancre, on trouve une Ville, ou une Ha- 
bitation de Négres, nommée Befegulache , dont le Gouverneur elt en pof- 
fefion de lever quelques droits pour l’ancrage. Il vint au-devant de la Cha- 
loule Angloife , avec un grand nombre de canots; & n’y voyant point de 


D 


Portugais , 1l en témoigna beaucoup de farisfaétion au Capitaine. Il l’exhorta 


rnème à ne pas fe mêler avec cette Nation, mais à fuivre l'exemple des Fran- 
cois , qui étoient toujours bien reçus, lui dit-il, parce qu'ils paroifloient être 
fans liaifon avec les Portugais. Raynolds, pour fe concilier l'affection des 
Négres, leur offrit divers rafraichiflemens l'Europe , & fit en particulier 
quelques prefens au Gouverneur. Enfuite, ayant recu à fa priere & donné 
quelques otages, il ne balança point à defcendre avec lui fur Le rivage. La 
guerre ctoit alors allumée entre ce Gouverneur & celui d’une Province voi- 
fine; mais en faveur de l’arrivée des Anglois, dont l’un & l’autre devoit 
artager les avantages , ils firent une tréve d’une certaine durée. Raynolds 
fut conduit fort civilement à l'habitation du Gouverneur de Befegulache. II 
y fut traité à la maniere des Névres ; & le foir il retourna fort fatisfait fur 
fon bord. Le jour fuivant , il y vit arriver encore le Gouverneur , qui le pria 
d'envoyer {a Chaloupe au rivage avec du fer & d’autres marchandifes, en 
laffurant qu'il pouvoit aller de fon côté à Refñska avec le Vaiffeau. Il ob- 
ferva que le Gouverneur avoit été fuivi jufqu'à fon canot par un certain 
nombre de Négres armés; ce qui ne lui caufa point d'inquiétude, parce 
qu'il fçavoit qu’en faveur de la trêve, » He de Négres de la Province 
voifine étoient venus pour voir le Vaïfleau , & que cette précaution lui pa- 
rut jufte. La plüpart des Négres, qui s'approchotent du Gouverneur , fe 
mettoient à genoux devant lui , & lui baifoient le dos de la main. 
Comme il n’y avoit point de Vaifleau François à Refiska, Raynolds ne 
fic pas difhculté de s’avancer dans la rade. Il fit avertir de fon arrivée le Chef 
de cette Ville, qui lui envoya fes Interprétes , pour fe faire payer les droits 
de l’ancrage , & ui accorder la permiflion du Commerce. Les échanges com- 
mencerent aufi-tôr. On donna du fer & d’autres marchandifes de peu de va- 
leur, pour des cuirs & des dents d’éléphans. Dans toutes ces occafions , les 
Négres furent fi doux & fi traitables, que Raynolds ne balança point à pé- 
nérrer jufqu’à la Ville de Refiska, qui eft à trois ou quatre mille dans les 
terres. Il y fut reci avec toutes fortes de carefles & fort bien traité par le 
Gouverneur. Un jeune Seigneur Négre ,; nommé Konde Amar-Partay, ui 
préfenta un bœuf & quelques chevreaux, en laflurant que le Roi appren- 
droit volontiers l’arrivée d’un Vaïfleau de Blancs; c’eft le nom que les Né- 
gres donnent aux Européens, & particuliérement aux Anglois. -: ! : 
Ce-jeune homme venoit tous les jours au bord de la mer avec un petit 
cortége de gens à cheval, & ne cefla point de faire des civilités aux An- 
glois. Le $ de Décembre, 1l fe rendit à bord avec fon train, qui s’'étonna 
beaucoup d’une hardieffe dont on n’avoit guéres vi d'exemple, Il dit à Ray- 
noids qu'un Courrier qu'il avoit envoyé au Roi étoit arrivé, avec des té- 
moignages de la joye de ce Prince , qui voydit volontiers les Anglois dans 
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fes Etats, & qui étoit difpofé à leur accorder toutes fortes de facilités pour 
le Commerce; que le Vaiffeau de Raynolds étant le premier de la Nation 
Angloife qui füt arrivé fur cette Côte, il étoit jufte qu'il y fut bien reçû ; 
& que ceux qui y viendroient à l'avenir, y feroient toujours vüs du même 
œil. Zonde joignit à ce compliment de vives inftances, pour engager le Ca- 
pitaine à retourner au rivage, où il fouhaitoit de ferrer l'amitié par une 
nouvelle conference. Raynolds y confentit; mais ce ne fut qu'après avoir 
donné à bord une fête très galante au Prince Négre. Il l’auroit même falué 
de toute fon arullerie, fi Zonde ne l’eùt prié d'arrêter fes Canoniers, dans 
l'admiration mêlée de frayeur que lui infpiroit la feule vüe de ces terribles 
machines. 

- La nuit du 13 de Décembre , Rayÿnolds leva l’ancre & fe rendit le 14 à 
Porto d’Ally. Cette Ville eft d’un autre Pays, dont le Roi nommé Malek- 
Amar , étoit fils de Malek-Zamba , Roi du Pays voifin, & tenoit fa Cour à 
une lieue & demie du Port. Aufli-tôr que les Anglois furent entrés , le Gou- 
verneur, proche parent de ce Monarque , vint à bord , pour y recevoir les 
droits établis , & donner la permiflion du Commerce, Il demanda sil n'y 
avoit aucun Portugais dans lé Vaifleau , en fe plaignant beaucoup des inf- 
delités de cette Nation, & particuliérement de celles d’un certain Francefto 
a » Officier du Roi Dom Antoine, qui avoit fouvent trompé le Roi Ma- 
lek-Amar par de faufles promefles. Il ajoûra que les Efpagnols & les Portu- 
gais avoient une mortelle averfion pour les Anglois; que Pedro Gonzalez, 
Officier Portugais, qui étoit venu à Porto d’Ally fur un Vaifleau Anglois, 
commandé par Richard Helley de Darmouth, avoit annoncé aux Peuples de 
cette Côte que Raynolds & fes gens étoient des fugitifs d'Angleterre , prêts 
d'arriver en Afrique pour exercer leurs pillages & leurs cruautés fur les Né- 
gres & les Portugais, & que Thomas Daflel avoit maffacré Cofta dans un Vaif- 
feau fur lequel 1l venoit de la part de Dom Antoine avec de riches préfens 
pour Malek-Amar ; que fur ces odieufes accufations Gonzalez avoit deman- 
dé que les Anglois & toutes leurs marchandifes fuffent faifis à l’arrivée de 
leur Vaïffeau ; mais que Malck-Amar avoit rejetté cette demande avec in- 
dignation, parce que l’experience lui avoit appris quelle étoit la bonne-foi 
des Portugais : enfin, que ce Prince avoit un reoret extrème de la captivité 
& du meurtre de certains Anglois, dont il ne falloit accufer que les Portu- 
gais & les Efpagnols, qui avoient foulevé fes Peuples par des impoftures. 
Raynolds rendit graces au Gouverneur de fes favorables intentions, & ne 
manqua pas de l’affurer que pour la fidélité dans les promeffes il trouve- 
roit toujours beaucoup de différence entre les Anglois & leurs accufateurs. 
Il paya les droits fans aucune conteftation fur la fomme. Porto d’Ally étant 
le principal lieu du Commerce, 11 déclara au Gouverneur qu’il fe propofoit 
d'aller faire fa cour à Malek-Amar , & luioffrir quelques préfens qu’il avoit 
apportés d’Anglererre. Les Facteurs du Vaifleau avoient pris cette réfolution 
de concert , dans la double vie de faire honneur à leur Patrie, & de con- 
firmer les Négres dans de fi favorables difpofitions. 

Pendant que Raynolds traitoit avec les Rois, la Pinace s’étoit rendue à 
Joala , dans les Etats de Jokoel Lamiokeric , où Daflel avoit lié quelque 
commerce avec les Efpagnols & les Portugais. ‘Il y avoit trouvé , fuivant les 
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avis du Gouverneur de Port d’Ally, Pedro Gonzalez avec d’autres Marchands 
Anglois, aufquels il fervoit de guide fur le Vaiffeau de Richard Kelly. On 
ne fçauroit douter ici, que par un article de la paix avec l'Efpagne ,ilne 
füt ftipulé entre les deux Couronnes, que les Anglois n'iroient point en 
Afrique , fans avoir un Portugais à bord, & que ce füt la violation de cet 
article qui porta bientôt l'Efpagne à ne rien épargner pour la ruine de leur 
Commerce. Il doit paroïître étrange que l’Hiftoire d'Angleterre n'offre au- 
cune trace de cette convention ; mais outre que Les Efpagnols y rappellerent 
fouvent les Anglois, l’occafion que j'ai de faire ici cette remarque renaïtra 
dans plufieurs autres endroits des Relations fuivantes, qui ne peuvent être 
foupçonnées d'erreur fur un point qui n’eft pas fort honorable à l'Angleterre. 
Ainfi Kelly mème, qui étoit dans les termes du Traité, devoit prendre Ray- 
nolds & fes gens, quoiqu'Anglois comme lui, finon pour autant de Pyrates, 
du moins pour des rivaux incommodes, qui venoient partager fans droit 
les avantages de fon commerce, & trouver moins étrange que Gonzalez cher- 
chat fi ardemment à leur nuire. De l’autre côté, Raynolds qui fe trouvoit. 
employé par une Compagnie autorifée de la Reine Elifabeth , & qui fçavoit 
fans doute que la Cour d'Angleterre vouloit fecouer le joug du Traité, fe: 
plaignit avec raifon de n’y pas trouver affez de facilité de la part des Efpa- 
gnols & des Portugais. Mais fi fes plaintes étoient juftes, en prenant la re- 
gle de juftice du zèle qu'il avoit pour l’execution des ordres de la Reine & 
pour les interêts de fa Compagnie ; on fçut qu'il y avoit de l’exagération. 
& même de la fauffeté dans les reproches qu'il faifoit aux Sujets de la Cou- 
ronne d’Efpagne, puifqu'ils avoient alors un Traité, c'eft-à-dire, des rai- 
fons beaucoup plus juftes en elles-mèmes, pour foutenir leur conduite. Sans 
un éclairciffement fi néceffaire , on trouveroit beaucoup d’obfcuriré dans le 
refte de cette Relation. 

Gonzalez n'ayant pû faire réufñlir fes deffeins à Porto d’Ally, réfolut, avec 
le confentement des Anglois mêmes qu'il avoit accompagnés, de perdre à 
Joala , Daffel & fes Compagnons , ou du moins de fe faifir d'eux & de leur 
Pinace, IL avoit déja fait entrer dans fon projet les principaux Négres, lorf- 
que Daffel en fut informé par un Domeftique Anglois de Kelly, à qui l’on 
n'avoit pü cacher cette confpiration. IL fe hâta de quitter la Ville, pour re- 
monter dans fa Pinace ; & le hazard fit qu’en fe rendant au rivage avec fes: 
gens, il rencontra trois Portugais qu'il força de le fuivre à bord. Là, s'étane 
plaint amerement de la trahifon de Gonzalez, que fes Prifonniers mêmes 
ne purent defavoier , il en renvoya deux à terre; & rerenant le rroifiéme xt 
qui fe nommoit #/la-nova, 1} déclara aux deux autres que pour obtenir læ 
liberté de leur Compagnon, il falloit qu'ils trouvaffent moyen, le jour fui- 
vant, de lui amener Pedro Gonzalez dans fa Pinace. Le pouvoir ou la vo- 
lonté leur manqua pour cette entreprife. Mais Daffel apprit le même jour 
que dans le chagrin de voir fon artifice éventé, Gonzalez avoit eu le crédit. 
de faire partir à cheval tous les Portugais de la Ville de Joala, pour fe fai- 
fir de Raynolds, qu'il croyoit encore À terre dans celle de Porto d'Ally. Cette: 
nouvelle l’ailarma d'autant plus, qu'il connoifloit l’inconftance des Négres, 
à qui les liqueurs fortes font changer aifément de réfolution. Il partit aufli- 
tôt pour rejoindre fon Collegue , & fe fortifier par leur union contre tourcs 
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fortes de furprifes. À peine l’eut-l rejoint , qu'il fut informé par les avis 
d’un de fes gens , qui avoit été arrêté à Joala avec les marchandifes qu'il avoit 
à verre, que Gonzalez étoit allé lui-même à Porto d’Ally pour {e faire ren- 
dre Villa-nova. Raynolds fe croyant aflez fort pour braver fes Ennemis, prit 
le parti de rentrer dans la Rade & de Apees avec une bonne efcorte. Il 
demanda une Conférence, avec les principaux Névres , à laquelle quelques 
Efpagnols aflifterent. Après une longue difcuflion , les Négres perfuades de 
la trahifon de Gonzalez , déclarerent qu'il méritoit la mort, ou quelque chà- 
timent qui fervit d'exemple. Les Portugais mêmes , qui ne fe trouvoient pas 
les plus forts, reconnurent la juftice de cette Senrence. Mais Raynolds & 
tous les Anglois demanderent fa grace. Cependant il fut conduit à bord de 
la Pinace, & préfenté à Daflel, pour lui faire de juftes foumiflions. Les Ef- 
pagnols , qu'il avoit offenfés par quelques exprefhons libres contre la Cour 
d'Éfpagne , furent les plus ardens à l’humilier par leurs reproches ; & fans 
le fecours des Anglois , peut-être auroit-il reçù quelque traitement plus dur 
des Négres ou des Efpagnols. Villa-nova fut rendu ; mais Gonzalez, après 
avoir demandé pardon à Daffel , lui protefta qu'il n’avoit rien fait que par 
des ordres particuliers de fon Roi, qu'il avoit reçüs à Darmouth avant que 
de s’embarquer ; que ce Prince étoit fort irrité de voir exercer aux Anpglois 
le Commerce de Guinée fans être accompagnés d’un Portugais , & que Fran- 
çois de Cofta , alors Agent du Portugal à Londres , l’avoit chargé particu- 
liérement d’arrèrer en Guinée Daflel & routes fes marchandifes. 

Raynolds, pour fe garantir d’une nouvelle infulte , fe détermina de l'avis 
de fes gens , à garder Gonzales à bord jufqu’au départ du Vaifleau Anglois 
qui l’avoit amené ; & faifant valoir le droit de fa commiflion , 1l exigea du 
Capitaine Kelly, qu'après avoir terminé fes affaires , 1l partiroit immédia- 
tement avec ce dangereux Emiflaire du Portugal. Les Négres applaudirent 
à cette réfolution , & la haute faveur qu'ils marquerent pour les Anglois, 
força les Efpagnols & les Portugais à diffimuler leur jaloufe. En effet la Na- 
tion de Malek Amar fe trouvoit bien mieux du commerce de France & d’An- 
gleterre que de celui du Portugal. Les Vaiffeaux Anglois & François leur 
apportoient depuis long-tems du fer , de bonnes étoffes de laine , & d’autres 
marchandifes utiles; au lieu que les Portugais accoutumés dans l’origine à 


ne leur fournir que des bagatelies , prétendoient foutenir cet ufage &Ss'atta-: 


choient continuellement à les tromper. 

Dès le commencement de ces démèêlés, Malek Amar avoit envoyé à Raÿnolds 
fon Sécreraire & trois chevaux , pour le conduire à fa Cour : mais quoiqu’on 
lui eût offert en mème tems des Orages , les Facteurs lui repréfenterent qu'il 
étoit dangereux de s'éloigner du Vaiffeau dans une conjoncture qui deman- 
doit fa préfence. Il ne laiffa point de remettre au Sécretaire du Roi les pré- 
fens qu'il avoit deftinés pour ce Prince, & deux Anglois qui entendoient 
quelque chofe au langage des Négres, furent nominés pour l'accompagner 
à fon retour. Amar n’apprit point fans indignation que des RUES qui exer- 
çoient un commerce utile à fes Etats, euflent été outragés prefqu’à fes yeux. 
Il fit déclarer par une proclamation publique que ceux qui entreprendroient 
de nuire aux Anglois ne toute l'étendue de fon Domaine, foit Efpagnols s 
Portugais ou Négres, feroient punis rigoureufement , avec ordre à fes Su- 
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jets de fecourir & de défendre une Nation qu’il vouloit protéger. En géne- 
ral les Négres de cette Côte font de meilleure foi que les Européens , & fe- 
roient mème plus conftans dans leurs promeffes , fi les liqueurs de l'Europe 
n’altéroient trop facilement leur raifon & ne corrompoient la bonté naturelle 
de leur caractere. 

Les Efpagnols & les Portugais n’ont aucun trafic fur la Riviere de Senegal; 
mais on ignore par quelle avanture il s’en trouvoit un , nommé Ganigoge , qui 
demeuroit depuis long-tems fur le bord de cette Riviere, & qui avoit époufé. 
la fille d’un Roi Négre. Il affectoit d’avoir oublié la langue & les ufages de fa 
Patrie, jufqu'à demeurer fans répondre lorfqu’on lui parloit Portugais. I ne: 
portoit point d'autre habillement que celui du Pays, & dans toutes fes ac- 
tions, 1l s’efforçoit d’imiter ceux dont il avoit embraffé la vie & les ufages. 
Ea curiofité porta Raynolds à chercher l’occafion dele voir; mais il fe donna. 
des mouvemens d'autant plus inutiles , que Ganigoge ayant appris fon deflein 
affecta de l’éviter. IL y a beaucoup d'apparence que la honte de fà fituation. 
y contribuoit autant que le goût dela fingularite. 

Du côté de Porto Dally & de Joalz, qui font les principaux lieux de cette: 
Region pour le commerce, &c vers Kanzon & Kajfin {ur la Riviere de Gambra,, 
les Négres fe font accoutumés à fouffrir des Portugais & des Efpagnols: Mais 
c'eft depuis que ces deux Nations achetent des François. & des Anglois le 
fer & les autres marchandifes que ceux-ci tranfportent en Guinée, & qu'elles 
les préfentent pour échange au lieu des anciennes bagatelles dont les Habi. 
tans de ce Canton font entierement rebutés.. Le commerce de cette Riviere: 
eft fort riche. Quoique les Portugais en foient f jaloux qu'ils employent tou- 
res leurs forces à fe le conferver , 1l n’eft pas permis indifféremment à tous 
les Particuliers de leur Nation de l’exércer dans le: Pays. Les Gouverneurs de 
Mina & des autres Places qui font au long de cette Côte ont fixé des bor- 
nes au-delà defquelles un fimple Négociant ne peut remonter fous peine de 
mort. Pour eux, ils envoyent dans divers tems.de l’année leurs propres bar. 
ques, juiqu'à certains lieux où elles trouvent de riches amas d’or. Le Portu- 
gal wa fait élever des Châteaux & des Forts que fur la: Côte des Pays qui 
produifent ce précieux métal. Les Sujets de cette Couronne font ainfi parve- 
nus à s'y rendre fi abfolument les maitres, qu'en paix comme en guerre, les. 


- autres Nations ne. peuvent s’en approcher pour le commerce de l'or, fans-fe. 


Hs ne font point 
teçUS AUX, AUETCS 


eux 


déclarer leurs ennemis. à 

Dans les autres lieux où ils n’ont point de Forts, ils ne font reçus , com 
me les autres Marchands étrangers , qu'avec la permiflion des Néores qui 
ont même établi des droits dont aucune Nation n’eft difpenfée. S'il s'y trou 
ve des Portugais, la plupart font descriminels, bannis ou fugitifs, qui s’y 
font retirés comme dans un azile. Raynolds aflure que toute l’efpéce humai- 
ne: n'a point de. fcélerars fi lâches & fi dangereux. 
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CHAPITRE.XNIL 


Voyage du Chevalier Jean Burrough en 1592, pour OUVTEr 
les Indes Orientales aux Anolors. 


Juger des imprefions que les plaintes de Raynolds firent fur la Reine Burroucx. 
1 \ Elifabeth par les mefures qu’elle prit aufli-tôt pour fa vengeance, il 1692. 
paroît qu’elle reflentit fort vivément l’infulte qu'il avoit reçu en Guinée , ou A ne 
lurôt les obftacles qui l’avoient empèché de pouffer plus loin fon voyage. be, Va 
Elle fit équiper à fon retour une Flotte de quinze Vaifleaux ; c’eft-à-dire , 
pour en donner une idée plus jufte, qu'elle joignit deux de fes Vaifleaux iii 
de guerre, le Garland & le Forefight à douze ou treize Marchands qui n'a- 7 
voient attendu que l’arrivée de Raynolds pour fe mettre en mer fur fes in- 
formations. Tandis qu'on étoit occupé de ces préparatifs, Sir Walter Raleioh, 
nommé pour commander la Flotte, monta fur le Garland, & fe rendit à 
l'Oueft de l'Angleterre, fous prétexte d’y raflembler mille chofes néceffaires 
à fon voyage. Le vent devint fi contraire à fon retour , que la faifon s'étant 
fort avancée, la Reine lui écrivit, non-feulement pour le rappeller , mais 
pour donner , à fa place , la conduite de la Flotte aux Chevaliers Burrough 
& Martin Frobisher. Cette lettre fut confiée à Frobisher, qui la remit à Ra- 
leigh le 7 de Mai. Celui-ci jugeant qu'il ne pouvoit perdre fon emploi fans. 
quelque tache pour fon honneur, où du moins fans nuire aux intérêts de 
quantité d'amis, qui lui avoient avancé des fommes confidérables , feignit 
que la Cour lui lufloit le choix de quitter la Dignité de Vice-Amiral ou de 
la conferver , & montant fur la Flotte en cette qualité , il mit aufli-tôt à la 
voile. 
Deux ou trois jours après , 1l rencontra quelques Vaiffeaux Efpagnols. La 
paix durant encore en Europe , il en aborda un qui appartenoit au Gouver- 
neur de Calais, fur lequel il trouva un Gentilhomme Anglois , nommé Ne- Sn ee 
vil Davies, qui avoit fouffert pendant douze ans une rude captivité dans Se prends de 
les cachots de lInquifition. Il apprit de lui, que l'accès des deux Indes fe: formations. 
roit également difhcile cette année, parce que le Koï d’Efpagne informé 
de l'armement qui s’étoit fait en Angleterre , avoit envoyé ordre dans les 
Ports à tous les Vaiffeaux Efpagnols & Portugais de remettre leur départ à 
l'année fuivante. Raleigh n’en fut pas plus refroidi pour fon entreprife. Mais 
une tempête qui le furprit à la hauteur du Cap de Finiftere , ayant difperfé 
fes Vaifleaux & fubmergé la plupart des Barques & des Pinaces, il eut be- 
foin d’un efpace affez long pour raffembler les débris de fa Flotte. Ce fut 
dans cet intervalle qu'il fut informé par quelques Barques Efpagnoles que 
PAmiral d’'Efpagne l’attendoit au Sud de ce Royaume pour obferver fa navi- 
gation , & pour affurer celle d'une Flotte qui devoit partir inceffamment des 
Ifles Açores. Il forma fur cette nouvelle un Plan fort hardi:: ce fut de divi- 
fer la fienne en deux parties & d’en laifler une fous le commandement. de 
Frobisher , pour amufer l’Amiral Efpagnol ; tandis qu'avec l'autre il iroit 
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lui-même au devant des Caraques, qui éroient les Vaiffeaux qu’on attendoit 
des Açores. 

Il eft difficile à comprendre comment deux Nations qui n’avoient encore 
aucun démêélé en Europe, étoient toujours difpofées à fe traiter en ennemis 
à la moindre concurrence de navigation & de commerce. Avant que la Flotte 
Angloife fut divifée, Raleigh rencontra fur la Côte d’Efpagne un Vaiffeau 
Bafque de fix cens tonneaux nommé le Sazra Clara , qui Le pris après quel- 
que réfiftance, Il étoit frété de toutes fortes de petits inftrumens de fer , tels 
que des cloux , des crochets, des fersà cheval, des ferrures , des verrouils, 
des focs de charrue &c. pour la fomme de fix ou fept mille livres fterling. 
Il fut envoyé droit en Angleterre; après quoi la Flotte s'approchant du Cap 
Saint Vincent, le Chevalier Burrough, Vice-Amiral de la feconde divi- 
fion , découvrit un autre Bâtiment auquel il donna long-tems la chafle & 
dont il fe faiñt enfin vers les Côtes méridionales. C’étoit un Flybot , dont 
le Capitaine lui apprit que le Roi d'Efpagne avoit équippé une grande Flot- 
te à Cadis & à San-Lucar. C’étoit effectivement le bruit public en Efpa- 
gne; mais la véritable deftination de cette Armée navale étoit de s’oppofer 
au Chevalier Raleigh, dont on croioit que le deffein étoit de faire voile en 
Amérique , & fur-tout de favorifer l’arrivée des Caraques Orientales qu'on 
attendoit à chaque moment. Enfuite la Cour d’Efpagne s'étant perfuadée 
que fi Raleigh alloit en Amérique, les Ifles Açores & les Caraques feroient 
à couvert, elle avoit ordonné à Dom Alphonfe de Bacan , fon Amiral , de 
pourfuivre & d’attaquer les Anglois de quelque côté qu'ils puffent tourner 
leurs voiles. L'événement montra bien-toôt que c’étoit la vérité, car à peine 
Burrough eut-l pris le Flybot , que penfant rejoindre fa Flotte , il apperçut 
vers la haute mer celle dE’fpagne , qui s’'étendoit pour lui couper le paffage. 
Mais comme 1l montoit un excellent voilier , il évita par la fuite un péril fi 
preffant. 

Cependant il lui fut impoflible de fe rapprocher de fes Compagnons fur 
une Côte fi bien gardée. Dans l'incertitude du lieu où il pourroit les ren- 
contrer , 1l prit, fuivant le projet de Raleigh, vers les Ifles Açores, où le vent 
l'ayant bien-tôt conduit à la vüe de Saint-Michel , il obferva de fi près 77//a 
Franca , qu'il diftingua jufqu’aux Vaiffeaux qui étoient à l’ancre dans le Port. 
Plufeurs petites Caravelles, qui s’y rendoient fans défiance, tomberent en- 
tre fes mains; mais il n’en put tirer aucune information. 

En arrivant à Flores le 21 de Juin, il sapprocha du Rivage dans fa Cha- 
loupe, accompagné feulement de trois ou quatre de fes Officiers. Les Habi- 
tans de Santa Cruz parurent aufli-tôt bien armés pour s’oppofer à fa defcen- 
te. Burrough qui n’avoit aucun deffein fur cette Ville, arbora un drapeau 
blanc. On lui répondit par le même figne. Alors les témoignages de paix & 
d'amitié commencerent de part & d’autre. On fe donna mutuellement des 
Orages. Les Anglois eurent la liberté de fe pourvoir d’eau fraïche & de tou- 
res les provifions que l'Ifle produit , avec celle de defcendre à leur gré fur le 
rivage. Ils y apprirent qu'on n’attendoit cette année aucune Flotte de l'Oueft; 
mais que trois jours avant leur arrivée , on avoit vü pafler une Caraque pour 
Lifbonne , & qu’elle étoit fuivie de quatre autres qui n’avoient point encore 
paru. À cette nouvelle , Burrough fe hâta de remonter à bord, & fans au- 
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tres forces que fon Vaifleau , accompagné d’une Barque de Briftol d'environ 
foixante tonneaux, qui s’étoit jointe à lui dans cette mer, 1l alla au devant 


des Caraques à toutes voiles. Bien-rôt 1l en découvrit une , à laquelle deux 


autres Vaifleaux Anglois donnoient déja la chafle ; mais un calme qui fur- 
vint vers le foir arrèta tout d’un coup fes pourfuites. Dansle chagrin d’un fi 
cruel obftacle, il defcendit dans fa Chaloupe & fit trois milles pour la recon- 
noître de près avec le fecours des rames. Etant retourné à fon Vaifleau, il 
£e difpofa pour l'attaque du lendemain. Maisune violente rempète ; qui s'éle- 
va pendant la nuit, les força trous de lever l'ancre. La confufon qui ac- 
compagne ces accidens, n'empécha point Burrough d'obferver toujours la 
Caraque. Le tems s'étant remis au matin, il l'apperçut près du rivage, & les 
Portugais empreflés à tranfporter à terre tout ce qu'ils pouvoient décharger. 
Lorfqu'ils virent approcher les Anglois , ils mirent le feu à leur Bâtiment, & 
fe retranchant à la portée du fufl, ils demeurerent dans cette fituation, au 
nombre d’environ quatre cens hommes , pour tenir l'Ennemi écarté du ri- 
vage jufqu'à ce que la Caraque füt confumée. 

Burrough , après avoir fait toutes ces obfervations , ne balança point à 
mettre à terre cent cinquante de fes hommes, dont une partie fe jerta dans 
l'eau jufqu’à la ceinture. Ils diffiperent aifément quelques Compagnies qui 
éroient demeurées à la garde du rivage ; & marchant avec réfolution vers 
le retranchement, ils ne s’en approcherent que pour être témoins de la re- 
traite des Efpagnols. Tout ce que le feu avoit épargné devint la recompenfe 
du Vainqueur ; mais il étoit échappé peu de richefles à l’ardeur des flammes. 
Entre quelques Prifonniers , il fe trouva un Portugais, nommé Vincent Fon- 
feca, Tréforier de la Caraque , & deux Etrangers, l’un Allemand , l'autre 
Hollandoiïis, qu'il fallut menacer de la torture pour leur faire confefer la 
vérité. Ils avouerent enfin que dans l’efpace d’environ quinze jours, 1l devoir 
arriver dans la même Ifle trois Caraques beaucoup plus grandes; qu’il en 
étoit parti cinq de Goa, le Buen Giefu , la Madre de Dios , le Saint-Bernard , 
le Saint Chriflophe 8 la Santa Cruz , qui étoit celle que les Anglois ve- 
noient de forcer : que cette Flotte avoit reçu l’ordre exprès de ne pas tou- 
cher à Sainte-Helene , où toutes les Caraques des Indes Orientales ne man- 
quoient point de paffer pour sy rafraichir; & de s'arrèter plutôt à Angola , 
mais le moins qu'il feroit pofible, parce qu’on n'ignoroit pas que les An- 
glois fe difpofoient à poulfer leur navigation du coté de l’Ef. Enfin que le 
dernier rendez-vous ds cinq Caraques éroit dans FIfle de Flores, où les 
mêmes ordres les obligeoient d'attendre une puiffante Flotte qui devoit y 
venir d'Efpagne pour les efcorter jufqu'à Lifbonne. 

Cette explication fuffifoit au Vice-Amiral Burrough pour régler fes réfo- 
lutions. Les deux Vaifleaux Anglois qui avoient chañlé la Caraque , s’éroient 
joints à lui. La Barque de Briftol , un Vaifleau de la Flotte de Raleigh , 
qui arriva le mème jour, & deux autres Bätimens nouvellement arrivés de 
l'Amérique fous la conduite des Capitaines Newport & Tomfon , lui for- 
moient un Efcadre aflez bien compofée. Il afflembla tous les Capitaines , pour 
leur propofer d'aller fous fes ordres au devant des Caraques. Ils y confenti- 
rent. Sir Robert Croff, qui les joignit le lendemain avec le Forefighr, Vaif- 
feau de guerre de Raleigh, applaudit au projet, Ils partirent enfemble; & 
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s’arrètant à fix ou fept lieues à l'Oueft de Flores, ils fe répandirent du Nord 
au Sud , chaque Varfleau à deux lieues de l’autre ; de forte que n’occupant 
pas moins de deux degrés dans leur ligne, ils fe Aatterent de découvrir tout 
ce qui fe préfenteroit fur la Mer dans un fi long efpace. 

Ils demeurerent dans cette fituation depuis Le 29 Juin jufqu’au 3 d’Août, 
que Tomfon , Capitaine du Dainty , apperçut la Caraque la Madre de Dios , 
une des plus monftrueufes mailles que le Portugal eut furmer. Le Dainty, 
qui étoit excellent voilier , eût bien-tôt pris l'avance fur le refte de l’Efca- 
dre Angloife , & commença l’attaque par quelques volées de canon, qui in- 
commoderent beaucoup les Portugais. Burrough arriva pour le feconder , 
avec le Capitaine Newport. Le combat continua quelque tems à la portée du 
moufquet , jufqu'à l’arrivée de Sir Robert Croff , que Burrough confulta fur 
le parti qu'il y avoit à prendre. Croff jugea que fi l’on ne fe hâtoit point 
d'aborder la Caraque , elle gagneroit infailliblement le Rivage , & s’y brü- 
leroit comme la premiere. Sur cet avis, on jetta aufli-tôt le grapin. Mais les 
Portugais fe défendant avec beaucoup de valeur, le Vaiffeau de Burrough 
reçut un coup fous l’eau qui faillit de le faire couler à fond. Dans un danger 
fi preffant , il pria Croff de fe retirer afin qu'il püt auñli faire fa retraite. 
Ils tenoient fi fortement tous deux à la Caraque, qu'ils ne parvinrent à fe 
dégager qu'après beaucoup d'efforts. 

Tandis que Burrough s'occupoit aux réparations de fon Bâtiment , Croff, 
qui voyoit la Caraque s'approcher de l’Ifle, repréfenta vivement à fes Com- 
pagnons que fi l’on ne retournoit fur le champ à l’'abordage , il falloit renon- 
cer à l’efperance de la prendre. Il eut des objettions à vaincre & des crain- 
tes à combattre ; mais à la fin les exhortations rendirent le courage à ceux 
qui l’avoient perdu. Il s’'approcha le premier , lorfque la Caraque commen- 
çoit à toucher au rivage. Tous les autres animés par fon exemple , fondirent 
avec la même furie fur cette vafte machine. Ils y entrerent de toutes parts; 
& les Portugais perdirent tant de monde par le feul feu de la moufqueterie, 
qu'ils fe lafferent de leur réfiftance. : 

Burrough , qui avoit quitté fon Vaiffleau pour paffer fur le Forefight , com- 
mença par faire défarmer tous les Prifonniers. Enfuite jettant les yeux à loifir 
fur fa conquête , il admira le plus grand Bâtiment qu'il eût jamais vü. Son 
attention fut troublée par le fpeétacle d’une infinité de bleffés & de mourans, 
qui fe traînoient fur les ponts , & qui imploroient la pitié des Vainqueurs. 
Il fit appeller tous les Chirurgiens de l’Efcadre Angloife, & les chargea de 
diftribuer leurs foins entre un fi grand nombre de malheureux, 

L’Amiral des Caraques qui montoit la Madre de Dios, étoitDom Ferdinand 


Mendoza Ami. de Mendoza, defcendu des Mendozas d'Efpagne, mais établi en Portugal où 1l 
saldes Caraques, ÿ’éroit marié. Son âge étoit fort avancé, & fa fortune répondoit mal à fon mérite, 


car avec l'avantage de la naïffance,il étoit bien fait,d’une phifionomie agréable, 
& partagé fort heureufement de routes les qualités de l'efprit. Dans plufieurs 
occafions où l'Efpagne l'avoir employé contre les Mores,il avoit été deux fois pri- 
fonnier, & racheté deux fois par le Roi fon maître. En revenant des Indes, dans 
un autre voyage , où il commandoit encore les Caraques, celle qu’il mon- 
toit avoit été jettée proche de Sofala fur des fables où elle s’éroit perdue ; & 
quoiqu'il fe für fauvé de la fureur des flots, il n’avoit pû éviter les mains des 


Mores, 
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Mores, qui lui avoient fait fouffrir un long & pénible efclavage. Le Roi 
d'Efpagne le confideroit beaucoup, & cherchoit l'occafion de lui faire réta- 
blir {a fortune. Il le nomma pour conduire ; avec la qualité d’Amiral, la 
Flotte des Indes Orientales, qu’il auroit ramenée avec le même titre, fi le 
Vice-Roi de Goa , qui revenoit en Portugal , & qui s’étoit embarqué dans 
le Bon-Jefus, n'eùt pris le commandement géneral en vertu de fa dignité. 
Burrough plaignant les malheurs d’un homme de ce rang & de ce mérite, lui 
rendit la Liberté avec la plus grande partie de fes gens, & lui fournit toutes 
les commodités néceflaires pour retourner dans fa Patrie. 

Tous les Anglois de l’Efcadre fembloient s'attendre au pillage de la Cara- 
que; mais Burrough qui vouloit rendre fa conquête plus utile, déclara qu'il 
en prenoit polleflion au nom de la Reine. Enfuite fur la revüe génerale qu'il 
fit À ce riche butin, 1l affura tout le monde qu'il y auroit de quôi récom- 
penfer les Soldats & farisfaire aux prétentions des Marchands. L’Auteur ob- 
ferve ici que la prife de ce Bâtiment ft pénétrer les Anglois dans tous les fe- 
crets du commerce des Indes, que le Portugal s’étoit toujours efforcé de ca- 
cher avec tant de foin; & que les conjeures qu'ils avoient formées fur tou- 
tes les Relations précédentes , furent changées en véritables lumieres , ac- 
compagnées d’une parfaite certirude. 

La Caraque étroit d'environ dix-huit cens tonneaux , dont neuf cens con- 
fiftoient en richefles de toutes fortes de genre. Le refte avoit été abandonné 
pour l'artillerie , qui étoit compofée de trente-deux groffes pieces de fonte, 
pour les Paflagers, qui étoient au nombre de fix ou fept cens & pour les 
vivres dont en doit s’imaginer la quantité par celle des Paffagers & par la 
longueur de la navigation. La lifte des marchandifes, qui fut publiée à Lon- 
dres le 15 Septembre 1592, eft un monument fort curieux de l’infortune 
des Portugais. Il n’y à point de tréfors ni de commodités connues dans les 
Indes Orientales , qui ne faffent un article confidérable. Toute la cargaifon 
fut eftimée, fans aucune exagération, à deux cens mille livres fterlings. Après 
l'avoir fait diftribuer fur les dix Bâtimens de fon Efcadre, Burrough envoya 
la Caraque à Londres, en recommandant, pour la fatuisfaction de la Pofté- 
tité , qu'on en tirat foigneufement le plan & toutes les dimenfions. Sa lon- 
gueur depuis le Cap jufqu'à /’Arriere étoit de cent foixante-fix pieds. La plus 
grande largeur , au fecond des trois ponts, quarante fix pieds dix pouces. En 
partant de Cochin, elle prenoit trenre-un pieds d'eau ; mais le voyage l'ayant 
beaucoup affoiblie , elle n’en prenoit plus que vingt-fix à fon arrivée à Dar- 
mouth. La quille avoit cent pieds de long; le grand mât cent vingt pieds, 
8 dix de tour dans fa principale groffeur , &c. Enfin par le plan qui s’en con- 
ferve encore, il paroît que nous n'avons aujourd’hui, ni pour la guerre n1 
pour le commerce , aucun Batiment qui en approche. Le Roi d'Efpagne ré- 
greta fi amérement la Santa Cruz & la Madre de Dios , que fans écouter les 
excufes de fon Amiral Dom Alphonfe de Bacan, il le punit de fa négligence 

ar la perte de fon emploi. Les trois autres Caraques furent redevables à la 
tempête qui difperfa l'Efcadre Angloife, & qui les fit arriver heureufement 
a TLercere. 

Mais le mème hazard fit tomber entre les mains du Capitaine White, à 

La hauteur de 36 degrés, deux Bâtimens Efpagnols, dont la hardiefle à dé- 
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ployer le pavillon d'Efpagne lui avoir fait craindre d’abord que cene füt deux 
Vaifleaux de guerre. Cependant , comme il fe trouvoit à la portée du ca- 
non, la crainte de ne pouvoir les éviter par la fuite, & l'envie de faire du 
moins acheter la victoire , lui fit prendre la réfolution de les attaquer. Ils fe 
mirent en ordre de bataille, à la longueur d’un cable l’un de l’autre. On 
fe canonna pendant cinq heures avec toute la furie poflible. L’Anglois reçut 
dans cette efpace trente-deux boulets, rant dans fes mâts & fes voiles, que 
dans le corps du Navire, & plus de cinq cens balles de moufquets ou d’ar- 
quebufes. Enfin, jugeant par leur lenteur à s'approcher , qu'ils devoient être 
moins redoutables. par le nombre des hommes que par la quantité de l’artil- 
lerie , 1l fe détermina tour d’un coup à l’abordage. Les.grapins furent jertés. 
fur le plus gros, qui étoir un Vaifleau Bafque; il fe palla près d’une heure: 
avant que White pür s'ouvrir le paflage à la faveur de Ê moufqueterie. Mais 
une partie de fes gens étant montés à bord , les Efpagnols demanderent 
quartier , & le Capitaine Anglois fit cefler le carnage. L'autre Vaifleau- 
avoit paru s'éloigner , pendant un combat fi ferré; mais c’étoit pour pren-- 
dre l'avantage du vent, & venir aborder de fon côté les Anglois, qu’il au- 
roit mis entre deux feux. Il arriva trop tard, & fon deffein ne fervit qu'à 
hater fa prife. White déja maître du Bafque , fur lequel un petit nombre de- 
fes gens fuffiifoient pour garder des Ennemis qu'il avoit fait defarmer, fc. 
face à ceux qui revenoient fur lui avec le vent, & leur lâcha une bordée qui: 
les mit dans le dernier defordre. Ils callerent aufi-tôt leurs voiles, pour fe: 
rendre fans réfftance ; & les Anglois furent obligés de leur prèter la main 
contre l’eau qui commençoit à les inonder par plufieurs voies. Leur nom- 
bre fur les deux Vaiffeaux étoit fort inferieur à celui des Anglois; mais les: 
maladies leur ayant enlevé une partie de leurs gens, ils n’avoient pas laiffé- 
de conferver toute la fierté qui convenoit à leur premiere force ;:; & les deux 
Capitaines confefferent que dans l’efperance de prendre Île Vaiffeau Anglois,. 
ils avoient déliberé entr'eux , dès le commencement du, combat, s'ils le con- 
duiroient à Lifbonne ou à San-Lucar. 

White les fit venir tous deux fur fon bord, & fe contentant de faire pafler 
à leur place deux Officiers Anglois, avec quelques Soldats , dans le nombre: 
qu'il crut fufñre pour aflurer fes prifes,. il comptoit de faire continuer la 
manœuvre aux Matelots non » jufqu'en Angleterre, où 1l vouloit re- 
tourner directement. Mais il fut furpris d'entendre qu’on avoit fait jurer aux 
Matelots d'Efpagne de ne pas mettre la main aux voiles pour le fervice des. 
Anglois, & que liés par ce ferment, ils proteftoient que la mort même ne: 
les forceroit pas de le- violer. D'un autre côté , la prudence ne lui permet- 
tant point de faire pafler tant de Prifonniers dans fon bord, pour leur fub- 
fituer une partie de fes gens, il fut obligé de recourir aux deux Capitaines 
Efpagnols , & de fe remettre fur eux du foin de faire agir leurs Matelots. 
Ainfi la religion de leur ferment fut ménagée-; mais à la faveur néanmoins 
d'une efpece d’équivoque ; car en recevant les ordres de la bouche de leurs: 
Capitaines , ils ne travailloient pas moins pour le fervice de l'Angleterre. 


le) 


Les deux prifes éroient chargées de quatre cens caiffes de vif-argent, fcel- 


lées des armes de Caftille & de Leon, & de cent muids de vin. Elles-por- 
voient aufli une autre forte de richefles, qui ne pouvoir fervir beaucoup à 
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a fortune des Anglois; c’étoit un prodigieux nombre de chapelets, d'Agnus, 
de Médailles, & dix balles de Miflels & de Bréviaires. L’Auteur ajoûte que 
chaque quintal de vif-argent faifoit perdre au Roi d'Efpagne un quintal d’ar- 
gent folide, qui lui en devoit revenir des Mines du Pérou, dont les Chefs 
ont apparemment avec lui cette convention. Il eft ficheux qu'elle ne foit 
pas mieux expliquée. A l'égard des Chapelers & des Agnus, &c. on conçoit 
que fi le nombre éroit de deux nullions foixante-douze mille , comme l’Au- 
teur ne fait pas difficulté de l’affurer, & qu'il les faille compter à deux réaux 
piece, cette perte étoit encore fort confidérable pour le Roi d'Efpagne. 
Enfin , fans compter , dit-il, les Bréviaires & les Miffels, cette prife mon- 
toit à plus de fept cens mille livres fterling. Il nous apprend aufi, fur le 
récit des deux Capitaines Efpagnols, que les Chapelets, &c. étoient pour Les 
Provinces de la nouvelle Efpagne , de Jucatan , de Guatimala , de Hondu- 
_ras, & pour les Philippines. Le prix de deux réaux n’eft point une fuppo- 
fition , car il étoit taxé fur les caiffes qui contenoient ces inftrumens de pieré. 


S: DE 


Prife de plufieurs Vaiffleaux Portugais, 6 de la Carique 
Las cinque Llagas, en 2593. 


I l'on confidere , avec l’Auteur de cet Ouvrage, les malheurs de l'Efpa- 

gne & du Portugal dans la conduite de leurs Flottes d'Orient , & les avan- 
tages que l'Angleterre tiroit de fes pyrateries, comme autant de degrés qui 
devoient bientôt affurer aux Anglois l’entrée des Mers Orientales, on £ 
trouvera rien dans ce détail qui n’appartienne au fujet. La Relation de Sre- 
phens & ke Voyage de Lancaflér n’avoient point encore produit d'autre effet 
pour le Commerce de l'Angleterre aux grandes Indes, que de faire équiper 
tous les ans à Londres quantité de Vaifleaux , qui avoient pris inutilement 
cette route; mais les obftacles qui les en avoient éloignés fe trouvoient 
compenfés par les richefles qu'ils avoient enlevées aux Portugais. Cet affoi- 
bliffement du principal Ennemi qui leur difputoit les droits du Commerce, 
devoit fervir à lui en ouvrir infenfiblement les voies ; fans compter qu’elle 
en tiroit aétuellement un profit fi réel, que file marché eût dépendu de fon 
choix, elle auroit volontiers renoncé , dit un Auteur Anglois, à l'avantage 
de former des Etabliffemens dans les Indes, pourvä qu’elle eût confervé ce- 
Jai de prendre les Caraques & les riches Vaifleaux Portugais, dont le pil- 
lage valoit bien tous les profits du Commerce. 

Dans le cours de l’année 1593, le Comte de Curnberland , ce même Sei- 
gneur qui avoit déja fait gloire du nom de Corfaire, mit en mer de fon 
propre bien & de celui de fes amis, trois Vaifleaux de la mème grandeur, 
de e même force, & pourvüs de la mème quantité d'hommes & de vivres. 
Officiers, Soldats & Matelots le nombre d'hommes montoit à cent quarante 
fur chaque Bâtiment. Les noms étoient le Royal Exchange , Amiral, le May- 
flower , commandé par le Capitaine Azthony , & le Samÿon, par le Capi- 
taine Downton, Hiftorien du Voyage. 

Ils ne partirent qu'au commencement de l’année fuivante , avec tant de 
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fecret dans leur deffein , qu’en mettant à la voile, les Chefs feuls en éroiene 
informés. Ils dirigerent leur courfe vers la Côte d’'Efpagne ; mais s'étant avan- 
cés jufqu'au 43 degré, ils fe féparerent le 24 d'Avril, l'un à ES, l’autre à 
VOueft, avec ordre de l’Amiral , qui demeuroit au centre, de retourner 
vers lui la nuit fuivante. Cette manœuvre fuppofoit quelque vüe d’importan- 
ce. Cependant elle fut continuée pendant trois jours, fans autre. effet que de 
fe rejoindre chaque nuit. Mais, le 27, Anthony, Capitaine du Mayflower , 
parut accompagné d’une Pinace de 28 tonneaux. chargée de feize perfon- 
nes , & de vins de Galice. Il s’en étroit rendu maïître-fans combat; & s’érane 
contenté d’y faire pafler quelques Soldats pour aflurer fa prife, 1l avoit re- 
mis à la vifiter après avoir rejoint l'Anural. Il y a beaucoup d'apparence que 
la curiofité du Comte de Cumberland regardoir le deflein. dont il faifoit 
encore myftere. Il interrogea fucceflivement les feize Prifonniers. C’éroient 
des Portugais, partis de Viane en Portugal, pour Angola dans l'Afrique. 
Ce qu'il apprit d’eux ne l'ayant point fatisfair , il étoit tenté de les renvoyez 
libres , après avoir accommodé fes trois Vaiffeaux d’une partie de leurs vins. 
Ses gens lui repréfenterent qu'il devoit- garder du moins un Portugais fur 
chaque Bâtiment ; non que la plüpart des Anglois n’entendiflent allez cette: 
Langue , mais.pour les. occafions: où le befoin qu'ils pouvoient avoir de quel- 
ques rafraîchillemens dans les Colonies Portugaifes ne trouvoit pas tou- 
jours beaucoup de faveur dans la bouche d’un Anglois. Ainfi l'Amiral ne fe 
rendit à certe propolirion que pour: entrer dans.des.vües d’une médiocre im 
portance. 

Cependant à peine les trois Portugais, qui furent choifis , fe virent - ils 
condamnés à la foumiflion pour des Maîtres étrangers, que penfant à ren- 
dre leur fervitude plus douce , ils découvrirent mulle chofes que les menaces 
n'avoient pù leur arracher. Celui qui étoit tombé dans l’Amirak apprit au 
Comte qu'on attendoit inceffamment à Lifbonne-une grande & riche Cara- 
que , nommée las cinque Llagas , ou Les cinq. Playes , fans autre efcorte que 
deux Vaifleaux de guerre, qui l’attendoient aux Ifles Açores. On jugea par 
la fatisfation que le Comte fit éclater , que l’efperance de rencontrer ce Ba- 
timent étoit le but myfterieux de fon voyage. Il déclara qu'ayant reçü le mè- 
me avis à Eondres, il n’avoit armé que dans cette efperance , & que depuis. 

w’il étoit en mer fes recherches n’avoient été que pour s’en procurer la con- 
PE Trois Caravelles Portugaifes, qu’il prit encore le jour fuivant, 
femblerent moins le réjouir que. l’importuner , parce que ces petites expedi- 
tions retardoient fes defrs. Il arriva le 2 de Juin à la vue de S. Michel. 
Le lendemain 1l envoya fa petite Pinace, qui étoit de vingt-quatre tonneaux; 
avec une Caravelle Portugaife qu'il avoit confervée pour les ufages de fa 
Flotte, vers les Ifles.voifines , & fur-tout- vers celle de Tercere, dans la 
vûe de: ne laiffer rien échapper à fes obfervations. Il leur donna ordre de 
le joindre à douze lieues de-Fyal, Oueft-Sud-Oueft ; mais leur courfe fuz 
inutile , elles ne purent retrouver la Flotte au tems marqué ; & lorfque leur 

réfence auroit été-néceffaire.. 

L'Amiral difperfa fes trois. Vaiffeaux , fuivant la méthode qu’il avoit ob- 
fervée fur les Côtes d’Efpagne. Enfin, le 13 on apperçut la grande Caraqus 
las cinque Llagas. Le Mayfower & le Samfon furent près. d'elle avane Lx 
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nuit, & commencerent par lui lcher chacun leur bordée. Enfuite tournant —— . 
our obferver fes forces , ils examinerent foigneufement le côté le plus fa- C 2 Vu 
vorable pour l’aborder pendant la nuit. Elle difpofoit pendant ce tems-là fon 11, Voyace. 
artillerie. L’Amiral arriva malheureufement avec trop peu de précaution, & 1 593. 
reçut fa premiere décharge, qui lincommoda beaucoup. Tandis qu'il remé- 
dioit au defordre, le Mayflower & le Samfon continuerent de faire jouer  lremiere aura 
leurs batteries, jufqu'au retour de l’Amiral, qui ne reparut qu'à minuit. Lu 
Aufli-tôt on propofa d'aller droit à l’abordage; mais le Capitaine Cave re- 
préfenta fortement qu'il valoit mieux attendre le matin ; & qu'alors chaque 
Vaifleau , après avoir fait de concert fes trois décharges, s'approcheroit cha- 
cun de fon côté pour attacher le grapin. Ce confeil fut approuvé ; mais, au 
matin , divers retardemens firent encore fufpendre l'attaque jufqu'à dix 
heures, 
Il paroit par le détail de ce combat , qu'en arrivant aux Ifles le Comte de 
Cumberland s’étoit dérobé foigneufement à la vüe des Portugais ; fans quoi 
Jon ne concevroit pas que les deux Vaiffeaux de guerre qui étoient à Ter- 
cere fuflent demeurés dans l’inaétion. L’Amiral aborda le premier au sentre Seconde attaques. 
de la Caraque. Le Mayflower la prit à l'arriere , du côté de bas-bord ; mais 
le brave Anthony, qui en étoit Capitaine, fur tué à la premiere approche ; 
ce qui jeta tant de confufion parmi fes gens, que le Vaiffeau, heurtant 
contre la poupe de la Caraque, fut mis par cet accident hors d'état de com- 
battre. Ce fut du moins le prétexte qu'ils employerent pour fe juftifier. Le 
Samfon aborda par l'avant ; mais n'ayant point aflez de place, fon arriere 
fe trouva contre le fanc de l'Amural , & fon avars contre l'avant de la Ca- 
raque. 
Dès les premiers coups, M. Cave, Capitaine de l’Amural , fut bleffé tout  pifconés 4 
à la fois aux deux jambes, & n'ayant pü fe remettre en état de faire fes fon- combar. 
étions , il n'y eut perfonne qui eut la hardiefe de prendre fa place. Le Sam- 
{on fe rapprocha du flanc de la Caraque; mais il eut dans le mème inftant 
fix hommes tués; & ne voyant point dans l’Amiral toute l’ardeur qui devoir 
leur fervir d'exemple, les autres jugerent à propos de fe retirer, fans que 
rien fut capable de les faire retourner à l’affaut.. Cependant quelques. Sol- 
dats de l’Amiral fe comporterent fort bien, & fembloient n’avoir befoin que 
d’un Chef pour fucceder aux fonétions du Capitaine Cave. L’Auteur affure 
que leur Vaiffeau, malgré l’atteinte qu'il avoit reçue la veille , ne manquoit 
de rien pour le combat. Mais les Portugais, remarquant fans peine que 
la vigueur de: leurs Ennemis fe relâchoit , fe placerent avantageufement 
& firent des barricades qui les mirent à couvert du feu de la moufqueterie. 
Ils lancerent en même rems fur les Anglois des. feux d'artifice fi bien com Belle défenre des 
pofés , que plufieurs en furent brülés fans pouvoir s'en garantir , & que l’em- Portugais. 
barras de les éteindre fit perdre aux autres la vüe & le foin du combar. Les 
balles & les dards qu’ils faifoient pleuvoir en même tems, acheverent d’6- 
ter le courage aux Anglois. Ils fe retirerent en defordre; & leur reffource 
fut de recommencer à quelque diftance le jeu de leur artillerie. 
Mais les mèmes feux qui leur avoient été fi funeftes, le: devinrent bien 
plus aux auteurs de cette terrible invention. Les Artificiers dans le trouble: 
du combat négligerent apparemment leur propre füreté. Cette explication: 
Y y u) 
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eft plus vraifemblable que celle de l’Auteur, qui attribue leur infortune à 
l'artillerie du Samfon ; car on ne conçoit pas qu’un feul boulet , comme il 
laflure , put enfiammer un Bâtiment de la groffeur qu'il donne à la Cara- 
que. De quelque maniere qu'on doive expliquer cet événement, bientôt le 
feu devint plus actif que tous les foins , & plus fort que tous les remedes. Il 
gagna toutes les parties de la Caraque; & la multitude de Paffagers qu’elle 
avoit à bord rendant le defordre plus affreux , les Anglois qui étoient témoins 
d'un fi crifte fpettacle , furent touchés de la plus vive compañlion. Ils conçu- 
rent que dans le grand nombre de perfonnes qu'ils voyoient fauter dans la 


mer, en tendant les bras vers eux avec des cris lamentables, ils devoient 


apporter quelque difcernemenr à les fecourir. Ce fut un malheur extrème que 
la Pinace & la Caravelle ne fulfent point encore arrivées. Les Chaloupes ne 
pouvoient fufhire à tant de miférables ; & l’ordre des Capitaines étant de faire 
quelque diftinétion des perfonnes, la difficulté mème de ce choix caufa la 
erte d’une infinité d’honnètes gens. La Chaloupe du Samfon tira des flots 
deux Gentilshhommes d’une haute diftinétion , dont l’un, qui étoit fort âgé, 
fe nommoit Nunno Velo Pereyra. I] avoit été Gouverneur de Mozambique 
& de Sofala; & le Vaiffleau fur lequel il étoit parti pour retourner en Por- 
tugal ayant fait naufrage près du Cap de Bonne-Efperance , il avoit regagné 
par terre Mozambique , où 11 s’étoit embarqué fur la Caraque. L'autre , nom- 


imé Bras Carrero , avoit été Capitaine d’une Caraque qui avoit peri aufli fur 


les Côtes d'Afrique ; & la même fortune l’attendoit fur celle où il étoit re- 
monté. La Chaloupe du Samfon fauva trois autres perfonnes d’un rang moins 
confidérable. L’Amiral & le Mayflower rendirent le mème fervice à deux 
femmes & à plufeurs hommes de différentes conditions. Mais tandis qu’on 
s’'emprefloit à fecourir les autres , le feu ayant gagné les poudres fit fauter la 
Caraque en mille pieces , avec un fracas épouventable. 

Ce malheur arriva le 14 de Juin 1593, à fix lieues au Sud de Fyal & de 
Pico. Le petit nombre de Portugais qui furent fauvés raconterent que la rai- 
fon qui les avoit empèché de fe rendre , étoit que la Caraque & toute fa car- 
gaifon appartenoit au Roi. Le Capitaine qui avoit fondé He de fa for- 
rune fur les recompenfes aufquelles 1l s’attendoit, & qui afpiroit même à la 
Vice-Roiauté des Indes, avoit mieux aimé perir que de furvivre à fes ambi- 
tieux projets. La Caraque éroit d’ailleurs en fort bon état, & capable de dé- 
fenfe comme le meilleur Vaifleau de guerre. Elle avoit augmenté fon artil- 
lerie à Mozambique, de celle de deux autres Caraques qui s’étoient brifées 
fucceflivement fur cette Côte. Cependant les maladies qui s’'étoient répan- 
dues dans l’Equipage, à Angola, où l'air eft toujours fort mauvais, avoient 
réduits le nombre des Blancs à cent cinquante perfonnes. Mais celui des Né- 
gres montoit prefqu’au double. Comme on ne manque point dans ces trif- 
tes accidens de groflir tout ce qui peut infpirer de la compañhion, les Portu- 
gais peignirent avec les plus vives couleurs linfortune de trois Dames , qui 
balançant entre la néceflité de périr par le feu ou de fe précipiter dans la 
mer, avoient imploré par leurs cris des fecours qu’elles ne devoient attendre 
de perfonne, & farprifes enfin par les flammes , avoient été fuffoquées & brü- 
lées à la vüe d’une infinité de gens que leur propre péril rendoit comme 1in- 
{enfbles au défaftre d'autrui. Tous les Prifonniers qu'on retira de l’eau fu- 
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rent mis à terre dans l’Ifle de Fyal ,.à la referve de Velo Pereira & Bras Carre- 
ro, qui furent conduits en Angleterre, & de quelques Négres d’une belle 
taille que l’'Amiral garda pour fon fervice. 

Quoique l'attaque des Anglois n’eût pas blefTé les regles de la guerre, & 
qu'eux mêmes, ils euffent payé leur entreprife affez cher, l’Auteur ajoûte 
qu'après avoir caufé inutilement la perte de tant de malheureux , ils ne de- 
voient pas s'attendre aux faveurs du Ciel dans le refte de leur voyage. Cette 
réflexion eft d'un Chrétien plus que d’un homme de mer. Mais 1l eft vrai 
qu'ayant continué de croifer jufqu'à la fin du mois, ils rencontrerent le pre- 
muier jour de Juin un autre Vaiffeau Efpagnol d’une fi prodigieufe groffeur , 
qu'ils le prirent d’abord pour le Saint Philippe , Amiral d'Efpagne. C’étoit 
encore une Caraque. Après lavoir faluée de quelques volées de canon, ilsla 
firent prefler de fe rendre. Mais la voyant difpofée au combat, & la mort ou. 
les bleffures d’une partie de leurs Ofhciers ne leur donnant pas beaucoup de- 
confiance à l’abordage , ils prirent le parti de fe borner aux menaces. Le dé- 
fordre de leurs trois Bâtimens leur fit perdre aufli la penfée d’aller plus loin. 
Ils s'arrèterent quelque tems aux environs de Flores & de Cuervo, pour at- 
tendre les Vaiffeaux des Indes Occidentales. Cette reffource n'eut pas un fuc- 
cès plus heureux. Enfin les vivres commençant à leur manquer , & n’en pou- 
vant efperer des Ifles que sé des voies qu'ils n’étoient plus en état de ten- 


ter, ils tournerent leurs voiles vers Plymouth , où ils arriverent le 28 du mois. 


d’Août. 


CNE A PAL RE NX EXR 


k 
Woyage infortuné du Capitaine Benjamin Wood vers les Indes 
Orzentales ; en 1596. 


M ALGRE tant de pertes que les Anglois avoient eaufées à l'Efpagne 
we & au Portugal, 1l falloit que ces deux Puiffances réunies leur paruflent 
bien redoutables puifque s’amufant à les braver fur des Mers ouvertes à tous 
les Vaifleaux de: l’Europe, ils différoient encore à leschercher dans celle des 
Indes, c’eft-à-dire , dans le lieu mème qui excitoit leur jaloufie & leur con- 
voitife. Cependant il s'échappoit par intervalle quelques Marchands de Lon- 
dres, qui s'expofoient à tous les.rifques d’une fi dangereufe- entreprife. En 
1596, trois Vaifleaux , le Bear, le Bearwhelp & le Benjamin, équipés aux 
frais de Sir Robert Dudiey , partirent fous le commandement du Capitaine 
Benjamin Wood. Les deux autres Capitaines étoient Richard Allor & Tho- 
mas Bromfeld. Dans le deflein de pénetrer jufqu’à la Chine , ils avoient ob- 
tenu des Lettres de la Reine Elifabeth pour l'Empereur de cette vafte Ré- 
gion; mais la fortune feconda fi mal leur courage, qu'ils périrent miférable- 
ment dans le cours de leur navigation. Les feules lumieres qu'on ait pü fe 
procurer fur leur fort viennent d'une lettre au Roi d’Efpagne , & à fon Con- 
feil des Indes , écrite par le Licentié Æ/cazar de Villa Sennar, Auditeur de 
la Cour Roiale de Saint-Domingue , Juge de la Commiflion à Porto Ricco, 
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& Capitaine general de la nouvelle Andaloufie. Cette lettre dattée le 2 Oc- 
tobre , fut interceptée dans fon paflage en Europe, & trouvée par Purchas 
entre les papiers de Hackluyt. Elle ne contient aucun éclairciffement fur le 
cours même du voyage, ni fur les accidens qui conduifirent à l'Oueft des Vaif{- 
feaux qui avoient fait voile aux Indes Orientales , ni fur la nature des mala- 
dies qui avotent réduit l’Equipage à quatre Matelots. Elle raconte feulement 
ce qui s’étoit pallé lorfque ces quatre hommes avoient abordé au Port d'Urias. 
Les trois Vaifleaux Anglois ayant rencontré , fans qu'il paroïfe en quel lieu, 
un Bâtiment Portugais qui revenoit de Goa , s’en éroient faifis fans réfiftan- 
ce. Ils y avoient trouvé un diamant d’une groffeur extraordinaire, qui étoit de- 
ftiné pour le Roi d'Efpagne ; de l'argent monnoyÿé, pour la paye d’une Garnifon 
frontiere ; une grande quantité d'or & d'argent en poudre & en lingots ; des 
pierreries & d’autres marchandifes précieufes , qu’ils avoient tranfportées foi- 
gneufement fur leurs propres bords. Mais en leur abandonnant leurs richef- 


le] à 4 : b 
fes , les Portugais leur avoient communiqué une fatale maladie , qui les 


avoit tous emportés fucceflivement , à la referve de quatre hommes ; Richard , 
David , Thomas & Georges. Ces quatre malheureux ne fufhfant pas pour la 
conduite du moindre de leurs Vaiffeaux , avoienr pris le parti de fe mettre 
dans une Chaloupe, avec des vivres & les plus précieufes depouilles des Por- 
tugais. Ils ignoroient eux-mêmes dans delle mer ils avoient execute cette ré- 
{olution. Mais après avoir été long-tems le jouet des flots, ils avoient été 
jettés dans la petite Ifle d'Urias à trois lieues de Porto Ricco. Alcazar con- 
feffe que n'ayant pü tirer d’autres éclairciffemens des Matelots Anglois, ilne 
peut rien ajoûter à ce préambule ; mais 1] rend compte au Roi de ce qui s'é- 
toit pallé à fes yeux & fous fon autorité. 

Les quatre Anglois entrerent dans la riviere d'Utias; &, fans fçavoir dans 
quel lieu du monde ils étoient, le Mauvais état de leur Chaloupe les fit 
penfer d’abord à décharger leurs richefles fur le rivage. Cette précaution 
étroit fi néceffaire , que la Chaloupe s’abima prefqu'aufli-tôt dans la riviere. 
Ils apperçurent un Pêcheur avec une petite Barque, dont ils fe faifirent ; 
& comme les provifions leur manquoient, ils s’en fervirent pour envoyer 
George à Porto-Ricco. Dom Rodrigue de Fuentes éroit alors fur le rivage 
avec cinq autres Efpagnols. George, qui ne put éviter leur rencontre , fut 
obligé de leur apprendre fon aventure, & le lieu où il avoit laiffé fes Com- 
pagnons. Ils s’y rendirent aufli-tôt, dans une grande Barque, avec la pré- 
caution de faire garder Geoïge au rivage , & de prendre une Lettre de lui, 
par laquelle il confeilloit à fes Compagnons de fe rendre volontairemenr. 
Dom Fuentes trouva bientôt les trois Anglois, & Îles tréfors qu'ils avoient 
fauvés. : 

Il partagea leur argent avec les cinq Efpagnols qui laccompagnoient; 
mais 1l eut l’art de cacher les pierreries, l'or & d’autres chofes précieufes, 
à l'exception de quelques balles de foye, & d’une certaine quantité de lin- 
gots d'argent , qu'ils réfolurent de faire paroître , pour donner quelque cou- 
leur au récit de ieur hiftoire. Les Efpagnols paflerent quelques jours à Uuas 
dans une grande familiarité avec les Anglois : mais fouhaitant à la fin d’en- 
fevelir le fecrer de leur aventure, 1ls prirent le parti de les tuer. Richard 


ê&: Daniel perirent ainfi par leurs mains. Thomas, plus heureux, trouva le 
moyen 
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moyen de fuir dans les Montagnes. Fuentes, étant retourné à Porto-Ricco, 
empoifonna Georges, & fit partir quelques Brigands pour le délivrer de Tho- 
mas. Ils le manquerent. Ce malheureux Fugitif fe laffant bientôt de vivre 
dans une Ifle déferte, eut la hardiefle de fe livrer aux flots fur un fimple 
tronc d'arbre, & vint fe préfenter ainfi devant Porto-Ricco, à la furprife 
extrème de tous ceux qui Le virent arriver. S’étant fait connoître pour un 
Anglois , 11 porta fes plaintes au Juge de la Commiflion, mais il le trouva 
prévenu. Fuentes n'avoit pas manqué de donner un tour favorable à fon 
avanture. Il avoit raconté au Gouverneur qu'ayant découvert dans l’ffle d'U- 
tias quatre Anglois qui avoient refufé de fe rendre, 1l en avoit tué trois, & 
qu'il leur avoit trouvé quelques marchandifes dont il s’étoit faifi. Ses com- 

lices avoient attefté fon récit avec ferment. Cependant les accufations de 
VAnglois, & la naïveté de fes plaintes , parurent capables de balancer leur 
témoignage. Ils furent arrêtés ; & leurs contradictions fervirent encore à les 
rendre fufpeds. Fuentes , quoique gardé par deux Soldats , trouva le moyen 
de rompre fes chaînes ; 1l fe retira fur la riviere de Toa, qui n’eft qu’à deux 
lieues de Porto-Ricco, & foutenu par le crédit de fa famille, il demeura 
conftamment dans cette retraite, prefqu'à la vüe de la Vilie. | 

Cependant la crainte du châtiment délia la langue à fes Compagnons. Ils 
confellerent ce qui leur étoit arrivé dès le premier moment. La mort des 
Anglois ne paffa point pour un crime, parce que la guerre étant rallumée 
entre l’Efpagne & l'Angleterre , le crédit de la famille de Fuentes les fit re- 
garder comme des Ennemis tués dans une jufte attaque. Mais leurs tréfors 
venant d’un Vaifleau Portugais, devoient retourner au Tréfor Royal, & 
cette prétention devint l'unique matiere du procès. Fuentes acheva de fe 
mettre à couvert, en reftituant une partie de l’argent qu'il s'étoit attribué , 
& faifant ufage du refte pour corrompre un de fes principaux Juges. Mais il 
protefta toujours contre la déclaration du Matelot, qui nommoit entre fes 
dépouilles le gros diamant deftiné pour le Roi , plufeurs autres pierreries , 
& quantité de poudre ou de lingots d’or. Dans cet intervalle, un de fes ji 
cipaux complices trouva Le moyen de s'échapper aufli de fa prifon, & fe fauva 
dans l’Eglife Cathedrale , d’où la Juftice féculiere entreprit de le tirer. Cette 
difficulté fic la matiere d’un nouveau procès, qui traîna fort en longueur ; 
ce qui n'empêcha point que les Prifonniers , pour mavoir pü reftituer, à 
l'exemple de Fuentes, ce qu'ils reconnoifloient avoir pris au préjudice du 
Roi , ne fuflent condamnés à mort, Mais on ignore quel fut le dénouement 
des deux procès. 

Alcazar écrivit en Efpagne , pour informer de cette affaire la Cour & le 
Confeil des Indes; fa Lettre, comme je l’ai fait obferver , fut prife avec le 
Vaifleau qui l’apportoit. Mais le Juge de Porto-Ricco ajoütoit à fon récit 
quelques circonftances qui ne regardent pas moins l’Angleterre, & qu'on 
feroit tenté de rapporter au Voyage du Capitaine Lancafter , fi la datte des 
années pouvoit s'accorder. Il étoit arrivé depuis deux mois, dit Alcazar , un 
Vaifleau Anglois dans un lieu voifin de Porto-Ricco , qui, après y avoir 
pallé quelques jours fans avoir été découvert par les Efpagnols , avoit remis 
de mème à la voile. Mais plufeurs Matelots avoient refufé de remonter à 


bord. Ils étoient reftés fur le rivage, d’où ils avoient député deux d’entre 
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eux à Porto-Ricco , pour offrir leurs fervices aux Efpagnols, en faifant repré. 
fenter qu'ils devoient être traités civilement , puifque leurs offres étoient vo- 
lontaires. Il ne paroît point en effet que le Gouverneur de Porto-Ricco les 
voulut punir comme des Pyrates, n1 qu'il les regardit comme des Prifon- 
niers de guerre ; mais la plüpart étant hérétiques, 1l n’avoit reçu au fervice 
du Roi d'Efpagne que ceux qui faifoient profeflion de la Religion Romai- 
ne ; & la difficulté tomboit fur les autres, qui étoient au nombre de fept. 
Alcazar demandoit au Confeil des Indes quelle conduite on devoit tenir à 
l'égard des fept Proteftans , qu'on ne pouvoit traiter en Ennemis, & que 
leur Religion néanmoins rendoit trop odieux & trop fufpeëts pour les rece- 
voir au nombre des Sujets de l’Efpagne. Il n’expliquoit m1 les raifons qui les: 
avoient portés à quitter leur Vaifleau, ni le nom & les vües de leur Capi- 
taine. Mais ce récit s'accorde parfaitement avec ce qu'on a lù dans la Re 
tion de Lancafter. La Réponfe du Confeil des Indes à cette partie de la Let- 
tre d’Alcazar , auroit été plus curieufe que celle qui regarde Fuentes & les: 
immunités Eccléfaftiques. 


C'ÉH'A' PE TE RER 


Voyage du Pilote Davis aux Fndes Orientales en 2398 
fur un Waifleau Hollandois. 


Le Anglois ont regardé la Relation de Davis comme une des principa- 
les clefs qui leur ayent ouvert l'entrée des Indes Orientales , par les nou- 
velles lumieres qu’elle répandit en Angleterre, & par l'effet qu'elles eurent 
pour y réveiller l’efperance & les defirs. Davis avoit accepté, pour fervir {a 
Patrie, la qualité de Pilote fur un Vaiffeau Hollandois, qui partoit pour 
les Indes avec une Commiflion du Comte Maurice: À {on retour , il fe hâta 
d'envoyer de Midelbourg en Zelande les Mémoires de fon Voyage à Robert. 
Comte d’Eflex, avec une Lettre dattée le premier d’Août 1599, que Pur- 
chas a foigneufement confervée. Il protefte au Comte d’Effex que fes Mé- 
moires ne contiennent que ce qu'il a vü de fes propres yeux; mais 1l lui 
promer que dans les entretiens qu'il fe latte d’avoir bientôt avec lui , 1l lui 
communiquera les informations qu'il s’eft procurées , non-feulement fur les 
forces & le commerce des Portugais dans les Indes Orientales, mais {ur le 
commerce des Nations de l’Inde entrelles; qu'à l'égard des poffeflions du 
Portugal , il commenceroit par Sofa/z ,. qui eft le premier Etabliflement des 
Portugais au-delà du Cap de Bonne - Efperance ; qu'il continueroit de fuire 
par Mozambique , Ormuz, Dix, Goz, Coulan, Onor, Mangalor, Cochin , 
Columbo ; Negapatan , Porto- Grande dans le Royaume de Bengale, Ma- 
laca, Macao dans la Province de Canton à la Chine, & les Ifles Mo- 
luques. I obferve, pour le Commerce, qu'ils trafiquent à Monomotapa , 
Melinde , à Aden, à Cambaye, fur les Côtes de Coromandel, de Balagna- 
za & d'Orixa ; que le Commerce de Guzarate eft fort confidérable ; que tou- 
tes ces Nations ont des Négocians à Achin, Ville de l'Ifle de Sxrasra 3 
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quilya auffi des Arabes, & une Nation nommée Rwmos (a), venue, dit-il, 
de La Mer rouge, qui exerce le Commerce à Achin depuis plufieurs fiécles ; 
qu'il y vient aufli des Chinois, qui l'ont traité fort civilement. Pour conclu- 
fion , il fait remarquer que les Portugais s’éroient efforcés jufqu'alors de dé- 
rober toutes ces connoiflances aux autres Nations de l’Europe. 

Davis avoit fait entrer dans fa Lettre un alphabet de la Langue d’Achin, 
avec différens mots de la même Langue, en obfervant qu’elle s'écrit de gau- 
che à droite , fuivant l’ufage des Hébreux. Il y parle aufli des Monnoyes du 
Pays , dont il envoyoit quelques pieces au Comte d’Eflex ; entr'autres, une 
piece d’or, nommé Mas , qui valoit environ neuf fols & demi d'Angleterre. 
Les autres étoient de plomb. Celle qu'il nomme Kamas , devoit être d’une 
valeur bien mince, puifqu'il en falloit feize cens pour faire un mas. 

La Relation de Davis eft quelquefois obfcure; mais elle doit être confi- 
derée comme l'extrait d’un long Journal, qui n’exifte plus, & qui avoit 
été compofé fans doute à la hâte. On n'ofe louer fes laritudes, car il fem- 
ble que la plüpart ayant éié prifes à bord , il y a peu de fond à faire fur 
leur juftefle; à la réferve néanmoins de deux ou trois, où l’on remarque 
qu'il n’a rien négligé. Il doit paroître fort étrange qu'il ne donne aucune 
obfervation fur Achin, quoique ce für le principal objet de fon Voyage, & 
qu'il y eùt demeuré fi long-tems. 

Le Lion & la Lionne , deux Vaiffeaux Hollandois , le premier de quatre 
cens tonneaux, avec cent vingt-trois hommes à bord , l’autre de deux cens 
cinquante tonneaux , avec cent hommes, partirent de Fleflingue le 15 de 
Mars 1598. On doute fi les Chefs de l’entreprife avoient quelque vûe dé- 
terminée pour le terme de leur navigation ; mais c'éroient trois riches Mar- 
chands de Middelbourg, Mushrom, Clark & Monaff, qui s’étoient propolé 
d'augmenter leur fortune par un nouveau Commerce, & qui avoient con- 
fié le principal Commandement de leur Flotte au Capitaine Cornelius Hou- 
teman ; après l'avoir muni , contre toutes fortes de hazards , d’une Commif- 
fion du Comte Maurice de Naffau. 

Le 22, ils mouillerent à Torbay, fur la Côte Méridionale d'Angleterre, 
d'où ils remirent à la voile le 7 d'Avril ; & dès le 20 ils arriverent à la vüe 
de Porto-Santo. Le 23 ils fe trouverent à la hauteur de Palma, & Le 30 à 
celle des Ifles du Cap-Verd. Le premier de Mai ils relîcherent à Saint Ni- 
colas, une de ces Ifles, au 16 degré 16 minutes de latitude du Nord. Ils 
s’y arrèterent jufqu'au fept, pour renouveller leurs provifions. De-là fe li- 
vrant à la fortune, qui les conduifoit , ils s’'avancerent jufqu’au 7 degré de 
latitude du Sud, prefqu'a la vüc des Côtes du Bréfil. Mais les vents étant de- 
venus fi variables qu’il leur fut impofñlible de doubler le Cap Saint Auguftin, 
ils prirent au Nord vers la petite Ifle Ferzando Laronhka , au quatriéme de- 
gré de latitude du Sud. Ils y arriverent le quinze de Juin, & l'ancre fut 
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jettée au Nord de lIfle, {ur un fond de dix - huit braffes. 

. Cette Ifle eft d’une ferulité extrème. Il s'y trouve de l’eau excellente , 
avec une grande abondance de Vaches, de Chévres, de Porcs, de Poules, 
de Bled de Guinée , de Melons, d’oifeaux de mer & de Poiflon de toute 
efpece. Il n’y avoit pour Habitans que douze Négres, huit hommes & qua- 
tre femmes , que les Portugais y avoient laiffés pour cultiver la terre. De- 
puis. trois ans, aucun Vaifleau n'y avoit abordé. Davis repréfenre le fort de 
ces douze Solitaires , au milieu de la paix & de l’abondance , comme un état 
digne d'envie , s'ils avoient été capables d’en connoître & d’en fentir Les avan- 
tages. Les Marelots Hollandoiïs n’y furent pas infenfbles , puifqu'ils ne s’en- 
nwierent point de les goûter pendant près d’un mois & demi. Ils partirent le: 
26 d’Août avec un vent Nord-Eft, & le dernier jour du mois ils-doublerent le 
€apS. Auguftin. Le 10 de Septembre, ils pafferent des lieux dont ils avoient 
fort appréhendé le danger. Ce font les bancs d’Abrolhes , qui font fort loin 
dans la mer , vis-à-vis les Côtes du Bréfil , à 21 degrés de latitude du Sud. 

Ils n’eurent point de plainte à faire du tems, jufqu’à la Baye de Saldan- 
na, où ils tomberent le 1 1 de Décembre. Cetre Baye eft dix lieues au-deffous. 
du Cap de Bonne-Efperance. Il n’y avoit point alors. de lieu fur la même. 
Côte où les rafraïchiffemens soffriflent avec plus de facilité & d’abondance. 
H s'y trouve trois bonnes Rivieres. Le. Commerce y étoit fi avantageux avec 
les Habitans , que pour quelques:eloux-& pour un morceau de fes, qui ne va- 
loit pas deux fols, on obtenoit d’eux un Mouton gras où mème-un Bœuf; 
Davis remarque que les Bœufs y ont entre les épaules une malle de chair ;. 
comme les Chameaux l'ont fur le dos: Au lieu de laine, les Moutons ont 
une efpece de crin, & leur queue.eft fi épaille & fi graffe, qu'elle pefe juf- 

u'à douze ou quatorze livres. 

La couleur des Habitans eft olivätre, mais plus foncée que celle des Bré- 
filiens. Ils ont les cheveux noirs & frifés , comme les Négres d’Angola ; mais: 
ils ne font pas circoncis. Leur vifage eft peint de diverfes couleurs. Ils font 
nuds, excepté vers la ceinture, où 1ls fe couvrent d’une peau fort courte: 
Leur hanflire eft une forte de fandales, qni ne sélevent point au-deflus du 
pied. La plüpart font robuftes, actifs 8 extrémement prompts à la courfe: 
Leur langage eft mal articulé. Pour armes, ils ne connoiffent que les dards. 
Ils font ox du grand Empereur de Monomotapa ; mais , dans l’éloigne- 
ment où ils font de fa Cour , avec fi peu de Hiaïfon dans la forme du Gou- 
vernement, leur dépendance n’eft pas fort gènante. Leur fenfibilité eft ex- 
trème pour les injures. Quelques-uns d’entr'eux ayant été maltraités par les 
Hollandois, ils s’'abfenterent trous pendant trois jours, qu’ils employerent à 
répandre Fallarme, avec des feux dans toutes leurs Montagnes. Le quatrié- 
me jour, ils revinrent avec quantité de beftiaux ; mais tandis que les Hol- 
fandois étoient occupés à les marchander, ils fondirent fur eux avec tant 
de furie, qu'ils en tuerent treize. Le Capitaine Houteman ne-fe crut point 
obligé de rifquer fa vie pour vanger fes Matelots: Il leur envoya du Vaif- 
feau , des épées , des piques & des moufquets, dont ils ne fe trouverent pas 
plus difpofés à faire ufage. Un grand Dogue qu'ils avoient ayec eux, & 
qu'ils voulurent lâcher fur les Sauvages, fit le. rétif à fon tour, comime sil 
eût craint de faire honte à fes Maitres, en marquant plus de courage. Il 
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ne reftoit qu'à lever l’ancre après cette ficheufe aventure. 

: On partit le 27; & le dernier jour du mois, on doubla le Cap de Bonne- 
Efperance. Le 6 de Décembre, on doubla celui das Agulhas , qui forme la 
pointe la plus Méridionale d'Afrique. Il eft à 35 dégrés de latitude du Sud, 
& l’Aiguille aimantée n'y reçoit aucune variauon. Le 6 de Janvier 1599, 
on découvrit l’Ifle de Madagafcar , au-deflous du Cap Romano ; maïs n'ayant 
pü le doubler , on employa tout le refte du mois à gagner la Baye de Saint 
Auguftin , vers le Sud-Oueft de l'Ifle; & l’on y jetta l'ancre le 3 de Février, 
à 33 degrés $o minuttes. 

À l’arrivée des Vaifleaux Hollandois, quantité d’Infulaires fe firent voir 
fur le rivage ; mais ils difparurent au premier mouvement qu'on fit pour 
débarquer. Leur effroi venoit de quelques infultes qu'ils avoient reçues peu 
de mois auparavant d’un Capitaine de Vaiffeau, qui avoit fait lier un Né- 
gre à un poteau, & qui l’avoit tué à coups de fuhl dans cetre fituation. Ce- 
pendant après avoir refufé de s'approcher pendant fept jours, les carefles 
qu'on employa pour les gagrrer commencerent à faire plus d'impreflion fur 
eux. Ils amenerent quelques Vaches que les Hollandois acheterent; mais ils 
fe retirerent aufi-tôt. Ces Peuples ont le corps bien fait & robufte. Ils font 
nuds. Leur couleur eft celle du charbon le plus noir. Eeur langage a des fons 
fort doux & fort agréables. Ils ont pour armes des demi-piques, garnies de 
fer , qu'ils entretiennent fort luifant. Le Pays eft fertile. Il produit particu- 
Hérement beaucoup de tamarins, & une forte de pois qui croît fur de grands 


367 


arbres, & dont les coffes ont deux pieds de long. C’eft une nourriture faine: 


& de fort bon goût. L’Ifle a des Caméleons en grand nombre. 

Pendant plus d’un mois qu'on pafla dans cette Baye , 1l fur fi difficile de 
s’y procurer de la viande, foit par le commerce des Habitans ou par la chaffe, 
que les Hollandois en partirent affamés , après l'avoir nommée la Baye des 
Faméliques. Ils mirent à la voile le 14 de Mars. Le 29, ils arriverent aux 
Ifles de Comorre , qui font au nombre de cinq; Mayorta ; Aufuare , Ma- 
gliaglio , San-Chriflophoro & Spirito-Santo. Leur pofition eft entre douze & 
treize degrés de latitude du Sud. Houreman choifit celle de Mayotta, pour 
y aborder le 30, près d’une Ville dont les Habitans s’emprefferent beaucoup 
de venir au devant de lui & de lui apporter des provifions. Ils l’invirerenr à 
defcendre fur le rivage. Le Roi de l'ffle vint ly recevoir , avec un cortege 
fort galant , & trois timbales qui marchoient devant lui. Il étoit vêtu d’une 
longue robbe de foye brodée ; & toute fa fuite ne portoit pas des habits 
moins riches , de la forme à peu près de ceux des Turcs. Après avoir faitune 
réception fort gracieufe au Capitaine Hollandois, ce Prince lui donna une 
Lettre de recommendation pour la Reine d’Aufuame ; car cette Ifle étoir 
alors fans Roi. 

La Flotte mouilla le 19 au Port (4) d’Aufuame , devant la Ville de De- 
os , dont les ruines annoncent fon ancienne force & fon ancienne gran- 
deur. Ce qui reîte forme encore une fort belle Ville. Toutes les maifons {ont 
bâties de belles pierres , liées avec du ciment. La plus grande partie des murs 
eft abattue; mais les endroits qui fubfiftent font d’une épaifleur extraordi- 


(4) D'autres écrivent Anfuame, Auxoane, & Anjuan, Les Anglois par corruption appellent 
cette Ile Jossna, 
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naire. La Reine ne fit point l'honneur aux Hollandois de les admettre à 
: J’Audience , quoiqu’elle la donne publiquement à fes Sujets. Ils ne purent 
cree 4, mème trouver loccafon de la voir ; mais elle les fit traiter avec beaucoup 
Habiansdestfes de politefle & d'amitié, Les Habitans des Ifles de Comorre font noirs, leurs 
se Gone cheveux font doux comme ceux des Indiens. Leur Religion eft le Mahomé- 
tifime. Il n'y a point de Nation voifine qui foit aufli guerriere, ni mieux 
armée. Ils ont l'épée , le poignard, des arcs, des fléches, des lances, des 
dards & des boucliers. Leurs [fes font agréables & fertiles. Elles produifent 
du riz , des vaches, des moutons & des chévres; beaucoup de volaille, des 
cocos, des oranges, des citrons, & d’autres fortes de fruits. L'Auteur ne put 
ètre informé des autres richeffes du Pays, quoiqu'il y trouvât des Marchands 
de l'Arabie & de l'Inde. Mais 1l remarqua que le Peuple étroit paflionné 

pour le fer, les armes & le papier. 

Houteman fit lever l'ancre le 28. On traverfa les Ifles de Maftarenhas , 
fans craindre le danger des fables de Æ/mirante ; & la navigation n'ayant 

les Maldives, pas cellé d’être favorable, on tomba le 23 de Mai à la vüe des Ifles Mal- 
dives. Ces Ifles font fi balles, & fi couvertes de cocos, que la perfpective 
_n’offre que de la verdure. Ayant jetté l'ancre à quelque diftance , on vit 
paffer quantité de Barques Indiennes , que rien ne put engager à s'ap- 
procher. Le Capitaine prit enfin le parti d'en faire arrêter une. Elle étroit 
fermée comme nos Bateaux couverts, & l’on y trouva un Gentilhomme In- 
dien avec {a femme. Il étoit vêtu de toile crès-fine, à la nraniere des Turcs, 
Homme dequa [| portoit aux doigts plufieurs bagues précieufes. Sa phyfionomie étroit dou- 
née ce, fa contenance modefte, & fon langage gracieux. Le Capitaine ne pou- 
dois prennent  vant douter fur cette peinture que ce ne füt un homme de qualité , paña dans 
sea Emme fl Barques pour faire quelques civilités à fon époufe. Ce ne fut pas fans 
eine qu'il obtint la liberté de la voir. Elle fe découvrit enfin le vifage, 
a. fe lever, & fans prononcer une parole. Houteman moins refpectueux 
pour fes bijoux , ouvrit une caifle , dans laquelle il trouva quelques diamans & 
de l’ambre oris. L’Auteur ignore ce qui fut enlevé à la Dame Indienne ; mais 
elle parut peu fenfible à cette perte , & fon mari laiffa voir encore moins d’alté- 
ration fur {on vifage. Il étoit noir & d’une taille médiocre. Davis ne put diftin- 
guer le nombre des Ifles , mais il apprit qu'on en compte (4) onze mille. 

Le 27, les Hollandois virent arriver à bord un Vieillard qui parloit un 
peu la Langue Portugaife. Il fembloit que la feule curiofité l'amenat ; mais 
après avoir reçu quelques préfens, dont l’efperance avoit été fon premier 
motif, il offrit fes fervices au Capitaine pour lui fervir de Pilote au travers 
des Ifles. Il conduifit la Flotte par le véritable Canal , qui fe nomme pro- 

Canal des Mal. prement Ma/divia , à 4 degrés 15 minutes de latitude du Nord. Là ; Da- 
dives, vis reconnut que l’Aiguille avoit 17 degrés Oueft de variation. Il -étoit fort 
dangereux de manquer ce Canal, & fans cefle il y pafle un grand nombre 
de Vaifleaux Indiens. 

La Flotte Hollandoife tomba le 3 de Juin fur la Côte de l’Inde, au 8 de- 
gré 40 minutes de latitude du Nord. Après avoir rangé quelque remps le 
rivage, elle doubla le Cap de Comorin, d’où elle tourna droit-vers Suma- 
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petites Ifles eft fort grand. 
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tra. Le 13 , elle en découvrit les Côtes, au $ degré 48 minutes de latitude ; 
&, le 21, elle mouilla l’ancre au Port d’Achin, fur un fond de douze braffes, 

Les Hollandois trouverent dans le Port d’Achin quelques Barques d’Ara- 
bie & de Pegu, qui venoient chercher du poivre; mais ils y virent avec 
moins de fatisfaction trois ou quatre petits Bâtimens Portugais, dont l’arrivée 
récente leur parut de fort mauvais augure. Cette perite Flotte étroit comman- 
mandée par Dom Alphonfe Vincent , qui étroit parti de Malaca far le bruit 
de leur Voyage, pour s’efforcer d'interrompre leur Commerce. Cependant 
les Habitans de lieu s’emprefferent de les recevoir civilement. Les Officiers 
du Roi vinrent mefurer leurs Vaifleaux, & prendre le compte des hommes 
& de l'artillerie. Houteman fit partir avec eux deux de fes gens , avec les 
préfens qu'il deftinoit pour le Roi. C’étoit un miroir, un verre à boire & 
un bracelet de corail. Ce Prince renvoya les deux Députés, vêtus à la mode 
du Pays, avec des aflurances de paix & d’amitié. 

Cependant le lendemain , à minuit, le Roi fit demander aux Hollandoïis 
leur Capitaine, en leur envoyant un de fes Officiers pour otage. Houteman 
ne réfifta poinc à cette propolition. Il fe préfenta au Roï, qui le reçut avec 
beaucoup de douceur, & qui lui promit une liberté entiere pour fon Commer- 
ce. Il joignit à cette promeffe une faveur extraordinaire dans cette Cour. C’eft 
le préfent d’une forte de poignard qui n’a ni garde, ni pommeau, mais dont 
la poignée eft d’un métal précieux , orné de pierreries. La Loi condamne à 
mort ceux qui ofent le porter fans l'avoir reçu du Roi. Celui qui eft honoré 
de ce noble préfent à le droit de prendre toutes fortes de vivres & de pro- 
vifons fans rien payer, & de traiter tout le monde en Efclave. Houtemar 
rapporta de la Ville un effai de poivre , & fe loua beaucoup des bontés du 
Roi. Mais il apprit au petit nombre d’Anglois qu'il avoit à bord, que ce Prin- 
ce lui avoit demandé s’il étroit de leur Nation, & qu'apprenant qu'il n’en 
étoit point, il s’étoit emporté à quelques difcours peu favorables à l’Angle- 
terre , jufqu'à dire qu'il auroit voulu pour mille pieces d’or que le Capitai- 
ne n’eüt point amené un feul Anglois. Quelques jours après , les Facteurs de 
la Flotte defcendirent à terre avec leurs marchandifes, & fe rendirent dans 
une maifon que le Roi leur avoit fait préparer. 

Pendant que le Commerce s'exerçoit mutuellement avec beaucoup de tran- 
quillité & de bonne foi, le Capitaine continua de paroître pe sur à 
la Cour, & d'y recevoir du Roi les mêmes carefles. Un jour ce Prince lui 
déclara que les Portugais n'épargnoient rien pour le perdre dans fon efprit ; 
mais lui promettant de ne pas lui ôter fon amitié , 11 lui donna pour gage 
de fa parole une bourfe remplie d’or. Dans cette occafion, il fui demanda 
encore s'il étoit vrai qu'il fut Anglois, comme les Portugais l’en avoient af- 
furé. Houteman proteta qu'il ne l’étoit point; mais étant preffé d’avoier 
du moins sil n’avoit pas quelque Anglois fur fa Flotte , il répondit, pour 
éluder cette queftion , que s'il en avoit quelques-uns, c’étoient des Anglois 
qui avoient recu leur éducation en Hollande. Le Roi lui dit qu'il avoit en- 
tendu parler de l'Angleterre, mais qu'il ne connoï{loit point la Hollande ; 
& pour comble de mortification , raconte l’Auteur , il ajoüta que malgré la 
haine qu’on lui avoit infpirée contre les Anglois , il fouhaitoit de voir quel- 
qu'un de cette Nation. Cet entretien finit par une propofñition fort étrange, 
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que le Roi fit au Capitaine ; il lui demanda fon afliftance contte le Roi de 
Jahor , avec lequel 1l étoit en guerre , en lui promettant pour ce fervice fon 
entiere cargaifon de poivre. Houterñhan , incertain de ce qu'il devoit répon- 
dre, fe réduifit à des proteftations génerales de zèle & d’attachement, 

Il fe paffa quelques jours , au bout defquels le Roi parut mécontent qu'a. 
près la déclaration qu'il avoit faite au Capitaine, aucun Anglois ne fe füt 
encore préfenté devant lui. En effet, Davis & Tomkins, les deux feuls An- 
glois qui fuflent fur la Flotte, y avoient été retenus jufqu’alors, fous pié- 
texte que les prenuers difcours du Roi devoient donner quelque défiance 
pour leur füreté. Mais Houteman s'étant apperçu que la Cour fe refroidif- 
foit pour lui, jufqu'à le foupçonner de vouloir partir fecretement , pour fe 
dclivrer de l'engagement où 1l étoit entré avec le Roi, fe hâta de conduire 
Davis au Palais. 

À la vérité ce Prince mit beaucoup de referve & de froideur dans fon pre- 
mier accueil. 11 parloit affez bien la langue Portugaife, qui étoit familiere 
à Davis. La converfation dura quelque tems fans s’échaufter beaucoup ; Mais 
Davis ayant rappellé toutes les forces de fon efprit pour la rendre agréable 
& intéreflante, elle fit tant d'impreflion fur le Roi, qu'après l'avoir prolon- 
gce plus d’une heure , 1l fit appeller fon Scha Bander , qui revètit Davis par 
{on ordre d’une robe de toile des Indes, lui ceignit la rète d’un linge roulé, 
& lui mit une écharpe brodée d’or. On lui offrit enfuite des rafraïchiffemens, 
& le Roi lui fit l'honneur de boire un vers d’eau de vie à fa fanté. La vaif- 
felle étoit d’or ou de porcelaine ; mais il fallut manger à terre & fans fervié- 
tes , fuivant l’ufage du Pays. La converfation continua fur l’Angleterre , fur 
la Reine & fon Miniftre , & particuliérement fur la guerre des Anglois con- - 
tre l'Efpagne , dont le Roi marqua d'autant plus de furprife & d’admiration, 
que jufqu'alors il avoit regardé le Roi d’Efpagne comme le Monarque abfo- 
lu de route l’Europe. 

Le lendemain Davis reçut une nouvelle invitation pour retourner à la 
Cour. On le ft monter fur un élephant , & quelques Officiers nommé par 
le Roi, lui firent voir la Ville & les cours du Palais fur cette monture. Cette 
promenade fut fuivie d’un feftin où l’on but & l’on mangea excellivement. 
Le même jour , 1l rencontra un Marchand Chinois qui parloit fort bien la 
Langue Efpagnole, & de qui il tira diverfes informations Finporasses La 


“archandsétran. Ville eft remplie de Négocians étrangers, de la Chine , de l'Arabie, de Gu- 
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zarate , de Bengale , de Peou ; & d’un grand nombre de Portugais. Chaque 
Nation a fon quartier. Mais le Capitaine Hollandois ne goüûta point cette 

liaifon de Davis avec un Chinois, & lui ordonna de retourner à bord. 
Houteman s’éroit déterminé , de l’avis de fon Confeil , à donner au Ro 
le fecours qu'il avoit demandé contre fes Ennemiss avec la réfolution néan- 
moins de ne pas trop s'engager dans une guerre qui touchoit fi peu les Hol- 
landois , & d'attendre même que ce Prince renouvellât fes inftances. Le 
premier de Septembre , 1l vit arriver à bord un Officier qui le preffa de dif- 
-pofer fes gens & fon artillerie , pour aller battre la Ville de Jahor. Mais on 
ne s'imagineroit pas que ce projet n'étoit qu'un artifice ; & qu'après avoir 
traité fi favorablement les Hollandois , le Roi d’Achin ne penfoit qu'à les 
faire égorger. L’Auteur m'explique point ce qui avoit été capable d’alrerer 
Te. fubitement 
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fabitement les difpofitions de la Cour; mais il laife entrevoir que la Flotte 
de Hollande , s'étant bornée au commerce , fans avoir donné le moindre f{u- 
jet de mécontentement aux Indiens, on ne peut attribuer ce changement 
qu'aux pratiques fecretes des Portugais, 

Les Cffciers du Roi pour mieux déguifer leur trahifon , firent fortir de 
la riviere tous les Bâtimens & les Pares du Pays, chargés de Soldats armés, 
qui devoient fervir comme de guides aux deux Vaifleaux de Hollande. Dans 
le mouvement de ces préparatifs , le Secretaire du Roi , & le Scha Bandar 
fe rendirent fur les deux bords Hollandois avec un cortége de Soldats bien 
armés , fous prétexte d’y traiter l’Equipage avant que de partir pour la guer- 
re. Is y avoient fait porter en effet toutes fortes de rafraichifflemens , mais 
fur-tout une liqueur du Pays, qui, par le mélange d’une certaine femence, a la 
force de troubler prefque tout d’un coup l'imagination jufqu'à faire voir les 
objets tout différens de ce qu'ils font en eux-mêmes, & qui devient un poi- 
fon mortel lorfqw'elle eft prife avec excès. Malgré la confiance établie fur 
tant de témoignages de paix & d'amitié, une jufte prudence fit prendre aux 
Hollandois la précaution de s'armer. Cependant leurs foupçons ne tom- 
bant point fur la liqueur, ils en burent avidement. Lorfqu’elle eut commen- 
cé à produire fon effet, les Indiens, fur un fignal qu'ils fe donnerent des 
deux Vaifleaux, tirerent leurs armes , & firent main-bafle fur tout ce qui 
étoit autour d'eux. Le Capitaine Hollandois, & plufeurs autres furent tués 
dans cette attaque imprévue. Tout le refte auroit eu le même fort, fi la 
grandeur du péril n'eut diflipé les vapeurs de l’yvrefle dans ceux du moins 
quiavoient bu avec plus de ménagement. Davis & Tomkins furent du nom- 
bre , avec un François qui étoit auili de la Flotte. Ils exciterent les autres par 
les reproches de l'honneur & par la confidération du danger. Les Indiens 
furpris de leur voir reprendre leur fang froid & leurs forces, n’entreprirent 
point de refñiter, & firent voir au contraire par leur fuite, que la lâcheté ac- 
compagne toujours la trahifon. Ceux qui ne purent gagner leurs Barques fu- 
rent tués fur les ponts ou précipités dans l'eau. Le Secretaire & le Scha 
Bandar périrent des premiers. Davis ayant fait couper aufli-tôt les cables de 
fon Vaifleau s’approcha de l’autre, où les Hollandois avoient été beaucou 
plus maltraités ; & faifant jouer aufli-tôt fon artillerie , il jetta tant de conf- 
rernation parmi les Indiens qui ofoient encore attaquer ou fe défendre , qu'ils 
fe jerterent tous dans les flots, fans que les Soldats armés qu’ils avoient dans 
leurs Pares , euflent la hardiefle de s'avancer pour les fecourir. Ce futune con- 
folation pour les Hollandois de voir leurs ennemis fuir à la nage, & la plu- 
part périr en fuyant , des coups de moufquets qu’on leur tiroit des deux bords. 
Un Indien, qui s’étoit caché dans le tumulte , fortit tout d’un coup de fa 
retraite, pour fe jetter apparemment dans les flots, & rencontrant Tom- 
kins, il le blefa dangereufement; mais tandis qu'ils luttoient enfemble, 
Davis, qui furvint, tua le perfide d’un coup d'épée. 

Le Roi d’Achin s'étoit cru fi für du fuccès de fa trahifon, qu'il étoit venu 
fur le rivage pour jouir du fpectacle. Sa fureur fut égale à fa honte en voyant 
fuir fes gens, & fes efperances renverfées. Il fit couper la tête fur le champ 
à tous les Hollandois qui étoient à terre, n’en exceptant que huit, qui furent 
réfervés pour l’efclavage en faveur de leur jeunelfe & de leur taille. Toutes 
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les marchandifes qui avoient été tranfportées, à terre, celles que les Facteurs: 
avoient acheices des Habitans & qu'on n’avoit point encore eu le tems de: 
charger fur les deux Vaifleaux. La Pinace & une Chaloupe, qui étoient au 
rivage fans Marelots pour les garder , tomberent entre les mains des Ennemis. 
Il périt dans cette occalion foixante-huit Hollandois, en y comprenant le- 
Capitaine & ceux qui reçurent la mort à terre par l'ordre du Roi. Les deux 
Vaifleaux fortirent aufhi-tot du Port, moins par la crainte des Indiens, qui 
n'oferent s'en approcher, que par celle des Portugais, qui avoient obfervé: 
tranquillement jufqu'alors quel feroit le fuccès de leurs intrigues. Ils ne fi- 
rent aucun mouvement pour troubler la retraite des Hollandois ; aflez con- 
tens fans doute de leur avoir caufé tant d'inquiétude, & de leur avoir orc- 


l'efperance de: pouvoir retourner dans cette. Cour. 


Houteman, pendant le féjour qu'il y avoit fait , n’avoit pas laiffé de char- 
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ger cent quarante tonneaux de poivre ; ce qui confirme encore que les dif- 
pofitions du Roi avoient d’abord été favorables, & qu’elles n'avoient changé- 
par les mauvaifes impreflions. dont on l’avoit rempli. Dans le: peu de jours: 
que Davisavoit paité parmi les Indiens, 1l s’étoit attaché à connoître le Pays. 
L'Ile de Sumatra eft riche & fertile. Elle produit quantité d’excellens fruits, 
& du bois excellent pour la conftruétion des Vaiffeaux; mais elle n’a pas: 
d'autre grain que le riz , dont les Habitans font leur pain..Il s'ÿ trouve des: 
mines d'or & de cuivre, des baumes.précieux, des gommes:, des rubis, des. 
faphirs, quantité d’indigo & d’autres biens d’un grand prix. Le poivre y eft 
en fi grande abondance, qu'il fournit tous les ans.à la cargaifon de vingt 


ME ; & qu'on en tireroit beaucoup davantage fi l’induftrie des Habi- 
tans répondoit à la fertilité du. Pays. Il croît comme le houblon , d’une ra- 
cine quife plante, & qui s'éléve à l’appui d’une longue perche, autour de: 
laquelle il s’entortille. Le fruit pend en grappes de trois pouces de longueur, 
& d’un pouce de groffeur, Chaque grappe porte environ quarante: grains. 
Outre les mineraux & les végeraux, l’Ifle de Sumatra eft remplie d'animaux: 
utiles, tels.que le cheval , le bœuf, la chévre, le porc, l’élephant & le bufle;, 
qui eft employé à labourer la terre. L'air d’ulleurs y eft fan & tempére. 
Une douce. rofce & des pluies fécondes y font des préfens réguliers de la: 
nature. 

L'Ifle eft divifée en quatre Royaumes, Achin, Pidor, Manankabo, & Aru.. 
Les trois derniers font Tributaires d’Achin ; mais le Roi d’Aru , appuié de: 
celui de Jahor , avoit fecoué le joug de la foumiflion. Davis n’entendit par- 
ler que de cinq Villes principales, Achin, Pidor, Pafèm ou Pifar , Daja ,. 
& Manankabo. La fituation d’'Achin eft dans un bois, dont la Ville-eft fi: 
couverte, qu'on ne-l’apperçoit qu'en y entrant. EHe eft fort grande , mais 
fans ordre & fans umiformité. Les maifons y font bâties fur des piliers de 
huit ou neuf pieds.de haut; les murs & les toitsne font que de-bois, revé- 
ru de nattes. Le nombre des Habitans eft fi grand, que les principales rues. 
& les marchés parouffent tous les jours autant de foire. On fe plaint du Port, 
dont l'entrée n’a as plus de fix braffes de fond ; quoiqu'on trouve enfuire- 
vis-à-vis du Château un fort beau bafin, où les Vaiffeaux peuvent étre à: 
lancre fur dix-huit brafles. Ce Château eft une des plus étranges Forterefles: 
du monde. Il confifte dans un verre-plain flanqué de murs, fans aucune au 


tre fortification.. 
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- Le Roi d’Achin fe nommoit Sx/ran Aladin. On ne lui donfoit pas moins 
de cent ans. Sa fanté paroifloit encore admirable , mais il écoit d’une grof- 
feur exceflive. Dans fon origine il avoit exercé le métier de Pécheur. Sa va- 
leur & fa conduite l’avoient élevé par degrés, fous le régne précédent , à la 
dignité d'Amiral ; & fes fervices, dans une guerre importante , le rendi- 
rent fi cher au Roi , que ce Prince lui fit époufer une de fes plus proches 
parentes. L'héritage de la Couronne devoit tomber fur une Princelle , fille 
unique du Roi. Elle fut mariée au Roi de Jahor , de quielle eut un Fils, qui 
fut envoyé à Achin pour y être élevé par fon grand-Pere maternel. Après la 
mort de ce vieux Monarque , l’Amiral qui commandoit alors toutes les for- 
ces de l'Etat par mer & par terre, prit le jeune Prince fous fa protection. La 
nobleffe ayant entrepris de s’y oppofer, il fit donner la mort à mille des prin- 
cipaux Seigneurs , à la place defquels il fubftitua des gens de la plus baflè 
extraction. Alors fon ambition ne connut plus de bornes. Il maflacra l'Hé- 
ritier du Trône, & fe fit proclamer Roi par le droit de fa femme. Depuis plus 
de vingt ans il étoit en guerre contre le Roi de Jahor, pour foutenir fon ufur- 
pation. 

Son Palais eft fituc à un demi-mille de la Ville, fur le bord de la Riviere. 
Il eft bâti comme les autres maifons, mais 1l s’eleve beaucoup plus. On tra- 
verfe trois grandes cours, pour arriver à l’apartement du Roi. Ce Prince re- 
çoit fes fujets fans en être vü. Il les voit , leur parle & reçoit leurs plaintes 
ou leurs prieres ; mais il leur accorde rarement la faveur de le voir à dé- 
couvert. Les murs du Palais font couverts de nattes. Cependant on les tend 
quelquefois de drap d’or , ou de velours , ou de damas. Le Roi , & tous ceux 
qui paroiflent devant lui, font affis à terre les jambes croifées, comme nos 
Tailleurs. Il porte quatre poignards enrichis de diamans , deux par devant 
& deux par derriere, & un cimeterre appuié fur le genou. Environ quarante 
femmes, qui font continuellement derriere lui, s'occupent, les unes à le 
rafraîchir avec des éventails, d’autres à lui efuier le vifage avec des mou- 
choirs, d’autres à lui préfenter de l’eau de vie ou d’autres liqueurs , d’au- 
tres, à chanter des chanfons fort agréables. L 

La pañlion dominante du Roi étroit de boire & de manger. Il pañloit à ta- 
ble les jours & les nuits; & lorfqw'il avoit l’eftomac rempli, 1l prenoit du 
bétel. (4) Cette drogue qui eft fort en ufage dans les Indes Orientales ex= 
cite beaucoup à cracher & renouvelle vivement l'appétit. Dans la même vüûe, 
il alloit fe baigner fouvent dans la Riviere, où 1l avoit fait préparer un lieu 
particulier pour fon ufage. Le bétrel fert aufli à rendre les dents noires, & 
r'eft une beauté parmi les Indiens 

Une marque de refpeét à laquelle on eft obligé en s’approchant du Roï, 
c'eft de fe mettre les jambes & les pieds nuds, en ôtant 1 bas & fes fanda- 
les à la porte de fa chambre. On s’avance enfuite les bras levés, & les mains 
jointes au deffus de la têre, en baïffant le corps, & prononçant le mot dou- 
lat; après quoi l'on s’afied , les jambes croifées, fans aucune autre cérema- 
me. Les plaifirs du Roi confiftent, avec ceux de la table, à vivre au mi- 


(4) La maniere d'accommoder cette dro- | l'ayant faupoudré auparavant de poudre de 
gue eft de prendre des feuilles de Bétel, dont | chaux de coquille, & on le mâche enfuite. 
on enveloppe un morceau de noix d’Arexa, 
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lieu de fes femmes & à voir des combats de cocas. A fon exemple , fes fu 
jets font leurs délices des mêmes amufemens. 

L'Etat eft gouverné par cinq: principaux Miniftres, avec leurs Officiers in- 
ferieurs, aufquels font joints le Sécreraire & quatre Scha Bandars. L'au- 
torité du Roi eft fi defpotiaue , qu'il eft Le maître abfolu de la vie & des. 
biens de fes Sujets. Les.châtimens ordinaires de fa juftice , font de faire cou- 
per les pieds & les mainsaux Criminels ;.ou de les bannir dans une Ifle ;,nom= 
mée Polouay. Ceux qu'il condamne à mort font empalés, ou déchirés par les. 
éléphans. Outre les Prifonniers qui font enfermés nee cachots, 1l y en- 
a toujours un grand nombre qui jouiffent de la liberté de marcher dans la 
Ville avec Les fers aux mains. 

Les fémmes du Roi font prefque l'unique Confeil de ce Prince. D'un grand 
nombre de belles Indiennes qui portent ce titre, 1l yen a trois aufquelles il 
eft lié par des céremonies de Religion, & toutes les autres. ne font que des: 
Concubines. Elles font gardées dans des lieux où les yeux des hommes ne pé- 
nétrent jamais. Outres celles qu'il a Le pouvoir de choifir dans. fes propres. 
Etats, les Marchands Arabes lui aménent des Efclaves de tous les Pays où. 
s'étend leur commerce. Ainf routes les Nations: de: l'Orient fervent à l’en- 
tretien de fon incontinence , & les fommes qu’il y employe ne font pas une: 
des moindres dépenfes de l'Etat. La modeftie & la die font des ver- 
tus fi néceffaires. pour celles qui. ont une fois l'honneur de lui plaire, qu’une 
faute legere eft quelquefois punie de mort. Ainfi ce-qui fembleroit devoir 
fervir-à les rendre pluslibres & plus indépendantes , ne fait qu'augmentes- 
leur fervitude. Une Efclave ne peut être reçue parmi les Concubines du Roi, 
fi elle a été expofée en vente à d’autres yeux que les fiens, & le Marchand 
qui oferoit la préfenter feroit puni de mort. Bien moins peut-elle afpirer à la 
qualité de Reine, ou de femme avec les céremonies de la Éoi. On comptoir 
entre les actions tyranniques du Sultan Aladin , de s'être fait amener par un 
Seigneur de fa Cour une belle Efclave dont on lui avoit vantéles charmes, 
prit pour elle une: vive paflion , quoiqu’elle eût fervi pendant quelques an-. 
nées aux plaifirs d’un autre , & Le regret de-ne lavoir pas eu dans fa fleur allu- 
ina fi-furieufement fa jalouñe , qu'il fit donner la: mort à celui qui s’en étoit. 
privé- pour lui plaire. Enfuite le dégoût ayant fuivi de près cette brutale paf- 
fon , 1} ft mourir aufli l’'Efclave pour la punir de l'afcendant qu’elle avoit pris: 
fur lui. ; 

L’occupation des femmes, dans leur retraite, eft d'apprendre le chanc, la: 
danfe, & d’autres exercices qui peuvent les rendre agréables à leur Tyran. 
Leurs enfans font élevés loin d'elles, fans avoir jamais l’occafion de revoir 
leur mere; & le-feul'avantage qu'ils tirent de leur naïffance eftd’ètre employé: 
dans les occafñons les plus périlleufes de la-guerre, parce qu'on leur fuppofs 
plus de zèle & de fidélité pour ia gloire ou l'intérér du Roi. Les filles font: 
mariées aux principaux Seigneurs du Royaume. Ces deux ufages ne regardent: 
néanmoins que les enfans des Concubines ; car ceux qui naïffent des: trois fem- 
mes du Roï. étant deftinés fuivant l’ordre de leur naïffance à l'héritage de la 
Couronne, font élevés avec pius de diftinction ; & les filles de ces trois ma-- 
tiages , époufent ordinairement les Rois ou les Princes voifins. 

Le Sultan Aladin, dans le remord, ou du moins dans les allarmes. de fon. 
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ufurpation ; entretenoit dans fes Ports cent Galéres, dont quelques uñées pou- 
voient porter jufqu’à quatre cens hommes ; mais fans pont, fans artillerie, 
& peu différentes de nos Barques plattes. Leurs rames ont la forme d’une 
pelle d'environ quatre pieds de longueur ; elles font fi legéres , qu'on ne 
s'en fert qu'avec la main , fans les appuier fur le bord de la Galére. C'éroit 
avec cette Flotte que le Roi d’Achin tenoit fes Voifins & fes Tributaires dans 
la crainte & la foumiflion. Son Amiral étoit une femme, parce qu'il ne trou- 
voit pas d'hommes à qui il ofàt donner fa confiance. Ses principales forces 
deterre confiftoient dans fes éléphans. Les armes du Pays font l'arc, les flé- 
ches, les javelines, l'épée & le bouclier. L’artillerie du Roi étoit nombreu- 
fe, & la plupart des piéces, de fonte ; mais elles étoient fans affüt; de forte 
que fe tiranr à verre, elles produifent peu d'effet lorfqu'elles ne font pas fur quel- 
que endroit élevé, tel que j'ai repréfenté le Château,ou la Plate-forme du Port. 

La Religion du Royaume d’Achin eft le Mahométifme. On y éleve les en- 
fans avec loin, & les Ecoles y font en grand nombre. Davis aflure qu'Achin 
a fon Archevèque & d’autres dignités Eccléfiaftiques. Mais c’eft un nom qu’ 
emprunte apparemment de la Religion Chrétienne pour fignifier le Chef des 
Prètres Mufulmans. Il parle aufli d’un Prophète,qui jouiffoit alors d’une gloire & 
d’une diftinétion extraordinaire, parce qu'on lui attribuoit tous les dons du Ciel, 

Dans le lieu deftiné à la fépulture des Rois, chaque tombeau eft orné de 
deux mafles d’or (a) , l’une à la vère, l’autre aux pieds, qui doivent peferenfem- 
ble au moins cinq cens livres. Elles font travaillées aflez curieufement. Da- 
vis fe procura la vüe de deux de ces males qu'on préparoit d’avance pour le 
tombeau du Roi regnant. Elles pefoient le double des autres, c'eft-à-dire 
mille livres, & les diamans y étoient prodigués. Davis n'épargna rien pour 
fe faire conduire au lieu des fépulrures ; mais il ne put obtenir que fa curiofi- 
té fur farisfaite. 

Le peuple d’Achin eft entiérement livré au commerce. Il entend fort biex 
les affaires, & les enfans s’y forment dès leurs premieres années. La Ville ne 
manque point d’Artifans. Il s'y trouve un grand nombre d'Orfévres, de Fon- 
deurs, de Tiflérands, de Tailleurs, de Chapeliers, de Potiers, de Diftil- 
lateurs d’Arrak , c’eft-à-dire, d’une forte d’eau.de vie qui eft faire de riz; 
de Couteliers & de Serruriers. Chaque Famille à fa fépulture particuliere: 
L'ufage eft de placer la rète du Mort vers la Mecque. Deux pierres , qui font 
aux deux extrémités du tombeau, contiennent des infcriptions , en forme d’e- 
pitaphes, & des figures. d’un travail curieux. 

Achin eft fans celle remplie de Marchands étrangers de la Chine, de Ben- 
gale, de-Pegu ,. de Java , de Coromandel, de Guzarate, d'Arabie , &c.. Les 
Habitans prétendent que c’eft dans cette Ville que Salomon envoyoir fes 
Flottes, & que le nom d’Ophir seft changé, par la longueur du:tems:, en 


(z) Ce fait {e trouve confirmé dans l'Ou- | Après avoir fini quelques affaires , Brito cher- 
vrage intitulé , l'Afie Portugaife. L'Auteur ra- | cha querelle au Roi, & débarqua deux cens 
conte qu'en 1521, Georges de Brito ayant | hommes pour piller les Tombeaux ; mais le 
abordé fur la Côte d'Achin, avec une Flotte |:Roi venant au fecours avec mille hommes 
de fix Vaifleaux ,.& de trois cens hommes , ; & fix éléphans., tua une. partie des Portu: 
fut informé par un Portugais ingrat , que le | gais, & força le refte de remettre à la voi: 


Roi d’Achin‘avoit reçu favorablement après | le. Voyez Faria y Soufa, Afie Portugaife ,. 


un naufrage , qu'il y avoit une grande quan- | Tome preinier, page 244. Y 
té d'or aux. Tombeaux des Rois du Pays. |: À.a.a: il; 
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celui d’Achin. Ils donnent celui de Rums aux Egyptiens qui viennent com- 
mercer chez eux; & depuis le tems de Salomon , ils affurent que c’eft ce Peu- 
ple qui à toujours continué la même navigation. 

Les Marchands d’Achin vendent leur poivre avec une mefure qu’ils appel- 
lent (4) Bahar , & qui contient trois cens foixante de nos livres. Cette mefure 
fe vend trois livres fterling quatre fchellins. Leur poids s'appelle Cars ; il re- 
vient à vingt & une de nos onces. Leur once eft plus forte que la nôtre, dans 
la proportion de feize à dix. Le poids dont ils fe fervent pour les pierres 
précieufes s'appelle Maf. IH en faut dix & trois quarts pour faire une once. 

Quoique le Royaume d’Achin faffe profeflion du Mahométifme, la Religion 
de ces Peuples eft mêlée d’un refte d'opinions Judaïques, qui les rendent efcla- 
ves d’un grand nombre de fuperftitions. Une fois l’année , le Roi accompagné 
de fa nobleffe, fe rend à la Mofquée, pour voir fi le Meñie n’eft point ar- 
rivé. Cette céremonie s'obferva penaantle féjour de Davis à la Cour. Le cor- 
tége Royal étoit compofé de quarante élephans, parés d’étoffes d’or & de foie. 
Chaque Seigneur montoit le fien. Mais il y en avoit un beaucoup plus ri- 
chement orné que tous les autres, & chargé d’un petit Château d’or mafif, 
dans lequel on devoit ramenerle Meflie, sil étoit arrivé. Le Roi étoit aufli 
dans un Chateau. Une partie des Seigneurs avoient des boucliers d’or; d’au- 
tres de grands croiffans d’argent , des enfeignes, des timbales, des trom- 
pertes & d’autres inftrumens de mufique ; c'eft-à-dire , qu'avec le Maïtre il y 
avoit fur chaque élephant des Officiers fubalternes qui fervoient à cette pom- 
pe. La Proceflion pritune marche grave & fort lente. Enfin lorfqu’elle fut 
à la Mofquée , on y fit de grandes recherches pour trouver le Meflie , avec 
quantité de céremonies fuperftitieufes ; après quoi le Roi defcendant de fon 
élephant retourna au Palais fur celui qui étoit deftiné pour le Meffie. Le ref- 
te du jour fut employé à toutes fortes d’amufemens. 

C’étoit le premier de Septembre que les Hollandoiïs avoient efuié l’atra- 
que des Troupes d’Achin. Après s'être arrêtés un jour entier à Pembouchure 
de la Riviere, ils allerent mouiller lancre devant la Ville de Pridor , pour y 
attendre une Pinace , qu'ils y avoient envoyée prendre du riz. Elle ne repa- 
rut point; mais 1ls fe virent pourfuivis le lendemain par onze Galéres d’A- 
chin, fur lefquelles ils foupçonnerent les Portugais de s'être joints aux In- 
diens. Ils en coulerent deux à fond, & le refte prit la fuite. Le mème jour 
ils virent arriver un François nommé le Fort, qui étoit au nombre des huit 
Prifonniers que le Roi d'Achin avoit retenus. Il étoit chargé par l’ordre de 
ce Prince, de reprocher aux Hollandois l'imprudence qu'ils avoient eu de 
s'enyvrer , & la fureur qui les avoit portés dans leur yvreffe à maffacrer un 
grand nombre de fes Sujets. Le Roi d’Achin demandoitune fatisfaction pro- 
portionnée à l’offenfe, & reglant lui-mème les articles , il vouloir que les 
Hollandois lui donnaffent le meilleur de leurs deux Vaifleaux. À cette con- 
dition il promettoir de rendre les Prifonniers, & de ne pas poufler plus loin 
fa vengeance. En faifant parur le Fort, 1l s'étoit engagé à le combler de biens 
& d'honneurs s’il réufliffoit dans {a commiflion. Les Hollandois éroient fort 
éloignés d’un tel accommodement , puifqu'ils fe croioient en droit d'exiger 


(x) M. Dumas, ancien Gouverneur de | de la Côte de Coromandel pefe quatre cens 
Pondichery , aufli eftimable par fes lumieres | quatre vingt livres Françoifes. 
que par fon caraétere , m'a dit que le Bahar 


DES: NIO NV AIG:E S. (L'Eve NM. 367 


eux-mêmes des fatisfactions & des excufes. Mais comme ils manquoient d’eau, 
ils gagnerent les Ifles de Polo Betum ; vers la Cote de Gueda , où ils renou- 
vellerent leurs provifions. La latitude de ces Ifles eft de 6 degrés $o minutes, 

La Flotte avoit apporté de Hollande trois Lettres qui portoient pour fu- 
perfcriprion , 4. B. QC. L'ordre de la Compagnie de Flefingue étoit de les 
ouvrir par degrés, à mefure que les circonftances en feroient une loi. La Let- 
tre À. nommoit pour Succefleur du Capitaine Cornelius Houteman , Tho- 
mas Quymans , qui avoit été tué dans l'action d’Achin. On ouvrit enfuire la 
Lettre B. qui nommoit après celui-ci, ce mème le Fort, que le Roi d’Achin 
avoit chargé de fa commiilion. IL fut reçu pour commander la Flotte, & la 
troifiéme Lettre ne fut point ouverte. 

Malgré l’abbatement de l’Equipage, ce nouveau Chef refolut de rerour- 
ner au Port d’Achin, dans l’efperance de fauver les fépt autres Prifonniers, 
d’un efclavage dont il avoitcommencé à fentir la rigueur. Il arriva le 6 d’Oc- 
tobre à la vüe de la Ville. Pendant ainq ow:fix jours. qu'il demeura fur fes an- 
cres, 1l ne vit fortir aucun Batiment de la Baye. Enfin, rompant toutes me- 
fares, il y entra le 12, fans être arrêté par l'approche de douze Galéres qui 
fortoient pour le chercher. Il fondit fur la prenuere, en la faluant d’une vo- 
lée d'artillerie; mais le tems devint fi calme, que n’ayant pù l’aborder, il 


eut le chagrin de la voir échapper à. force de rames. Les autres encore plus 


effraices chercherent auñli leur falut dans la fuite. Cependant le rivage paroif- 
foit fi couvert de Troupes, que, danse petit nombre auquel fes gens éroient 
réduits, le Fort ne jugea point à propos de rifquer inutilement le refte de fes 
forces. Il tourna fes voiles le #8 , vers Tanaffarin ; Ville fort marchande, & 
le 2 s il jerta l'ancre entre les Iles, qui rempliffent la Baye, onze degrés vingt 
minutes du Nord. Le vent devint fi contraire que n'ayant pù s'approcher de 
la Ville, qui étoit encore à plus de vingt lieues vers le fond de la Baye, & 
manquant d'eau & de vivres, 1l tourna vers les Ifles Nicobar au quatre-vin o- 
tiéme degré de latirude du Nord. Il y arriva le 12 de Novembre dans un 
état qui lui fit regarder la vüe du rivage comme un bienfait du Ciel. 

Ces Ifles produifant en abondance toutes fortes de fruits & de volaille, 
la Flotte n’y manqua point de rafraichifflemens. Elle y trouva mème quel- 
ques amas d’ambre-gris qu'elle fe procura par des échanges fort avantageux. 

Le féjour des Ifles Nicobar parut fi agréable aux Hollandois, & la Rade 
fi commode pour leurs Vaifleaux , qu'ils y pañlerent près d’un mois dans un 

rofond repos. Les Habitans font pauvres , 8 ne vivent guères que de poif- 
fon, de volaille & de fruits, fans prendre la peine de cultiver la terre pour 
en tirer d’autres biens qui leur manquent. Auîfli n’ontils point de riz. Les 
Hollandois qui ne purent fe paffer long-tems de pain, parurent le 6 de Dé 
cembre , pour en aller chercher dans l’Ifle de Ceylan. Mais la fortune leur 
en offrit prefqu'en fortant du Port. Ils prirent un Vaifleau de Négapatan .. 
Ville de la Côte de Coromandel, fur lequel ils trouverent autant de riz qu'il 
en falloit pour leur provifon. Ce Bâtiment qui étoit chargé pour Achin, 
portoit plus de foixante paflagers de divers Pays de l'Inde. Le Fort apprit 
d'eux qu'à Mategalou & Trinquanamale, Villes d’un grand commerce dans 
lIfle de Céyÿlan, il pourroit charger {es Vaiffeaux de canelle, de poivre 
& de Girofle ; que cerce Ifle portoit d’ailleurs quantité de perles & de pierres 
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précieufes avec toutes fortes de provifions , & que le Roi haïfloit mortelle- 
ment les Portugais. Les Indiens ajouterent qu’au mois de Janvier , il pañloit 
T)92s ar lIfle de Céylan plus de cent Vaifleaux chargés d'épices, d’étofes & d 
par ylan p u gés d'épices, d’éroffes e 
porcelaine de la Chine , de toiles, de pierres précieufes & d’autres richefles. 
Le Fort animé par de fi belles efperances , n'épargna rien pour gagner cette 
Ifle fortunée ; mais il fut arrèté par les vents contraires: & n’ayant point de 
Sr pénale banchant à faire le métier de Pyrate, il réfolut de retourner en Europe. Après 
ner en Europe. avoir gardé pendant feize jours le Vailleau de Négapatan , il fe fit payer par 
le Capitaine une forte rançon pour fon Batiment & pour le cd la car- 
gaifon qu'il lui laifloit ; ce qui n’empêcha point que les Matelots , fans dif- 
cipline , & fans refpect pour fes ordres, ne pillaffent enfuite tout ce qui 
reltoit d'argent & de marchandifes aux Indiens. Le Fort avoit retenu douze 
Prifonniers de divers Pays, qu'il fe propofoit de conduire en Europe, dans 
le deflein d’en tirer de nouvelles lumieres fur le commerce. Ils aflurerent 
Davis qui commençoit à parler leur Langue, que leur Vafleau portoit un grand 
nombre de pierres précieufes , & qu’elles avoient été cachées fous le bois de 
la charpente. Mais 1l étoit alors trop tard pour profiter de cet avis. 
La Flotte eut toujours le vent favorable en repaflant les Mers de l'Inde & 
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LUE KCE plus terrible que la tempête. Le 1 de Mars, les alimens qui avoient été pré- 


arés pour les Officiers & pour la plus grande partie de l’Equipage, fe trou- 
Les Indiens les verent empoifonnés. Un Marelor qui en avoit goûté par hazard , fur infecté 
fonnés, fi fubitement, qu'il mourut fans pouvoir étre fauvé par aucun fecours. La do- 
fe du poifon devoit ètre extrémement forte, puifque le Chirurgien du Vaif- 
{eau en tira une cuillerée d’un feul poiffon qui avoit été mis à part pour les 
principaux Officiers. Davis obferve que cette perfidie eft familiere aux In- 
diens , & les Hiftoriens Portugais ont fait plufeurs fois la mème remarque. 
Cependant la fource du crime demeura inconnue ; & parmi plufieurs Pri- 
fonniers qui étoient à bord , le foupçon ne put tomber fur perfonne. Un Ma- 
telot Hollandois ayant accufé fans preuve deux Indiens de Pegu, qu'il avoit 
vi s'entretenir fouvent à l'écart, ces Malheureux s’en plaignirent avec tant 
de- larmes, que le Capitaine fe crur obligé pour leur neo de décla- 
rer qu'il les croyoit innocens. Cette juftification ne leur parut pas fufhifante, 
Ils demanderent que leur accufateur füt puni; & ne trouvant pas le Capi- 
taine difpofé à les écouter, leurs menaces firent craindre qu’ils ne fuflent 
capables de fe vanger par leurs propres mains. On ne les avoit pas tral- 
tés jufqu'alors en Efclaves, & n'étant que cinq ou fix fur chaque Vaifleau ; 
ils y avoient vêcu fi librement, que dans le commerce continuel qu'ils avoient 
avec l'équipage, la plüpart fe faifoient déja fort bien entendre. Mais le Fort 
appréhendant quelque tranfport furieux de la part des deux accufés , prit le 
arti de leur faire lier les mains, fans leur ôter la liberté de fe promener 
dans le Vaifleau, La rage qu'ils conçurent de cette ignominie les porta tous 

- deux à fe précipiter dans les flots. 
On arriva le 12 de Mars vers le Cap de Bonne-Efperance , où l’on effuya 
une furieufe tempête , qui fut la premiere dans un fi long voyage. Cepen- 
Les Hollandois dant, le 26, on doubla heureufement le Cap, & le 13 d'Avril on mouilla 
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fente à mefure qu'on s’en approche , ne promettent pas l’abondance des pro- 
vifions qu’on y trouve. Elle eft au 16 dégré du Sud. L'eau , les fruits & le 
poiflon n’y manquent jamais. Elle porte aufli quantité de chévres & d’autres 
animaux utiles à la vie; mais 1l eft extrémement difficile d’en approcher. 
Tandis que les Hollandois cherchoïent dans la douceur de l'air & dans l’'ex- 
cellence des rafraîchifflemens un remede contre les maladies dont ils avoient 
commencé à fe reflentir , ils virent aborder à deux portées de fufil de leur 
Flotte, une Caravelle Portugaife, qui paroifloit fort en défordre, & qui 
n'avoit pas une feule Piece montée. Ils Ê attaquerent à coups de canon, & 
pendant la nuit fuivante ils lui envoyerent plus de deux cens boulets. Elle 
fut environ fept ou huit heures à s’apareiller ; mais vers minuit elle fit joüer 
fon artillerie à fon tour, & cette répréfaille fur fi brufque , que les deux Vaif- 
{eaux Hollandois, percés chacun de plufeurs coups, prirent le parti de lever 
l'ancre au matin. Ils gagnerent l'Ifle de l’Afcenfion , à 8 degrés du Sud. Cette 
Îfle n'a ni eau, ni bois, ni la moindre apparence de commodité pour les 
vivres. C’eft un rocher fterile de cinq ou fix lieues de largeur , que la Flotte, 
dans le trifte état où le fcorbut réduifoit la plûpart des Matelots, fut obli- 
gée d'abandonner , le jour mème de fon arrivée, pour fe rendre à l'Ile 
Fernando Loronha , où elle étoit füre de trouver l'abondance. Elle y paffa 
deux mois & demi. Les Hollandois en partirent le 6 de Mai, pour retourner en 
Europe ; & fans avoir prefque rien à fouffrir des vents , ils arriverent le 23 
de Juillet à Midelbours. 
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Voyage du Capitaine James Lancafler en 1601. 
: ] L étoit tems pour les Anglois de recueillir le fruit de 
FT tant de dépenfes extraordinaires & de périlleufes entre- 
AU] prifes. Ea Relation de Davis , qui fut publiée immé- 

j | diatement après fon retour, ne laïiffant plus de lumieres 
NB) à defirer, & devenant un nouveau motif pour les mettre 
à Url en uface, il fe forma aufli-tôt une puiffante Societé de 
IR Ra Marchands, fous le nom de Compagnie des Inaes Orienta- 
les , avec tous les avantages qu’elle pouvoit en efperer de 

la protection de la Cour, & de l’experience de fes pro- 

pres Chefs. Elle donna ce titre à Lancafter & à Davis. Le premier , qui avoit 

fait le Voyage de l'Inde en 1591, avec les circonftances qu’on à vües dans 

fa propre Relation, fut choif pour premier Capitaine , où pour Amiral 

de la Flotte qu’on fe hâta de faire équiper. Davis, encore rempli des idées 

Lettres pan. qu'il venoit de publier, & fur lefquelles on fondoit les principales efperan- 
canne ces de l'entreprife , fat nommé premier Pilote. La Reine accorda des Let- 
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les à la Compagnie; & les Négocians dont elle étoit compofée firent un 
fond de 70000 livres fterling , pour l'équipement des Vaifleaux & pour l'a- 
chat des marchandifes. 

La Flotte confftoit en quatre gros Batimens, /e Dragon de fix cens tonneaux 
& de deux cens deux hommes , commandé immédiatement par Lancaffer ; 
l'Heëor de trois cens tonneaux & cent huit hommes , par le Capitaine Jeux 
Middleton ; V Aftenfion de deux cens foixante tonneaux & trente-deux hom- 
mes, par William Brand ; la Sufane de deux cens cinquante tonneaux & 
quatre-vingt-quatre hommes, par Jean Hayward, Chaque Vaiffeau eut trois 
Facteurs, qui devoient remplacer fucceflivement chaque Capitaine en cas 
de mort. On joignit à cette Flotte un Bâtiment de cent trente tonneaux, 
nommé le Gueff ; pour le tranfport des vivres. Toute la cargaifon , en y com- 

renant des provifions pour vingt mois, ne montoit qu'à la valeur de 27000 
eu fterling ; mais le refte du fond avoit été employé à l'armement des 
Vaileaux & des Soldats. Comme les grandes aétions demandent une auto- 
rité abfolue dans les Chefs, la Reine revètit Lancafter de toute la fienne ;- 
fans en excepter le droit de vie & de mor. 

IL partit de Woolwich le 13 de Février 1601. Mais faute de vent il fut 
arrêté fi long-tems dans la Tamife & aux Dunes, qu'il ne put arriver que 
vers Pâques à Darmouth , où il employa cinq ou fix jours à prendre du bif- 
cuit & d’autres provifions. Il remit à la voile le 18 d'Avril jufqu’à Tolbay , 
où l’on convint d’une méthode de navigation , & de divers rendez-vous , 
dans la fuppofition des tempêtes qui pouvoient féparer les Vaifleaux. Les 
principaux lieux furent les Calmes de Canane, la Baye de Saldanna, fi l'on 
ne parvenoit point à doubler le Cap de Bonne-Efperance , le Cap S. Roman 
dans l’Ifle de Madagafcar , l’Ifle de Cirne ou Diego Rodrigues , & Sumatra , 
qui étoit le terme. 

Le 22 d'Avril, on partit d’un fort bon vent pour les lfles Canaries , & le 
s de Mai au matin on eut la vüe de celle d’Æ//egranza, qui eft la plus Sep- 
tentrionale. Mais ayant pris entre Forte - Ventura & la grande Canarie, on 
fut arrêté au Sud de celle-ci par un calme, qui vient ordinairement de la hau- 
teur des terres au long de cette Côte. Le 7 de Mai un vent Nord-Eft vint 
lever cet obftacle , & l'on avança Sud-Oueft par Sud & Sud-Sud - Ouelt, 
jufqu’au vingt-uniéme degré & demi. Depuis le vingriéme jufqu’à l’onziéme, 
on porta prefque toujours au Sud, & l’on changea peu jufqu'au huitiéme, 
parce que le vent fouffla toujours du Nord ou du Nord-Eft. 

À cetre latitude, les calmes & les vents contraires devinrent fuccefive- 
ment fort incommodes. C’eft le propre des Côtes de Guinée dans cetre fai- 
fon: Les tonnerres, les éclairs , Le ouragans y caufent des révolutions ef- 
frayantes. Aufli-tôt que ces accidens fe font preflentir par quelque altération 
dans l'air ou dans le Ciel , on fe hâte de baifler toutes les voiles; mais il 
arrive fouvent, malgré la vigilance des Pilotes, que le mal eft plus prompt 
que tous les foins. Depuis le 20 de Mai jufqu’au 21 de Juin, la Flotte 
arrêtée par un calme fi profond, ou repouflée par des vents fi contraires , 
qu'elle eut beaucoup de peine à parvenir au fecond degré du Nord. Elle y 
découvrit un Vaifleau, dont elle fe faifit, après lui avoir donné long-tems 
la chaffe. Il appartenoit à quelques Particuliers de Viane en Portugal. Etant 


Bbb ij 


LANCASTER, 
1601 


Flotte de qua 
tre Vailleaux, 


Projet de navis 
gatious 


Route de la Floté 
tee 


Elle prend un 
Vaifleau Portu- 
gaise 


LaANCASTER. 
I160I. 


Maladies qui fe 
répandent {ur la 
Florte, 


Elle atrive à la 
Haye de Saldan- 
na, 


Regime contre 
le Scorbut, 


382 H'I1:STO FRE GENERALE 


arti de Lifbonne avec deux Caraques, & trois Gallions , il en avoit été fé- 
paré par la tempête. Sa cargaifon confiftoit en cent quarante - fix muids de 
vin, cent cinquante barils drole , & cinquante-cinq de plufieurs fortes de 
liqueurs. Ce fecours imprévü fut diftribué fur la Flotte avec une parfaire Éga- 
lité. 

Elle paffa la Ligne le dernier jour de Juin avec un vent Sud-Eft, & Davis 
obferva comment on perdoit par degrés la vüe de l'étoile du Nord. Enfuite 
portant au Sud-Sud-Oueft avec un vent Sud-Eft, il doubla le Cap Saint Au- 

uftin à la diftance de vingt-fix lieues en mer. Le 20 de Juillet, 1l fe trouva 
pouflé à 19 degrés 40 minutes de latitude du Sud, & de jour en jour le 
vent s’élargifloit vers l’'Ef. Ce fur là qu'il réfolut de décharger le Bâtimene 
de tranfport , fur lequel on avoit embarqué toutes les provifions qui n’avoiene 

à trouver place dans les quatre Vaiffeaux ; après quoi l’ayant dépouillé de 
fes voiles & de fes mâts, & s'étant accommodé de tour le bois propre au 
chauffage , il l'abandonna aux vents & aux flots. Le 24 il pafla le Tropique 
du Capricorne avec un vent Nord-Eft par Nord, & la navigation fut conti- 
nuce Eft-Sud-Eft. Pour être parti d'Angleterre cinq ou fix femaines trop tard, 
on avoit été fi long-tems fous la Ligne que les maladies avoient commencé: 
à fe répandre dans chaque bord. Lancafter à qui fon ancienne experience 
faifoit redouter ce terrible obftacle , donna ordre à fes trois Capitaines de 
relâcher à la Baye de Saldanna ou dans lIfle Sainte Helene, pour y pren- 
dre le tems de fe rafraîchir. 

Cependant ils ne fe trouverent, le premier d’Âoût, qu'à 30 degrés du 
Sud ; mais ils eurent le bonheur d'y voir lever un vent Sud-Oueft , qui fou- 
lagea beaucoup.les Equipages. Le fcorbut commencçoit à faire un ravage fi 
affreux , qu'à peine fe trouvoit -1l aflez de Marelots en bonne fanté pour 
fournir à la manœuvre. Le mème vent dura jufqu’à deux cens cinquante lieues 
du Cap de Bonne-Efperance. Enfuite changeant à PER, 1l y demeura conf- 
ramment pendant douze ou quinze jours, que ceux qui avolent commencé . 
à fe rétablir devinrent beaucoup plus malades; fans parler de 2 difetre d'eau 
qui augmenta de jour en jour jufqu’à forcer les Facteurs , dans l’épuifemenc 
abfolu de tous les Matelots, de mettre la main à la voile, & de faire les plus 
vils exercices du Vaiffleau. Enfin le vent ésant devenu moins:contraire , toute 
la Flotte arriva le 9 de Septembre à la Baye de Saldanna. Eancafter y jetta 
l'ancre Le premier, pour fe hâter d'envoyer fa Chaloupe, avec une partie 
de fes gens , au - devant des trois autres Vailfeaux À dont les Matelots n’e- 
toient plus capables de fe remuer. Ceux de l’Amiral avoient conférvé plus 
de force, & devoient leur fanté au jus de limon, dont il avoit nr An- 
oleterre un grand nombre de bouteilles 11 leur en avoit fait av: er tous les 
matins une cuillerée à jeun, en leur défendant de prendre fa moindre nour- - 
riture jufqu'à midi. Ce régime les avoit garantis prefque tous du mal, quoi- 
que fon Equipage füt plus nombreux du double que tous. les autres; & l’om 
cit perfuadé qu'avec un préfervauf fi fimple il y auroit peu de Marelots atra- 

ués du fcorbut, s'ils pouvoient fe réduire au bifcuit & fe priver de chair 
falée. : 

L’induftrie de Lancafter fit bientot regner fur la Flotte toutes fortes de ra- 
fraichiflemens. Il defcendic lui - mème à terre pour chercher les Sauvages 
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Avec des clouds , des couteaux & de petits morceaux de fer , il fe procura 
des bœufs & des moutons en abondance. Sans entendre le langage des Né- 
gres , il trouva le moyen de leur faire comprendre fes befoins , en imitant 
le cri des animaux qu'il leur demandoit. Mais étant réfolu de ne fe remet- 
tre en mer qu'après avoir rétabli la fanté de tous fes gens, il fit apporter les 
voiles à terre, pour en faire des tentes , qui devinrent comme l'Hôpital de 
la Flotte. Il les fit environner d’un retranchement contre les attaques impré- 
vües des Négres; & tandis que ceux qui fe portoient bien s’occuperent à la 
chafle , ou à commercer avec les Sauvages, 1l prit un foin paternel de fes 
Malades. 

Ses précautions s’étendirent particuliérement fur la méthode du Commer- 
ce. Il fçavoit par le récit de Davis avec combien de facilite les Négres fe 
livroient à leurs défiances, & ce qu’il en avoit coûté aux Hollandois dans le 
Voyage précedent, pour les avoir allarmés mal-à-propos, be remede qu'il y 
apporta fut de donner à cinq ou fix de fes gens la commiflion de traiter pour 
les beftiaux , & de défendre à tous les autres , fous de rigoureufes peines , 
d'approcher des Négres dans le tems du marché. Cependant, pour tenir auffi 
ces Barbares en refpect , il donna ordre que pendant la vente ; & dans tou- 
tes les occafions où l’on fouffriroit qu'ils s’approchaflent, il n’y eût jamais 
moins de trente Anglois fous les armes. Ces deux Réglemens furent obfer- 
vés avec tant de foin, que pendant tout le féjour qu'il ft dans la Baye, fes 
gens n'oferent attaquer un Négre fans fa permiflion , ni les Négres s'appro- 
cher des Tentes & des Chaloupes fans y être appellés par fon ordre. Auñi 
conferva-t'on la paix avec eux jufqu'au dernier moment. Douze jours après 
l'arrivée de la Flotte, on s'étoit déja procuré mille moutons & quarante-deux 
bœufs. Il n’auroit pas été plus difficile d’en obtenir davantage, f l’on en avoir 
eu befoin dans le mème rems. Lancafter n’en ayant acheté un fi grand nom- 
bre que pour les engraifler dans un Parc, aurour de lui , 1} fe pafla quelques 
femaines fans qu'il parüt en defirer d’autres. Mais lorfqu’il recommenca les 
fignes pour fe faire amener quelques bœufs de plus, les Négres lui montre- 
rent de la main ceux qu'il avoit encore dans le Parc, en lui faifant enten- 
dre qu'ils pénetroient fon deflein , qui étroit fans doute de s'établir dans leur 
Pays. Telle fut du moins l'explication qu'il crut devoir donner à ce figne, 
& à l’obftination qui les empêcha de revenir. Leurs bœufs font auf gros que 
ceux d'Angleterre. Les moutons font beaucoup plus gras, & d’un goût plus 
fin que ceux des Dunes d’Effex , dont on vante la bonté. La couleur des Ha- 
bitans de certe Core eft fort bazannée , fans être noire. Ils font communé- 
ment de fort belle taille, agiles dans:tous leurs mouvemens, & très-légers à 
la courfe. Leur langage eft Ê gutiural & fi mal articulé, que pendant fept {e- 
maines que la Flotte paffa dans leur Baye , aucun Anglois ne put en diftin- 
guer une feule fyllabe. Cependant ils répetent aflez facilement les mots des 
Langues de l’Europe. 

L'air & les alimens du Pays furent fi falutaires aux Malades, qu'à la ré- 
ferve de quatre ou cinq, ils recouvrerent tous leurs forces. On en comptoit 
néanmoins, à leur arrivée, cent cinquante-auatre , qui étoient à peine en 
état de fe remuer. La joye qu'ils reffentirent de leur guerifon , & la nouvelle 
vigueur qu'ils reprenoient dans un climat fi chaud , les fit tomber. dans un 
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déréglement qui faillit de ruiner toutes les précautions de l’Amiral. Les Con- 
valefcens, moins aflujettis à fes loix , avoient la liberté de fe promener & 
de fe faire des amufemens convenables à leur fituation. Ils en abuferent pour 
attirer quelques femmes Sauvages, qui ne firent pas payer trop cher la com- 
plaifance qu'elles eurent pour eux. Mais les Négres s'en apperçurent ; & les 
marques de leur mécontentement firent juger à l’Amiral que fes gens les 
avoient offenfés dans quelque occafion qu'il ignoroit. Il n’en a. informé qu'a- 
près avoir levé l'ancre. Quoique cette raifon n’eût pas contribué à fon dé- 
part, il ne fut pas fâché que fes réfolutions fe fuflent accordées avec un fi ju- 
fte fujet d'abandonner leur Côte. 

Le 24 d'Octobre , après avoir renouvellé fa provifion d’eau & de bois, il 
fit publier l’ordre de retourner à bord, pour mettre à la voile au premier 
vent. Dès la nuit fuivante il fortit de la Baye, en cotoyant une petite Ifle qui 
eft l’entrée, & qui fourniroit feule des rafraîchiflemens à la Flotte la plus 
nombreufe, tant 1l s’y trouve de veaux marins & de Pengouins. Au-deflus de 
la Baye, on trouve une montagne fort haute , dont le fommer eft fi plat qu’on 
lui a donné le nom de Table. Il n’y a point d’endroit fur toute certe Côte 
qui puifle être fi facilement diftingué , car on l’apperçoit de dix-fept ou dix- 
huit lieues en mer. 

Le Dimanche 1 de Novembre, la Flotte doubla le Cap de Bonne Efperance 
avec un bon vent Oueft Nord-Ouelt. Le 26 , elle tomba vers la pointe de l’Ifle 
de Madagafcar , un peu à l’'Eft du Cap $. Sebaftien. Elle ne trouva pas moins 
de vingt braffes d’eau à cinq ou fix mille du Rivage. La variation de l’Aiguille 
étoit d'environ 16 degrés. Cette obfervation eft d’un grand ufage dans les 
Voyages à l'Eft & à l’Oueft, mais fur-rout dans celui des Indes Orientales. 

Depuis le 26 de Novembre jufqu’au 1 $ de Décembre’, on s’'efforça toujours 
de porter à V'Eft, pour gagner l'Ifle de Cirne , qui porte dans quelques car- 
res le nom de Diego Rodrigues. Mais depuis qu'on a. arrivé à la vûe de Ma- 
dagafcar , le vent ne ceffa point d’être Eft , ou Eft-Sud-Eft, ou Eft-Nord-Eft; 
de forte qu'il fut impoflible de tenir cette route. D'un autre côté, commeil 
auroit été dangereux de lutter perpétuellement contre le vent, dans l'efpe- 
rance de le voir changer , parce que le fcorbut recommençoit fes ravages, 
on prit la réfolution de relâcher dans la Baye d’Antongile, pe fe délivrer 
de cette fâcheufe maladie avec le fecours des oranges & des limons. 

On découvrit le 17 , la partie méridionale de l’Ifle de Sainte-Marie , & 
le jour fuivant on jetta l’ancre entre cette Ifle & celle de Madagafcar. Les 
Chaloupes qui furent envoyées à Sainte-Marie en rapporterentune fort bon- 
ne provifion de limons & d’oranges; mais à peine furent-elles revenues, 
qu'une furieufe tempère enlevant les quatre Vaifleaux de deflus leurs ancres , 
les agita pendant feize heures avec la derniere violence. Cependantils n'eu- 
rent pas de peine à fe rejoindre lorfque le vent fut appaifé. L’Ifle de Sainte- 
Marie eft une terre haute & couverte de bois. Ses Habitans font noirs; mais 
ils ont le vifage agréable & la taille fort haute. Leurs cheveux fonc frifés, & 
le foin qu'ils prennent de leurs toupets leur rend le front femblable à celui 
des femmes de l’Europe. Ils font nuds, excepté vers le milieu du corps. Leur 
caractere eft fort humain , quoiqu’ils paroïffent vifs & courageux. Ils fe nour- 
riffent de riz & de poiffon; mais commeils étoient à la veille de leur moif- 
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fon, & que leurs provifions étoient épuifées , on ne put obtenir du riz d’eux ; 
qu'en fort petite quantité. Ils ont de l’eau fraiche en plufieurs endroits de 
l'Ifle. Les chévres y font en abondance, & les Habitans en aiment le lait ; 
mais à la vüe de la Flotte, ils eurent foin d’écarter leurs chévres & leurs 
autres beftiaux, fans que les offres des Anglois fuffent capables de les faire 
confentir aux échanges ordinaires. 1l auroit été dangereux d'y employer la 
force. Ainfi voyant peu d'avantage à tirer d'eux , l'Amiral fe häta de gagner 
la Baye d’Antongile ; d'autant plus qu'étant à la fin de la bonne faifon , les 
vents d'Eft & les maladies de fes gens lui faifoient craindre beaucoup d’em- 
barras. 

Il entra dans la Baye le 25 de Décembre. Les quatre Vaifleaux y jetterent 
l'ancre fur huit braffes de fond, entre une petite Ifle & la Côte, qui forme en 
cer endroit une Rade füre & commode. Quelques Anglois étant defcendus 
dans l’Ifle y trouverent fur les rocs une infcripuon en langage Hollandois, 
-qui leur apprit que deux mois auparavant, quelques Batimens de cette Na- 
tion avoient perdu dans la Baye , environ deux cens hommes , par diverfes 
maladies. Cet avis portoit encore que les Hollandois avoient trouvé beau- 
coup de fecours dans l'humanité des Habitans. 

Il ne fe pafla pas deux jours fans qu'on vit paroïître plufieurs Négres; & 
fur la foi de l’Infcription , l’Amiral fit avancer quelques-uns de fes gens pour 
les recevoir. On comprit par leurs fignes que les Vaiffeaux Hollandois étoient 
au nombre de cinq, & qu'ils avoient acheté la plus grande partie des pro- 
vifions du Pays. Cependant ils apporterent du Riz, des poules , des Oran- 

es , des limons, & d’autres fruits, mais en petite quantité; & paroiflant 
Fu exercées au commerce, ils les mirent à fort haut prix. Le marché étoit 
fur les bords d’une grande Riviere ; les Anglois y éroient venus dans leurs 
Chaloupes ; mais ils n’avoient fait defcendre que leurs Marchands, & les 
autres étoient demeurés à vingt ou trente pas du rivage , armés & prêts à re- 
cevoir ou à défendre leurs Compagnons dans le befoin. Il fe pañfa plufieurs 
jours, fans qu'on püt s’accorder pour le prix des marchandifes. L’adrefle des 
Sauvages confifte à faire avantageufement leur premier marché , parce 
qu’enfuite ils ne donnent jamais la mème chofe à plus bas prix, quoique fous 
divers prétextes ils trouvent fouvent l’occafion de le haufler ; & s’il arrive que 
plufieurs Européens achétent à la fois , c’eft toujours celui qui offre le plus, 
qui devient la régle de tous les autres. L’Amiral ayant pénétré l’artifice des 
Négres , trouva le moyen de s’en défendre, en faifant faire une méfure pout 
le riz, qui étoit fon principal befoin, & reglant combien de grains de ver- 
re on donneroit pour cette quantité. Il fit de même un réglement pour les 
oranges & les limons; &, d'un air ferme , il déclara qu'il ne vouloit point 
de trafic autrement. Après quelques marques d'incertitude , les Négres y con- 
fentirent, & le commerce fe fit de bonne-foi dans ces termes. Les Anglois 
acheterent ainfi quinze tonneaux de riz, cinquante boiffeaux de pois, un grand 
nombre d’oranges & de limons , huit bœufs & quantité de poules. 

Pendant le fejour qu'ils firent dans cette Baye, ils conftruifirent une Pinace 
de dix-huit tonneaux, dont ils avoient apporté tous les matériaux d’Angle- 
terre. Les arbres du pays leur fournirent encore des planches pour la revêtir 
d'un double fond. Elle devoit fervir dans l'Inde, à précéder la Flotte lorf- 
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qu’elle approcheroit de quelque Port. Mais tous ces avantages n’approcherent 
point des Pertes que les Anglois efluierent dans la Baye d’Antongile. Soit 
que l'air y fut pernicieux à leur tempéramment, foit qu'ils ne s’y faffent point 
aflez ménagés dans l’ufage des alimens, qu'ils trouvoient en abondance , ou 
que l’eau ne für pas auñli faine qu'ils fe l’étoient figurés, la plüpart furent atta- 
qués d’un flux qui devint mortel pour un grand nombre. Le Chirurgien, le 
Miniftre , le Contre-Maître & dix Marelots, moururent en peu de jours dans 
le Vaifleau de l’Amiral. Les trois autres Bâtimens ne perdirent pas moins de 
monde. Un accident encore plus trifte fit périr le Capitaine & le Contre- 
Maitre de l’Afcenfion. Ils s’écoient mis dans leur Chaloupe pour accompagner 
quelques morts à la fépulture ; & comme c’eft l’ufage en mer de tirer quel- 
ques pieces d'artillerie à l'enterrement des Officiers, un Canonier mit le feu 
aux fiennes fansavoir fait attention qu’elles étoient chargées à boulet. Le Ca- 
pitaine eut la tête emportée, & le Contre-Maître fut coupé en deux par le 
milieu du corps : étrange coup du hazard , qui les fit defcendre au tombeau 
en y conduifant les autres. La maladie qui attaqua la Flotte , venoit apparem- 
ment de la mauvaife qualité des eaux du Pays. On étoit en hiver. Les pluies 
continuelles avoient grofli les Rivieres & chargé l’eau d’un limon fort mal 
fain. On remarqua auf qu'il étoit dangereux fur certe Côte de fe tenir l’efto- 
mac nud , comme il arrive aux Matelots lorfqu'ils font échauffés par le 
travail. 

L’Amiral ayant quitté la Baye d’Antongile le 6 de Mars, fe trouva le 16 
à la vüe de l’Ifle Roguepiz , vers le 10° degré 30 minutes du Sud. Il y envoya 
fa Chaloupe pour chercher une Rade commode ; mais la profondeur extraot- 
dinaire de l’eau lui faifant trouver peu de füreté fur fes ancres, 1l cotoya 
l'Ile fans s’y arrèter. En obfervant la terre , 1l trouva la perfpective fi agréa- 
ble , qu'il regretta que la difficulté d'y jetter l’ancre ne permit point d’en faire 
un lieu de rafraichiflement. Il s’en exhaloit une mit aufli douce que fi 
l'Ile entiere n’eût été qu’un jardin de fleurs. Les Cocoriers & quantité d’au- 
tres arbres couvroient la campagne jufqu’au bord du rivage. Les Oifeaux de 
toute efpece y étoient en fi grand nombre , que venant voltiger au-deflus des 
Vaifleaux , les Matelots en tuerent plufeurs avec leurs crocs & leurs ra- 
mes. Pendant tout le Voyage, ils n’en avoient point encore trouvé de fi gras 
ni d’un goût fi délicieux. 

Le 30 de Mars, ils tomberent, vers le 6 degré du Sud , fur une chaîne 
de rocs, qu'ils découvroient clairement à moins de cinq brafles. Ce danger 
leur caufa d'autant plus d’effroi qu'il n’avoit pas été prévu ; mais s'étant avan- 
cés avec beaucoup de précaution , ils trouverent bientôt huit braffes, & la 
crainte s’'évanouit à mefure qu'ils s’avancoient à l’'Ef. Un Matelot appercut 
du haut de fon mât, une Ifle vers le Sud-Eft, à cinq ou fix lieues de diftan- 
ce. La difpofition de la terre, qui étoit fort baffle, la fit prendre pour Car- 
du, quoique par eftimation les Pilotes ne fe crüffent point fi avancés à l’'ER, 
Treize ou quatorze lieues plus loin, on tomba fur une nouvelle chaîne de 
rocs. On en trouva d’autres encore à douze lieues de-[à, vers le Sud ; de 
forte qu’en examinant bien tous les rapports de cette chaîne , on ne douta 
point que la Flotte n’en füt environnée, dans un efpace qui n’avoit pas 
gaoins de cinquante braffes de fond. Le danger parut d’autant plus grand qu’on 
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ñe voyoit aucune voye pour l’éviter. Cependant , après deux jours d’inquié- 
tude , pendant lefquels la Pinace alloit en fondant fans cefle, à la tête des 
quatre Vaifleaux, on trouva une fortie vers le Nord , fur fix braffes d’eau ; 
à 6 degrés 3 minutes. Lancafter fe crut fi heureux d’être délivré de ce péril, 
qu'il fit éclater fa joye par une fête publique. 

La navigation fut lente, & les vents fort variables jufqu’au 9 de Mai, 
qu'on eut à quatre heures après midi la vûüe des Ifles Micobar. On porta droit 
au Nord du Canal, où l’on mouilla dès le même jour. Mais le vent ayant 
changé au Sud-Oueft, on fut forcé de lever l'ancre , & de gagner le côté 
du Sud , où l’on fe mit à couvert fous une petite Ifle , qui eft contre le riva- 
ge. On trouva, dans ce lieu, moins de rafraïchiflemens qu’on ne s’en étoit 
promis. Cependant les Infulaires s’'approcherent de la Flotte dans de longs 
Canots, dont chacun pouvoit contenir plus de vingt hommes. Ils apporte- 
rent des gommes, qu'ils vendirent aux Anglois pour de l'ambre ; car tous 
ces Peuples du Levant ne cherchent qu'à tromper. Ils avoient aufli des pou- 
les & des noix de cocos ; mais ils les firent fi cher qu'on en prit fort peu. 
Commeon ne fe croyoit plus fort éloignés du terme , l’inquietude étroit médio- 
cre pour les provifions. L'Amiral ne penfa qu’à réparer un peu fes Vaifleaux, 
& qu'à difpofer fon artillerie à tout événement. 

Après y avoir employé dix jours, 1l partit le 20 de Mai, pour faire voile 
droit à Sumatra. Mais La force des courans & le vent Sud-Sud-Oueft lui 
préparoient de nouveaux obftacles. Pendant que tout l’art de fes Marelots 
s’employoit à les vaincre, un de fes Vaifleaux courut le dernier danger, par 
deux voyes d’eau qui s'y firent fubitement. Il fe vit forcé de relacher dans 
FIfle de Sombrero , à dix ou douze lieues au Nord de Nicobar. En mouil- 
lant fur la Côte, qui eft parfemce de rochers, 1l perdit une de fes an- 
cres, Cependant il fut confolé de toutes ces difgraces par les fecours qu'il 
tira des Habitans de l’Ifle. Ils font fi doux & fi timides, qu'ils furent quel- 
que tems fans ofer prendre confiance aux fignes qu'on leur fit pour les raf- 
furer. Mais lorfque cette premiere crainte fut difipée , ils ne refuferent au- 
cun fervice à la Flotte. Ils font nuds, à l'exception d’une piece de toile qui 
leur fert de ceinture , & de laquelle il fe détache une autre piece qui leur 
pale entre les jambes. Leur couleur eft fort noire; mais ils la relevent pe 
diverfes peintures dont ils ont le vifage bigarré. L’Amiral n'ayant pas fait 
difficulté de pénétrer dans leur Ifle , avec une bonne efcorte , vit quelques- 
uns de leurs Prêtres, qui étoient couverts d’habits, mais fi ferrés fur leur 
corps qu'ils y paroïfloient coufus. Ils avoient deux cornes fur la tête, le vi- 
fage peint de verd & de jaune, &, par derriere, une queue qui pendoit 
jufqu’à terre; ce qui les rendoit fort femblables à nos images du Diable. L’ffle 
eft remplie d'arbres, qui par leur hauteur & leurs autres proportions , pour- 
roient fervir de mats aux plus grands Vaifleaux. Les Anglois découvrirent 
fur le fable du rivage une petite plante, qui croît aflez pour devenir un ar- 
bre , mais qui fe retire dans la terre lorfqu’on y touche, & qui s'y enfonce 
affez pour n’en être arrachée qu'avec effort. Lorfqu'on l'en a tirée , on trou- 
ve avec admiration que fa racine eft un ver, qui diminue à mefure que la 
plante s’éleve, & qui prend par degrés la confiftence du bois. L’Auteur ajoù- 
te que cette transformation eft un des plus étranges phémomenes qu'il ait 
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vûs dans tous fes Voyages ; & le refte n’eft pas moins merveilleux , car fi l'on 
arrache la plante dans fa jeunefle, elle acquiert en féchant la dureté d’une 
pierre ; Salud devenir tout-a-fait femblable au corail blanc: de forte que 
le ver fe change fucceflivement en deux natures effentiellement différentes. Il 
ne paroïît pas qne la vérité de cette obfervation puiffe être fufpeéte , puif- 
que les Anglois de la Flotte prirent plufieurs de ces plantes, & les rappor- 
terent en Angleterre. 

À la diftance où la Flotte Angloife étoit de Sumatra, elle n’avoit befoin 
que d’un vent favorable, pour gagner en peu de tems le Port d’Achin. Elle 
remit à la voile le 29 de Mai; & découvrant les Côtes de l’Ifle le 2 de Juin, 
elle mouilla, le 6, dans la Rade, à deux milles de la Capitale; Il sy trou- 
voit dix-huit ou vingt Bâtimens de divers Pays, tels que Zengale , Calecur, 
Guzarate, Pegu & Patan. À la vüe de quatre Vaiffeaux Européens, deux 
Hollandois qui avoient été retenus l’année précedente, & qui avoient ap- 

ris dans cet intervalle la Langue & les ufages du Pays, fe hâterent de ve- 
nir à bord, & n’y apporterent que d’heureufes nouvelles. Ils avoient été trai- 
tés par le Roi beaucoup plus favorablement qu'ils ne l’avoient efperé. Ce 
Prince fouhaitoit de voir des Etrangers dans fes Ports. La réputation de 
l'Angleterre s’y étoit répandue, depuis les grandes victoires que cette Cou- 
ronne avoit remportées fur l’'Efpagne , & les Anglois devoient s'attendre à 
toutes fortes d'avantages pour leur Etablifflement & pour leur Commerce. 

Dès le mème jour, l’Amiral fit defcendre le Capitaine Middleton, ac- 
compagné de cinq ou fix Officiers de la Flotte , pour informer le Roi que 
l’'Amiral d'Angleterre , chargé d’une Lettre de fa glorieufe Reine au puifflant 
Roi d’Achin & de Sumatra , demandoit la liberté d’entrer dans fa Ville, & 
l'honneur de faire une étroite alliance avec lui. Middleron devoit obtenir 
un fauf-conduit pour tous les Anglois de la Flotte, ou convenir de recevoir 
& de donner des otages, fuivant les Loix établies dans toutes les Nations. 

Il fut reçu du Roi avec de grands témoignages de joye & d’amitié. Non- 
feulement {es demandes furent accordées ; mais après lui avoir fait quantité 
de queftions , ce Prince ordonna qu’on lui fervit des rafraîchifflemens , & lui 
fit préfent, à fon départ, d’une robbe & d’un turban brochés d’or. Il le char- 
gea de dire à Amiral qu'après les fatigues d’un fi long voyage » il devoit 
prendre un jour pour fe repofer à bord ; mais que le jour fuivant il étoit li- 
bre de venir à l’Audience, & qu'il pouvoit compter d’être aufli tranquille 
dans fes Etats qu’au centre de l'Angleterre; que s’il doutoit néanmoins de fa 
parole royale , on lui donneroit des otages, & routes les füuretés qu'il pour- 
roit defirer. 

L’Amiral attendit trois jours pour fe rendre au rivage. Il y defcendit avec 
une efcorte de trente hommes. Les Hollandois s’y trouverent pour le rece- 
voir, & le conduifirent à la maifon qu'ils avoient dans la Ville, parce qu'il 
n'en voulut point accepter d'autre avant que d’avoir vü le Roi. Il lui vint 
aufli-tôt un Seigneur de la Cour, pour le faluer de la part de ce Prince, & 
lui demander la Lettre de la Reine. Mais l Amiral refufa de la remettre , 
en s’excufant fur l’ufage de l'Europe, qui oblige un Ambaffadeur de rendre 
fes Lettres au Prince même à qui elles font adreflées, Le Seigneur Indien de- 


manda là-deffus à voir la fufcription, qu'il lut à haute voix, & dont il tira 
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une copie. Il prit aufli par écrit le nom de la Reine , & fa curiofité s'atta- 
cha particuliérement à obferver le Sceau. Enfuite renouvellant fes civilités 
à l'Amural , il l’aflura que le Roi fon Maitre recevroit avec joye les éclair- 
cifflemens qu'il alloit lui porter. 

En effet , le Roi n'eut pas plutôt reçu la réponfe qu'il attendoit, que don- 
nant divers ordres à fes Officiers , 1l fit partir fix grands éléphans, avec quan- 
rité de trompettes & de tymbales, & un cortege fort nombreux , pour aller 
au-devant de l’Amiral. Le moindre des éléphans avoit treize ou: quatorze 
pieds de hauteur, & portoit fur le dos un petit château , de la forme d’un 
carofle , couvert de velours cramoifi. Au milieu du chateau, on avoit placé 
un grand baflin d’or, couvert d’un drap de foye fort richement travaillé, fous 
lequel on mit la Lettre de la Reine. L’Amiral monta fur un autre éléphant. 
Une partie de fa fuite fur invitée à monter aufñli fur les autres, & le refte le 
fuivit à pied. Mais lorfque le cortege fut arrivé à la Cour , un Seigneur pria 
l'Anural d’arrèter , pour fe donner le tems de prendre les ordres du Roi. Il 
revint prefqu'aufli-tôt, en apportant la permiflion d’entrer. 

L’Amiral fe préfenta devant le Roi d’un air ferme & modefte. Il lui dé- 
clara qu'il étoit envoyé par la très-puiflante Reine d'Angleterre, pour le fé- 
liciter de fa grandeur , & lui propofer un Traité de paix & d'amitié. Sa ha- 
rangue devoit être plus longue , mais le Roi l'inrerrompit, pour lui dire 
qu'il le croyoit fatigué du long voyage qu'il venoit de finir heureufement , 
& qu'il le prioit d'accepter des rafraichiflemens. IL ajoüta qu'il pouvoit com- 
pter d’être traité favorablement à fa Cour, par confidération pour la Reine 
fa Maitrefle , dont le merite & la gloire s’étoient répandus jufqu'aux Indes. 
L’Amiral comprit que le Roi s'ennuyoit de lui entendre parler une Langue 
étrangere. Il lui préfenta la Lettre de la Reine , que ce Prince reçut avide- 
ment, & quil remit à quelques Seigneurs Indiens qui étoient derriere lui, 
Les préfens furent apportés. C’étoit un baflin d'argent , avec une fontaine, 
du poids de deux cens cinq onces, une grande couppe de mème métal, un 
riche miroir; un bonnet orné de plumes ; quelques belles épées avec leurs 
ceinturons , & plufieurs évenrails. Toutes ces richefles furent reçues par des 
Seigneurs de la Cour ; mais le Roi prit entre fes mains un éventail, & l'ayant 
confideré avec plaifir , 1l le remit à une de fes femmes, pour en faire aufli- 
tôt l’effai. Les Anglois crurent s’appercevoir que de tous ces divers préfens, 
c’étoit celui qui lui plaifoit le plus. 

Alors on propofa au Général Anglois de s’afléoir à terre, fuivant l'ufage 
du Pays. Il le ie , à limitation du Roi & de toute fa Cour. On fervit auii- 
tôt un grand feftin, dans des plats d’or, ou d’un autre métal fort eftimé 
aux Indes, qui eft un mélange d’or & de cuivre, & qu'on nomme Tombak. 
Pendant ce repas , le Roi qui étoit aflis un peu plus loin , fur une eftrade 
élevée de deux ou trois pieds , but plufeurs fois à la fanté de PAmiral. Sa 
liqueur favorite étroit l’Arrack , efpece d’eau-de-vie dont j'ai déja expliqué 
la compofition. L’Amiral la trouva fi forte , qu'il fe fit donner de l’eau pure 
avec la permiflion du Roi. 

Après un grand nombre de cérémonies, le Roi donna ordre qu'on fit en- 
trer les Danfeufes; & fes propres femmes commencerent à joüer des airs de 
danfe fur divers inftrumens. Elles étoient richement vêtues, & parées de 
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bracelets & de pierreries. C’éroit une faveur extraordinaire pour l’Amiral, 
car le Roi n’accorde la vüe de fes femmes qu’à ceux qu’il honore d’une con- 
fidération diftinguée. 11 lui fit enfuite prefent d’une robbe de calico, bro- 
dée en or, d’une belle écharpe de Turquie, & de deux Creffes , qui {ont 
une efpece de poignards, dont un Seigneur arme fur le champ celui que le 
Roi diftingue par cette faveur. L’Amiral fut ainfi congedié , avec de nouvel- 
les carefles, & la permiflion de fe choifir dans la Ville une maifon de fon 
goût, Mais il ne jugea point à propos d’accepter cette offre, & retournant 
à bord , il laifla au Roi le tems de faire fes réfléxions fur la Lettre de la 
Reine. 

Dans la feconde Audience qu'il eut de ce Prince, il s’expliqua fort au 
long fur l’objet de fon voyage. Les réponfes avoient été préparées comme les 
demandes. Le Roi protefta que fi les fentimens de la Réine étoient aufli fin- 
ceres qu'elle l’en afluroit dans fa Lettre , elle trouveroit un retour fidele dans 
les fiens ; que pour le Traité d'alliance qu’elle lui propofoit , 1l y confentoit 


avec joye: enfin, qu'à l'égard du Commerce, 1l avoit déja donné ordre à 


deux de fes principaux Officiers d’en conferer avec l’Amiral , & d’entrer fans. 


exception dans toutes les intentions de la Reine. Cette réponfe fut fuivie 
d’un nouveau feftin. Le jour fuivant, l’Amiral envoya demander aux deux 
Seigneurs que Le Roi lui avoit nominés, quel rems ils avoient choifi pour la 
Conference. L’un étoit le grand Pontife du Royaume, homme d’efprit & 


d'honneur , qui méritoit l’eftime que le Roi & toute la Nation avoient pour 


lui. L'autre étroit un des Chefs de la Noblefe, perfonnage fort grave , mais. 


moins propre aux affaires que le Prélar. 

On prit un jour pour s’aflembler. La Conference fe tinten Langue Arabe, 
que le Prélar & le Seigneur Indien entendoient parfaitement. L'Amiral fe 
fervit pour Interpréte , d'un Juif qu'il avoit amené d'Angleterre , & qui par- 
loit fort bien cette Langue. Sa premiere propofition regarda la liberté du 
Commerce pour les Marchands Anglois. Le Prélat, fans répondre directe- 
ment , lui demanda quels motifs il avoit à faire valoir pour engager le Roi 
à lui accorder cette grace. L’Amiral faififfant volontiers cette idée , alleoua 
d'abord les offres d'amitié de fa Reine, le mérire éclatant de cette Princef- 
fe, fon courage & fes forces pour réfifter au Roi d’Efpagne , qu’elle regar- 
doit comme l’Ennemi commun de l’Angleterre & des Rois de l’Inde:; la con- 
fidération extrème qu’elle s’éroit acquife dans toute l'Europe , & qui avoir 
déja porté l'Empereur de Turquie à rechercher fon alliance. Il s’'étendit en- 
fuite fur les raifons tirées en général des avantages mêmes du Commerce. Le 
Roi ne pouvoit ignorer que c'étoit pour tous les Princes une fource conti- 
nuelle de richeffes & de profperités; que la puiffance d’un Etat croiffant à 
mefure que les Sujets devenoient plus riches, 1] n’y avoir que le Commerce 
qui pat augmenter leurs biens & leurs commodités; & que pour rendre le 
Commerce floriffant, 1l falloit recevoir & traiter favorablement les Etran- 
gers; qu'à l'égard d’Achin en particulier, la fituation du Port étoit admi- 
rable pour le Commerce de Bengale, de Java , des Moluques & de la Chi- 


ne ; que l’efperance d’y vendre leurs marchandifes y ameneroit bientôt tous: 
q P y y 


les Négoctans de ces diverfes Régions ; qu’en peu de tems le Roi d’Achia 
verroit croirre fes forces, & diminuer celles des Efpagnols & des Portugas: 
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que sil avoit befoin d'Ouvriers & d’Artiftes, il pouvoit s’affurer d’en rece- 
voir d'Angleterre, à la feule condition de leur faire recueillir quelque fruit 
de leur voyage, & de leur laiffer la liberté de retourner dans leur Patrie, 
lorfqu'il feroit fatisfait de leurs fervices : qu'il trouveroit de même toutes for- 
tes de commodités & de fecours dans les Etats de la Reine, qui confentiroit 
volontiers à toutes fes propofitions , lorfqu’elles n’auroient rien de contraire 
à fon honneur, aux loix de fon Royaume, & à fes Traités avec les Princes 
Chrétiens. 

L’Amiral demanda de plus, que le Roi fit défendre à tous fes Sujets par 
une proclamation publique , de caufer le moindre trouble aux Anglois dans 
leurs ufages & dans le cours des affaires. Cer article fut accordé fur le champ, 
avec fi peu de réferve, que malgré les Loix du Pays qui ne permettent point 
aux Habitans de fortir pendant la nuit, 1l fut permis aux Anglois d'aller 
nuit & jour fans aucun obitacle; aflujettis feulement, lorfqu’ils feroient ren- 
contrés par la Juftice après une certaine heure, à fe voir conduire chez leur 
Amiral, entre les mains duquel ils feroient remis. Ù 

En finiffant la Conference, les deux Commiflaires Indiens demanderent 
par écrit à l’Amiral un Mémoire des raifons qu'il leur avoit expofces & des 
privileges qu’il demandoit au nom de la Reine, Ils lui promirent d’en faire 
leur rapport au Roi dès le mème jour, & que la réponfe de ce Prince ne 
feroit pas long-tems differée. Quelques jours fe paflerent. L’Amiral fut in- 
vité à voir un combat de cocqs, qui faifoit un des principaux amufemens 
du Roi. Il prit cette occafñon pour le fupplier par fon Interpréte de 
ne pas faire traîner les affaires en longueur. Cinq ou fix jours après il re- 
çut de fa propre main un Traité auquel il ne manquoit rien pour la forme. 
Tous les articles du Mémoire avoient été copiés fort proprement par un Sé- 
cretaire. Le Roi les avoit revêtus de fon autorité & de fon feing. En les re- 
mettant à l’Amiral, il y joignit un compliment fort civil, & de nouveaux 
témoignages de fatisfaétion & d'amitié. Il feroit inutile de faire entrer ici 
la traduction de cette piece. Elle contenoir en fubftance, 1°, que les Anglois 
jouiroient dans le Royaume d’Achin d’une entiere libérté pour leurs per- 
fonnes, leurs biens &c leur commerce. 2°. Qu'ils feroient exempts des Droits 
d'entrée & de forte. 3°. Que s'il arrivoit à leurs Flottes quelque accident 
qui les mit en danger, ils feroient fecourus, eux & leurs marchandifes, par 
les Vaiffeaux du Pays. 4°. Qu'en cas de mort, ils auroient la liberté de dif- 

ofer de leurs biens & de leurs effets par un Teftament. $°. Qu'ils exerce 
roient la Juftice , fuivant leurs Ufages, fur les Criminels de leur Nation. 
6°. Qu'on recevroit leurs plaintes , & qu’on leur accorderoit fatisfaétion , 
lorfqu'ils feroient offenfés par les Habitans du Pays. 7°. Qu’on ne mettroit 
Jamais de prix forcé à leurs marchandifes. 8°, Enfin , qu'ils jouiroient perpc- 
tuellement de la liberté de confcience. 

Les Facteurs Anglois commencerent aufli-tôt à rafflembler du poivre pour 
la cargaifon : mais la fterilité de l’année précedente l’avoit rendu fort rare. 
Ayant appris de quelques Habirans qu'il sen trouvoit davantage dansun Port 
nommé Priaman , à cent cinquante lieues d’Achin, vers le Sud de l’Ifle, ils 
y envoyerent la Suzane, un de leurs moindres Vaifleaux , commandé par le 
Capitaine Middleton. Ils avoient trouvé beaucoup à rabattre aux. promefles 
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de Davis, leur premier Pilote, qui les avoit affurés en partant de Londres 
que le quintal de poivre ne leur reviendroit qu’à quatre réaux d’Efpagne. Ils 
le payoient prefque vingt. Cette erreur jetta l’Amiral dans un grand embarras. 
Ses marchandifes & les fommes qu'il avoit apportées ne paroiffant pas fufh- 
re pour rendre fa cargaifon complette , il confideroit combien 1l lui feroit 
difficile de conferver à fa Nation une certaine eftime qui eft le fondement 
du Commerce , & quel defagrément ce feroit pour lui de retourner prefqu’à 
vuide. D'un autre côté, 1l avoit à combattre les intrigues d’un Ambaffadeur 
Portugais, qui étoit depuis quelque tems à la Cour d’Achin, & qui n’y de- 
meuroit vraifemblablement que pour obferver fes démarches. Ce n’eft pas qu'il 
y füt regardé de fort bon œil. Il avoit demandé au Roi dans fa derniere Au- 
dience , la permiflion , non-feulement d'établir un Comptoir de fa Nation, 
mais encore de bâtir un Fort à l’entrée du Port, fous prétexte que la Ville 
étant fort fujette aux incendies, les Portugais auroient befoin d’une retraite 
pour y mettre leurs marchandifes à couvert. Le Roi , pénetrant fon artifice, 
lui avoit répondu : » Votre Maître penfe-t'il à marier une de fes filles avec 
» mon fils, lorfqu'il marque tant d'inquiétude pour la confervation de ma 
» Ville capitale ? Dites-lui qu'il n'a pas befoin pour cela d’un Fort, & que 
» je donnerai à fes gens pour leur Comptoir une bonne maifon à deux lieues 
» de ma Ville, où ils n'auront à craindre n1 le feu, ni leurs Ennemis , fous 
» ma protection. L’Ambafladeur s'étoit retiré fort mécontent, & le Roi s'é- 
toit fait un amufement du chagrin qu'il lui avoit caufé par fa réponfe. 

Il arriva, quelque tems après, dans le Port, un Vaiffeau Portugais char- 
agé de riz. Il venoit de Bengale. Le Capitaine fe logea chez l’'Ambaffadeur 
de fa Nation. Entre les gens de fon Equipage , il y avoit plufeurs Indiens 
qui exerçolent aufli un commerce proportionné à leur état , fuivant l’ufage 
de ces Régions, où tout le monde fe pique de la qualité de Marchand. IL 
s’en préfenta un chez l’Amiral Anglois, avec des poules qu'il offroit à ven- 
dre. L’Amiral ne douta point que ce ne füt un efpion des Portugais. I] ache- 
ta fes poules & les paya liberalement, Enfuite, prenant occafion de fon tra- 
fic pour le faire parler , 1l lui marqua quelque regret de voir un homme 
d’une figure telle que la fienne, avili par un emploi qui lui convenoit fi 
peu. L’Auteur, en rapportant cetre converfation , prend foin d’avertir que 
le récit eft précieux par fa fideliré. 

L’Indien répondit : Je fers ce Capitaine Portugais , fans fçavoir fi je fuis 
libre ou efclave , quoique je fois né de condition libre: car il y a fi long- 
tems que je le fers qu'il s’eft accoutumé à me regarder comme un bien qui 
eftà lui; & les gens de certe Narion font fi puiffans qu'on ne peut rien leur 
difputer. 

Si tu connois le prix de la liberté , lui dir l’Amiral, il eft certain que tu 
parois digne de no Que ferois-tu pour quelqu'un qui te l’offriroit , & 
qui répargneroit la peine d'avoir là - deflus des difputes avec ton Maïtre ? 
Ma liberté, repliqua l’Indien, me feroit plus chere que ma vie, & j'expo- 
ferois hardiment ma vie pour celui qui me donneroit la liberté. Mettez-moi 
R-deffus à l'épreuve, & vous verrez que je vous uiendrai parole. 

Eh bien, reprit PAmiral, tu me fais naître l’envie d’éprouver effeive- 
ment fi tu parles de bonne foi. J'ai une queftion à te faire. Que dir l'Am- 
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baadeur Portugais de moi & de ma Flotte, & quelles font ici fes vües ? 

Il vous obferve continuellement, répondit lIndien , fans que vous puif- 
fiez vous appercevoir qu'il vous regarde. Il a pour efpion autour de votre 
Flotte , un Chinois, qui s’eft familiarifé avec vos gens. Il a fait tirer le plan 
de tous vos Vaifleaux. Il connoit non-feulement leur forme & leur per rs 
mais le nombre & le calibre de votre artillerie jufqu’à la moindre piece. Il 
fçait combien vous avez de Matelots, ceux qui fe portent bien & ceux qui 
font infirmes. Il trouve que vos Vaiffeaux font forts & bien équipés; mais 
il eft perfuadé qu'ayant un grand nombre de Malades, vous n'êtes point à 
couvert d’une furprife , oumèême d’une attaque ouverte par des forces mé- 
diocres ; & dans cette idée, 1l doit envoyer fes plans à Malaca , pour enga- 

er le Gouverneur à vous caufer de l'embarras à votre départ. 

L'Amiral lui dit , en affectant de rire , ton Ambaffadeur n’eft pas fi ridi- 
cule que tu le repréfentes; car il fçait affez que je crains peu les forces de 
fa Nation dans cette Mer. Il veut te faire croire, à toi & à ceux qui l’é- 
coutent , que les Portugais font aufhi redoutables qu'ils fouhaiteroient de l’é- 
tre. Va , fois tranquille pour ma Flotte. Mais viens m’apprendre néanmoins 
dans quelques jours fi l’'Ambañladeur à fait partir fes plans; & quoique je 
m'en embarrafle fort peu, je te promets la liberté , pour récompenfer tes 
bonnes intentions. 

L'Indien partit fort fatisfair. Cette occafion parut fi finguliere à lAmiral, 
que ne balançant point à la faifir, 1l fe promit de faire tourner la trahifon 
contre ceux qui avoient voulu l'employer. Son efperance ne fut pas trompée. 
Tout ce que l'Ambaffadeur faifoit pendant le jour , lui étoit rapporté le foir 
ou le jour fuivant. L’Indien étoit un Traitre exercé, hardi, fubuil , capable 
de tromper également & l'Ambafladeur Portugais, & les Anglois de la fuite 
de l’Amuiral; le premier , en le repaiflant de fauffes nouvelles, pour lef- 
quelles 1l étoit récompenfe ; ceux-ci, en feignant de ne venir fi fouvent dans 
leur Comptoir que pour les entretenir dans la difpofition d’acheter fes pou- 
les, & les conjurant mème de garder le filence fur un commerce par lequel 
1l fembloit craindre de déplaire à fes Maîtres. L’Amiral étoit le feul avec 
lequel 1l fit un rolle fincere ; encore affectoit-il de lui parler d’un air fim- 
ple, attendant toujours qu'il fût interrogé, comme s'il n’eût fait que ré- 
pondre à fes queftions. Ce détail étroit néceflaire, non-feulement pour ex- 
pliquer comment l’Amiral fe défendit contre les mauvais offices des Por- 
tugais , mais encore pour faire connoitre le caractere des Indiens, qui. eft na- 
turellement artificieux & trompeur. 

Le Roi faifoit appeller fouvent l’Amiral pour s’entretenir ou pour boire 
avec lui. Un jour , 1l lui parla d’un Ambaffadeur que le Roi de Siam lui 
avoit envoyé, pour lui propofer la conquête de Malaca. L’Ifle de Sumatra 
eft capable d’armér un grand nombre de Galeres, quand le tems ne lui 
manque point pour fes préparatifs ; & le Roi de Siam faifoit demander à 
celui d’Achin quelles forces 1l vouloit joindre aux fiennes. L’Amiral ne man- 
qua point de feconder les difpoñtions qu'il voyoit à ce Prince pour décla- 
rer la guerre aux Efpagnols. Îl lui repréfenta la hauteur avec laquelle ils fe 
conduifoient au milieu de fa Cour, & le droit qu'ils s’attribuoient de met- 
tre tous les Rois Indiens dans leur dépendance. Il les traita d’Ennemis pu- 
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blics de la liberté & du Commerce. Enfin, n’épargnant rien pour rendre le 
change à leur Ambafladeur , il nefit pas difficulté d’aflurer qu'il n’étoit qu'un 
Efpion, chargé d'approfondir les forces & les fecrets de la Cour d’Achin.Le 
Roi furpris de ce difcours, voulut fçavoir quel en étoit le fondement. Alors 
s'ouvrant fur tout ce qu'il avoit appris de fon Indien , il en conclut que les 
Efpions de l’Ambaffadeur n’obfervoient pas moins le Roi que les Anglois. 
Quoique cette preuve n’eut point la force d’une démonftration , elle fuff- 
foit pour aigrir un Prince foupçonneux. Il répondit qu'il connoiffoit les Ef- 
pagnols pour fes Ennemis, & qu’il leur rendoit leur haine au double; mais 
qu'il apprehendoit peu les forces qu'ils avoient à Malaca. L’Anural, fatis- 
fait de le voir irrite , réfolut d'employer une rufe innocente , pour foutenir 
tout à la fois fa réputation & fe garantir des périls qui menaçoient la Flotte 
Angloife à fon départ. Il dit au Roi que ce qui l’inquietoit dans les deffeins 
de l’Ambafladeur Portugais n'étoit pas la crainte d’être atraqué par les Vaif- 
{eaux de Malaca , mais celle au contraire de ne les pas rencontrer dans fa 
courfe , parce qu'infalhiblement les plans & les avis qu'ils devoient recevoir 
de leur Ambafladeur, ou plutôt de leur Efpion, leur ôteroient la hardieffe 
de venir à fa rencontre ; que dans le defir de les rencontrer, & dans la cer- 
itude de les battre, 1l prioit fa Majefté de faire arrèter deux domeftiques 
de l'Ambaflfadeur, qui devoient partir dans trois jours avec fes avis & fes 
plans. Outre l'effet qu'il paroifloit defirer, 1l fit entendre encore au Roi, 
qu'en fe faififlant des Melffagers de l'Ambaffadeur , il ne manqueroit point 
de tirer quelques nouvelles lumieres de leur bouche ou de leurs Lettres. 

Cette contremine fut pouflée avec tant de foin & d’adrefle, que l’'Amiral 
informé par fon Efpion du départ des deux Meffagers , en apprit au Roi le 
tems & les circonftances. Ils s'étoient rendus dans un Port, à vingt-cinq 
lieues d’Achin; & payant leur paflage fur le premier Vaiffeau qui mit à la 
voile , ils s’y embarquerent en qualité de Marchands étrangers. Mais, fur 
l'ordre fecret du Roi, une Frégate , qui fut envoyée après eux , arrêta leur 
Batiment prefqu'à la fortie du Port. Les Offciets d’Achin feignirent de vou- 
loir exaininer fi les marchandifes avoient fatisfait aux droits du Prince. Ils 
découvrirent les deux Portugais en montant à bord. Ils affeéterent de la fur- 
prife , & leur demanderent qui ils étoient, d’où ils étoient venus, quel étoit 
leur deffein & le motif de leur voyage. Toutes ces queftions les ayant trou- 
blés, en vain répondirent-ils qu'ils venoient d’Achin & qu'ils appartenoient 
à l’Ambaffadeur Portugais. On feignit de reconnoître à leur trouble qu'ils 
étoient des fcelerats , qui prenoient la fuite après avoir volé leur Maitre. Le 
principal Officier fe faifit d'eux, & fe chargea de les remettre à l’Ambaffa- 
deur. Mais fous prétexte de vérifier leur vol, on leur enleva leurs plans & 
leurs Lettres. Ils furent en effet renvoyés à l’'Ambaffadeur , fur une nouvelle 
réflexion de f’Amural, qui crut cette voye plus sûre pour déguifer fon arti- 
fice, & qui trouva le moyen de la faire gouter au Roï. 

Quelque jugement que l’'Ambaffadeur püt porter de cette avanture , il n'eut 
aucun prétexte pour faire éclarer fes plaintes, fur-tout lorfqu’en lui préfen- 
tant fes deux domeftiques avec tous leurs effets, on affecta de faire valoir 
le fervice qu'on lui avoit rendu. Il fe difpenfa mème de réclamer fes plans 


& fes Lettres; ce qui fit juger à l’Amuiral qu'ayant quelque foupçon de la 


Ver: 
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vérité, il ne vouloit pas s'expofer à des railleries plus humiliantes que l’ou- 
trage. L’Auteur ne nous apprend point ce que contenoient fes Lettres. Mais 
le chagrin de voir manquer fon projet par cette voye, lui fit prendre la re- 
folution de partir lui-même, pour fuppléer apparemment à l’interception de 
- fes Meffagers. L'Amiral, qui fut informé de ce nouveau deflein , réfolut en- 
core d’en arrêter l’execution. Il repréfenta au Roi que la faifon l’obligeant 
de fe remettre en mer avec fa Flotte, 1l alloit perdre tout le fruit de leur 
tufe commune, fi l’Ambafladeur partoit avant lui. Il le preffa de faire nat- 
tre quelque raifon, qui fufpendit feulement le départ des Portugais pendant 
dix jours. Cette propofition n’étoit pas fans difhculté, parce que le reffen- 
timent de l’Ambafladeur lui ayant fait abreger les formalités, il avoit déjà 
pris congé du Roi & fait fes adieux à toute la Cour. Cependant lenvie d’o- 
bliger l’Amiral , ou, fi l’on veut, la paflion de nuire aux Portugais , en lui 
donnant l’occafion de les battre, fur laquelle 1l ne cefloit pas de tenir le 
mème langage , porta ce Prince à fuppofer quelques fujets de plaintes con- 
tre les Marelots de l’Ambaffadeur. Avant que cette accufation für éclaircie, 
les Anglois eurent le tems de mettre ordre à leurs affaires. 

Il ne reftoit à l’Anural qu'à prendre congé du Roi, parce que dans l’em- 


barras où je lai repréfenté pour fa cargaifon, il s’étoit déterminé à laiffer 
derriere lui quelques-uns de fes principaux Facteurs, fous prétexte que le 
poivre étant fi rare ils prendroient foin d’en ramafler jufqu’au retour de la 
Flotte. D'ailleurs, de fes quatre Vaiffeaux , il n’y avoit que l'Afcenfon qui 
ne fut point affez chargé pour quitter le Port avec honneur. Un Bâtiment 
Hollandois qui étoit arrivé depuis peu, fous le Commandement du Capi- 
taine Spilberge , & que la rareté ou la cherté du poivre avoit mis, comme 
les Anglois , dans la neceflité de partir fans achever fa cargaifon, s'offrir à 
les accompagner. L’Amiral accepta fi volontiers cette offre, que pour l’affer- 
mir dans fa réfolution, 1l lui ceda la huitiéme partie de fes marchandifes, 
Enfin la veille de fon départ il préfenta au Roi Meflieurs Szarkey & Sryles, 
deux honnètes Facteurs qu’il laifloit fous la protection de ce Prince; & s'é- 
tant confirmé dans l’opinion de fa bonne-foi par les nouveaux témoignages 
qu'il en reçut, 1l mit à la voile le 11 de Seprembre. 

Ona fçù dans la fuite que le Roi foutenant la diflimulation, continua de 
retarder l’Ambaffadeur Portugais, malgré l’empreflement qu'il avoit de par- 
ur. Un jour, embarrañé de fes inftances , il lui dit qu'il s'étonnoit de lui 
voir cette ardeur pour fe mettre en mer, tandis que les Anglois , qui ne pou- 
voient être fort éloignés, l’attendoient peut-être à fon paffage & ne pouvoient 
manquer avec des forces fuperieures , de lui faire courir un grand danger. 
L’Ambaffadeur répondit qu'il les craignoit peu, parce que fa Frégate étoit fi 
légere , que s’il pouvoit gagner le devant fur eux, feulement de fa longueur, 
il les déñoit avec tous leurs efforts de pouvoir jamais la joindre. Eh bien, lui 
dit le Roi, je vous laiffe donc partir d'autant plus volontiers , que je n’aurai 
rien à craindre pour votre füreré. En effet il lui en accorda la liberté ; mais il 
y avoit déja vingt - quatre jours que les Anglois avoient mis à la voile. Ils 
n’avoient pù recevoir une marque plus fignalée des favorables difpoñitions 
du Roï d’Achin; car la Frégate Portugaife étoit fi-bonne , qu’en partant mé- 
me quelques jours après eux , elle eut été capable de fe rendré àMalaca, 
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avant qu'ils euffent gagné les Dérroits. , & de faire fortir par conféquent de: 
ce Port toutes les forces des Portugais pour leur couper le paffage ; au lieu: 
que perfonne n'y étant informé de leur approche , ils relicherent tranquille- 
ment à vingt-cinq lieues de la Ville fans qu’elle en eût la moindre con- 
noiïflance. 

Le 3 d'Oobre, étant entré dans les Détroits de Malaca, ils découvrirent 
un Vaiffeau vers l'entrée de la nuit. L'ordre fut donné aufli-tôt pour s’aflurer 
de cette proye. Ils fe féparerent l’un de l’autre à la diftance d’un mille , dans 
la crainte qu'elle ne profitât desténébres pour trouver un pañfage. Elle tomba 
près de l’Heélor , qui la falua brufquement d’une volée de canon. Les autres 
Vailleaux s'étant raffemblés autour d’elle, on continua quelque rems le feu 
de l'artillerie : mais la crainte de la couler à fond fit prendre le parti d’in- 
terrompre le combat jufqu’au jour. À peine commençoit-il à paroitre que le 
Capitaine fe mit dans fa Chaloupe avec quelques gens de fon bord , & vint 
fe rendre volontairement. Il étoit parti de Saint-Thomas, dans la Baye de 
Bengale , pour tranfporter des marchandifes & quantité de Paffagers à Malaca, 
I avoit à bord plus de fix cens perfonnes des deux fexes & de toutes fortes de 
conditions. Son Port étoit de neuf cens tonneaux. L’Amiral fit pafer fur fa 
Flotte ce qu'il avoit de plus précieux. C’éroient de riches étoffes , de la por- 
celaine , des perles & d’autres pierreries. Le riz & routes les marchandifes 
grofheres, furent négligées. Il fallut beaucoup de fermeté , & les plus rigou+ 
reufes ordonnances , pour empècher le pillage. L’Anural laiffa È prife fur- 
fes ancres, fans avoir fait la moindre infulre aux Pañlagers, 

Un butin fi riche le metrant en état, non-feulement de rendre fa cargai- 
fon complette au Port d’Achin, mais de: faire honneur à la Nation Angloife. 
en y reparoiffant avec les fruits de fa victoire, il ne balança point à prendre. 
la réfolurion d’y retourner. Son efperance étoit encore de rencontrer l’Am-. 
baffadeur Portugais, & de lui faire payer fort cher toutes les marques qu'il 
avoit reçu de-fa haine, Il fut privé de cette derniere fatisfaétion. Mais le vene: 
lui fut fi favorable-qu'il rentra le vingt-quatre d'Oétobie dans le Port d’Achin.. 

Les deux Faéteurs Anglois, agréablement furpris de fon retour, fe pré- 
fenterent fur le rivage pour le recevoir. Il y defcendir fans attendre. la per- 
million du Roi, fur-tout lorfqu'il eut appris avee combien de bonté ce Prin-. 
ce n'avoit pas ceffé de protéger le Comptoir , & de favorifes les Facteurs, 
Dans. Fabondance des richefles qu’il venoit d’acquerir par les armes, 1l fe 
crut obligé de lui faire un préfens confidérable. Cette galanterie fut reçue 
avec tant de reconnoiffance,;qu’après avoir beaucoup loué la valeur des Anglois, 
le Roï offrit à l’Aïniral le choix. de tout ce qui pouvoit lui plaire dans fes 
Etats. La feule faveur qui püût flatter des Marchands, étoit de: pouvoir amaf- 
fer beaucoup de: poivre, de canelle & de girofle. Mais: il étoit fi vrai que: 
l'année avoit été ftérile , qu’en joignant à tout ce que la Flotte-avoit emporté , 
ce que les Facteurs avoient recueilh depuis fon depart , on ne put faire une 
cargaifon complette. L’Amiral réfolut de fe . à Bantam dans l'Ifle de. 
Java , où il avoit apprisque ces marchandifes étoient en abondance & à meil- 
leur marche. Il communiqua fon deffein au Roi, qui ne put le défavouer.. 
Dans une longue conférence qu'il eut avec lui, ce Prince lui remit une Ler- 
tre en Arabe pour la Reine d'Angleterre , avec un riche préfent. On En PEU. 
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conclure que le premier départ de l’Amiral avoit été fimulé, & qu'il n’avoit 
fait voile vers Malaca que pour y chercher l’occafion qu’il en avoit trouvée 
d'enlever quelque Batiment aux Portugais ; fans quoi l’on ne concevroit point 
pourquoi la Lertre & les préfens auroient été remis à fon retour. Le Roi d’A- 
chin envoyoit à la Reine Elifabeth trois piéces de drap d’or curieufement 
travaillées, avec un gros rubis enchaffé à la mode du Levant. Il fit préfent aufli 
d'un fort beau rubis à l'Amiral. En recevant {es derniers adieux , 1l lui de- 
manda fi l’on avoit en Angleterre les Pfeaumes du Roi David. » Oui, ré- 
» pondit l’'Amiral; & nous les chantons tous les jours. Je veux donc, re- 
» prit le Roi , en chanter un pour la profpérité de votre voyage , avec ces No- 
» bles qui font autour de moi. » Là deflus, il entonna un Pfeaume , & les 
Seigneurs de fa Cour le chanterent avec lui fort folemnellement. Après avoir 
fini, il fit connoitre à l’Amiral qu'il lui feroit plaifir d’en chanter un fui- 
vant l’ufage de l’Angleterre , avec les gens de fa fuite. Les Anglois du cor- 
tége, étoient au nombre de douze, qui fe mirent aufli à chanter avec l’Ami- 
sal. Enfin les careffes & la bonne-foi du Roi d’Achin fe foutinrent fi conf- 
tamment, quonen peut tirer une confirmation pour le doute que j'ai mar- 
qué fur fa querelle avec les Hollandois. 

L’Amiral partit d'Achin Île neuf de Novembre. Deux jours après , 1l dé- 
pécha l’Aftenfion en Angleterre, avec des Lettres; & tournant le dos à ce 
Bâtiment, qui prit vers le Cap de Bonne-Efperance, 1l fuivit les Côtes de 
Sumatra pour fe rendre à Bantam. Dans fa courfe, 1l tomba pendant la nuit 
entre certaines Ifles, qui lui cauferent d'autant plus d’embarras qu'il s’y trou- 
voit engagé fans s’en être apperçu. Les bas-fonds dont elles font environnées 
le mirent plufieurs fois en danger. Ayant paflé la Ligne pour la troifiéme fois 
depuis fon depart de l’Europe , il arriva au Port de Priaman , où la Sufanne 
avoit déja fait une partie de fa cargaifon. Le hazard fit qu’à fon arrivée il s’y 
trouva du poivre pour l’achever. Comme il n’en croît point aux environs de 
ce Port, les Habitans en avoient fait venir une nouvelle provifion d’un lieu 
plus éloigné dans les terres , qui fe nomme Manangcabo. Mais le Canton de 
Priaman porte de la poudre d’or, qui fe trouve mêlée dansle fable de plu- 
fieurs Rivieres. L'air y eft d’ailleurs excellent, quoiqu’à moins de quinze mi- 
nutes de la Ligne. L’Amiral fe voyant offrir de quoi charger entierement la 
Sufanne , prit le parti de faifir l’occafion, & de renvoyer encore ce Batiment 
en Angleterre. 

On étoit au 4 de Décembre , lorfqu'il remit à la voile pour Bantam. Il s’en- 
gagea le 1 $ dansles Détroits de la Sonde , où il mouilla l'ancre fous une Ifle 
nommée Polo Panfa , à trois lieues de cette Ville. Le lendemain étant entré 
dans la Rade de Bantam , il y fit connoître fon arrivée par une décharge de 
fon artillerie , telle que les Habitans n’en avoient jamais entendu. Le 17, 
il envoya le Capitaine Middleton dans une Chaloupe, pour déclarer au Roi 
qu'il étoit venu avec des Lettres de la Reine d'Angleterre, & qu'il lui de- 
mandoit la permiflion de defcendre dans fes Etats pour les lui préfenter. On 
répondit à Middleron que les Anglois feroient reçus volontiers; & fans exi- 
ger d’autres explications, un Seigneur Indien fe rendit à bord avec lui , pour 
inviter au nom du Roi l’Amiral à defcendre librement. Le Roi toit un en- 
fant de dix ou onze ans, qui ne laïfloir pas de gouverner, avec le fecours 
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d'un Confeil. L'impatience qu’il eut de voir les Anglois lui fit abréger Îles 
formalités de l’Audience ; & l’Amiral que fon caractere rendoit fupérieur à 
routes fortes de craintes, ne fit pas difficulté de fe laïfler conduire fans pré- 
cautions. 

Il trouva le jeune Monarque aflis dans un cabinet , dont la forme étoit 
ronde,avec feize au dix-huit Seigneurs qui l’environnoient à quelque diftance. 
Après une courte harangue , à laquelle ce Prince fit une réponfe gracieufe , il 
lui préfenta les Lettres de la Reine. Il avoit fait apporter divers préfens, qu'il 
y joignit aufhi-tôt, & qui furent reçus avec les marques d’une vive fatisfac- 
tion. Le Roi fe les fit apporter fucceflivement, & prit long-tems plaifir à les 
confidérer. Enfuite, affurant |’ Amiral de fon amitié & de {a protection , 1l le 
remit, pour l'explication des affaires , entre les mains d’un Seigneur de l’Af- 
femblée , qui étoit le Chef de fon Confeil. 

Où fit pañler l’Amiral dans un autre appartement, où fa conférence du- 
ra près de deux heures avec ce grave Indien. Elle finit par de nouvelles af- 
furances de proteétion au nom du Roi, & par la permiflion d’acheter ou de 
vendre toutes fortes de marchandifes dans les Etats de ce Prince. L’Amiral 
demanda la liberté de choifir une maifon commode. Elle lui fut accordée, 
& dans l’efpace de deux jours les Fa@teurs Anglois fe trouverent en état de 
commencer leur vente. Mais un Seigneur de la Cour vint averrir l'Amiral 
que l’ufage du Pays étoit de fournir le Roi avant fes fujets. Certe préféren- 
ce Font d'autant plus jufte aux Anglois, qu’on les affura que leurs marchan- 
difes feroient vendues plus cher à la Cour qu'aux Particuliers. 

Lorfque le Roi fut facisfait , les Fadteurs commencerent publiquement: 
leur vente. La prelle y fut fi grande , qu’en moins de cinq femaines ils firent 
de quoi fuppléer abondamment à la cargaifon des deux Vaiffeaux. Le poivre. 
qu'ils avoient acquis dans cet intervalle, montoit deja à deux cens foixante- 
{eize facs , chacun de foixante-deux livres de poids, au prix de cinq réaux: 
& demi de huit; chaque réale revenant à quatre fcheilings & demi d’Angle- 
terre. On n'y comprend point les droits de l'ancrage & dela Douanne ; car 

ar une convention particuliere avec le Scka: Bandar, c'eft-a-dire, le prin- 
cipal Officier du Port, on devoit payer pour l’ancrage des deux Bärimens ; 
que cens réaux de huit; & pour les droits de la Douanne, une réale par: 

ac. Quoique les Habitans de l’Ifle de Java paflent pour une Nation inquiéte 
& livrée au vol, le commerce s’exerca fort paifiblement. Sur une ou deux 
infultes que les Anglois avoient reçues d’abord , l'Amiral fur autorifé par le- 
Roi à faire main-baffe fur tous ceux qui s'approcheroient de fa maifon pen- 
dant la nuit. Quelques exemples de févérité devinrent un frein pour les plus 
indociles; & l’on continua feulement de faire une garde exacte aux environs. 
du Comptoir. 

A mefure qu'on achetoit le poivre, l’Amiral avoit ordonné qu'il füt tranf- 
porté à bord ; de forte que le 10 de Février 1603 , la cargaifon fut achevée. 
& la Flotte prête À partir. Mais le Capitaine Middleton tomba malade fur 
le Vaifleau qu'il commandoit. L’Amiral ayant établi pour regle que l'un où 
autre feroit toujours à bord , fe hâta dy recourner. ]l le trouva beaucoup 
plus mal, qu’on ne le craignoit d’une attaque fi récente. L'expérience qui 


avoir de la nature du climat lui fic juger tour d’un coup qu'une fiévre violen- 
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te , accompagnée d’une furieufe oppreflion de poitrine , ne laifferoit pas vi- 
vre long-tems fon Collegue. En effet Middileton , qui fe croyoit encore 
autant de force que de courage, ne laifla pas de mourir le lendemain. 

Cerre perte fut une nouvelle raifon de hâter le depart. Cependant lA- 
miral ne voulut point retourner en Europe, fans s'être établi quelque rela- 
tion aux Ifles Moluques. Il fit charger fa Pinace ,. qui étoit d'environ qua- 
rante tonneaux , d'une quantité de marchandifes choifies, & la confiant à 
douze de fes Anglois , il envoya aux Moluques, pour y jeter les fondemens 
du commerce jufqu'à fon retour. I] laiffa auili à Bantam, trois Faéteurs , auf- 
quels il donna pour Chef M. William Srarkey , avec la commiilion de vendre 
les marchandifes qui reftoient à terre, & de tenir des cpices pour une au- 
tre cargaifon. Enfuite il prit congé du Roi, qui lui remit une Letire pour la 
Reine d'Angleterre , & quelques belles pieces de Bezoar. Le préfenr qu'il re- 
çut pour lui-même fut un beau poignard de Java, avec quelques pierreries, 
qu'il eftima beaucoup moins que les diftinétions dont elles furent accom- 
pagnées. | ea doi 

Tous les Anglois de la Flotte s'étant retirés à bord le 20 de Février, les 
deux Vaifleaux faluerent l’Ifle de Java d'une décharge de leur Artillerie, & 
mirent fur le champ à la voile. Ils employerent les deux jours fuivans à tra- 
verfer le Sond. Le 24, ils perdirent la vüe des Ifles, & dirigeant leur cour- 
fe au Sud-Ouef, ils fe trouverent dès le 28 au huitiéme degré quarante mi- 
nutes du Sud. Le Dimanche 13 de Mars, ils pafferent le Tropique du Capri- 
corne, en tenant toujours la même courfe. Le 14 d'Avril, fe tronvant d'tren- 
te-quatre degrés, 1ls jugerent qu'ils avoient l'Ifle de Madagafcar au Nord. 
Le 28, ils eurent à combattre une furieufe tempête, qui les força pendant 
vingt-quatre heures de s’abandonner aux flots, fans faire aucun ufage de leurs 
voiles. Cependant ils ne reçurent aucun dommage qui ne püt être reparé 
ar leurs foins , à la referve de quelques voies d’eau aufquelles il fallut re- 
médier par un travail continuel pendant tout le refte du voyage. 

Mais la tranquillité qui fuivit certe tempête fut troublée trois jours après 

arun autre orage. Le battement des flots fur fi violent contre la proue de 
l'Amiral , que l'ouvrage de fer s'étant détachée , le bec du Vaifleau fut em- 
porté, & s’abima fans reflource. L’effroi s’'empara de tous les cœurs. Il ne fe 

réfentoit aucun remede aux Marelots les plus expérimentés. Le Vaifleau 
n'ayant plus la force de refifter aux vents n1 aux flots, étoit emporté , com- 
me l’auroient été fes débris après un naufrage. Il s'approcha jufqu’à trois ou 
quatre lieues du Cap de Bonne Efperance ; & bientôt un vent contraire , 
le jetta prefqu’au quarantiéme degré du Sud, au milieu de la grêle & de 1x 
nége. Ce paflage prefque fubit de la chaleur au froid , fut un autre mal qui 
acheva d’accabler les Anglois. 

Dans cette cruelle extrémité, lÆeéfor menagea fa courfe avec tant d’arr, 
qu’il ne s’éloigna point de l'Amiral. Sarder Cole , qui avoit été nommé pour 
commander ce Vaifleau après la mort de Middleton , fit conftruire {ur fon 
bord une machine qu'il crut capable de remedier au malheur de fon Colle: 
gue. Mais après quantité d'efforts ; & lorfqu’on croyoit avoir rendu l'ouvrage 

ropre à fa deftination , un furieux coup de mer. fit quitter prife à ceux qui 
RE hoc. & l'enfevelit aufi dans les flots. Tous les gens de l’Amiral , 
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confternés de cette nouvelle difgrace , demanderent à paffer fur l'Hector. Les 
plus hardis avoient perdu l’efperance , & fe difpofoient à changer de bord 
fans attendre l'ordre de leur Chef. Au milieu de cet abbatement public, 
l’Amiral prit une réfolution qui n’a point d'exemple dans l’Hiftoire. Il affem- 
bla fes gens , & compofant fon vifage à la joie, 1l les affura que par des moyens 


qu'il venoit d'imaginer , il ne defefperoit pas de fauver le Vaiffeau. En- 


fuite étant entré dans {a chambre, il écrivit cette Lettre en Angleterre à la 
Compagnie qui l’avoit employé. 


» ESSIEURS, vous apprendrez par le Porteur de ma Lettre ce 
» qui s'eft paflé dans le voyage que j'ai entrepris par vos ordres , les 
» érabliffemens que j'ai faits pour votre commerce , & les autres événemens 
» qui méritent votre attention. Je vais employer tous mes efforts pour fau- 
» ver mon Vaiffeau & fesmarchandifes. Vous n’en douterez pas quand vous 
» fçaurez que je n’épargne dans ce deffein , ni ma vie, ni celle des gens qui 
» font fous mes ordres. Je ne puis vous dire où vous devez envoyer un autre 
»  Vaifleau pour me fecourir ; car je fuis le jouet des vents & des flots. Adieu. 
» Je prie le Ciel qu'il n'accorde le plaifir de vous revoir avec quelque fujet 
« de fatisfaction pour vous & pour moi. 


Il datta cette lettre» Du retour des Indes Orientales en Europe ; » & pour 
fe rendre utile en périffant, il ajoûta , fur les lumieres qu'il croioit s'être pro- 
curées, que le Efe aux Indes Orientales , étoit à foixante-deux degrés & 
demi par Nord-Oueft , du côté de l'Amérique. Après quoi faifant venir San- 
der Cole dans fa Chaloupe , 1l lui donna ordre en fecret de partir la nuit 
fuivante pour l'Angleterre, & de remettre {a Lettre à la Compagnie. Sa pen- 
fée étoit que le courage pourroit renaître à fes gens lorfqu’ils auroient per- 
du la reffource de l’'Hector , ou du moins que ce qu’ils feroient forcés de Lee 
pour conferver leur vie, ferviroit peut-être à la confervation des marchandifes. 

Sander Cole feignit de céder à fes volontés; mais il lui étoit trop attaché 
pour l’abandonner dans fon infortune. L’Amiral le voyant le lendemain 
prefqu’à la même diftance, dit à l’Auteur même de cette Relation ; » Ces gens 
» | n’ont aucun égard pour mes ordres ». On étoit fort éloigné fur fon bord 
d'entendre le fens de cette plainte. Cependant l’efperance qu'il avoit donnée 
la veille fervit du moins à reveiller fes gens pour L travail. Le fer lui man- 
quant, ou la cemmodité de le forger , 1l avoit concerté pendant toute la nuit 
avec le Charpentier du Vaifleau, un moyen d'y fuppléer par des entrelafe- 
mens de cordes & de folives. Cer expédient fuppofoit à la vérité que la Mer 
deviendroit plus tranquille; mais quelle apparence aufli qu'une tempête qui 
avoit duré plus de quinze jours püt être fort éloignée de fa fin ! En effet dès 
le jour fuivant , la Mer prit une face moins terrible ; & l'ouvrage fut poulé 


fi vivement, qu'il fut bientôt en état de fervir au foulagement du Vaiffeau, 


On ne put douter, par la hauteur où l'on étoit, qu'on n’eüt doublé le Cap 
de Bonne Efperance, Malgré l'éloignement de l'Ifle de Sainte Héléne , ce 
fut le lieu qu'on crüt devoir chercher pour azile. Le $ de Juin , on pañfa le 
Tropique du Capricorne ; & le 16 au matin, on découvrit heureufement 
l'Ifle où l’on brüloit d'arriver, 
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La joie fut fi exceflive dans les deux Vaifleaux , qu'oubliant tous les maux 
pallés , Capitaines & Matelots ne fongerent qu'à célébrer leur délivrance par 
des fêtes, jufqu’à perdre l’idée du péril qu’ils devoient encore appréhender 
dans le Port. La vûe d’une petite Chapelle que les Portugais avoient bâtie de- 
puis long-tems fur le rivage , fit croire au Pilote de Hector qu'il pouvoit s'en 
approcher fans précaution. IE toucha contre un rocher qui le mit dans la né- 
cellité de recevoir de l'Amiral une partie des fervices qu'il lui avoit rendus, 
Cependant ils jetterent l'ancre tous deux dans le mème lieu , fur douze braf- 
fes de fond. Perfonne ne fe préfentant à terre, ilsfe hâterent d'y defcendre, 


Divers écrits, qu'ils trouverent fur les rocs du rivage, leur apprirent que les. 


Caraques des Indes Portugaifes n’étoient patties que depuis huit jours. 


Quoique Le défaut des provifions ne füt pas la plus preflante néceflité des 


Anglois, tant de fatigues les firent penfer d’abord à fe procurer des rafrai- 
chiflemens. L'eau ne manque point à Sainte-Héléne, & l’on ÿ trouvoit aufli 
des fruits de toute efpece que la terre produifoit naturellement. Mais dans 
un tems où l'Ifle étoit encore déferte , 1l n’y avoit point d’autres vivres à ef- 
perer que la chair des animaux fauvages. Si les chévres y étoient en abondan- 
ce , il falloit des peines infinies pour les tuer dans les bois & les montagnes. 
L'Amiral fe fit une méthode pour cette chafle. Il plaça au milieu de l’Ifle 
quatre Tireurs fort habiles , accompagnés chacun de quatre hommes pour faire 
lever le gibier, & pour le recueillir. Vingt autres hommes alloient tous les 
foirs au rendez-vous, & rapportoient à bord tout ce qui avoit été tué pen- 
dant le jour. En peu de rems,, les deux Vaifleaux furent abondamment pour- 
vus. Le refte de l’Equipage s'occupoir d’un autre côté à les radonber. Tous les 


malades fe rétablirent ; & le nombre n’en pouvoir être médiocre , après une: 


navigation qui avoit duré trois mois. 

Les CH trouverent dans les bois un Hermite Portugais, qu'ils pri- 
rent d’abord pour une bête farouche , parcequ’ils le furprirent étendu fur l’her- 
be. Ils faillirent de le tuer dans cette fituation. C’éroit un vieillard d'environ 
foixante-dix ans, qui vivoit depuis plufieurs années dans la folitude , pour 


accomplir le vœu qu'il en avoit fait au milieu des flots. Son Vaifleau ayant 


péri par un naufrage , il fe croioit redevable de fa vie au fecours du Ciel, 


qui l’avoit conduit à la faveur d’une planche fur le rivage de Sainte-Héléne. 
Il y étroit arrivé depuis ce tems-là cent Vaifleaux de différentes Nations, qui 
lui avoient offert de le prendre à bord. Mais dans la réfolution de mourir fidele 
a fa promefTe ; 1] n’avoit accepté que les matériaux néceflaires. pour fe batir 
une cabane au milieu des bois. IL y vivoit des fimplesproduétions de la na- 
ture, fans avoir jamais pris la peine d’allumer du feu pour cuire fes alimens. 
C’étoient des figues qui faifoient fa principale nourriture , avec du lait de 

uelques chévres qu'il avoit apprivoifées. Son embonpoint étoit admirable , 


a fanté ferme & vigoureufe. Il n’avoit point d’autre marque de vieilleffe 


que la blancheur de fa barbe , qui lui tomboit jufqu’à la ceinture. Ses cheveux 
avoient été de la même couleur; mais il les avoit perdus depuis deux: ans, & 


fa tête étoit fi nué jufqu'au menton, qu’elle paroifloit avoir toujours été fans: 
chevelure. Les Anglois lui firent la même offre qu'il avoit conftamment re-- 
jettée. Il les remercia fans affectation ; & l’unique préfent qu'il confentic À: 
recevoir , fut celui de deux jeunes chévres qu'ils avoient furprifes & arrètées: 
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Après un mois de fejour dans l’Ifle de Sainte-Héléne , l’Amiral crut fa Flot- 
te en état d'achever le voyage , fans relacher fur aucune Côte. Il partir le 
Juillet , en tournant fes voiles au Nord-Oueft. Le 13 il pafla près de l’'Ifle 
de l'Aftenfion , dont la vüe ne le tenta point de changer fon projer. 
Elle eft abfolument ftérile, & fans eau. La Mer y eft fi profonde & la Côte 
fi efcarpée , que dans les rems les plus tranquiles, l'accès en eft fort difficile 
aux Vaifleaux. L’Amiral continua {a navigarion avecun vent Sud & Sud-Eft, 
jufqu'au 19, qu'il pafla la Ligne. Le 24 il étoit à fix degrés du Nord ; &, 
fuivant le calcul des Pilotes , à cent cinquante lieues des Côtes de Guinée. 
Enfuite portant Nord par Ouelt & Nord jufqu’au 29 , il eut la vûe de l’Ifle de 
Fuego. Mais il y fut furpris d’un calme qui dura cinq joursentiers. Envain s’ef 
força-il de pañler à l'Eft de certe Ifle. Le vent ne recommença que pour chan- 
ger au Nord-Ef, de forte qu'il fut obligé de porter Oueft & Nord-Ouet. 

Le 7 d’Août 1603, il étoit à feize degrés , & le 12 il pafla le Tropique 
du Cancer, à vingt - huit degrés & demi; en portant directement au 
Nord. Le vent redevint Oueft, & ne changea point jufqu'au 29, que la 
Flotte eut la vüe de l’Ifle Sainte-Marie. Le 7 de Septembre , on ne fe crut 
guère à plus de quarante lieues de Lands’End. On commença joieufement 
à faire ufage de la fonde , & l’on eut dès le lendemain la vûe des Côtes d’An- 
gleterre. L'onze du même mois on arriva heureufement aux Dunes. 


Variation. 


Le 21 Novembre 1601, un peu à l’Eft du Cap Saint-Sebaftien dans l’Ifle 
de Madagafcar , la variation de l’Eguille fut de 16 d. oo. 


Latitudes. 


Ifle de Roquepiz, 10 degrés 30 fec. Ifle de l’Afcenfon, 8 degrés 


LETTRE de la Reine EzrSABETH au Roi D'ACHIN. 


> LIS ABETH (4), par la grace de Dieu, Reine d’Angleterre,d’Irlande,&c. 
» Proteétrice de la Foi & de la Religion Chrétienne , au grand & puiffant 
» Roi d’Achin, &c. dans l’Ifle de Sumatra , notre frere bien aimé, falut & 
» profpérité. 5 

» Le Dieu éternel & tout puiffant, par fa fagelle & fa providence divine, 
» a tellement difpofé fes bénédiétions & les bons ouvrages de fa création 
» pour l’'ufage & la nourriture du genre humain, que malgré la diverfité & 
» l'éloignement des lieux où les hommes prennent paiflance, l’infpiration de 
» ce Créateur bienfaifant les difperfe dans toutes les parties de l'Univers ; 
» afin non-feulement qu'ils reconnoiffent la multitude infinie de fes mer- 
» veilleufes produétions qui fe trouvent répandues de telle maniere qu'un 
» pays abonde fouvent de ce qui manque à l'autre, mais encore afin qu'ils 
» puiffent former enfemble le lien de l'amitié , qui eft une chofe toute di- 
» vine. 


(4) Outre les raïfons hiftoriques qui obli- | tion ; fans parler de l’adreffe avec laquelle 
gent de placer ici cette Lettre & la fuivante , | Elizabeth tâche de rendre les Efpagnols & les 
Qu trouvera que le ftyle mérite quelque atten- | Portugais odieux au Roi d'Achin. 

-» C'eft 


LE 


» 


DE SENVIO UA GE STE EVÉITE 40; 


» C'eft par ces confidérations , noble & puiflant Roi, & tout à Îa fois 
ar la haute idée que nous avons de votre générofité & de votre juftice à 


l’'écard des Etrangers qui vont commercer dans vos Etats en fauisfaifant 


aux juftes droits de votre Couronne , que nous fommes portés à nous rendre 
. . Le . 

aux defirs de plufieurs de nos Sujets, qui fe propofent de viliter votre 

Royaume dans de bonnes & louables intentions, malgré les dangers & les 


# farigues indifpenfables d’un voyage qui eft le plus long qu'on puiffe entre- 


prendre au monde. Si l'execution de leur deffein eft approuvé de votre 
Haurefle, avec autant de bonté & de faveur que nous le défirons & qu’il 
convient à un fi puiflant Prince, nous vous promettons que loin d’avoir 
jamais fujet de vous en répentir , vous en aurez un très-réel & très-jufte de 
vousen rejouir. Nos promefles feront fidéles , parce que leur conduite fera 
prudente & fincere ; & nous efperons qu'étant fatisfait d'eux, vous fouhai- 
terez vous-même que leur entreprife devienne le fondement d’une amitié 
conftante entre nous , & d'un commerce avantageux entre nos fujets. Vo- 
tre Hautelle peut s’aflurer d’être bien fournie de marchandifes, & mieux 
qu'elle ne l’a jamais été par les Efpagnols & les Portugais, nos Ennemis, 
qui font jufqu'à préfent les feuls Peuples de l’Europe qui ayent fréquenté 
les Royaumes de l'Orient , fans vouloir fouffrir que les autres fiflent le 
même voyage; fe qualifiant dans leurs écrits, de Seigneurs & Monarques 
abfolus des Etats & des Provinces qui vous appartiennent. Car nous avons 
reconnu par le témoignage de plufieurs de nos fujets , & par d’autres preu- 
ves inconteftables , que vous êtes légitime poffeffeur & héritier d'un grand 
Royaume qui vous eft venu de votre Pere & de vos Ancètres , & que non- 
feulement vous avez glorieufement défendu vos poffeflions contre ces avi- 
des ufurpateurs, mais que vous leur avez porté juftement la guerre dans 
les Pays dont ils fe font rendusles maîtres. C’eft ainfñ qu’à leur honte extrè- 
me & à la gloire de vos invincibles armes , vos Soldats les ont attaqués (a) 
à Malaca, l'an 157$ de la redemption humaine , fous la conduite du vail- 
lant Ragamekoten , votre Géneral. 

» S'il plaît donc à votre Hautefle d’honorer de fa faveur & de recevoir 
fous fa protection Roiale ceux d’entre nos Sujets qui partent chargés de 
notre Lettre dans une fi douce efperance ; le Chef de certe Flotte de qua- 
tre Vaiffeaux a reçu ordre de nous, fous la permifion de votre Hautelle, 
de laiffer dans vos Etats un certain nombre de Facteurs, & de leur procu- 


rirent tous trois dans lation , & qu'il ne fe 


(a) L'avantage que le Roi d'Achin avoit 
remporté dans cette occafion pouvoit faire la 
matiere d’un compliment; mais, fi l'on en 
croit Faria , il eft ici pouffé un peu trop loin. 
Cet Hiftorien rapporte que dans l'année dont 
parle la Reine, la Flotte d’Achin, forte de 
quarante Galeres, & d'environ cent autres 
Bâtimens , vint mettre le fiege devant Ma- 
Jaca ; Triftan Vas de Vegas, qui commandoit 
dans cette Place, fit monter crois braves Ca- 
pitaines , Jean Pereyra ; Bernardin de Sylua , 
& Ferdinand de Pallares, chacun fur un Vaif- 
feau , avec la meilleure partie de la Garnifon. 
Mais ils furent battus fi entiérement qu'ils pe- ! 


Torne I. 


fauva que cinq hommes de leur fuite. À peine 
reftoit-il cent cinquante Portugais dans Ma- 
laca pour fe défendre , la plüpart âgés , mala- 
des & fans munitions. Un écart fi site les tint 
dans le filence & dans l'inaétion. Mais cette 
langueur , qui venoit de leur défefpoir , pro- 
duifit un x des plus étranges. La Flote d'A- 
chin s'imaginant qu'ils étoient occupés de quel- 
que ftratagême , qui ne tarderoit point à pa- 
roître , furent faifis d’une terreur panique qui 
les fit retourner dans leurs Ports. 4e Portugai= 


Je, vol. II. page 334. 
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rer une maifon de Comptoir, où ils puiffent demeurer dans l'exercice du 


» commerce jufqu'à l’arrivée d’une autre de nos Flottes, qui fera le mème 


voyage après le retour de celle-ci. Ces Faéteurs ont ordre auffi d’appren- 
dre le langage & les coutumes de vos Sujets, afin qu'ils puiffent vivre & 
converfer plus doucement avec eux. Enfin pour confirmer notre amitié & 
notre alliance , nous confentons , fous lebon plaifir de votre Haurefle, qu'il 


» fe fafle une Capitulation que nous autorifons le Chef de cette Flotte à fi- 


gner en notre nom; donnant notre parole Royale de l’execurer entiére- 
ment, aufli-bien que tous les autres articles qu'il eft chargé de communi- 
quer à votre Hautefle. Nous defirons donc qu’on l'écoute avec confiance 


» & que Votre Hautelle accorde à lui & à nos autres fujets qui l’accompa- 


gnent , toutes les faveurs qu'ils peuvent attendre de fa bonté & de fa jufti- 


» ce. Nous répondrons dans le mème degré à vous fes defirs dans l'étendue: 
» de nos Etats & de notre pie & nous demandons pour témoignage 


de fon confentement royal, qu’il lui plaife de nous faire une réponfe par 


» le Porteur de notre Lettre; n’ayant rien plus à cœur que de voir commen- 
» cer heureufement notre alliance , & de la voir durer pendant un grand nom- 


bre d’années. 


LETTRE du Roi D'ACHIN à la Reine ELISABETH. (a} 


5 ; LOIRE foit rendue à Dieu qui s’eft glorifié lui-même dans fes ou- 
J 


vrages, qui a établi les Rois & les Royaumes , & qui eft exalré feul 
en pouvoir & en Majefté. Son nom ne peut être exprimé par les paroles de 


» |a bouche, ni connu par la force de l'imagination. Ce n'eft point un vain 


Phantome , quoiqu'il ne puiife ètre repréfenté par aucune comparaifon 3 
comme il ne peut être compris dans aucunes bornes. Sa bénédiétion & fa 
paix font fuperieures à tout. IL a répandu fes bontés fur l'ouvrage de fa 
création. Il a été proclamé de bouche par fon Prophéte. I] l'eft encore par 
fes écrits. ( L'on Es rime le refte de ces Figures Orientales ) 

» Cette Lettre eft à la Sulrane qui regne fur les Royaumes d'Angleterre , 
de France, d'Irlande, de Hollande & de Frizeland. Que Dieu conferve 
fon Royaume & fon Empire dans une longue profpérité. 

» Et comme celui qui a obtenu cette Lettre du Roi du Royaume d’Achin (4), 
régnant avec un abfolu pouvoir, a répandu de vous un glorieux témoi- 


» gnage, qui a été reçu avec joie de H bouche du Capitaine Jacques Lan- 
» çafter ; Dieu veuille lui accorder long-tems fes bienfaits. Er comme vos Let- 
» tres parlent de recommandation , de priviléges & d’amirié; Dieu tout puif- 


» {ant veuille avancer le fuccès d’une fi honorable alliance , & confirmer une 
» fi digne Ligue. 


» Et pour ce qui regarde le Sultan d’Æfrangiah , (e) que vous nous dé- 


» clarez pour votre ennemi & pour l'ennemi de votre Peuple, dans quel- 
» que lieu qu'il foit depuis le commencement jufqu’aujour ‘hui. En vain 


(z) Cette Lettre a été traduite de l’Arabe | me, Acher en eftunc corruption. 


par William Beduvel, le feul Profeffeur que (c) C’eft un nom que les Arabes donnent en 
l'Angleterre eut alors dans cette Langue. | géneral à route l'Europe , dont les Efpagnols 


(b) Si c'eft la le véritable nom de ce Royau- À fe dannoïent alors pour les Maîtres. 
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» s'cleve-t-l orgueilleufement , & fe donne-t-il pour le Roi du monde. Qu'a-r- 
» 1l de plus que fon orgueil ? C’eft un furcroit de joie pour moi, & une con- 
# firmation de notre alliance , qu'il foit notre ennemi commun dans ce mon- 
» de & dans l’autre. En quelque lieu que nous puiflions le rencontrer, nous 
» lui Oterons la vie par un fupplice public. 

» Vous aflurez de plus que vous defirez notre amitié & notre alliance. 
» Que Dieu foit beni & remercié pour la grandeur de fes graces. Notre in- 
» rention & notre defir font qu'il vous plaife d'envoyer vos Sujets à notre 
» Bandar , (a) pour exercer un honorable trafic ; & que quiconque viendra 
» dans cette vüe de la part de Votre Haureffe, foit admis à la même fociéré 
# & aux mêmes priviléges ; car aufli-tôt que le Capitaine Jacques Lancafter 
» & fa Compagnie font arrivés, nous leur avons permis de former une fo- 
» ciété libre, & nous les avons revètus de la dignité convenable à leur en- 
» treprife. Nous leur avons accordé des priviléges ; nous les avons inftruits 
» des meilleures methodes du commerce , & pour leur faire connoître la 
» fraternité & l’amitié que nous voulons entretenir avec vous dans ce mon- 
» de, nous vous envoyons par les mains du Capitaine , fuivant l'ufage de 
» la fameufe Ville (8), une bague d’or, enrichie d’un rubis, & deux pie- 
» ces d’érofte tiflues & brodées d’or, enfermées dans une boëte rouge de 
» Tyn (c). Donné l'an de Mahomet 1011 (d). La paix foit avec nous. 


CHEAP: ETRE "TE 


Voyage du Capitaine Middleton en 160 4 , au nom de la Compagnie 
des Indes Orientales. 


E retour du Capitaine Lancafter mit comme le fceau à l’établiflement 
I , de la Compagnie d'Angleterre. Il n’y manquoit rien dans l'opinion des 
P o LA = D 4 ù - _ LA LS 
Anglois , lorfqu’elle étoit également fondée fur l'autorité de leur Reine & 
5 { RE EN SE 
fur le confentement des Monarques Indiens , dont les Etats faifoient l’objet de 
leur commerce. Les priviléces de l’Efpagne & du Portugal, fondés fur la 
P 5 pag 8 
donation du Saint Siévce, ou fur le droit de poffeilion , leur parurent égale- 
+ Su 5 = k ; al à bee 
ment chimériques ; les uns parce que s'étant féparés de l’Eglife Romaine, 1ls 
ne reconnoifloient plus fes loix ; les autres, parceque ne penpne point à 
s'érablir aux Indes par des ufurpations & des conquêtes , ils fe perfuaderent , 
fur les fimples principes de la nature, que tous les biens du monde font 
propofés à l’honnète induftrie des hommes, & doivent être la récompenfe 
du plus habile & du plus laborieux. Cependant comme ils ne s'attendoient 
point à faire gouter aifément ces maximes aux Sujets de l'Efpagne & du Por- 
tugal , ils prirent la réfolurion de fe tenir toujours fur leurs gardes, moins 
pour attaquer que pour fe défendre, comme il convient à des Négocians, 


(4) Principal Officier du Port d’Achin. tirer la fource de leursufages. 
(b) Il paroïît incertain fi le Roi parle de Lon- (c) Bedwell prétend que c’eft la Chine. 
âres ou d’Achin, ou peut-être de la Mecque, (4) Cette année de l'Hegire répond a 1602 


d'ou tous les Princes Mufulmans font gloire de | de l'Ere Chrétienne. 
| Eee 
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qui cherchent leurs avantages fans s’oppofer à ceux d'autrui, & de rendre 


rous les Vaifleaux de la Compagnie également propres à la guerre & au come 


merce. 

Lancafter avoit mérité par fes longs travaux, non-feulement la dignité de 
Chevalier qu'il obtint de la Cour,maisencore le privilége de jouir déformaisde 
fa réputation & de fes richefles à la tête d’une Compagnie qui le reconnoif- 
foit pour fon fondateur. Elle choifit pour commander fa Flotte, enry Middle- 
tom, proche parent de celui qui éroit mort à Bantam. Les Vaiffeaux furent 
les mêmes qui avoient déja fait le voyage avec Eancañter. Ils partirent de 
Gravefend le 2 de Mars 1604. Commeils avoient différens ordres, & qu'ils. 
fe féparerent dans le cours de leur navigation, 1l nous eft refté deux Rela- 
tions de ce Voyage; l’une écrite à bord de l'Anural, qui fe borne aux négo- 
ciations de Middleton dans l’Ifle de Java, & aux Moluques; l’autre compo- 
fée fuivant les apparences, à bord de l’Aféenfon , où l'on trouve des cir- 
conftances qui ont un rapport plus géneral à route la Flotte. Purchas nous x 
confervé l’une & l’autre. 

La premiere paile fur tous les accidens de la route , en faifant obferver 
feulement qu'ils eurent moins de danger que de fatigue & d’ennui. Middle- 
ton arriva le 20 de Décembre dans la Rade de Bantam. Il y trouva plufieurs 
Barimens Hollandois , qui le faluerent civilement de toute leur arüllerie, 
& qui lui donnerent dès Le lendemain un feftin magnifique , avec tous fes Of 
ficiers. Il ne les traita pas moins fomptueufement le dernier jour de l’année ;, 
& defcendant à terre le jour fuivant, if préfenta les Lettres du nouveau Roi. 
d'Angleterre au jeune Monarque de Bantam , qui étoit encore fous la tutelle: 
de fon Confeil. ë 

Après avoir reglé les affaires du commerce, Middieton fit partir l’'Heétor 


our l'Angleterre , avec les marchandifes qui s'étoient trouvées prêtes à l’em- 
F 5 


barquement ; & diverfes raifons le preffant de fe rendre aux Moluques , ik: 
mit à la voile pour ces Ifles dès le feize de Janvier. Ées vents ayant mal fe- 
condé fon impatience, il n’arriva que le 7 de Février à Weranula. Les Ha- 
bitans de ce lieu, dans la fiaine mortelle qu'ils portoient aux Portugais, 
avoient appellé les Hollandois à leur fecours , après leur avoir pronus de 
fe foumettre à leur Domination, s'ilsles délivroient de leurs Ennemis: Quoi- 
que les Marchands de Hollande fuffent peu difpofés à la guerre, ils n’avoiene 
pu rejetter des offres fi favorables à leur commerce. En un mot, s'étant ap- 


srochés du Château d’Ærmboyne , ils avoient fommé les Portugais, au nom. 


du Prince d'Orange deleur remettre cette Place avant la fin du jour. Le Chi- 
teau n'avoit pas laiffé de foutenir plufeurs attaques; mais s'étant rendu par 
compoñition , les Hollandois s’y étoient établis; & le premier ufage qu'ils 
y avoient fait de leur puiffance ; après en avoir chaffé les Portugais, avoit 
été d'exiger des, Habitans qu'ils n'entreroient dans aucun commerce avec les. 
Anglois. 

La guerre avoit continué entre les Hollandois & les Portugais, mais tou: 
jours moins en leur propre nom, que fous celui des Narions Indiennes auf- 
quelles il prètoient leur affiftance. Les premiers avoient pris parti pour le Roi. 
de Ternate, & les Portugais pour celui de Tydor. Ils étoient dans la plus. 
vive chaleur de ce différend , lorfque les Anglois arrivant à Veranula , décou-. 


\ 
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vrirent entre Pulocaftally & Tydor , deux Galéres de Ternate qui s'avançoient 
vers eux à force de rames & de voiles , avec un Pavillon blanc, & d’autres 
fignes pour les engager à les attendre. En mème tems 1l parut fept Galeres 
de Tydor, qui ne faifoient pas moins de diligence pour couper celles de 
Ternate,en s’efforçant de fe mettre entr'elles & la terre. Middleron ignorant 
quel éroir leur deffein, fe préfenta fur le pont , pour écouter le Roi de Ter- 
nate qui parut avec plufeurs de fes Nobles & trois Marchands Hollandois. 
-Ce Prince implora fon fecours en Langue Portugaife , & pour fa Galere & 
pour celle qui le fuivoit. Il avoit à faire, lui dit-il , à des. Ennemis cruels, 
qui abufoient de l'avantage du nombre, & dont il n'efperoit aucun quartier. 
La feconde Galere avoit à bord plufieurs Hollandois, qui couroient le mème 
danger. Enfin le Roi de Ternate ne croyant pas les Anglois capables de fe 
déterminer uniquement en fa faveur , fit beaucoup valoir linterêt d’une Na- 
tion à laquelle 1l fappofoit des liens plus étroits avec l'Angleterre. Middle- 
ton fit tirer aufli-tôt quelques pieces de canon fur les Galeres de Fydor : mais 
elles n’aborderent pas moins la feconde de Ternate, où tout le monde fut 
pallé au fil de l'épée , à La réferve de trois Marchands Hollandois, qui fe 
jetrerent à la nage , & qui furent reçus. par les Chaloupes Angloifes. 

Le deffein de Middleton ayant été d'aller à Tydor , & fa jaloufie d’ail- 
leurs n'étant déja que trop allumée contre les Hollandois par les informa- 
tions qu'il avoit reçues à Bantam , 1l ne paroïtra point furprenant qu'il eût 
marqué fi peu d’ardeur à les fecourir. Cependant le Roi de Ternate , & les 
trois Marchands qui l’accompagnoient , le fupplierent , avec tant d’initances., 
de ne pas les abandonner à la fureur de leurs ennemis , qu'il: leur accorda 
plus efficacement fa protection. L’Auteur avoue qu'ils l’acheterent à force 
de promefles, c’eft-à-dire, en s'engageant à fournir aux Anglois des monts de 
girofle & de canelle ; mais il ajoute qu'après le péril le fervice fut oublié. I] 
reproche même au Roi de Ternate une baflefle indigne de fon rang : La 
frayeur l’ayant fait trembler de tous fes membres. en paffant fur la Flotte An- 
gloife , Middleron , qui le crut tremblant de froid , lui mit fur les épaules 
une fort belle robbe de damas verd , galonnée d’or & doublée de velours. 
Le Monarque, trop occupé apparemment de fes.-réflexions , oublia de la ren- 


dre , & l’emporta même fans aucun remerciment. Il joignit à cette lâcheté: 
une ingratitude beaucoup plus odieufe , quoique l’Auteur en accufe encore: 


plus particuliérement les Hollandois. Middleron s'étant rendu à Tydor, après 
les avoir fauvés de leurs ennemis, apprit, avec étonnement, qu'ils avoient 
fait avertir le Roi de Tydor , par des voies indireétes, de fe défier des An- 
glois, parce qu’on ne‘devoit attendre d’eux que des noirceurs & destrahifons. 
Un recit de cette nature auroit à peine trouvé foi dans l’efprit de Middle- 
ton fi quelques affaires l'ayant obligé d'envoyer trois de fes gens-au Com- 
mandant Hoïlandois , 1l n’eüt apprit d’eux qu'on le chargeoit à Ternate 
d'avoir pris parti pour les Portugais , & qu'on ne s’y fouvenoit plus de 
l'important fervice que-la générofiré & la: pitié lui avoit fait rendre au Roi. 

L’Auteur n'ajoute à cette Relation du voyage de la Flotte aux Moluques 
que deux Lettres , traduites par Bedwellos ; lune du Roi de Ternate, & 
‘autre du Roi de Tydor. Quoiqu’elles ne contiennent aucun fait hiftori- 
ue on en peut conclure que ni la faveur des Hollandois à Ternate ,, ni. 
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celle des Portugais à Tydor , n’empècherent point Middleron de fonder, 
dans ces deux Ifles , des efperances confidérables pour fon commerce. C’eft 
par cette raifon fans doute , autant que par leur qualité de pieces origina- 
les, que Purchas les juge dignes d’être confervées précieufement. 


LETTRE du Roi de Ternate au Roi d'Angleterre, (a) 


» VE me fouviens d’avoir entendu vanter votre réputation par le grand Ca- 
» J pirune François Drake , qui pafla dans ces Mers il y a trente ans, fous 
» le régne de mon Pere. Il fut chargé , par mon Pere & mon Prédécefleur,, 
» d'une bague pour la Reine d'Angleterre, Si François Drake vivoit encore 
» il pourroit vous informer de l’étroite amitié qui fubfiftoit alors entre la 
» Reine & nous ; car Drake agifloit au nom de la Reine; & mon Pere non- 
» feulement en fon propre nom , mais encore au nom de fes Succefleurs. 
» Depuis le départ du Capitaine nous avons attendu impatiemment fon re- 
» tour. Mon Pere a continué de vivre plufeurs années, & j'ai vècu, après 
» fa mort, dans la même efperance, ni ce que je fuis devenu pere d’onze 
» gnfans. Dans les premiers tems , on nous avoit aflurés que les Anglois 
» étoient une Nation fort méchante , qui venoit moins pour exercer pai- 
» fiblement le commerce que pour s'emparer de nos Etats. Mais nous ap- 
» prenons , du Capitaine Middleton , porteur de cette Lettre , que c’étoit 
» un faux rapport , & nous en avons beaucoup de joie, Après avoir long- 
» tems ee les Vaifleaux que le Capitaine Drake nous avoit fait efpe- 
» rer, il en eft arrivé plufieurs que nous avons pris d’abord pour des Ân- 
» glois. Cependant ils éroient au Prince d'Hollande , & n'ayant plus au- 
» cune efperance d’être fecourus par ceux d’Angleterre, nous nous fommes 
» vüs dans la néceflité d'écrire au Capitaine de Hollande pour lui demander 
» fon afliftance contre les Portugais nos anciens ennemis. Il s’eft rendu à no- 
» tre priere , & par la force de fes armes il a chaffé nos ennemis des Forts 
» qu'ils avoient à Amboyne & à Tydor. Comme vous m'avez écrit une Let- 
» tre fort affectionnée , par votre fujet le Capitaine Henri Middleron , je 
» vous protefte qu’elle ne m'a pas caufé peu de joie, Le Capitaine Henri 
» Middleton m'a témoigné beaucoup d’envie d’érablir ici un Comptoir. J’é- 
» tois fort difpofé à lui accorder fa demande. Mais le Capitaine des Hol- 
# Jandois ayant appris fon deffein , eft venu me faire un reproche d’avoir 
» oublié la promelle que j'ai faite au Prince d'Hollande de ne permettre ici 
» le commerce à aucune autre Nation que la fienne , sil me fecouroir affez 
» puiffamment pour chafler les Portugais. Ainfi je me fuis trouvé obligé , 
» contre mon inclination , de me rendre aux remontrances du Capitaine 
» des Hollandois. J'en demande pardon à votre Hauteffe , & je lui pro- 
» mets que fi elle m’envoye d’autres Vaiffeaux à l'avenir ils feront bien re- 
» çus, quoique le Capitaine de Hollande me follicite beaucoup de n’en re- 
» cevoir aucun de votre Nation. Et pour marquer à votre Hauteffe le defir 
» que j'ai d'entretenir fon amitié , je lui envoie un petit prefent , qui con- 
» fie dans un tonneau de girofle ; car ce Pays eft pauvre & ne produit rien 


(4) Yai confervé, comme le Traducteur Anglojs, route fa fimplicité à cette Lettre, 
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» de meilleur. Plaife à votre Hautefle de le recevoir de bonne part. Signé 
» Ternata. 


LETTRE du Ror de Tydor au Roi d'Angleterre. 


» Et Ecrit du Roi de Tydor au Roi d'Angleterre eft pour faire con: 
» GC noître à votre Hautefle que le Roi de Hollande à fait pafler dans nos 
» Mers une Flotte qui s’eft jointe au Roi de Ternate notre ancien ennémi, 
» & qu'étant venu nous attaquer enfemble , ils ont ravagé une partie de 
» nos Etats, avec la réfolution de nous détruire, nous & nos fujets. Appre- 
» nant aujourd'hui que Votre Hautelle a ceflé d’être en guerre avec le Roi 
» d'Efpagne , nous la prions de prendre pitié de nous, & de ne pas fouf- 
» frir que nous foyons opprimés par les Rois de Hollande & de Ternate, 
» à qui nous n'avons fait aucun mal, quoiqu'ils employent toutes fortes de 
» moyens pour nous dépouiller de notre Couronne. Comme tous les grands 
» Rois de la terre font établis en puiffance par le Ciel pour aflifter ceux qui 
» font injuftement perfécutés , je demande à votre Hautelle fon fecours con- 
» tre mes ennemis , dans la confiance d’y trouver le fecours dont j'ai befoin. 
» S'il plait à Votre Hautefle d'envoyer ici une Flotte , je lui demande en 
» grace que ce foit fous le commandement du Capitaine Henri Middleton 
> ou de fon frere ; avec lefquels je fuis lié d'amitié. Que Dieu augmente l’éten- 
» due de vos Royaumes, & qu’il accorde fa benédiétion à vous & à tous 
» vos confeils. Sigxé, Tydor. 


v 


LETTRE du Roi de Bantam au Roi d'Angleterre. 


» Ette Lettre eft écrite par votre ami le Roi de Bantam , à vous le Roi 
>» d'Angleterre , d’Ecofle , de France & d'Irlande , avec une priere à 
» Dieu tout puiffant , afin qu'il conferve pour votre fanté , & qu'il vous 
» agrandiffe PE plus en plus, vous & vos confeils. Votre Général Henri 
» Middleton étant venu à ma Cour en bonne fanté, j'ai appris de lui que 
» Votre Hautefle eft parvenuë à la Couronne d'Angleterre , & je m'en ré- 
» jouis dans la fincérité de mon cœur. C’eft à prefent que Bantam & l’An- 
» gleterre ne feront qu’un. J'ai reçu aufli de Votre Haurefle un prefent dont 
» je la remercie. Je lui envoie deux pierres de Bezoar , dont l’une pefe 
» quatorze mail, & l’autre trois. Que Dieu vous accorde fa protection. 
» Signé ; Bantam. 


LL. 


Voyage du Capitaine Colthurff de Bantam à Banda. 
fe (a) que l'Anural fe rendit aux Molucques , l’Aféenfion 


ar 
tit de Bantam par fes ordres, pour faire voile à Banda , & les as 
autres Vaiffeaux de fa Flotte , l'Heëfor & la Sufanne , ayant achevé prompte- 


ment leur cargaifon » retournerent en Europe. 


(a) Thomas Clayborne , Auteur de cette Relation , étoit un des Facteurs du Vaiffeau , & 
n'écrivoit rien fans le communiquer à fes Compagnons de voyage. 
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Colthurt , Capitaine de l’Afcenfion, après avoir lutté quelques jours con- 
tre le vent, ne trouva point de parti plus für que dé rejoindre fon Ami- 
ral, avec lequel, continuant fa navigation jufqu'à La vûe d’Amboyne, il fut 
témoin, du, malheur des deux Galeres de Ternate. Mais ayant remis à la 
voile aufli-tôt vers fon terme , il découvrit les Ifles de Banda le vingt de 
Février, & dès:le mème jour il moüilla l'ancre à Nera, qui en eft la prin- 
cipale Ville. On compte environ trente lieues de la partie méridionale d’Am- 
boyne à Banda. La latitude de certelfle eft de quatre degrés quarante minutes. 
L'entrée du Port eft du côté de l’Ouelt. Elle eft fi étroite qu'elle ne peut être: 
apperçüe qu'à la diftance d’un demi mille. À gauche , il fe préfente une 
montagne fort haute, qui jette continuellement des flammes , au long de la- 
quelle on trouve d’abord vingt braffes d’eau ; mais cette profondeur dimi- 
nue par dégrés jufqu'à cinq brafles, & ne change point enfuite jufqu’au 
Port. Vis-à-vis le Volcan font deux petites Ifles , nommées Pulouay & Pu- 
luin , qui retreciffent ainfi le Canal ; mais elles en formentun autre du côté 
oppofé , & l’on affura Colthurft que le paffage n’en eft pas moins für que le 
premier, quoiqu'il foit encore plus étroit ; de forte que le choix en elt fort 
indifferent pour l'entrée & pour la fortie. 

L’Auteur s'étend fort peu fur les motifs & les circonftances de fon féjour 
dans l’Ifle de Banda. Il y avoit été envoyé par Middleton pour y jetter les fon- 
demens du commerce , & fa commiflion ne peut avoir été fans fuccès puif- 
qu'il y pañla cinq mois entiers. Le caractere doux & fociable des habitans 
contribua prefqu'autant à l’y retenir que le foin de fa cargaifon. Dans le def 
fein qu'il avoit de recommencer plus d’une fois le voyage des Indes, il prit 
cette qccafion pour apprendre la Langue ; & quoiqu'il fe confefle bien éloi- 
gné d'y avoir réüffi parfaitement, il fit aflez de progrès pour fe croire en 
état de voyager déformais fans interprète. Les Anglois de fon bord ne trou 
verent point dans les femmes de Nera cette averfion pour leurs carelfes qu’ils 
avoient remarquée jufqu'alors dans les autres lieux qu'ils avoient vifités, ni 
dans! les:maris & les peres autant de délicatefle ou de jaloufe qu'à Bantam, 
& dans l'ifle de Sumatra. L’Auteur laiffe entendre que, pour fe iles léen. 
de de la Langue , Colthurft forma des liaifons fort étroites avec plufieurs 
femmes Indiennes , fans que perfonne lui fit un crime de fes galanteries. 
Mais il ne cache point qu'elles étoient beaucoup plus fenfibles à l’interèt qu’à 
la tendrefle , & que la facilité des peres & des maris paroiffoit venir de la 
mème caufe, Les vents contraires favoriferent aufli l’inclination de Colthurft 

our la Langue ou pour les femmes du Pays. Ils furent extrèmement va 
riables depuis le milieu de Mars jufqu’au milieu d'Avril. Enfuite ils fe fixe- 
rent, pendant quatre mois, entre l'Eft & le Sud-Ouett. Les Habirans aflu- 
soient qu'ordinairement cela duroit cinq mois ; que pendant cinq autres 
mois, ils n’étoient pas moins conftans entre l'Oueft & le Nord-Ouelt | & 
que les deux mois de refte font fujets à des variations continuelles. Dans l’ab- 
as de la Lune , l'air eft fort humide à Banda, & les pluies très-fréquen- 
tes. Quelques qualités qu'on veuille leur attribuer , 1l eft certain , fuivant 
l'obfervation de l’Auteur , qu'elles font capables de caufer des maladies dan: 
gereufes aux Européens. Les Anglois s’en reflentirent. Mais comme l’Auteur 
avoue qu'ils fe livrerent à toutes fortes d’intemperances , il femble que, fans 

oi accufer 
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accufer la pluie , certe caufe fufht feule pour expliquer la perte d’un grand 
nombre de Matelots Anglois , qui moururent prefque tous de la diffen- 
terie. ie 

Colthurit partit enfin de Banda le 21 de Juillet. Le lendemain il tomba 
vers l'extrémité méridionale de Burvo. Quatre jours après, il commença à 
découvrir l'Ifle de Defèlem , au Sud de laquelle il s'approcha , en laiffant de 
l'autre côté fept perites Ifles. Il continua de cotoyer Defelem à l'Oueft juf- 
qu’au fixiéme degré dix minutes de latitude. Enfuite , fans changer de vent 
& de courfe pendant dix-huit lieues , 1ls allerent tomber près des Bas- fonds, 
qui font à la pointe Sud-Oueft des Ifles Célebes. Ils fe dégagerent heureu- 
{ement de ce dangereux pallage , dont l'extrémité méridionale eft au fixiéme 
degré de latitude , & leur navigation fut continuce vers l'Oueft. 

Le 16 d’Aoùût ils arriverent dans la rade de Bantam , où ils furent furpris 
de retrouver l’Amiral. Celthurft ayant amené de Banda une Indienne qui 
lavoit fuivi volontairement, les OMiciers du Port lui firent un crime de cette 
liberté, qu'ils traiterent d’enlevement, & l'affaire fut portée devant le Roi. 
Mais ce jeune Prince , après avoir entendu l’Indienne , décida qu'on ne 
pouvoit l'empêcher de fuivre fon inclination. Elle avoit paru défefperée de 
fe voir éloignée , pendant quelques jours , des Anglois, &c fa joie ne fut pas 
moins vive lorfqu'’elle leur fut rendue. 

Les trois Vailleaux s’arrèterent encore jufqu'’au.6 d'Oétobre pour achever 
parfaitement leur cargaïfon. Colthurft devenu fort cher aux Indiens depuis 
qu'il s'éroit mis en étar de leur parler & de les entendre, fut vivement prellé 
de demeurer parmi eux. Leurs inftances devinrent fi fortes que malgré les ap- 
parences d'amitié dont elles étoient couvertes, elles lui firent foupconner des 
vües plus profondes. Il s’imagina qu'ayant marqué de la curiofité pour ap- 
profondir leur gouvernement & leurs ufages , 1l pouvoir leur avoir fait nai- 
tre quelque défiance de fes intentions ; où du moins que leur politique évoit 
capable de leur faire fouhaiter qu'il ne portat point en Europe trop d’éclair- 
ciflemens & de lumieres fur la fituation & les proprietés de leur Pays. La 
crainte d’être arrèté malgré lui centribua autant que le fuccès de fa cargai- 
{on à lui faire lever l’ancre deux ou trois jours avant l'Amiral. Ils fe rejoi- 
gnirent le 75 de Novembre, au trente-uniéme dégré quarante-huit minutes 
de latitude. Le même jour il fe trouverent , par la négligence des Pilotes, 
à moins de deux toifes d’un rocher qui leur caufa beaucoup de frayeur. I 
n’étoit pas COUVErt d’une brafle d’eau. Dans tout l’efpace qu'il occupoit , l'eau 
paroïfloit brune & bourbeule , mais autour des deux Vaifleaux elle étoit aufii 
noire & auñi épaifle que fi elle eùr éré mêlée de terre; &, dans quelques 
endroits , elle fembloit bouillonner. La variation de ce lieu eft de trente- 
un degrés , en diminuant du Nord à l’'Oueft, 

Le 16 de Décembre , aux premiers rayons du jour , la Flotte eut la vüe des 
Côtes d’'Ethiopie , à la diftance d'environ douze lieues, Le 26 , ils arriverent 
au trente-quatriéme degré treize minutes de latitude , où l'impétuolité du 
vent fépara Colthurft de l’Amiral. I continua fa navigation fort heureufe- 
ment , & doublant de même le Cap de Bonne Efperance , il prit la réfolu- 
tion de relâcher dans la Baye de Saldanna, pour y attendre fes Compagnons : 
mais fa furprife fut égale à fa joie, lorfqu'après y avoir apperçu deux Vaif- 
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. feaux à l'ancre fans avoir pü d’abord les reconnoitre, il découvrit enfin que: 


c’éroient l' Amiral & l’'Hettor. 
Celui-ci, qui étoit parti de Bantam avec la Sufanne, il y avoit plus de fix. 


mois , avoit efluié toutes les diforaces de la Mer; mais. plus. heureux néan- 
moins que la Sufanne : il l’avoit vüe périr, fans qu'il s'en füt fauvé un feul 
homme. Enfuite ayant continué d’être le jouet des vents, il avoir été jerré: 
à quatre ou cinq lieues du Cap de Bonne-Efperance , avec dix hommes qui. 
lui reftoient de cinquante-trois. Ces dix malheureux , épuifés de maladie &. 
de fatigue, ignoroient dans quel lieu du monde ils étoient , lorfqu’un bon- 
heur prefqu'incroyable leur avoit fait rencontrer l’Amiral à la hauteur du. 
Cap. Ils étoient arrivés depuis deux jours dans la Baye de Saldanna , où l’ex- 
rrémité de leurs befoins les avoient fait defcendre auñli-tôt dans la petite: 
Ifle qui eft à l'entrée de cette Baye. Les veaux marins, qui s’y trouvent en 
abondance, avoient été leur premier rafraïchiffement. Colthurft , dont les: 
provifions commençoient aufhi à manquer, profta de celle qu'ils avoient dé- 
ja faite d’un grand nombre de ces animaux. 

On étoit au fix de Janvier. L’Amiral délibera s’il devoit pénétrer avec fa 
Flotte réumie, jufqu’au fond de a Baye , ou remettre à la voile pour gagner: 
Ffle de Sainte-Héléne. Sa pitié pour les. malheureux reftes de l’Hecor lui ft 
prendre le premier de ces deux partis. Des dix hommes qui compoloient en- 
core ce trifte Equipage , 1l en mourut deux dès les prenuers. jours. L’Amiral. 
& Colchurft prirent chacun fur leur bord une partie des malades, & mirent 
à leur place un nombre fuflifant d’autres Matelots. La facilité qu'ils trouve- 
rent à lier commerce avec les Négres du Pays, leur procura bientôt des ali- 
mens & d’autres fecours. Dans l’efpace de dix jours , ceux qui paroïfloient 
mourans à leur arrivée , furent aflez rétablis pour demander eux-mêmes ,, 
d'aller refpirer un meilleur air à Sainte Héléne. 

On leva l'ancre le 16 au matin. L’Amiral étant fortile premier de la Baye. 
fut rejoint le jour fuivant par l’Afcenfon : mais après avoir vü quelque tems. 
l’'Hector à leur fuite, ils furent furpris de le voir difparoïtre. Ils paflerent. 
inutilement tout le jour à s'attendre. Cependant comme-le vent n’avoit rien 
de redoutable, ils remirent à la voile fans inquiétude, jufqu’au 3 1 de Janvier. 
Se trouvant au feiziéme degré de latitude , 1ls conçurent qu'ils devoient être: 
peu éloignés de Sainte-Héléne. L’Amiral qui commençoit à s’allarmer pour 
l'Hedor, jetta l'ancre à cette hauteur fur vingt-huit braffes de fond. Après y 
avoir palfé le refte du jour & la nuit fuivante, 1l continua d’avancer à peti-. 
tes voiles, jufqu’à une heure après midi , qu'il découvrit l'Ifle de Sainte-Hé- 
léne. Il en étoir à douze ou treize lieues. L’impatience qu'il avoit de revoir 
l'Hector, lui fir encore mouiller l’ancre jufqu’au lendemain. Il ne concevoit: 

oint ce qui avoit pü retarder fa courfe dans un tems fi favorable. Enfin: 
m'efperant plus rien de fes {oins, il s'approcha du Nord de Fl'Ifle, & vers: 
midi il jetta l'ancre dans la Rade , fur dix-fept braffes de profondeur. 

L’Ifle préfente au Nord-Eft une pointe de terre, & au Nord-Eft par Eft 
une montagne qui fe termine en pointe , au fommet de laquelle on a plan- 
té une Croix. La Chapelle que les Portugais ont bâtie depuis long-tems, eft 
dans une valée remplie d'arbres, qui regarde le Sud-Eft. L'autre pointe eff 
au Sud-Oueft, C’eft dans les bois qui font au deflus de cette. derniere pointe: 
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qu'un Hermite Portugais fait fa demeure. L’Amiral qui l’avoit connu dans le 
voyage de Lancafter , ne put réfifter à la curiofité de le revoir. IL le retrou- 
va dans fa cabane , mais fi cesse , que ne le croyant pas éloigné de fa fin, 
il lui propofa de venir recevoir fur la Flotte des fecours qui pouvoient réta- 
blir fa fanté. Ses préventions contre la Religion des Anglois ne lui perimi- 
rent point d'accepter cette offre. Dans l’érar de langueur où ils le laifferent 
à leur départ, fa vie ne pouvoit ètre de longue durée. 

Le 3 de Février , on découvrit vers le foir un Vaiffeau qui s’approchoit 
au Sud de l'Ile, & qu’on reconnut enfin pour l'Hector. Le vent étant à l’Ef, 
il eut beaucoup de peine à gagner la Rade. L'accident qui l’avoit arrêté, 
étoit une voie d’eau, dont les Matelots ne s’étoient apperçus qu'après Le dé- 
part, & qui l’avoit forcé de retourner à l’Ifle de la Baye, où il avoit eu be- 
foin de trois jours pour fe mettre en état de fupporter la navigation. Après 
avoir pris de nouveaux rafraichiffemens à Sainte-Héléne , la Flotte en par- 
tit Le 11 avec un vent Eft-Nord-Eft, & porta directement au Nord-Ouef. 
À la referve de plufieurs calmes, qui l’arrérerent quelquefois quatre jours en- 
tiers , elle fut fi heureufe dans le refte de fa courfe , que fans avoir mouillé 


dans aucun Port , elle arriva aux Dunes le 6 de Mai.’ 
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Supplement aux deux Relations précédentes. 


Ancaîfter qui commandoit la Flotte Angloife dans le premier des deux 

Voyages, avoit laïffe pour Facteur à Bantam, Edmond Scor , avec ordre 
de prendre adroitement toutes les informations qui pouvoient être utiles au 
commerce des Anglois. Scot étant revenu avec Middleton, fon Mémoire ne 
fut point imprimé à Londres avec les deux Relations précédentes, parce que 
l’intérét de la Compagnie ne permettoit point encore de publier des lumieres 
dont elle vouloit recueillir tout le fruit. Mais Purchas n’a pas fait difficulté 
de l’inferer dans fon Recueil , comme une piéce d’autant plus curieufe , qu’elle 
contient l'origine & les circonftances des éd qui s’éleverent aux {ndes 
entre les Anglois & les Hollandois, & qui porterent un coup irréparable au 
commerce d'Angleterre. 

La Grande Java , où Bantam eftfitué , eft une Ifle dont le centre eft au 
neuviéme degré de latitude. Elle à cent quarante-fix lieues de 1ongueur de 
l'Eft à l'Oueft, & nonante de largeur , du Sud au Nord. Son centre ne contient 
guères que des montagnes , mais d’une hauteur médiocre , & qui n'empêche 


FFF ij 


HENRI 
MIDDLETON, 
1606. 


L'Hedtor rejoint 
l'Amiral; {un re- 
tour en Europe. 


EDMoNs 
SCO. 
1602. 


Edmond Scet 
Facteur à Bantuu 
y écrit fes obfer- 
vations, 


Situatioti & 
qualité de l'ifle 
de Java, 


pe Se 

EbMOND 
ScoT. 
1602. 


Defeription, de 


Bantain, 


vVilleChinoife, 
près de Bantam. 


Lâcheté des. Fa- 
vaus dans leur 
VENBCEANCCe 


41À HS T.0 1 RE GE N'EIR A LE 


pas qu'en plufieurs endroits elles ne foient habitées , du moins celles 
qui ne font pas éloignées de la Mer. Les autres fervent de retraite à toutes. 
fortes de bêtes farouches , qui defcendent fouvent dans les plaines, & jufques 
far le rivage, où elles devorent toujours quelques Habitans. Vers les Côtes, 
la plus grande partie des terres eft bafle & marécageufe. Les principales Vil- 
les pour le commerce, ont leur fituation au Nord & au Nord-Eft de l’Ifle. 
On nomme pour les plus célébres , Chiringin , Bantam , Jacatra & Jortan où 
Greefy. Les marais où elles font fituées rendent Pair fort mal fain, fur-tour 
pour les Etrangers, & ne produifent point d’autres marchandifes précieufes: 
que le poivre. C’étoit à Bantam qu'il fe raflembloit de toutes les parties de 
lle. On y en apportoit mème de divers autres pays ; ce qui rendoit le mar- 
ché fort fuperieur à celui d’Achin, & fans exception Je plus confiderable de 
&outes les contrées de l’Inde. 

Bantam a dans fa longueur environ trois milles. Il eft fort peuplé. Il: 
sy tient chaque jour trois marchés; un le matin, & deux dans Énes mi- 
di. La preffe y eft fort grande, fur-tout à celui du matin. Cependant il ne 
s'y vend aucune forte de beftiaux, parce qu'il n'y en a point de privés dans. 
lIfle. La nourriture commune eft le riz, la volaille & le poiflon. Les édi- 
fices de Bantam font de bois & de cannes, c’eft-à-dire fort legers; mais ornés, 
chez les Seigneurs , de fculptures & de vernis qui leur donnent de l’éclar. 
On voit dans quelques maifons une grande chambre de brique , dent le feul: 
ufage et pougmertre les meubles à couvert dans le cas d’un incendie. H'eoule 
dans la Ville quantité de pets ruifleaux. Le Port eft für & commode. Enfin 
fi l'induftrie ne manquoit point aux Habitans , on pourroit faire de Bantam 
une des plus belles Villes des Indes. Elle eft environnée d’un mur de brique, 
qui eft Hanqué par intervalles de tours & de boulevards. Les Habitans aflu- 
rent que cette muraille a été-bâtie par les Chinois ; & fi Pon en juge par fes 
ruines, qu'on néglige de reparer , elle doit être fort ancienne. 

Les Chinois ont à l'extrémité de Bantam un quartier, qui porte le nom. 
de Ville Chinoife. Elle n’eft feparée de l’autre quepar une Riviere, qui cou- 
le de-là au Palais du Roi, d’où elle fe répand dans-lx grande Ville. Cette: 
Rivière eft affez grande pour recevoir avec la marée, des Galeres & des 
Barques chargées. La Ville Chinoife eft bâtie prefqu’entiérement de briques 
entremêlées de cannes qui fe croifent. Les maifons font quarrées , & plates 
au fommet. Mais auffi-10r que les Anglois y eurent porté leur architecture ;. 
les plus riches Habitans sempreflerent de la fuivre: 

Le-Roi de Bantam jouit d’un pouvoir abfolu. Depuis la dépoftion & la: 
mort de l'Empereur de Damake., il eft regardé comme le plus puiffant Roi. 
de l’Ifle. Ses Sujets font d'ine fierté extrême ; quoique la plüpart foient fort: 
pauvres. C’eft la parelle qui caufe leur indigence. Les. Chinois. plantent , 
cultivent & recueillent le poivre. Ils fement aufli le- riz; & l'avantage qu’ils: 
rent de ces emplois fous des maîtres indolens., leur fait compter pour rien 
d'être regardés comme leurs efclaves. Un Javan pouife l'orgueil fi loin qu'il 
ne fouffriroit pas que fon égal für aflis d’un pouce plus haut que lui. Le ca- 
ractere géneral de la Nation eft la lâcheré & la vengeance. Quoique tous les 
naturels de l’ifle foient grands & robuftes , s'ils prennent querelle, ils em- 
ployent ordinairement toute leur adrefle à faifir l'avantage du tems ou du 
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lieu ; & fondant fur leur adverfaire , ils l’affaflinent fans lui laiffer le moyen 


ô DMONrD 
de fe reconnoître. Leur Loi pour le meurtre eft de payer une amende au "60 
Roi. N'ayant pas d'autre frein , les parens & les amis du mort ne manquent  ,64,,. 


point de tuer auffi le meurtrier, tandis que le Roi s’afflige rarement d’une mul- 
tiplication de crimes qui augmentent {on revenu. L'arme ordinaire des Javans 
eft un poignard qu'ils appellenterife , long d'environ deux pieds. La plüpart Leurs armes font 
en empoifonnent le fer dans la trempe, de forte que de mille bleflures , 31 °POr0RRES- 
n'y en a prefque pas une qui ñe foit mortelle. La poignée ou le manche de 
ce funefte inftrument eft de corne ou de bois, travaillé affez habilement pour 
sepréfenter la forme du Diable, à qui la plüpart des Javans rendent des 
adorations. À la guerre, ils font armés de piques, de dards & de targettes. 
La Loi des mariages borne les hommes à crois femmes : mais cet ufage 


> Leurs mariages 

eft refferré par une autre Loi , qui oblige les hommes de naiffance libre à don- & leurs habis. 
ner à chacune de leurs femmes dix Efclaves pour la fervir. Aufli la poliga- 
mie n’eft-elle commune que parmi les Seigneurs & les plus riches Marchands, 
qui ont d’ailleurs la liberté d’ufer indifféremment de toutes les Efclaves 
qu'ils donnent à leurs femmes. L’habit des perfonnes de diftinétion , eft un 
turban fur la tête, & une fimple piéce de calico autour des reins. Ils ont le 
refte du corps entiérement nud ; quoique dans certaines occafionsils portent 
une forte de robe ou de cafaque , qui eft de velours ou de quelqu'autre étof- 
fe de foye. Le Peuple a la tère couverte d’une rocque de velours, ou de tafferas. 
Autour desreins , 1ls ont en forme de ceinture un pagne , ou une piéce de deux 
couleurs, large d’une aune , dont l'étoffe vient de C/y#, où l’on en fabrique 
de plufeurs fortes. Ils ont dans FIfle même de Java, l'invention d’unetoile 
épaiffe, de cotton ou de feuilles d'arbre, dontils pourroient tirer beaucoup d’u- 
tilité ; mais leur pareffe fait qu'il s’en trouve fort peu. Ea vanité des hommes. 
les fait aller fouvent tête nue; pour montrer leurscheveux, qu’ils ont ordinaire- 
ment fort épais & fort bouclés. Les femmes fe donnent aufli cette forte d’a- 
grément ; & leur chevelure étant beaucoup plus longue que celle des’hommes,. 
elles la portent flottante , & nouée comme la queue des chevaux l’eft en Eu- 
rope. Elles ont à la ceinture une piéce d’étoffe comme les hommes, mais el- 
les y joignent une forte d’écharpe ; qui leur pafle fur l'épaule ; & qui tom- 
be négligemment par derriere. 

La Religion dans l'Ifle de Java n'eft guères refpettée que des Grands & des  1eur Religion, 
perfonnes riches. Ils fréquentent peu les Temples; maisils entretiennent dans 
leurs maifons. des Prêtres Mahométans. Ils honorent Jefus - Chrift comme un 
Prophére , fousle nom Arabe de Nabi-Ifæ , qui figniñie /e Prophére Jefus. Le 
Peuple fe borne à reconnoïître un Dieu, qui a créé le Ciel & la Terre, & 
qui eft fi bon qu'il ne peut caufer aucun mal. Mais ilsadmetrent aufli un Dia- 
ble, qui eft le principe de tout mal, & fi porté à nuire , qu'ils fe croyent obli- 
gés de lui rendre autant d’adoration pour calmer fon humeuremaligne, 
qu'à Dieu pour obtenir fes bienfaits. 

Les excès d’incontinence font également communs à Bantam dans les 1e font fans 
deux fexes. Un homme riche fe procure aifément les objets de l'amour d’un murs 
autre, en cherchant quelque prétexte pour lui prêter de l'argent; parce 
que la pauvreté, qui eft commune à tous les Habitans, fait accepter les prêts 
avec avidité, & que la Loi autorife le Créancier à faifir La femme & les en- 
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fans de fon Débiteur. Le penchant au vol eft un vice prefque général dans 
l’Ifle de Fava. Les premiers Seigneurs n’en font pas plus exempts que le Peu- 
ple ; & l'étude d’un Etranger doit ètre continuellement de veiller au foin 
de fa bourfe & de fon bagage. À l’arrivée des Anglois on ne comptoit pas 
plus d’un fiécle jufqu’au tems où les Chinois avoient apporté dans l’Ifle une 
partie de leurs goûts & de leurs ufages. Avant cette communication, les Ja- 


vans étoient fi barbares qu'à peine vivoient-ils en focicré. Ils ont confervé 


de leur ancienne barbarie une extrème averfon pour le travail. La plüpart 


palfent le jour affis à terre, & les jambes croifées, à couper un petithâton, ou 
à perfectionner le manche de leur crife, ce qui les rend prefque tous fort 
bons Sculpreurs. Leur indolence & leur oifiveté n'empêche pas qu’ils ne 
mangent prodigieufement. Mais elle les réduit au riz, aux racines & à la pè- 
che pour fatisfaire leur gourmandife ; tandis que la chaile , ou quelque tra- 
val pour la nourriture & l’entrerien des beftiaux, pourroit leur procurer de 
meilleurs alimens. Entre les fruits de la terre, ils ont les feuilles d’un ar- 
briffeau qu'ils nomment Berel, & qui préparées avec la noix de (a) Pinango , for- 
ment une compolition dont ils font leurs délices. La qualité en eft fort chaude. 
Ils en mâchent continuellement pour s’échauffer Fi & fe préferver de 
la diffenterie. Ils n’ont pas moins a paflion pour le tabac & pour l’opium. 
Comme ils manquent de génie pour le Gouvernement & pour les affaires 
politiques , la plüpart des grands emplois font occupés à Bantam par des In- 
diens de Clyr, qui ne réufliffent pas moins à s'enrichir qu’à s'élever aux hon- 
neurs. Cependant les plus grandes richefles tombent entre les mains des Chi- 
nois, par l’extrème habileté qu'ils ont pour le commerce. Il n’y a point de 
finelles & de rufes dont l’'ufage ne leur foit familier. Ils font humbles, mo- 
deftes , infinuans , capables de fouffrir toutes fortes d’injures & de fup- 
porter toutes fortes de travaux, Mais s'ils deviennent Javans, comme ils 
y font quelquefois forcés pour éviter le fupplice après avoir commis quel- 
que crime, 1ls contractent alors toute la fierté & la parefle de ceux dont 
ils prennent l’habit, & dont ils embraffent les principes & les ufages. Il eft 
difhcile d’ailleurs de juger quelle eft leur Religion. Ils font partagés en plu- 
fieurs fectes ; mais dans chaque parti, la plüpart font Athées. Ceux qui fe 
diftinguent le plus par leurs pratiques religieufes , font profellion de croire 
qu'après la mort 1ls doivent pafTer dans d’autres corps , pour être riches & 
honorés s'ils ont bien vécu, & pour exercer les plus vils métiers, ou pour 
animer quelque bête méprifable , s'ils ont irrité le Ciel par leurs crimes. Aux 
nouvelles Lunes , ils font divers facrifices par le feu ; où toute la victime 
eft confumée. Leurs prieres font une efpece de chant , accompagné du fon 
d'une petite Cloche, qu'ils fonnent enfuite de toutes leurs forces lorfqu'ils 
font à la fin de la cérémonie. Ce qu'ils brülent néanmoins n’eft ordinaire- 
ment que*du papier qu'ils taillent en diverfes figures ; car ils mangent les 
viandes qu'ils ont offertes au Ciel , & l'holocaufte ne fe fait parfaitement 
que dans les cas d’une néceflité preffante , où le Ciel leur paroît fourd à 
leurs invocations. L’Auteur leur ayant demandé plufieurs fois à qui ils les 
adrefloient , ils répondirent toujours que c’étoit à Dieu. Mais les Mahome- 
tans prétendent que c’eft le Diable qu'ils invoquent, & que la honte les 


(a) Je ne change rien à l'Anglois ; car nos Relations nomment cette noix 4rekz, * 
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empëche d'en convenir. Plufeurs d’entre eux font fort verfés dans l’Aftro- 
nomie & dans la Chronologie. Ils n’obfervent point de Sabbath , ni d'autre 
jour privilégié. Seulement lorfqu'ils entreprennent quelque affaire difhcile , 
ou qu'ils jettent les fondemens d'un édifice > ils célebrent leur entreprife 
par un jour de fête. L’ufage , pour les Chinois riches, qui meurent à Ban- 
tam , eft qu'on brûle leurs corps, & qu'on envoye leurs cendres à leurs amis 
de la Chine dans des urnes de porcelaine. Les cérémonies funébres confif- 
tent en fumigations de différentes fortes , aufquelles ils ne peuvent donner 
d'explication: Pour réponfe à ceux qui en demandent , ils affurent que c'eft 
l'ufage de la Chine. 

Ils prennent beaucoup de plaifir aux fpeétacles , & quoiqu'ils chantent 
fort mal, ils aiment la mufique avec pañlion. Leurs Comedies femblent fai- 
re partie de leur Culte religieux , car elles ne fe repréfentent que dans les 
mêmes occafions. où j'ai remarque qu'ils confument toutes leurs viétimes pat 


le feu. Si le tems eft mauvais, par exemple , au départ des Vaiffeaux qu'ils. 


envoyent à la Chine , ou de ceux qu'ils en attendent, ils joignent la Co- 
medie à l’holocaufte pour folliciter les faveurs du Ciel. Leurs fpectacles font 

ublics. Ils élevent des théatres au milieu des rues, & le divertifflement du- 
re quelquefois depuis midi jufqu'au jour fuivanr. Ils ont aufli des Prophètes 
ou des Devins , qui dans l'agitation de l'efprit qui les infpire courent fou- 
vent comme des furieux dans les rues.& les places publiques, l'épée nuë à Ia 
main , & menaçant de mort ceux qui manquent de refpect pour leurs inf- 
pirations. On s’adreffe à eux pour fçavoir le fort des Vaifleaux qu'on mer en 
mer, & l’évenement des affaires les plus intéreffantes. Si le fuccès ne répond 
point à leurs prédictions, ils ne manquent pas de rejeter le mal fur le doute 
ou lindévotion de ceux qui les confulrent. 

L'habit des Chinois de Bantam eft une longue robe , avec une cafaque par 
deflus. Ils font les plus. efféminés de tous les hommes, & lesplus capables 
d’une action lâche & honteufe. Le vol. & l’infamie ne leur courent rien tort. 
qu'il eft queftion de s'enrichir. Ils font hauts & robuftes , les yeux petits & 
noirs , fans poil au vifage. Ils achétent des Efclaves qui leur tiennen: lieu 
de femmes; car 1ls n’ont pas la liberté d'en amener de la Chine. Eorfawils y 
retournent, ils emmenentavec eux leurs enfans, & vendent les meres. S'ils 
meurent à Bantam , le Roi hérite de tous leurs biens. 

On fit à Scot un récit qu'il a cru digne d’entrer dans fon Mémoire. Un 
Chinois qui avoit paffé plufeurs années à Bantam., & qui avoit acquis d’im- 
menfes richefles , Ê trouvoit pere d’un prodigieux nombre d’enfans. On lui 
en connoifloit foixante, qu'il avoit eus de vingt différentes meres. Il fe dif- 
pofoit à quitter Bantam pour retourner à la Chine , & fes fernmes étoient 


déja vendues. Mais le Roi de Bantam apprit qu’au lieu d'emmener fes enfans. 


il cherchoit aufli à fe défaire du plus grand nombre, & qu'il n’en deftinoir que 
quatre au voyage. $a conduite fut obfervée, Au premier enfant qu'il eut la du- 


reté d’expofer en vente , un Javan chargé fecrètement des ordres du Roi, fe: 


préfenta pour l’acheter. D’autres acheterent fucceflivement tout le refte. Enfin 
le Roi fit paroitre le pere devant lui , & feignanr d'ignorer fes difpolitions, 
il lui demanda , entre plufeurs queftions fur fon départ, sil avoit déja fair 
partit fes enfans pour la Chinc. Le Chinois confus du reproche auquel il 
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s'attendoit, ctut devoir faifir l'occafion qu'il avoit de l’éviter. 11 répon- 
dit que toute fa famille étroit embarquée. Le Roi prenant une contenance 
furieufe , le traita d’impofteur, qui avoir fans doute des vûes pernicieufes à 
PEtat dans lequel il s’étoit enrichi , puifqu'il ofait employer le menfonge 
pour dévuifer fa conduite , & le fit charger de fers. En même rems fe fai- 
fant préfenter une Requête au nom dés cinquante-fix enfans qui avoient été 
vendus pour lefclavage, quoique nés dans une condition libre, il feignit de 
fe rejouir pour lintérèét du Chinois que ce crime ne füt pas digne de mort; 
mais il lui fit déclarer que c’étoit une raifon de fe confirmer dans la défian- 
ce qu'il avoit de fes intentions, parce qu’un pere capable de vendre fes 
enfans fans y être forcé par l'indigence, ne pouvoit avoir que des vües 
criminelles, & qu'un foupçon fi jufte le feroit retenir en prifon, jufqu’à 
ce que le tems ou d’autres preuves ferviffent à l’éclairciffement de la vérité. 
Le Chinois offrit envain de reprendre fes enfans. On lui répondit qu'un pe- 
re capable de les vendre, le feroit peut-être de les tuer. Enfin comprenant 
qu'on en vouloit à fes richefles, il prit le parti d'offrir une fomme confide- 
rable pour appaifer le Roi. Mais, foit que le chagrin de fon avanture eût al- 
reré fa fanté, foit qu'on eût avancé la fin de fes jours par on voie; 
il mourut dans fa prifon. Le Roi fe mit en poffeflion de tous fes biens, fui- 
vant le droit établi ; & pour juftifier fes intentions, non-feulement il ren- 
dit la liberté aux enfans qu'il avoit fait acheter, mais après leur avoir ac- 
cordé une portion de l'héritage , il les fr élever dans la Religion & les ufa- 
ges de fa Nation. ; 

L’Amiral Lancafter, en partant de Bantam le 21 de Février 1602, avoit 
laiffé neuf Anglois dans cette Ville , fous le commandement de William Srac- 
key. Il y avoit laiflé auñfli {a Pinace fous les ordres de Thomas Keith , avec 
tieize Marelots & un Facteur nominé Tudde , pour 4e rendre à Banda. Ce 
Bâtiment chargé de différentes marchandifes, s’etoit hâté de mettre à la voi- 
le; mais il avoit trouvé les vents f contraires, qu'après avoir lutté contre 
eux pendant deux mois, 1l avoit été forcé de retourner à Bantam. Ainf les 
Anglois fe trouverent au nombre de vingt-quatre, dans deux maifons que 
l'Amiral leur avoit procurces. Elles étoient fi remplies de marchandifes de- 
puis le rerour de la Pinace, qu’ils fe virent obligés d'en mettre une petite 
partie chez les Hollandois qui s’étoient ouvert aufli l'entrée de l’Ifle de Java, 
& qui avoient obtenu une maifon à Bantam. 

Avant le départ de Lancafter , il s’éroit élevé une querelle entre fes gens 
& quelques Indiens. Sa prudence l’avoit appaifée. Mais à peine eut-il levé 
l'ancre , & la Pinace eur-elle mis à la voile, que les Javans chercherent les 
moyens de fe venger. Leur premiere entreprife fut de mettre le feu Por 
dant la nuit à la principale maifon des Anglois par le moyen de plufeurs 
fléches enflammées. Il n’y eut qu'une vigilance extrème & des foins conti- 
nuels qui purentla garantir de fa ruine. Cependant le retour de la Pina- 
ce arrèta les plus témeraires. Mais leur ee s'étant communiqué 
jufqu’à divers Seigneurs, 1l arriva malheureufement pour les Anglois que le 
Protecteur que la Cour leur avoit nommé vint à mourir, & que celui qui 
fut fubftitué ,fe trouva rempli des préventions que les mécontens s’éroient 
cforcés de répandre. Srackey ; Chef du Comptoir, avoit commencé à bâtir 

yn 
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un magafñn de foixante-douze pieds de long, & large de 36. Le nouveau Pro- 
recteur , fans faire connoïître ouvertement fa haine , apporta tant d’obfta- 
cle à la continuation de cet ouvrage, qu'il jetta les Anglois dans des dé- 

enfes & des embarras prefqu'infurmontables. Pour comble d’infortune Stac- 
Le fe figura mal à propos que fes plus précieufes marchandifes avoient be- 
foin d'air, & les fit expofer dans à cour avec trop peu de précaution; ce 
qui les altera beaucoup en terniflant leur couleur. 

Avec toutes ces difgraces, les Anglois avoient à fe défendre des mauvai- 
fes qualités du climat, qui fe faifoient déja fentir à plufieurs par des mala- 
dies fort dangereufes; lorfqu'il arriva un malheur commun à toute la Ville, 
dont ils eurent particuliérement à fouffrir. Un Capitaine Chinois mécontent 
de la Cour , déchargea fur Bantam quelques volées de canon qui y cauferent 
un furieux incendie. Quantité de maifons & de magafins furent confumés 
par les flammes. Le Comptoir des Hollandois, où Stackey avoit mis quel- 
ques marchandifes, ne put être fauvé par tous leurs foins. Il perdit de mè- 
me une grande provifion de poivre , qu'il avoit retiré dans une maifon Chi- 
noife. Mais ces deux pertes n’égaloient pas celle dont 1l fut menacé dans 
fa propre maïfon. Le feu s’en approcha fi furieufement, que les barres de 
fer qui défendoient les fenêtres , en devinrent brûülantes , jufqu’à n'y pouvoir 
toucher avec la main. Cependant la diligence de fes gens arrêta le progrès 
des flammes. Mais fon inquiétude fut encore plus vive pour fe garantir des 
infulres & du pillage des Javans, qui l’environnoient nuit & jour. 

Dans le cours du mois d'Avril , de l’année fuivanre, il arriva dans la Rade 
de Banram neuf Vaifleaux Hollandois, commandés pat Wiborne Van War- 
wick. Cerre Flotte fe divifa prefqu'aufli-tôt. Deux des plus gros Bâtimens 
mirent à la voile pour la Chine ; deux pour les Moluques , & trois pour Sor- 
tan. La Pinace Hollandoife fut envoyée au Port d’Âchin , pour rappelier à 
Bantam quelques Vaifleaux qui étoient revenus de Ceylan, où ils étoient 
allés s'emparér d'un Fort Portugais , fous la conduite du Capitaine Spilberg. 
L'Amiral demeura feul avec fon Vaifleau, pour les attendre. Pendant. le fe- 
jour qu'il y ficles Angloiseurent beaucoup à . loyier de fes civilirés , & du fe- 
cours qu’il eut la générofité de leur dE Il leur devoit cette reconnoiflan- 
ce pour ceux qu'il avoit reçus du Chevalier Richard Lufon , dans une tempête 
où il avoit été menacé du naufrage. Aufli n'épargna-r'il rien pour s'acquit- 
ter, par les foins qu'il prit des Anglois malades, avec lefquels il partagea 
jufqu'à fa provifion de bifcuit & de vin. Ses difcours ne furent pas moins ref- 
vectueux pour la Cour d'Angleterre, Mais l’Aureut remarque que les Hol- 
ndots de fon Equipage ne trairerent pas l'Anglererre, & la Reine mème , 
avec tant de ménagemens. Ils s’'eflorcerent de rendre cette Priecelle & fa 
Nation odieufe aux Javans, par des récits, où la vérité, fuivant les termes 
de Scot, n’étoit pas moins bleffée que la bienféance. 

Les inaladies continuoient d’affoiblir de jour en jour les Anglois. Ils per- 
dirent Thomas Morgan , leur fecond Facteur. Stackey fut lui-mème attaqué 
dangereufement. Les Marelots qui étoient revenus de Banda avec la Pinace, 
fe reffentoient prefque tous du même mal. L'art dés Chirurgiens de l'Euro- 
ne ne fufhfoit pas pour des maladies qui leur étotent inconnues, & perfon- 
ne n’avoit la hardiefle d'employer les remedes Indiens qu'ils connorfloient 
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encore moins. William Chafe, un des Faéteurs de la Pinace , mourut dans 
des convulfions violentes , dont on ne put pénetrer la caufe. Vers le mème 
tems quelques Officiers du Roi vinrent leur défendre de travailler davan- 
tage à leur édifice ; apparemment parce qu’ils n’avoient point encore fait de 
préfent au nouveau Protecteur. Mais apprenant que cet Officier & le Scha 
Bandar ne jouifloient point d’une faveur affurée , 1ls porterent leurs plaintes 
à Kay Tamongone Gobay , Amiral, qui étoit par fa bonté le pere de tous 
les Etrangers. Il fut touché de leur fituation. La voye qu'il prit pour les fe- 
courir fut de donner une grande Fête, à laquelle il invita les principaux Sei- 
gneurs de la Cour. Là, dans la chaleur du plaifir, il fit tourner l'entretien fur 
l'affaire des Anglois, en repréfentant combien il éroit honteux pour le Roi 
& pour toute la Nation de traiter avec fi peu de bonne-foi des Marchands 
étrangers. Il protefta que fi quelqu'un les empêchoit d'achever leur maifon, 
il étoit réfolu de leur abandonner la fienne , & de fe loger plutôt dans une 
cabane que de violer fa promefle. Enfin fes difcours firent tant d’imprefion 
fur l’'Affemblée, que tout le monde s’engagea par ferment à laiffer finir leur 
ouvrage , & l'édifice fut bientôt porté à fa perfeétion. 

Stackey craignant que l’arrivée des Hollandois , & l'attente de quelques 
autres Vaifleaux de la mème Nation, n’augmentät beaucoup le prix du poi- 
vre, en avoit acheté une quantité confidérable ; mais comme br Magafin 
n’étoit point encore fini, il avoit payé la marchandife avant qu’elle für li- 
vrée. Les Hollandois commencerent bientôt leur cargaifon. Dans l’empref- 
fement avec lequel ils acheroient tour ce qui leur étoit offert, il fe crut obli- 
oé de retirer ce qu'il avoit acheté ; fans quoi, peut-être auroit-il rifqué de 
perdre fon poivre & fon argent. Mais la même raifon le mettant dans la né- 
ceflité de prendre le poivre au hafard , il s’en trouva beaucoup d’une mau- 
vaife qualité. 

La maladie de Stackey fembloit s'irriter par les remedes. IÏ tomba dans 
une langueur , qui finit le dernier jour de Juin par fa mort. L’Amiral Hol- 
landois, conftant dans fes génereux principes , lui rendit les derniers de- 
voirs avec toute la pompe qu'il püt imaginer. Le 4 de Juillet, quelques Ja- 
vans mirent le feu au grand Marché qui étoit à l'Eft de la Riviere, dans la 
vüe de piller les effets des Chinois. Cette infime entreprife leur réufir f 
bien , que non-feulement les Chinois y perdirent des biens confidérables , 
mais que les Anglois eurent beaucoup de pe à leur perte. L’incendie recom- 
mença le 27, & ne caufa pas moins de dommage. 

Le $ d’Août, à dix heures du foir, Spilbers , Powlfon , & quelques au- 
tres Capitaines Hollandoïs vinrent avertir les Facteurs d’Anglererre, qu'ayant 
AT À A , \ » 0 à . ° 1 
été le mème jour à l’Audience du Protecteur, 1l leur avoit demandé fi la Flotte 
de Hollande prendroit parti pour les Anglois dans les démèlés que les Javans 
pourroient avoir avec eux. Spilberg avoit répondu que les Hollandois étant 
les plus proches voifins de l'Angleterre, 1l étoit jufte que les deux Nations 
s’entr'aidaffent à repoulfer les violences. Le Protecteur n’avoit pasilaiffé d’in- 
fifter fur le deffein qu'il avoit de mortifier les Anglois; & faifant beaucoup 
de plaintes vagues, 1l l’avoit prié de ne pas s’offenfer de ce qui devoit arri- 
ver. Un avis de cette importance obligea l’Auteur de cette Relation , qui étoit 
devenu le Chef du Comptoir, depuis que les Anglois avoient perdu Stackey ; 
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de fe rendre aufli-tôt chez le Protecteur, & de lui faire un préfent. Il fut 
reçu à l’Audience , & fon préfent fut accepté ; mais le Seigneur Javan dédai- 
gnant de répondre à fes plaintes, fe contenta de lui dire qu’il le feroit aver- 
tir le lendemain de fes intentions. Scot encore plus allarmé de cette condui- 
te, eut recours à l’Amiral Hollandois , qui envoya fur le champ fon fils chez 
le Protecteur , pour lui demander des explications fur les menaces qu'il fai- 
foit aux Anglois. Il les defavoua. Mais ayant fait appeller Scot le matin , il 
voulut fçavoir de qui il avoit appris que fon dellein füt de nuire au Com- 

toir d'Angleterre. Scot ne balança point à lui dire qu'il l’avoit appris des 
Hollandois. C’eft donc de quelque Efclave, répondit le Protecteur. Non, ré- 
pliqua Scor; c’eft de pers braves Capitaines. Le Javan parut fe faire vio- 
lence pour déguifer fa colere; mais il <joûta : fi c’étoit quelque Chinois ou 
quelque Javan , je le ferois amener fur le champ & poignarder à vos yeux. 
Après s'être un peu compofé , il fe plaignit avec plus de douceur de ce que 
les Anglois ne s'adrefloient point à lui dans leurs affaires , & fembloient 
donner toute leur confiance au Scha Bander ou à l'Amiral. Scot s’excufa fur 
fa qualité d’Etranger , qui ne lui permettoit pas de connoître encore tous 
fes devoirs. Il promit qu'à l’avenir les Anglois n’épargneroient rien pour mé- 
riter fes bonnes graces. Cet entretien finit par des proteftations mutuelles 
d'amitié & de bonne-foi; mais il n’y entroit que de la diffimulation de la 
part du Protecteur, qui fongeoit à tirer de l'argent des Facteurs Anglois. 
Quelques jours après , on avertit Scot que le deffein du Roi étoit de lui em- 
prunter cinq mille réaux de huit. Il comprit que c’éroit un artifice pour l'en- 
gager à les offrir volontairement : mais fans s'informer d’où cer avis étoit 
venu , il prit le parti d’attendre que le Roi les lui fit demander ouverte- 
ment. 

Spilberg ayant vendu fes marchandifes & chargé fes Vaiffleaux de poivre, 
mit à la voile pour retourner en Europe. L’Anural Warwick fit remarquer 
aux Anglois que ce départ le rendoit beaucoup plus foible, & que ne pou- 
vant attendre de lui le mème fecours , 1ls devoient fe conduire avec beau- 
coup plus de précautions, Cependant ils furent forcés d'oublier ce confeil. 
Le 17 d’Aoùût, ayant mis à l'air quelques marchandifes qui avoient befoin 
de ce préfervauf, un Javan, Efclave d’un des principaux Seigneurs du Pays, 
y jetta quelques méches fouffrées, qu'ils n’éteignirent point fans peine. Dans 
le premier reflentiment de cette infulte, ils le pourfuivirent , l'arrèrerent , 
& le conduifirent devant Kay Tomongone, Amiral de Bantam, qui le fit 
aufli-tôt charger de fers. Une heure après il s’'aflembla près de fa prifon un 
grand nombre d’autres Efclaves, qui entreprirent de le de Les gens de 
l'Amiral parurent avec leurs armes. On fe batrit avec chaleur. Mais les Ef- 
claves ayant été mis en fuite, l’Amiral fit conduire fon prifonnier au Palais 
du Roi. Les Anglois balancerent s'ils devoient porter leurs plaintes jufqu'à la 
Cour. Ils n’ignoroient pas qu’il n’y a gueres d'autre punition à Bantam que 
celle de mort, parce que le defir de la vengeance eft fi vif dans la Narion, 
qu'un Efclave même regardant tout autre châtiment comme un outrage , ne 
manque point d’attenter enfuite à la vie de fon Maître ou de fon Juge, D'ail- 
leurs le crime dont ils avoient à fe plaindre fembloit expié par la prifon; 
ou s'il étoit devenu capital par fes fuites , c’étoit l’Amiral que la pourfuite 
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regardoit comme l’offenfe. Ils furent délivrés de ce doute par les follicita- 
tions du Maitre de l’Efclave, qui étoit un des Favoris du Roi ; & qui ne fut 
pas long-tems fans obtenir grace. Il étoit lui- mème ami des Anglois ; de 
forte qu'à la fin ils s’unirent à lui pour fauver le coupable. 

Dans tous ces différends, ils n’étoient embarraflés qu'à trouver la four- 
ce des chagrins qu'on ne cefloit pas de leur fufciter; car malgré la mauvai- 
fe opinion qu'ils avoient des Javans , ils ne pouvoient fe figurer que de fim- 
ples Efclaves , avec lefquels ils n’avoient aucun démèlé , fe portaient à fou- 
haiter leur ruine , s'ils n’y étoient pouflés par quelque reflort fecrer. Leurs 
foupçons ne pouvoient tomber que fur le Protecteur. Au milieu d’une nuit 
fort obfcure , tandis qu'ils étoient à chanter les Pfeaumes de l’Eglife Angli- 
cane , une troupe de Voleurs vint brifer leurs fenêtres, & feroient entrés 
dans le Magafn s'ils n’euffent tiré quelques coups de fufil pour les écarter. 
Scot n’ignorant point les difcours injurieux de quelques Hollandois , auroit 
fait tomber fur eux fes défiances, s'il ne les avoit quelquefois vüs fouffrir 
eux-mêmes de l’infolence des Javans. Prefque dans le mème tems ils eurent 
avec eux une querelle fi violente, qu’elle aboutit de part & d’autre à la mort 
de plufeurs perfonnes. A la verité les Hollandois lavoient fait naître, par 
des excès de débauche , que l’Auteur traite de fcandaleux pour le nom chré- 
uen. Il ajoute que le caractere des Matelots Hollandois, forfqu'une fois ils 
ont pris terre dans quelque Port, eft de ne plus connoître aucune regle de 
foumiflion ni même de refpeét pour leurs Officiers. Quoiqu'il en foi, s'ils 
tuerent quelques. Javans dans le tumulte , ils perdirent deux hommes, qui 
furent poignardés de fang-froid par les amis ou les parens des Morts. Ils s'en 
plaignirent au Proreéteur , en prétendant qu'il devoit mettre beaucoup de 
différence entre les fautes qui leur étoient échappées dans l'ivrefle, & des 
affafinats prémédirés. 11 leur demanda quelles Loix 1ls reconnoifloient dans 
leurs Voyages de Commerce , c’eft-à-dire, s'ils en avoient entr'eux , ou s'ils 
fe foumettoient à celles du Pays où ils éroient recus. Leur réponfe ayant été 
que fur mer 1ls fe gouvernoient par les Loix de leur propre Pays, & qu'à 
terre 1ls étoient fujets à celles du lieu de leur féjour : Hé bien; leur dir le Pro- 
recteur , voici les nôtres. Pour la mort d’un Efclave, on paye vingt réaux de 
huit ; pour celle d’un homme libre , cinquante, & cent pour celle d’un No- 
ble. Ainfi, pour vos deux hommes il vous reviendroit deux fois cinquante 
réaux : Mais comme vous nous avez tué trois Javans qui n’étoient point Ef- 
claves, c'eft encore cinquante réaux que vous nous devez, & que nous vou- 
lons bien vous laiffer à compte. 

Le $ de Poe , il arriva au Port de Bantam un Jozc de l’Ifle de Lam 
pon , qui eft fituée dans les détroits du Sund. Les Habitans de certe Ifle font 
Ennemis jurés de celle de Java, & particuliérement de Bantam, quoiqu'il 
fe trouve quantité de Javans qui s’affocient à eux. Leur occupation continuel- 
le eft le meurtre & le brigandage. Ils entrent audacieufement dans les Villles 
& dans les maifons, ils volent en plein jour , & coupent la tête à ceux qui 
leur réfiftent. Pendant plus d’un mois qu'ils paflerent aux environs de Ban- 
tam, les Anglois furent troublés continuellement par les lamentarions des 
Habitans. Un jour qu'ils étoient à diner , ces perfides affaflins entrerent dans 
une maifon voifine du Comptoir, où ne trouvant qu'une femme, ils lui 
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couperentia gorge; mais les cris du mari, qui arriva au même moment , les 
forcerentde prendre la fuite fans qu'ils euflent le tems d’emporter la rète. 
En vain Es Anglois fe mirent à les pourfuivre. Ils font fort prompts à la cour- 
fe ; fanscomprer que leur reffemblance avec les Javans leur donne la facili- 
té de fe mêler dans la foule , & de fe contrefaire avec tant d’adrefle , que 
fouvent ils reviennent parmi les curieux au lieu même d’où la crainte du 
châtiment vient de les chaffer. Scoc raconte que plufieurs femmes de la Ville 
prirent cette occafon pour fe défaire de leurs maris, en leur coupant la têre 
>endant la nuit, & la vendantaux Lampons. Il ajoûte la raifon qui portoit 
es Brigands à couper tant de rètes. Ils éroient gouvernés par un Roi qui leur 
lonnoit une femme pour chaque rête d’Etranger qu'ils lui apportoient ; de 
orte, continue l’Auteur , qu'ils déterroient quelquefois les Morts; pour trom- 

r leur Roi par un faux préfent.. 

Les Anglois ne furent pas exempts de crainte. Ils s’'apperçutent fouvent que 
ls Lampons rodoient pendant la nuit autour du Comptoir ; & qu'ils en vou- 
hienc à leurs tères ou à leurs marchandifes. Les allarmes de Scot devinrent 
ken plus vives, fur un avis fecret qu'il reçut de quelques perfonnes de dif: 
nction , & particuliérement de l’Amiral , dont l'amitié ne fe refroidiffoit 
soint pour les Anglois. IL fur averti que plufeurs Seigneurs Javans, qui 
ivoient plus de faite que de bien , & qui râchoient de fuppléer par leurs bri- 
zandages à ce qui manquoit à leur fortune ; avoient formé le deffein de fon- 
dre pendant la nuit fur le Comptoir , de faire main-bafle fur le petit nom- 
bre d’Anglois que les maladies avoient épargnés, de fe faifir de toutes leurs 
richefles , que la renommée groflifloit beaucoup, & de publier le lendemain 


D À j 
que c’étoit l'ouvrage des Lampons. Scor ne trouva point d'autre reflource 


que d'allumer chaque nuit autour du Comptoir quantité de feux , non-{eu- 
lement pour infpirer de la crainte aux plus hardis, mais pour fe mettre en 
état de pouvoir les diftinguer malgré leur couleur. D'un autre côté trous les 
Anglois eurent ordre de pafer le rems de l’obfcurité fous les armes, & les 
Trompettes de fonner lorfqu'ils VErrolent paroïître quelque Indien. Les Lam- 
pons & les Javans qui n’appréhendent rien tant que les armes à feu, ne pu- 
rent douter qu'avec ces précautions les Anglois n’euflent leurs fufils prêts à 
les recevoir. La mème garde fut continuée affez long-tems. Enfin, par les me- 
fures que l’on prit dans la Ville, 1l y eut un grand nombre de Lampons ar- 
rèrés, & punis du dernier fupplice. Mais les reftes de cette dangereufe trou- 
pe fe jerrerent dans la Ville Chinoife. C’éroit un nouveau péril pour les An- 


glois, qui avoient de grandes liaifons de Commerce avec les Chinois, &: 
quantité de marchandifes entre leurs mains. Ils entendirent du Comptoir les 


cris d’une infinité de maifons , défolées par le pillage ou par la mort des Mar- 
chands. Ce bruit & ces inquiétudes perpetuelles firent fur eux-rant d’impref- 
fion, qu’en fonge , dit l’Auteur , ils fe figuroient être attaqués par les Javans ou 
les Lampons, & que malgré la profondeur de leur fommeil , après tant de 


veilles & de fatigues, ils fe levoient tout endormis pour courir aux armes. 
La crainte du feu agiffoit encore plus fortement fur leurs imaginations. Ils: 
en avoient vü des exemples fi terribles , & les circonftances en rendoient le: 


fouvenir fi vif, qu'à la moindre allarme ils fe croyoient environnés de flain- 
mes. O feu! s’'écrie Scot dans fa Relation, ton feul nom, dans quelque Langue 
Ggg ul) 
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u'il eût été prononcé près de moi , m’auroitc tiré de la plus profinde létar- 
gie. Il fur obligé, dit-il, pour fe garantir des treffaillemens motels où ce 
mot le jettoit, de défendre à tous fes gens de le prononcer autorr de lui, 
s'ils n’y étoient forcés par l’occafion. Au refte il aflure que cette d{pofñtion 
étoit celle de tous les autres Anglois, & qu'aufli-tôt que les foins Lu Gou- 
vernement eurent diflipé les fujers de tant de craintes, tous les gens du Com- 

toir dormirent pendant plufieurs jours d’un fommeil fi profond , que les tam- 
Eire & les trompettes n'avoient point la force de les réveiller. 

Si l'on eft furpris qu'une Ville , elle que l’Auteur a repréfenté Bantam , 
fût fujerte à des defordres de cette nature, il fait confiderer qu’elle avoit 
alors un Roi fort jeune , & que les Seigneurs du Confeil , occupés de leurs 
interêts , fermoient les yeux à tout ce qui n'interefloit que le Peuple. Dans 
l’efpace de trois mois la Ville effuya cinq incendies confidérables , mais : 
l'Eft de la riviere, c’eft-à-dire, dans un Quartier qui n’étoit habité que pa 
la Populace , ou par des Chinois, que les Javans cherchoient à piller. Quoi: 
que le Comptoir des Anglois en füt fort voifin, & que la flamme s’en fu 
plus d’une fois approchée , leur vigilance & la faveur du vent le garantit au 
tant de fois de fa ruine. 

A peine éroit-on revenu de ces allarmes , qu'il s’'éleva de nouveaux diffé: 
rends entre les Naturels du Pays & les Hollandois. La fource en fut encore 
un excès de débauche , dans lequel ceux-ci infulterent mal-à-propos quelques 
Javans. Bientôt la vengeance éclata par des effets fort tragiques. Plufieurs 
Hollandois furent affafinés le foir, fans qu'on püt reconnoître les Meurtriers. 
Le péril s'étendit jufqu’aux Anglois, par une raifon qui n’eft pas fans vrai- 
femblance, dans un Ecrivain même de certe Nation. Jufqu'alors ces deux 
Peuples avoient été confondus par les Javans fous le nom d’Anglois; foit, 
comme l’affure Scot, que les Hollandois, à leur arrivée, euflent trouvé de 
l'avantage à prendre le nom de leurs voifns , foit que la reffemblance de 
leur habillement eût fait naître cette erreur. Souvent le Peuple de Bantam 
faifoit retentir fes plaintes contre les Anglois, quoiqu'il füt certain , dit l’Au- 
teur, que ceux-ci n'ayant rien à fe reprocher , elles ne pouvoient tomber 
que fur les Hollandois. Enfin, craignant les mal - deréaare à l'occafion de 
cette derniere querelle, les Chefs du Comptoir Anglois commencerent à cher- 
cher quelque marque pour fe faire diftinguer. On approchoit du 17 de No- 
vembre, qui étoit la Fère anniverfaire du Couronnement de la Reine Eli- 
fabeth ; car on ignora pendant le refte de l’année à Bantam, & mème une 
partie de l’année fuivante , que l'Angleterre eût changé de Maïrre. Scor fit 

rendre aux Anglois des habits neufs de foye , avec des écharpes de taffetas 

lanc & rouge. Il fit faire auf un nouveau Pavillon , qui portoit une croix 
rouge fur un fond blanc; & pour différence entre les Maîtres & les Valers, 
il fc border leur écharpe aux premiers d’une frange d’or. 

Le jour de la Fête érant arrivé, ils arborerent l’étendard de Saint Georges 
au fommer de leur n‘#fon. Enfuite ayant annoncé leur joye par quelques dé- 
charges de leur moufqueterie , ils fe rangerent en fort bel ordre leur 
propre terrain, & firent plufieurs marches au fon des timbales & des trom- 
pertes. Le bruit attira aufli-tôt le Scha Bander & plufieurs autres Seigneurs , 
qui s'informerent curieufement du fujer de cette réjouiffance. Scor leur apprit 
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que c’éroit h Fèce de fa Reine, ou plutôt le renouvellement d’une Fête qui 
avoir été cdébrée quarante - fept fois, parce qu'il y avoit autant d’années 
que cette œande Princefle étoit fur le Trône; & que tous les Anglois, dans 
quelque lie du Monde qu'ils puflent fe trouver , ne manquoient point à ce 
devoir. LeScha Bander loua beaucoup une Sa qui marquoit dans un 
Peuple auunt d’atrachement que de refpeét pour fon Souverain. Les Javans 
s'étant afflemblés en grand nombre, ils demanderent pourquoi les Anglois 
de l’autre Comptoir ne témoignoient pas le même zèle. On fe hâta de leur 
répondre que ce n’étoient point des Anglois, mais des Hollandois, qui loin 
d’être Sujets de la mème Reine, n'étoient mème gouvernés par aucun Roi ; 
qu'il éroit aifé de les diftinguer , puifque fi l'on y vouloit Pie attention , 
ils ne parloient pas le même langage » & que leurs ufages mêmes.étoient af- 
{ez diftérens. Scot n'oublia point de faire paroître fes gens pendant l’après- 
midi dans trous les Quartiers de la Ville, avec ordre de répeter les mêmes 
difcours à ceux qui auroient la curiofité de les entendre. Leurs écharpes & 
leurs cocardes firent une figure brillante. Le Peuple apprit ainfñ à diftinguér 
les deux Nations; & Scot, fort prévenu en faveur de la fienne , ajoûte avec 
complaifance pour la fuperiorité qu'il paroît s'attribuer , que les enfans de 
Bantam s'écrioient, en voyant pafler les Anglois: Oran Engaces bagh ; oran 
Hollanda jahad , les Anglois font bons, les Hollandois ne valent rien. 
L’Amiral Warwick partit dans cet intervalle pour Patama , dans le def- 
fein de fe rendre enfuire à la Chine. Les deux Vaifleaux qu'il y avoit en- 
voyés fix mois auparavant arriverent le 6 de Décembre à la Rade de Ban- 
tam. Ils avoient trouvé à l'ancre , dans l’Ifle de Macao , une Caraque Portu- 
gaife ; chargée de foye crue, de mufc & d'autres marchandifes précieufes , 
dont ils s’étoient faifis prefque fans réliftance , tandis que l’Equipage étoit à 
terre. Après en avoir tiré de quoi compofer leur cargaifon , ils avoient brûlé 
le refte , qui de leur propre aveu faifoit encore le double de ce qu'ils avoienr 
enlevé. Dans leur retour 1ls avoient rencontré un Jonc de Siam , qu'ilsavoient 
attaqué. Il ne s’étoit rendu qu'après avoir perdu trente-trois hommes & leur 
en avoir tué plufieurs. Mais en le reconnoiffant pour Siamois ils l’avoient 
laiffé libre, parce qu'ils fe propofoient d'établir un Comptoir dans cette Na- 
tion. Le Capitaine, qui périt dans le combat , avoit refufé de leur dire à 
uel Prince il appartenoit. Telle fut du moins l’excufe des Hollandois, pour 
juftifier l’infulte qu'ils avoient faite aux Sujets d’un Roi dont ils recherchoient 
l'amitié. Ils ignoroient encore la valeur du mufc; de forte qu'ayant rencon- 
téun Vaifleau Japonois, ils lui avoient cedé prefque pour rien ce qu'ils 
avoient enlevé à la Caraque. Dans l’efpace d’environ quarante jours, qu'ils 
afferent à Bantam, ils prodiguerent de mème la plus riche partie de leur 
ne Le 17 Janvier, ils leverent l’ancre, avec deux autres Bâtimens de leur 
Nation; lun , qui avoit chargé à Bantam; l’autre, arrivé. deux mois au- 
paravant de la Chine , & parti de Hollande depuis quatre ans. Il én avoit 
pailé quatorze mois à la Cochinchine , où par une trahifon dont l’hiftoire 
n'appartient point à cet Ouvrage, ils avoient d’abord été retenus prifonniers. 
Leur Capitaine , que les Cochinchinois foupçonnoient d’être moins un Mar- 
chand qu’un Pyrate ou un Efpion , avoit été forcé de fe tenir à genoux pen- 
dant vingt-quatre heures, le col nud fous un fabre, dont on feignoit à tout 
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moment de lui vouloir couper la tête, pour lui faire confefler e deffein de 
fon voyage. Mais il fe trouva heureufement que la plus grande pirtie de l’E- 
quipage étroit compofée de Hollandois Catholiques ; ce qui leur atira la pro- 
rection de quelque Religieux Portugais , fans lefquels il étoienttous mena 
cés de perdre la vie. Ils furent trairés enfuite avec plus de doweur , mais 
obligés néanmoins de racheter leur liberté par une grofle fomme. 

Les Anglois de Bantam fe croyoient depuis quelques mois à couvert de 
toutes leurs anciennes craintes. Ils n’avoient eu que les maladies à combat- 
tre; & l'experience leur ayant appris qu’elles venoient particuliérement de 
la chaleur du poivre, dans le foin qu'ils prenoient eux-mêmes de l’éplucher 
&. de le faffer, ils s'étoient déterminés à Jouer des Chinoïs pour leur ren- 
dre ce fervice fous l’infpection de leurs domeftiques. Dans cette heureufe fi- 
tuation de.leurs affairés ils virent arriver ce qu'ils avoient redouté depuis 
long-rems ; fans pouvoir s'en garantir. Le Prorecteur fit prier Scot de lui 
prêter deux mille pieces de huit, ou, s'il n’avoit point cette fomme ;, de 
lui en fournir du moins la moitié, Il falloit choifir entre le danger d’un 
refus ; ou le defagrément de voir fouvent renouveller cette ficheufe deman- 
de ; car on ne propoloit ni conditions ni terme pour la reftitution, Scor prit 
le parti de répondre que l’Amiral Lancafter lui avoit laiffé beaucoup de mar- 
chandifes, mais peu d'argent; que les Javans lui devoient de groffes fom- 
mes dont il ne pouvoit fe faire payer; enfin qu'il étoit encoré très-éloigné 
d’avoir achete autant de poivre qu'il en auroit befoin pour les Vaiffeaux dont 
il attendoit l’arrivée. Ces excufes furent mal reçues. Il fut aifé de prévoir 
que les Anglois n’auroient jamais un ami fincere dans le Protecteur ; tandis 
que les Hollandois , qui l’avoient corrompu en lui prodiguant les richefles 
qu'ils avoient enlevées aux Portugais , en obtenoient toutes fortes de faveurs. 
Il leur avoit accordé depuis peu la permifion de fe batir une maifon magnif- 
que ; quoiqu'ils en eullent déja trois, fous le nom d’autant de Marchands qui 
ne cefloient paint d’acheter rout Le poivre qu'on leur offroit. Les Chinois prof- 
roient de cette avidité pour mêler dans leurs marchandifes de l’eau, du fable 
& d’autres corps étrangers, qui en augmentoient tellement le poids, que ceux 
qui exerçoient cette friponnerie , achetant eux-mèmes le poivre plus-cher 

ils ne le vendoient , ne laiffoient pas d'y gagner douze ou quinze pour cenr. 
Les Anglois fe trouvoient forcés de le prendre avec ces altérations, parce qu'il 
y auroit fallu renoncer eñtiérement s'ils enavoient attendu d’aneautre efpéce. 

Cependant le Protecteur s'éroit fi peu rebuté des excufes de Scot, que fous 
-de nouveaux prétextes il lui fit demander mille piéces de huit. Lés inftances 
dont cette propolition fut accompagnée , ne firent que trop connoitre aux An- 
glois le peril qu'il y avoit à la rejetter. Ils fçavoient d’ailleurs que les Hol- 
landois fouhaitoient ardemment de les voir mal avec les principaux Officiers 
du Roi ,.8& qu'ils y contribuoient peut-être par des voies indirectes, :Ainfi ne 
penfant plus qu'à fe faire un mérite du facrifice dont ils a {e 
difpenfer, ils protefterent que c'étoit l’ardeur de leur zèle qui les porroit à 
s'incommoder beaucoup pour fatisfaire le Protecteur , & que dans l’impoñli- 
bilité de fournir mille pièces , 1ls en donneroient volontiers cinq cens ; qu'ils 
retrancheroientà leurs propres befoins. Cette fomme fut acceptée. 

On vit arriver à la fin de l’année, un Jonc chargé de Hollandois, qui 

venolent 
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venoient de quitter , avec leurs biens, le Comptoir qu'ils avoient à Jahor. Le 
Roi du Pays attaqué & vivement prellé par les Portugais, qui lui offroient 
la paix, à condition de leur livrer les Hollandois qu'il avoit dans fes Etats, 
avoit mieux aimé s’expofer à toutes les extrémités de la guerre que d’en ache- 
ter la fin par ce honteux Traité; mais 1l avoit prié fes hôtes de fe retirer vo- 
lontairement. Leur entrée à Bantam fut fignalée par deux incendies, qui 
confumerent une partie de la Ville, fans nuire encore aux Anglois. 

L'année 1604, n'offre que des meurtres, des vols, des guerres, des in- 
cendies & des trahifons. Pour commencer par une tragedie : les Anglois 
avoient dans le Comptoir un Mulâtre de Pegu , qui étoit venu d’Achin fur 
leurs Vaifleaux. Un jour que plufieurs Matelots Hollandois, arrivés de Pata- 
ma , étoient à {e rejouir avec les Domeftiques Anglois, le Prevôt du Bäui- 
ment voulant retourner à bord donna ordre au Mulitre de l’y conduire. La 
fère éroit échauffée par le vin & les liqueurs. Deux Courtifanes que les Do- 
meftiques y avoient appellées , contribuoient encore à rendre la débauche 
plus vive. Le Mulâtre refufa brufquement d’obéir, & le Prevôt choqué de 
fa réponfe , le maltraita de plufñeurs coups. Cette querelle n’eut pas d’abord 
d'autre fuire. Mais à mefure que le Mulâtre continua de boire , il reffentit 
plus vivement l'infulte d’un homme qui n’avoit aucune autorité fur lui. Sans 
s'ouvrir aux Matelots ni aux Anglois, 1l confia fes plaintes à un Efclave du 
Scha Bandar, qui étoit fon ami intime , & capable comme lui d’une aétion 
violente. Dès le mème jour ils chercherent l’occafion d’exercer leur vengean- 
ce , mais le Prevôt étant déja retourné au rivage , ils pafferent la nuit à l’at- 
tendre, fans que ce délai changeît rien à leur refolution. Le Prevôt ne man- 
qua point de revenir le jour fuivant avec un homme au pays, qu'il avoit pris 
pour interpréte & pour guide. Ils le tuerent de mille coups. Mais le Mula- 
tre eHrayé de fon action après l'avoir commife , prir Le parti défefperé de tuer 
aufli , non-feulement le Guide du Prevôr , mais l’Efclave même qui avoit par- 
tagé fon crime. Ce furieux deffein lui réuflit pour le Javan, tandis que l'E£ 
clave découvrant à fes yeux de quelle recompenfe il étoir ménacé, fe déroba 

ar la fuite. Cependant le Mulärre ne jugeant fa perte que plus certaine, 
sil lailoit échapper fon Complice , courut fi promptement après lui, qu'il 
le joignit à l'entrée dela Ville où 1l le tua d’un feul coup. Mais il perdit le 
fruit d’une précaution fi cruelle, en commettant ce dernier crime à la vüe 
de quelques Javans qui {fe haterent de l’arrèter. En vain reclama-t-1l les An- 
glois. Le Protecteur informé de fon action, fe le fit amener ; & faifant appel- 
ler le Chef du Comptoir, il exigea fur le champ cinquante pieces de huit 
pour la mort du Javan, & vingt pour celle de l'Efclave. A certe condition 
le Mularre leur fut rendu. 

Cependant les Hollandois qui n’étoient point compris dans cette farisfac- 
tion , refolurent de s’en procurer une plus férieufe pour la mort de leur Pre- 
yôt. Ils firent demander le Criminel aux Anglois. Scot prétendit que l'ayant 
racheté des mains du Protecteur , il étoit abfous par cette efpéce de Senten- 
ce. Il s’éleva là-deflus une querelle fi vive entre les deux Nations, que dans 
les premiers reffentimens , on für prèt d’en venir aux armes. Mais les An- 
glois étoient en fi petit nombre, qu'ils ne pouvoient rien gagner par leur 
obftination. Il ne leur reftoit que dix hommes. Le courage fur forcé de cé- 
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der au nombre. Les Hollandois firent enlever le Mulatre par une Compa- 
gnie de Matelots armés, & le firent executer fur le rivage , dans le lieu 
même où le crime avoit été commis. 

Ainfi le trifte état du Comptoir Anglois l’expofoit à toutes fortes de vio- 
lences & d’affront , fans aucune reffource pour s'en défendre. Un Chinois, 
qui avoit embraflé la Religion des Javans, fe trouvoit établi près du Comp- 
toir, dans une maifon où il vendoit de l’arrack. La vüe du magafin, dont 
il n’éroit féparé que par une cour, lui fit naître l’envie de trouver quelque 
moyen pour s'y introduire. Ce ne pouvoit être par des voies extérieures. La 
cour étoit expofée aux yeux pendant le jour , & ne demeuroit jamais fans 
Garde pendant la nuit. Il safocia huit autres Chinois , avec lefquels il en- 
treprit d'ouvrir un fouterrain , qui devoit les conduire , dans leurs idées, juf- 
qu'au centre du magafin. L'invention paroifloit d'autant plus füre , qu'ayant 
une braferie d’arrack dans la partie de fa maifon qui touchoit à la cour , on 
ne pouvoit être furpris d'y voir un certain mouvement que demandoit le tra- 
vail. Avant que de commencer l’entreprife , 1l fut obligé de creufer un puits 
fort profond fur fon propre terrain , pour fécher la cour des Anglois que fa 
fituation rendoit fort humide. ]1 eut foin, pour déguifer fes vües, de planter 
du tabac dans la fienne ; comme fi le puits n'eut été creufé que pour l’arrofer , 
& tandis que fes Aflociés ouvroient le chemin fous terre , on le voyoit conti- 
nuellement occupé de fes plantes. L'ouvrage fut poulfé avec tant de vigueur 
qu'ils arriverent au deflous du magafin. Mais ils y furent arrètés par l’épaif- 
{eur des planches qui en faifoient le fond. Le moindre bruit pouvant les tra- 
hir, il éroit queftion de s'ouvrir un paffage au travers de cette charpente. 
Après avoir tenté routes fortes d’expédiens , un Serrurier du complot leur 
promit d'y réuflir. IL fit rougir un fer , avec lequel 1l n'eut pas de peine à per- 
cer une planche ; & fon efperance étoit qu’à force de repeter cette opération , 
il rendroit le trou aflez grand pour y faire pafler un homme. Ce deffein 
pouvoit produire quelque effet s’il eut été conduit avec plus de précaution. 
Mais en prenant foin que le feu n’agit point trop vivement fur le bois , ilsne 
hrent point attention que le plancher éroit chargé de ballots enveloppes de 
nattes , & que le bout du fer y communiquoit fon ardeur. En effet quelques: 
nattes prirent feu, & l'incendie auroit bientôt fait d’autres progrès fi Les bal- 
lots euflent été moins humides. 

Pendant ce tems-là les Anglois étoient fans foupçon. Le magafn étoit bien 
fermé, & la Garde exacte pendant la nuit. On avoit porté les précautions. 
contre le feu jufqu'à faire platrer les fenêtres ; ce qui empèchoit de fencir la 
fumée , quoiqu’elle n’eût pas tardé à fe repandre. Scot venoit faire lui-mè- 
me la premiere garde , & s’étoit retiré tranquillement. Mais à la feconde , 
quelqu'un crut fentir une odeur de fumée , qui augmentoit fans cefle. On en- 
tra dans le magazin : il en étoit rempli. Cependant après avoir jetté les yeux 
de toutes parts, on ne remarqua aucune trace de feu. Ce ne fut qu'à force 
de remuer une infinité de ballots qu'on découvrit quelques nattes qui brû- 
loient fans flamme ; mais on fe défioit encore fi peu de Fartifice, que les 
plus entendus n’attribuerent cet accident qu’à la fermentation du poivre qu'ils 
crurent capable de prendre feu dans un lieu fi bien fermé. Scot averti du 
danger vint joindre fes recherches à celle des autres. Avec une immenfe 
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quantité de poivre, il avoit dans le magafin trente mulle pieces de huit. Ce. 
pendant fon premier foin fut de faire tranfporter dans la cour deux tonneaux 
de poudre qui y étoient auf. L’épaifleur de la fumée augmentant jufqu’à obf- 
curcir la lumiere des chandelles , on fut obligé de lier enfemble douze 
grands flambeaux de cire pour éclairer toutes les parties du magañn. Les Hoi- 
Jandois avertis de ce qui fe pafloitenvoyerent une Garde armée pour arrèter 
d’autres défordres, & des Ouvriers fidéles qui éteignirent enfin les nattes 
embrafées. IL fe préfenta quantité de Chinois, dont on ne voulut point ac- 
cepter les fecours ; & parmi eux étoient les Auteurs mêmes de l'incendie. 

Il reftoit à fçavoir quelle pouvoitsètre la caufe d’un accident de cette na- 
ture. Scot rejetant l'explication que j'ai rapportée , panchoit beaucoup à 
foupconner les Portugais ; mais il ne pénétroit pas mieux les moyens qu'ils 
avoient employés; car le trou du plancher étoit encore fi petit, que dans la 
fumée , & la confufion , perfonne ne l’avoit apperçu. Le matin, un Brique- 
ter Chinois qui travailloit au Comptoir Hollandois, affura que le mal ve- 
noit de quelques gens de fa Nation, & qu’en cherchant avec foin, il étoit 
impoñlible qu'on n'en découvrit pas la fource. Il ajoüta pour confirmer fon 
témoignage , que les Ouvriers de la maifon voifine avoient déja pris la fuite. 
On recommença auñli-tôt les recherches. Enfin l’on apperçut le trou qui étoit 
au plancher. Un bâton qu’on y fit entrer ne trouvant rien qui lui réfiftâr, 
Scot prit une hache avec laquelle il rendit l’ouverture aflez large pour lui 
faire découvrir le fouterrain. Il aggrandit encore le paflage. Deux hommes 
y defcendirent armés, & marcherent jufqu’à l’entrée, qui répondoit à la mai- 
fon du Chinois. On avoit envoyé dans l'intervalle une Garde, pour s'aflurer 
de ceux qui pouvoient encore s’y trouver. Il n’y reftoit que trois Chinois, 
dont l’un y logeoit habituellement ; mais les deux autres y éroient par hazard 
& n’avoient aucune connoiffance de ce qui s’étoit pañlé. Scot les fit arrêter 
tous trois & charger de fers. Il députa fur le champ au Protecteur pour lui 
expliquer fon avanture , & lui demander juftice. On promit de le fatisfaire, 
mais dans des termes qui lui donnerent peu d’efperance. 

Les Hollandois qui fe crurent intéreffés à pénétrer le fond de cette terribie 
entreprife , & qui avoient aflez de forces dans le Port pour s’attirer des mé- 
nagemens , interrogerent les trois Chinois qu'on avoit arrêtés. Celui qui 
logeoir dans la maifon juftifia les deux autres, en reconnoiffant qu'ils y étoient 
venus pour la premiere fois. Mais fur le refus qu'il fit de s'expliquer davan- 
rage, on le menaça d’un fer brülant qui le rendit plus fincere. Il confeffa 
que le crime avoir été commis par le Maitre de la maifon & fix autres Ch1- 
nois qui s'étoient évadés , fans avouer qu'il eut été leur complice. On le mit 
férieufement à la torture. Il reconnut enfin qu’il étoit coupable. Scot voyant 
qu'il avoit peu de juftice à efperer du Protecteur, réfolut de fe la faire à 
lui-même, & fit tuer ce malheureux, fans que les Javans paruflent s’en plain- 
dre. Au contraire, dans la haine & le mépris qu'ils ont pour les Chinois, 
ils lui reprocherent fon crime , en le voyant conduire au fupplice ; & le Pro- 
recteur qui n’avoit pas voulu fe charger de fa punition, ne fit pas difficulté 
de l’approuver. À quelques injures qu'il reçut des Javans au lieu de l'execution, 
il répondit : » Les Anglois font riches & je fuis pauvre : pourquoi ne leur 
# prendrois-je point ce qui leur eft moins néceffaire qu’à moi ? 
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L’Amiral Hollandois envoya le lendemain à Scot un autre Chinois , du 
nombre des Complices , que fes gens avoient arrèté fur le rivage. La tortu- 
re lui fit confeffer qu'il étoit l’Auteur de linvention du fer rouge, & quil 
avoit abufé de fon art dans d’autres occafons ‘pour alterer les monnoyes. La 
facilité que Seot avoit trouvé dans les Javans à lui laifler prendre l'autorité 
de Juge, lui ft porter peut-être fes reffentimens trop loin. Il n’y eut point 
de cruautés qu'il n’exerçat contre le Coupable. Le récit en eft affreux dans 
fa propre Relation. Après deux jours de cette cruelle vengeance, il le fit tuer 
à coups de fufil. Mais pour juftifier fa conduite , il prétend que fans un 
exemple de la dermere févérité , il aureit pù craindre que les Chinois n’euf- 
fent formé quelque nouveau deflein contre les Anglois. Ce fut dans la me- 
me idée qu'il promit une récompenfe confidérable à ceux qui remettroient 
entre fes mains les autres Complices. 

On peut douter fi c’eft le reffentiment de tant d’inquiétudes & de pertes. 
qui fait faire à l’Auteur une affreufe peinture des Javans & des Chinois. 
de Bantam. Il les reprefente comme les plus lîches & les plus fcélerats de 


tous les hommes , fans en excepter les Seigneurs, entre lefquels 1l ne fait 
grace qu'au Scha Bandar , à l'Amiral , & à deux ou trois autres, qui n’étoienc 
pas même de lfle, & qui étoient venus s’y établir de Clyn. l raconte à l’oc- 
cafion du danger que le Comptoir avoit couru , qu'un des Complices ayane 
trouvé un azile chez un Seigneur Javan, nommé Pangram Mandelite , pro- 
che parent du Roi , 1l avoit été Le fupplier lui-même au nom du bien public. 
& par tous les motifs qui pouvoient faire imprefñon fur un honnète homme , 
de ne point accorder fa protection à des miférables qui devoient être regar- 
dés. conmme l’opprobre du pays. Le Seigneur Javan lui répondit qu’il pouvois 
garder fes repréfentations pour ceux qu'il croyoit capables d'en être touchés. 
s'il en connoifloit quelqu'un; mais que jo lui, il confefloit naturellement 
qu'il ne s’embarrafloit ni du bien , ni de l'honneur de fon Pays. Quelque tems 
après, le même Seigneur ayant befoin de plufieurs marchandifes Angloifes , 
vint les acheter au Comptoir, en demandant crédit de fept où huit cens pié- 
ces de huit. Scot trop bien inftruit de fes principes , s'excufa fous divers pré- 
rextes. En quittant le Comptoir , Pangram dit aflez haut pour être entendu; 
il eft bien fâcheux que cette maifon foit deftinée à perir par le feu. En effer,. 
pendant plus de fix femaines , toute la vigilance des Angloisne put empêcher 
que de deuxou trois jours lun, ils ne recuflent fur leurs toits ou contre leurs fe. 
nètres, des fléches enflammées & d’autres feux d'artifices , qui les mirent 
plufeurs fois dans le dernier danger. N’ayantpà réuflir par l’incendie,Pangran 

employa un artifice fans exemple à Bantam, & dont le fuccès lui parut cer- 
tain, par l'imprefion que fa fingularité même devoit faire fur le Roi & fur 
toute la Narion. Quoique lufage tienne les femmes reflerrées chez leurs ma- 
ris ou leurs peres, 1l envoya au Comptoir Anglois deux des fiennes, d’un 
âge & d’une beauté qui pouvoient donner du crédit à l’impofture qu'il. mé- 
ditoit. Elles y arriverent portées à la mode du pays , dans des palanquins, 
{ur les épaules de quantité d’Efclaves. Scot apprenant que-c’éroient des fem- 
mes de diftinétion qui avoient la curiofité de voir fon magañn., & qui vou- 
loient acheter des bijoux de l’Europe , fe crut obligé de répondre à cette fx- 
veur par toutes fortes de galanteries. Après leur avoir fait voir ce qu'il avoit 
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de plus précieux en marchandifes d'Angleterre , 1l les introduifit dans un ca- 
binet où il avoit faic préparer des rafraichiffemens. Elles reçurent fes civilités 
avec complaifance ; mais lorfqu'il les croyoit prêtes à goûter ce qu'il leur 
offroit de fi bonne grace , elles jetrerent des cris qui attirerent tous les An- 
glois du Comptoir, & les Efclaves qu'elles avoient amenés à leur fuite. 
Scot n'avoit alors avec lui que Towt/on , autre Facteur Anglois. Il ne 
comprit rien à ces marques de douleur & de crainte. Mais voyant les deux 
Javanes, qui continuoient leurs grimaces , & qui prefloient leurs gens de les 
faire fortir, il fit peu d'efforts pour les arrêter. Elles le quitterent brufquement. 
Le f{eul foupçon qu’il forma de certe avanture tomba fur quelques mets qu'il 
leur avoit fair fervir à la maniere de l’Europe, & dont il jugea que la vûe 
ouvoit les avoir choquées. 

Le lendemain il reçut ordre de fe rendre à la Cour. Le Roï, quoique 
fort jeune, prit un air fevere en le voyant paroître , & lui demanda par quels 
déreftables principes il fe croioit autorifé à violer les femmes d'autrui. Dans 
le premier étonnement de ce reproche , Scot marqua de l'embarras à répon- 
dre. Cependant après s'être rappellé ce qui pouvoit y donner occafon , il ex- 
pliqua au Roi d’un air fi fimple les circonftances de fon avanture que ce Prin- 
ce connoiffant le caractere de Pangram, n'eut pas de peine à démêler la vé- 
rité. Le Scha Bandar, qui aflhiftoit à cette explication, & qui avoit été fur- 
pris du crime dont les Anglois avoient été accufés, aida beaucoup à leur 
juftification , en rendant témoignage que depuis qu'ils étoient à Bantam , il 
avoit admiré plufieurs fois leur continence. En effet Scot aflure, à l'honneur 
de la fienne , qu'il n’avoit eu jufqu'alors que du dégoût pour les plus belles 
femmes du Pays, & que veillant à la conduite de fes sens, il avoit toujours 
éloigné du Comptoir cette forte de débauche. 

Cependant Pangram comptant à la Cour fur l'effet de fon artifice, avoit 
fait répandre dans toute la Ville , que les Facteurs Anglois étoient convaincus. 
d’avoir violé fes femmes. On s’attendoit à les voir punir fi rigoureufement.. 
qu'en fortant du Palais, Scot trouva une foule de peuple, qui demandoit 
quel feroit fon fupplice. IL paffa d'un air fi tranquille , qu'on remarqua aifé- 
ment qu'il avoit fatisfait le Roi ; & ce Prince prit foin lui-même de difiper 
la calomnie. Pangram , quoique décrié par fon caractere & par fes mœurs, 
avoit acquis tant de crédit dans une longue minorité, que le Confeil de Ré- 
gence ofoit à peine lui réfifter. Mais le Roi commençoit à tenir de fes propres 
mains les rênes du Gouvernement; & sil avoit quelque indulgence pour les 
injuftices & les emportemens d’un homme qui lui appartenoit de fort près par 
le fang , 1l étoit fort éloigné de les autorifer par fon âpprobation. 

Il arriva dans le même tems aux Anglois une avanture affez plaifante pour 
les rejouir beaucoup, fi la liaifon qu’elle avoit avec celle qu'ils venoienr d’ef- 
fuier ne les avoit obligés de la regarder d’un autre œil. Un Chinois qui de- 
meuroit dans le voifinage du Comptoir, ayant enlevé la femme d’un autre, 
fut pourfuivi de fi près par le Mari , que cherchant à cacher fa proie, il ne vit 
point de refflource plus préfente que de la faire pafler par deffus l’enclos du 
Comptoir. Les Anglois avoient faflé nouvellement leur poivre , & la chaleur 
exceflive du magafin les obligeoit d’en tenir la porte ouverte. Dans la crainte 
où la femme du Chinois étroit encore de retomber entre Les mains de fon Mari, 
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elle fe gliffa promprement par la porte du magafn; & la difficulté ne fur pas 
grande à s’y cacher. Cependant n'ayant pû fupporter longtems la chaleur du 
poivre , elle revint prendre l'air à la porte. Un Anglois qui l'apperçut dans 
lobfcurité crut le danger fort grand , & répandit aufli-tôt l'alarme. Scot parut 
avec fon aétivité ordinaire. Il prit fes armes pour commencer lui-même les 
recherches. Enfin ne trouvant qu'une femme , il voulut fçavoir quel mouf 
l’avoit amenée. Elle répondit pour fa défenfe , que fon Mari l'avoit voulu 
battre, & qu’elle n’avoit point eu d’autre azile à choifir. Les Chinois font 
accoutumés à battre leurs femmes , fur-rout lorfqu'elles font d’un pays étran- 
ger. Celle-ci étoit une Efclave Cochinchinoife , qui n'avoit point de parens 
à Bantam. On ne laïffa point de continuer la vifite du magafin; &, touty 

étant tranquille, on employa le refte de la nuità rire de cette fauffe allarme, 

Le Mari fe préfenta le lendemain pour demander des nouvelles de fa fem- 

me; mais il ne fic cette queftion qu'en tremblant , comme fi l'exemple du 

Chinois que Scot avoit fait mourir dans les fupplices , lui eût fait redouter 

le mème el On lui rendit ce qu'il cherchoit, fans lui fouhaiter d'autre mal 

que celui de vivre avec une telle femme. ë à 

Les Anglois Le Protecteur affectant quelquefois du zèle pour la juftice, avoit donné 
tt tn aux Anglois, en forme de confifcation, la maifon & le terrain du Chinois 
qui avoit confpiré contre eux; mais quoique ce préfent eùt pailé pour gra- 

tuit , jamais les Anglois n’ont payé fi cher un fi petit efpace de terre dans au- 

cun Pays du monde. Cependant il leur devint extrémement utile; & dans la 

fuite ayant acheté une autre maifon qui n'étoit pas moins proche du Comp- 

voir , ils fe trouverent logés fort avantageufement. Leurs fatisfaétions étoient 

toujours courtes , ou mèlées de quelques défagrémens. Le 9 de Septembre, on 

publia par l’ordre du Protecteur une Proclamation qui défendoit aux Chinois 

Monozole du de vendre du poivre aux Etrangers. Scot dina le même jour avec les Chefs 
Fo du Comptoir Hollandois, qui ne lni parurent point aufli inquiets qu'ils de- 
voient l’être de cette innovation. Ils lui dirent avec le même air d’indiffé- 
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rence , que le Protecteur leur devoit dix mille facs de poivre. Sa réponfe fut 
qu'il les croioit trop fins pour avoir été capables d’une fi folle confiance. Mais 
avec un peu de réflexion fur tous ces incidens , il jugea que le deflein du 
Protecteur étoir de vexer les Anglois par une efpece de Monopole, dans le- 
quel il y avoit beaucoup d’apparence que les Hollandoïis entroient pour quel- 
que chofe. En effet ayant appris qu’on achetoit quantité de poivre au nom 
du Roi, & par conféquent à moindre prix , fuivant le droit du Souverain, 
il ne put douter que ce ne füt dans l’intention de le vendre plus cher aux 
Anglois , lorfqu’on l’auroit rendu plus rare. Il conçut aufli que les dix mille 
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EE dont les Hollandois lui avoient parlé n’étoient qu'un artifice concerté, 
pour les mettre à couvert de l’augmentation du prix, Dans le chagrin de cette 
nouvelle injure , il réfolut de ne rien épargner pour faire entrer dans fes in- 
térêts une vieille Dame de la Cour, qui gouvernoit fi abfolument le Pro- 
recteur , que fans être de la Famille Royale , on l’appelloit communément 
_Caraétere d'une [a Reine de Bantam. Elle étoit demeurée veuve d’un Seigneur Javan, qui 
Pame Javane | ,5 avoit laiffé d’immenfes richefles: & fon efprit joint à beaucoup de fer- 
meté dans le fond du caraëtere, lui avoit acquis une confidération génerale 


dans toute la nation, Scot m'avoit plus befoin d’interpréte pour s'expliquer 


dans la langue du Pays. Il expofa fes plaintes avec cette noble fimplicité , qui 
eft également éloignée de la baflefle & de l’aruifice. Il y joignit les fatte- 
ries qui font toujours impreflion fur le cœur d'une femme , & l'offre de ce 
qu'il avoit de plus précieux entre {es marchandifes. Elle fit prier aufli-tôc le 
Protecteur de fe rendre chez elle. Et dans la préfence même de Scor , elle 
lui demanda pourquoi il Otoit la liberté du commerce aux Anglois. Il répon- 
dit qu'il fe trouvoir dans la néceflité d'acheter dix mille facs de poivre pour 
le Roi. Scot ne balança point à lui dire , que fuivant ce qu'il avoit appris 
des Hollandois mêmes , cette quantité de poivre étroit pour eux, & leur étoit 
due. Le Protecteur parut embarraflé , & ne fe fauva que par des excufes fans 
vraifemblance. La Reine de Bantam , exigea de lui qu'il cefferoit de chagri- 
ner les Anglois, en lui promettant de leur part beaucoup de refpeét & d’ar- 
tachement. Cette reconciliation produifit des effets de quelque durée. Les Chi- 
nois charmés de voir le commerce rétabli , s'empreflerent d'apporter leur poi- 
vre aux Anglois; & Scot afflure que s’il avoit eu huit ou dix mille ducats de 
plus , les Hollandois auroient eu peine cette année à faire leur cargaifon. 
Il ajoute , d’un ton que la concurrence des deux Nations rend un peu fuf- 
pect, que les Hollandois étoient alors déteftés à Bantam, & qu'ils ne de- 
voient les faveurs qui leur étoient accordées, qu’au grand nombre de leurs 
Vaifleaux , dont toutes ces Regions de l'Inde étoient remplies. 

Le 15 de Septembre, un accident, dont on ne peut accufer que le hazard , 
caufa dans la Ville un fi furieux incendie , que toutes les précautions des An- 
glois ne purent garantir leur maifon de l'impétuolité des flammes. Il n'y eut 
que le magafn de fauvé. À peine leur refta-t-1l un lieu pour placer le lit de 
Scot, & tous les autres furent obligés de camper fous des tentes au milieu de 
leur cour. Le Scha Bandar vint leur offrir fon fecours dans le tumulte. L’A- 
miral leur envoya un grand nombre d'Ouvriers fidéles. Les Chinois les plus 
riches accoururent pour les fervir, ou du moins pour veiller à la conferva- 
tion de leurs meubles , & d’une partie de leurs marchandifes, qui étoient 
expofées comme au pillage. Le Comptoir Hollandois échappa fort heureufe- 
ment , & les Anglois ne firent pas difhiculté d’en recevoir diverfes fortes 
d’affiftance. Scot remarque de bonne-foi , que fur tous les points qui n’avoient 
pas de rapport au commerce, les deux Nationsétoient fort unies, & n’auroient 
pas balancé , pour s’entr'aider , à s’expofer aux derniers perils. Pendant plus de 
deux mois, qui furent employés à reparer les édifices , la néceilité de 
veiller continuellement fous les armes, fit mener aux Anglois une vie mili- 
taire. Ils n’auroient pas réfifté à la multitude dé Brigands qui les obfervoient 
fans cefle , s'ils n’euflent été foutenus par la Garde du Scha Bandar & celle 
du Comptoir Hollandois. 

Le territoire de Bantam ne fourniffant point affez de vivres pour la moi- 
tic de la Ville , elle recevoit le refte de fes provifions de plufieurs endroits 
de l’Ifle , & des Pays voifins , par un grand nombre de Joncs qu'on y voyoit 
aborder tous les jours. Un commerce fi néceflaire s’exerçoit fans armes & 
fans précautions. Mandelike , ce même Prince Javan, dont j'ai rapporté les 
violences , entreprit de piller les Joncs , pour fuppléer à fa fortune , qui 
s'alteroit de jour en jour par fes débauches. Avec le fecours de fes Efclaves 
qu'il avoit foin d'élever dans les mêmes principes, 1l attaqua un Jonc char- 
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gé de riz, & d’une multitude de Paflagers des deux fexes; & fon impu- 
dence alla jufqu’à faire vendre publiquement le riz & fes Prifonniers. C’é- 
toit le moyen d’affamer là Ville , en répandant l’effroi parmi ceux qui ap- 
portoient des vivres. Le Roi & le Protecteur lui envoyerent ordre de refti- 
tuer cequ'il avoit pris. Il rejetta fiérement leurs Meflagers ; & paroiffant dif- 
pofé à toutes fortes d’excès , il fe fortifia dans fa maifon , comme sil 
eut compté d'y être afliégé. Tous les Seigneurs qui avoient diflipé leur 
bien , & qui efperoient de rétablir leur fortune dans la confufion d’une 
guerre civile, fe déclarerent pour lui. Le Scha Bandar & l’Amiral avertirent les 
Anglois de fe tenir fur leurs gardes. En effet le nombre des Rebelles aug- 
mentant de jour en jour , le commerce fut interrompu, & les Habitans du 
Pays ne s’allarmerent pas moins que les Etrangers. Chacun penfant à fa fu- 
reté, Scot emprunta plufieurs peures Piéces d'artillerie de quelques Chinois 
affectionnés , & fe retrancha dans le Comptoir avec des chaînes & de grof- 
fes poutres. Il voyoit les Efpions des Rebelles roder fans ceffe autour de lui, 
& quelques-uns eurent la hardieffe de lui demander quel étoit le but de tant 
de précautions. Il leur répondit ouvertement que s’attendant chaque nuit à fe 
voir attaquer par des gens de leur efpéce, il fe mettoit en état de les bien 

recevoir. 
Dans la crainte d’une revolution qui pouvoit ébranler les fondemens de 
l'Etat , le Confeil refolut de s’adrefler au Roi de Jacatra, oncle du jeune 
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Roi de Bantam. Ce Prince avoit été forcé d’armer lui-même pour fe dé- 
fendre contre une partie de fa Nobleffe. Après avoir fait entrer fes Enne- 
mis dans la foumiflion , 1l confervoit encore une partie des Troupes qu'il 
avoit employées à les réduire. Sur les inftances de fon Neveu , il vint fe 
préfenter le 20 d'Octobre aux portes de Bantam , avec quinze cens hommes, 
fuivis d’un corps plus nombreux qu'il avoit laifié à quelques lieues de la Vil- 
le. Il fit défier les Rebelles au combat ; mais les trouvant peu difpofes à 
quitter leurs retranchemens, il-envoya chercher les principaux Anglois du 
Comptoir , pour leur demander fi par quelques fecrets de l'Europe ils ne 
pouvoient pas brüler Mandelike & les Aflociés, dans leur retraite ; fans nui- 
re aux autres édifices. Scot lui répondit que s'il et été queftion d’un Vaif- 
feau dans la Rade , il auroit pü rendre ce fervice au Roi de Bantam , mais 
qu'avec quantité de fecrets inconnus aux Indiens, 1l n’avoit pas celui d’ar- 
rèter l’action des Hammes. Cependant il ajoûta qu’en faifant abbatre à quel- 
que diftance les édifices qui fervoient de communication, il ne defefperoit 
pas de fauver la Ville; & quant aux Rebelles, 1l promit de les réduire en 
cendre en moins de vingt-quatre heures , avec tous leurs retranchemens , 
fans expofer un feul homme de l'Armée de Jacatra. Son deffein étroit de tirer 
à boulets rouges fur ieurs maifons de canne. Le Roi ne fit pas difficulté d’ac- 
cepter fes ofes. On commença aufli-tôt à démolir quelques de où 
le feu pouvoit fe communiquer. Les Anglois que Mandelike avoit fi fouvent 
menacés de Fincendie , fe réjouifloienr de lui faire éprouver les mèmes 
terreurs. Mais le bruit en fut porté jufqu'aux Rebelles , & leur caufa tant 
d’épouvante , qu'ils demanderent un accommodement dès le même jour. 
Scot confeilla aux deux Monarques de ne recevoir aucune condition qui ne 
commençât par l'exil perpetuel de Mandelike. Ce fier Javan fe vit contraint 
d'accepter 
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d’accepret fa grace à ce prix. Il fut chaflé du Royaume avec fes femmes, & 
trente Efclaves dont on lui permit de fe faire accompagner. Pendant dix 
jours entiers , les Anglois s'étoient attendus à voir les deux Partis aux 
mains , & fe croyoient menacés d’une fcéne fort fanglante. Mais tant de 
mouvement ne produifit pas la mort d’un feul homme. Outre la lächeté na- 
turelle aux Indiens, Scot donne une autre raifon decerte modération apparente. 
Leur principale richefle confiftant dans leurs Efclaves , ils craignent l’occafon 
de fe battre parce qu’elle les expofe à les perdre. La tranquillité étant ré- 
tablie dans la Ville , les Anglois donnerent le 17 de Novembre un grand 
feftin pour célébrer le couronnement dela Reine Elifabeth , qu'ils croyoient 
encore fur le Trône; & leur artillerie, qui avoit été chargée jufqu’alors, 
fut exercée fans regret dans une fi douce occafon. Ils reçurent des compli- 
mens fur leur conduite , non-feulement de tous les Etrangers qui fe trou- 
voient à Bantam , mais des Seigneurs mêmes de la Cour, à qui leur coura- 
ge infpiroit autant d’admiration que leur prudence. On étoit furpris que 
dans le petit nombre auquel ils étoient réduits, & parmi tant de dangers 
qui les avoient menacés continuellement , ils fe fuffent foutenus avec une 
fermeté qui les avoit fait triompher de tous leurs ennemis. Ils étoient les 
feuls Etrangers qui euffent accourumé les Javans à recevoir d'eux, ou des 
cenfures ou des punitions. La querelle fanglante qu'ils avoient eue avant 
le départ de leurs Vaifleaux , avoit fait douter s'ils pourroient foutenir cet- 
te fierté lorfqu’ils feroient fans aucun autre appui que les paliffades de leur 
Comptoir. Mais ceux qui en avoient mal auguré , fe virent démentis par 
les événemens. D'ailleurs, autant qu'ils temoignoient de fermeté à repouf- 
fer les injures , autant paroifloient -ils doux & civils dans les devoirs de la 
fociété & dans les affaires du commerce ; fort différens des Hollandois, re- 
pére l’Auteur ,qui fe faifoient haïr mortellement des Javans & des Chinois. 

Vers le mème tems l'Empereur de Damak , que fa tyrannie avoit fait dé- 
pofer queques années auparavant par les Rois voifins, & qui s'étoit procuré 
un azile à Bantam, fut affafliné par un de fes fils , dans un voyage fort 
court qu'il faifoit, par mer , dans un autre lieu de FIfle. On porta divers 
jugemens de ce parricide. Les uns prétendirent que le jeune Prince gagné 
par l’efperance de remonter fur le Trône après la mort de fon pere, avoit 
promis {a mort à cette condition , au Roi de Clyn , fon principal ennemi. 
Mais ceux qui avoient pénétré dans leurs affaires domeftiques , affurerent 
qu'il n'éroit queftion entre le pere & le fils, que d’une concurrence d'amour 
pour une Efclave que le jeune Prince avoit achetée à grand prix, & que 
fon pere lui vouloit enlever. Les circonftances parurent s’accorder avec 
cette opinion ; car après s'être fouillé du fang de fon pere, le Prince fe re- 
tira dans l’ifle de Sumatra avec les femmes qu'il avoit à bord , fans mar- 
quer la moindre prétention aux autres parues de fon héritage. 

Le 14 de Décembre , une Pinace Hollandoife , qui arriva au Port de 
Bantam , apporta aux Anglois les premieres nouvelles de la mort de la 
Reine, & de l’avénement du Roi Jacques d’Ecoffe au Trône d'Angleterre. 
Mais elle ne leur apprit rien de leur Floite ; & leur inquiétude An juf- 
qu'à l’arrivée de celle de Hollande, où ils trouverent trois Lettres dans le 
Vice-Amiral. L'une étoit de la Compagnie de Londres, adreflée à M. Stac- 
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key , ancien Chef du Comptoir de Bantam, & mort depuis près de deux 
ans. Scot y trouva le départ de Middieton annoncé, mais fans aucune cer- 
titude du tems. La navigation des Hollandois avoit été rerardée par tant 
d’accidens, qu'en fuppofant la Flotte Angloife partie dans la faifon favora- 
ble , elle ne pouvoit être long-tems à paroïître. Cette efperance confola Scot 
du triomphe de fes Rivaux , qui répandirent dans l'intervalle des bruits 
peu honorables pour l'Angleterre. 11 eut la confolation d'apprendre que 
certains Chinois de fes amis avoient découvert & fait arrèter Uniere , Chef 
ds Incendiaires qui avoient miné le Comptoir. Ce Brigand s'étoit retiré 
dans les montagnes, d’où la faim & la foif l’avoient forcé de revenir aux 
environs de la Ville ; & les plus honnêtes gens de fa Nation s’étoient fait 
un devoir de le livrer aux Anglois. Scot en fit donner avis au Protecteur, 
mais ce fut pour lui déclarer qu'il fe chargeoir de la punition & qu'il ne la 
feroit point attendre long-tems. Il vouloit feulement tirer du coupable 
quelque éclairciffement fur la retraite de fes autres Complices. Son imagi- 
nation n’avoit point été tranquille, depuis que cette troupe de fcelerats s'é- 
toit dérobée à fa vengeance. Il n’avoit perdu qu’une feule fois le Comp- 
toir de vüe ; & dans cette courte abfence , il avoit été troublé par tant 
d’allarmes , qu’à fon retour il avoit crû trouver fon Magafn en proie aux 
flammes. Trois fois la femaine , il ne manquoit pas de faire la vifite de 
routes les maifons Chinoifes qui étoient voifines de la fienne, & d’obferver 
fur-tout s’1l n’étoit pas menacé de quelque nouvelle mine. Cet air d’auto- 
rité ne lui auroit peut-être pas réufli avec les Javans; mais à qui les Chinois 
auroient-ils adreffé leurs plaintes ; lorfque les Javans mêmes prenoient plai- 
fir à les voir humiliés? 

Enfin , le 22 de Décembre , on découvrit vers le foir la Flotte Angloife 
qui entroit dans la Rade. Mais l’empreffement & la joie que Scor fit éclater 
à cette heureufe nouvelle, furent bien temperés par l’état déplorable où il 
trouva l’Amiral Middleton , & la plus grande partie de fes gens. À peine 
reftoit-il cinquante hommes fains fur la Flotte. Loin d’efperer leur rérablif- 
fement à Bantam, l’air n’étoit propre qu’à redoubler les: maladies. Auffi la 
plüpart de ceux qui en étoient atteints y moururent-ils miférablement; & 
parmi ceux qui jouifloient de la meilleure fanté, un grand nombre effuia 
le mème fort. Middleton étoit fi foible qu'à peine eut-il la force d'écouter 
le récit des affaires du Comptoir. Cependant la néceflité ranima fon cou- 
rage, lorfqu'il eut compris de quelle importance 1l toit pour l'honneur de 
fa Nation , & pour le fuccès de fes efperances , de partager du moins le 

hamp avec les Hollandois. Il chargea immédiatement Colthurf? ; fon Vice- 

Amiral , de defcendre au Rivage avec quelques-uns des principaux Facteurs, 
pour annoncer fon arrivée à la Cour; & dans la vûe de relever le nom An- 
glois, Scot choifit le même jour pour faire executer l'incendiaire qu'il re- 
tenoit dans les fers. Il en reftoit quatre à punir; deux qui s’étoient fauvés 
dans le Royaume de Jacatra , un qui avoit accompagné Mandelike dans 
fon exil & le quatriéme qui vivoit encore à Bantam fous la protettion de 
Kitty Sanapati Lama ; Seigneur Javan fort oppofé à letabliffement des 
Anglois. 


Dans un Confeil qui fe tint le 23 à bord de l’Amiral , diverfes raifons 
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firent prendre le parti d'envoyer deux des quatre Vaiffeaux de la Flotte aux 
Moluques , le Dragon & l’Afcenfion , tandis que l'Hector & la Sufanne fe- 
roient leur cargaifon de Pare à Bantam, pour retourner directement en 
Angleterre. Les rafraïchiffemens du Pays ayant fait reprendre à l’'Amiral une 
partie de fes forces , il fe trouva capable , dès le 25, de donner à diner fur 
fon bord aux Chefs de la Flotte & du Comptoir de Hollande. Là, dans la 
chaleur du vin & de la bonne chere, on convint de bonne grace que tous 
les fujets de plainte feroient mutuellement oubliés , & que pour le bien 
commun on remettroit à d’autres tems la difcuflion des intérêts publics ou 
particuliers. Cette précaution étoit d’autant plus fage , que les Javans mêmes 
s'attendoient à voir éclater des jaloufies funeftes aux deux Nations, & s’en 
promettoient d'avance un fpectacle amufant. Le 31» Middleron > ACcoMmpa- 
gné de tous les Marchands à qui leur fanté permit de le fuivre , fe rendit 
au Palais, où il remit au Roi la Lettre de Jacques I. & les préfens. C’é- 
toit une aiguiere & un bain de vermeil, deux coupes & une cuilliere de 
mème métal, avec fix moufquets. Ces témoignages de l'amitié d’un grand 
Roi furent bien reçus. Middleron employa le jour fuivant à vifiter les prin- 
cipaux amis des Anglois, tels que le Scha Bandar , l’Amuiral & les riches 
Chinois. Il leur fit aufli des préfens , aufquels ils parurent fort fenfibles. Ses 
foins fe tournerent enfuite à féparer les marchandifes qu'il deftinoit aux Mo- 
luques. Mais à mefure que fes gens guerifloient du fcorbut , ils étoient fai- 
fis d’une diarrhée prefque aufli dangereufe ; de forte que manquant d’Ou- 
vriers , il vit peu d'apparence à pouvoir remplir fes vües avant la fin de la 
faifon. Les Vaifleaux Hollandois qui étoient au nombre de neuf, fans y 
comprendre les Pinaces & les Chaloupes, partirent le 7 de Janvier pour Am- 
boyne & les Moluques ; tandis que les Anglois demeuroient prefque fans ef- 

oir de finir cette année leur cargaifon. Cependant ceux qui étoient nom- 
més pour Banda fe déterminerent le 18 à mettre à La voile. Scot qui conti- 
nua fon office à Bantam, laiffa le foin d'écrire leur voyage à ceux dont on 
a lü les Relations. À peine eurent-ils quitté le Port , que le Protecteur abu- 
fant de l’état des deux Vaïfleaux qui devoient retourner en Europe , aug- 
menta les droits de fortie: Scot réfifta d’abord à cette tyrannie ; mais voyant 
que toute fa fermeté ne ferviroit qu’à retarder la cargaifon des deux Vaif- 
feaux , 1l prit le parti de payer les marchandifes préfentes, en remettant la 
conclufon du différent au retour de l Amiral. 

La Sufanne & l’Hector perdirent une fi grande partie de leur Equipage 
avant qu'ils fuflent en état de mettre à la voile, que les Facteurs furent obli- 
gés de louer des Chinois & des Guzarates , non-feulement pour aider au 
travail du Port, mais pour fuppléer à la manœuvre dans le cours de la na- 
vigation. C’étoit une dépenfe fort onéreufe. Enfin , par mille fatigues , on 
parvint à charger les deux Bâtimens; mais on ne put les mettre en état de 
partir avant le mois de Mars. Ils quiterent Bantam le 4. L'Hedtor avoit à 
bord foixante-trois hommes de différentes Nations. La Sufanne en avoit qua- 
rante-fepr. Dans l’un & dans l’autre, la plûpart des Anglois n’étoient point. 
encore rétablis. 

Le 6 de Mai, il arriva au Port de Bantam un Vaiffeau de Hollande, qui 
s'étant joint fur la Côte de Goa avec deux autres Bâtimens de la mème Na- 
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tion , avoient pris quatre Vaifleaux Portugais , dont trois étoient chargés 
d’immenfes richeffes. Le quatriéme ne portant que des chevaux, les Hol- 
landois l’avoient brülé avec fa cargaifon. Ce premier Vaiffeau de Hollande 
étoit parti d'Amfterdam au mois de Juin 1604, c’eft-à-dire , depuis que Mid- 
dleron avoit quitté Londres ; mais il n’apportoit pas de nouvelles aux Anpglois 
de Bantam qu'ils n’euflent déja reçues par leur Flotte. Le Capitaine , qui fe 
nommoit Cornelius Syverfon , étoit un homme grofier & fans efprit , qui n’a- 
voit aucune teinture d'humanité. Son arrivée ruina le commerce d'amitié & 
de politefle que l'Amiral Warwick s’étoit efforcé d'établir entre les. deux 
Nations, On cefla bientôt de fe voir; & les plus pénétrans comprirent que 
ce refroidifflement annonçoit une rupture éclatante. 

La Ville de Bantam faifoit alors les préparatifs d’une Fête qui paroifloit inte- 
refler vivement toute la Nation. Le jeune Roï n’avoit pas encore été circoncis, 
Cette Cérémonie devoit être célébrée au mois de Juin ; & depuis l’arrivée des. 
Joncs de la Chine, qui commence à la fin de Février , on n’avoit pas ceffé de 
travailler aux ornemens d’un fi grand jour.On voyoit déja dans une grande pla- 
ce verte , devant la premiere Porte du Palais, un vafte théatre environné de 
paliffades. Au front, paroifloit une figure monftrueufe, qui repréfentoit le 
Diable; & fur le chéître on avoit placé trois efpeces de trônes : l’un, qui 
croit élevé plus haut de deux pieds, pour le jeune Monarque, & les deux 
autres , pour les fils du Pargram Goban ; qui éroient fes plus proches: héri- 
tiers de la Couronne. 

C’eft l'ufage, dans tous les Royaumes Mahométans des Indes, de faire 
un préfent au Roi, le jour de fon avenement au Trône ou de fa Circonci- 
fion. Ce devoir folemnel s’execute avec toute la magnificence poflible ; & 
ceux à qui leur fortune ne permet pas de faire une dépenfe confidérable , 
Etrangers où Naturels du Pays, s’aflocient à leurs femblables pour s’acquit- 
ter du tribut commun. La Fète commence ordinairement le r$ de Juin, & 
continue non-feulement le refte du mois, mais rout le mois fuivant , parce 
qu'il ne faut pas moins de tems à tous les Députés des Compagnies pour ap- 
porter leur préfent au pied du trône. Le Proteéteur commença la Cérémonie. 
Tous les autres vinrent fucceflivement, fans diftinction de rang & de no- 
bleffe , fuivant que chacun avoit été plus prompt à faire fes préparatifs ; de 
forte que certains jours étoient employés du matin jufqu’au foir , & que dans 
d’autres jours il ne fe préfentoit que trois ou quatre Compagnies. Comme: 
les Javans avoient encore peu d’armes à feu , le Protecteur avoit prié les An- 
ciois & les Hollandois de faire les décharges de moufqueterie. Il s'éleva une 
querelle entre les deux Nations, pour le rang dans l’ordre de la marche. Le 
petit nombre des Anglois fit donner la préférence à leurs. concurrens. Mais: 
pour fe venger par une autre forte de diftinétion , Scoc fit habiller fes gens 
avec la derniere propreté, & voulut qu’ils fffent l’arriere-garde du cortege ; 
tandis que les Hollandois, qui affeétoient de marcher à la tête, n’y parurent, 
dit-il lui-même, que pour exciter la rifée, par leurs grands chapeanx poin- 
tus, leurs habits tarodés & leurs hautes-chauffes. pendantes, & leurs chemi- 


fes qui tombotent entre leurs jambes. 
Chaque jour au matin, la Garde du Roi, qui étoit d’environ trois cens 
hommes, venoit fe ranger autour du théâtre. Elle fe place en plufeurs rangs: 


RAA CR 
AMEN AL) 


» 


DES 
n Fa 21 Lu 


ue 


Est d 


Ex 


KA 


Ai 


UTC ONE EEE 


+ cg 4 
l 


# : 
ni 


= CI 


(I 


LLP 430 


M 


[I] 


NN 


cn 


Îl 


LL 


] 


SE 
SNS 
dt 

ÿ 


al 


DL 


UN 


Il 


C'COILCLSLOI 


TN 


[A 
— 


oy deBanrlarnr, 


DAENSAVPOM VOA G'E SLrv.dir. 439 


de files, fuivant la difcipline de l'Europe , mais la marche en eft fort diffé- 
rente. Tous les Gardes défilent lun après l’autre, en fe ferrant le plus qu'il 
eft poflible , & tenant la pique élevée. Ils ne connoiffent point encore l’exer- 
cice des armes à feu ; de forte que ceux mêmes qui paroifloient en petit nom- 
bre avec des arquebufes ou des moufquets, s'en fervoient de mauvaife gra- 
ce. Leurs tymbales font de larges baflins ; d’un métal qu'ils appellent Tow- 
bago , & rendent un fon fort defagréable. Ils ont leurs Compagnies & leurs 
Enfeignes, comme la Milice de l'Europe ; mais leur Etendaït royal eft d’une 
forme extrémement bizarre. C’eft une perche fort longue, dont le fommet 
fe courbe en are, à l'extrémité duquel font fufpendues les couleurs , qui def- 
cendent prefque jufqu’à terre , fans avoir plus d’une aune de largeur. 

Le premier jour de la Fête, qu'on s’efforça de rendre le plus magnifique , 
on repréfenta vis-à-vis Le théâtre plufieurs châteaux de cannes, qui furent 
attaqués & défendus par des Javans. Tandis que Le Roi & toute fa Cour étoient 

occupés de cette fcene badine , les Anglois & les Hollandois renouvellerent 
leur querelle , avec une chaleur qui leur fit employer férieufement leurs mouf- 
quets. Le Protecteur , informé du defordre » les fit prier inftamment de fuf- 
pendre leurs animofités ce jour-là. Le foir du même jour , Scot demanda à 
quelques-uns de leurs Marchands fi leurs prétentions fuppofoient que la Hol- 
lande fût capable de fe mettre en comparaifon avec l'Angleterre, & s'ils 
avoient oublié que fans le fecours des Anglois ils auroient été la plus vile 
Narion de l'Univers. Quelque amertume qu'il y eût dans cette queflion , les 
Marchands Hollandois fe contenterent de répondre que les rems & les firua- 
tions étoient changés, 

Le Roi de Bantam fe faifoit tranfporter chaque jour au théâtre fur les épau- 
les d’un homme robufte, dans la pofture où l’on peint Anchife fur celles 
d'Ence, & faifoit quelquefois le tour de la Place dans la même fituation. 
PluGeurs Efclaves foutenoient autour de lui & fur fa tère de riches parafols ; 
fa Garde, qui avoit marché devant lui, fe plaçoit autour du théâtre , dans 
l'interieur de la baluftrade. À fa fuite venotent grand nombre de Courtifans, 
qui avoient leur jour marqué pour s'approcher fucceflivement de lui. Lorf- 
qu'il s'étoit placé fur fon trône , les jeux commencoient par une marche de 
la Compagnie des Moufquetaires , qui étoit fuivie de celle des Picquiers, 
chacun avec leurs inftrumens de mufique. Enfuite paroiffoit la Compagnie 
des Porte-boucliers, Corps plus diftingué que Les deux précedens par leurs 
fonétions auprès du Roi. On voyoit paller enfuite fur les épaules d’une inf 
nité d’Efclaves plufeurs fortes d'arbres avec leurs fruits. À ce fpectacle fuc- 
cedoit une proceflion d'animaux de toute efpece ; les uns vivans, d’autres 
artificiels , mais ft bien reprefentés, qu'ils ne paroifloient pas différens de 
la nature. Cette fcene faifoit place à quantité d'hommes & de femmes dont 
la profeffion étoit de danfer, de chanter, & de faire des tours de force ou 
d'agilire. Ils exerçoient leurs talens devant le Roï , qui les honora fouvent 
de quelques marques d'approbation. Ils étoient fuivis de trois cens-jeunes 
femmes ; qui portoient des préfens, avec une vieille matrone à chaque dixai- 
ne, pour les contenir dans Fordre. Ces préfens étoient de peu de valeur, 
mais ils étoient portés dans de petits paniers fort galans. On commençoit 
alors à voir paroitre des préfens plus riches, tels que des turbans brodés 
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en or, des étoffes d’or & d'argent, des perles, & d’autres pierreries pour 
l’ufage du Roi. C’étoient encore des femmes qui portolent toutes ces richef- 
fes; & quantité d’Efclaves marchoient à leurs côtés , avec des parafols qu'ils 
renoient à couvert. Après elles, marchoient les hommes qui avoient leur pro- 
pre tribut à préfenter, & les Députés des Compagnies que lindigence avoit 
formées pour fatisfaire à l’ufage. Enfin l'on voyoir venir les enfans & les hé- 
ritiers de ceux qui faifoient un préfent en leur propre nom , affez galament 
vêtus , en étoffes peintes ou brodées , avec des bracelets & des ceintures où les 
ierreries éclatoient au milieu de l'or. Ils étoient accompagnés d’Efclaves de 
l'un & de l’autre fexe , qui les garantifloient aufli de la chaleur avec des pa- 
rafols. À mefure que les préfens étoient offerts au Roi. & rangés au pied du 
cheatre , ceux qui les avoient apportés s’affeyoient par terre fur des nattes. 

Après certe longue proceflion , un Crieur public qui s’'introduit dans la fi: 
gure du Diable, crie par la bouche de cer hideux coloffe, que le Roi im- 
pofe filence à toute l’affemblée. Alors la mufique fe fait entendre feule , avec 
un mélange de la moufqueterie par intervalles. Enfuite les Piquiers & les 
Porte-boucliers commencent le jeu du dard & de leurs autres armes. Ils sen 
fervent fort adroitement. Leur attaque fe fair avec divers pas de danfe, au 
milieu defquels l’habileté confifte à choifir un moment pour lancer le dard, 
& rarement manquent-ils leur coup. Entre plufeurs autres fpeétacles on voit 
des Joncs chargés de riz & d’autres marchandifes , qui voguent par l’effer de 
certains reflorts. Il fe fait aufli des repréfentations hiftoriques, dont le fond 
eft uré des Chroniques de Java, & des Livres de l’ancien Teftament, dont la 
communication doit leur être venue des Arabes, des Turcs , des Perfans & 
des Chinois , mais qu'ils ont alerés par cent chimeres de leur propre ima- 
gination. 

Les Anglois préfenterent au Roi un beau grenadier, couvert de fon fruit, 
Ils l’avoient enfermé dans une efpece de cage où les ornemens n’étoient point 
épargnés ; & fur le gazon verd qui couvroit fes racines, 1ls avoient mis trois 
lapins blancs. Ces animaux font fort rares aux Indes. Entre les branches ils 
avoient attachés plufieurs périts oifeaux, qui dans l'agitation de tant de bruit 
& de mouvemens, firent entendre fort à propos leur ramage. Ils avoient aufñli 
quatre furieux ferpens , ou plutôt quatre repréfentations , dont ils étoient re- 
devables à linduftrie des Chinois, & qui contrefaifoient la nature jufqu'à 
caufer de l’épouvante aux fpeétateurs. Ces préfens étoient fuivis de cinq pie- 
ces d’étoffe pour l’ufage du Roi, & de plufieurs autres pour les Officiers de 
fa fuite. Ils y joignirent une paire de piftolets damafquinés , avec les four- 
reaux de velours cramoifi, relevé de feuilles d’or battu. Comme leur qualité 
d’Etrangers ne leur permettoit point de fe mèler dans la marche des préfens, 
& qu'ils n’avoient point de femmes qu'ils puffent charger de cette commif- 
fion, ils fe procurerent trente des plus jolis enfans qu'ils purent trouver, & 
deux Picquiers Javans, pour les accompagner en qualité d’Huifiers ou de 
Gardes. Le Chef de cette petite Troupe étoit un jeune Chinois , dont le pere 
avoit été tué au fervice de Scot dans une attaque de quelques Voleurs. Il éroit 
vêtu prefqu'aufli bien que le Roi. Dans le petit difcours qu'il devoit pronon- 
cer à ce Prince, les Anglois failoient remarquer que fi leur nombre avoit 
ue leurs defirs, 1ls n'auroient pas manqué de paroïtre avec beaucoup 
plus d'éclat, 
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Les Hollañndoïis , accoutumés à faire valoir leurs moindres avantages, re- 
leverent beaucoup ce qu'ils firent dans cette occafon. Ils vanterent extréme- 
ment leur Roi; car c'eft le nom qu'ils donnoient continuellement au Comte 
Maurice. Leur querelle avec les Anglois {e renouvella plufieurs fois , & cé- 
toit roujours après avoir bù qu'ils la recommençoient. Scot qui avoit à ré- 
pondre d'une grande quantité de marchandifes, & qui voyoit fes gens en fi 
petit nombre, cherchoit continuellement à rapprocher les efprits. Les An- 
glois n'éroient que treize. Middieron avoit eu beloin de tout fon monde en 
partant pour Banda; & loin que la Sufanne où l'Heétor euflent pû laïfler 
quelques-uns de leurs gens au Comptoir ,1ls s'éroient vüs dans la néceflité 
d'employer des Etrangers pour leurs propres befoins. Au contraire , foit au 
Port ou dans la Ville, les Hollandois étoient:plus de cenr. 

Le 18 de Juillet, on vit arriver à Bantam le Roi de Jacatra, qui venoit 
faire fes préfens & rendre fon hommage. Cette Cérémonie fe fit-encore avec 
éclat. Dès la pointe du jour , les Gardes de Bantam fe rangerent fur la Place 
du Palais. Scot & les autres Facteurs, que la curiofité y avoit conduits ; fe 
tenant debout près du théatre, 1l leur vint fucceflivement plufieurs Oflciers 
du Roi, pour les prefler de s'affeoir à terre ; car 1] n’eft pas permis de de- 
meurer dans une autre pofture devant le Roï,. & les perfonnes de marque. 
Mais Scot répondit qu'il falloit donc lui faire apporter des fiéges; fans quoi 
il prendroit le parti de retourner chez Jui > Contre Pintention du Roi & du 
Protecteur, qui avoient fouhaité qu'il afliftäc à leurs Fêtes. Les Hollandois 
firent la mème réponfe. On n'entreprit point de leur faire violence; mais 
dans l’ufage établi pour tout le monde , de s’afleoir à terre lorfqu'on fe trou- 
ve dans le mème lieu que le: Roi, füt-ce au milieu des boues les plus noi- 
res & les plus épaifles, ceux qui ne purent fupporter que les Anglois & les 
Hollandois paruffent autrement, s'éloignerent d'eux; & les Gardes mêmes 
qui en ctoient proche, changerent de ofte. Il arrivoit {ouvent, dans des oc- 
cafons domeftiques , que les Javans s’offencoient de voir un Facteur de l’un 
ou de l’autre Comptoir, prendre place fur un coffre ou fur quelque autre 
meuble , tandis qu'ils étoienr à terre fuivant leur ufage; & leur fierté leur 
faifant regarder la fuperiorité de poiture comme une infulte > ils auroient 
poignardé volontiers ceux de qui 1ls croyoient recevoir cet affront. 

À neuf heures le Roi de Bantam fe fit apporter fur fon trône. Bientôt on 
entendit un grand bruit, qui annonçoit l'approche de celui de Jacatra, à la 
tère de deux cens de fes propres Gardes. Lorfqu'il fut arrivé à la Garde de 
Bantram, il laiffa fes gens derriere lui pour la traverfer. Mais s'étant apperçu 
qu'il devoit paller aufli au milieu de plufeurs petits Princes voifins, qu’il con- 
noifoit pour fes mortels Enneinis , 1l s’arrèta tout d'un coup , dans la crain- 
te qu'ils ne priffent cette occafion pour l’affafliner. Ce n'eft pas qu'il man- 

ut de courage , 1l pafloit au contraire pour un des plus braves Princes de 
l'Inde. Mais dans limpoffibilité qu'il voyoit à {e défendre , s’il étoit lâche- 
ment attaqué, 1l prit le parti de faire avertir le Roi de Bantam qu'il atten- 
doit fes ordres; & dans l'intervalle il s’aflit fur une piece de cuir ; telle que 
la plûpart des fpectareurs en avoient apporté, Le Roi de Bantam appre- 
nant qu'il étoit f proche, envoya aufli-tôt deux de fes principaux Officiers 
pour le conduire jufqu'au trône. Il le reçut avec de grandes marques de 
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diftincion. Ii lembraffa ; & la cérémonie de l’hommage étant achevée, il 
le fic affeoir près de lui ; fur une petite eftrade beaucoup moins élevée que {on 
trône , qui fembloit avoir été préparée dans cette vüe. Les petits Princes ren- 
dirent leur hommage après lui, & prirent place enfuite dans un rang fort 
inferieur, Vers midi, on vit paroître les préfens, dans l’ordre que j'ai déja 
repréfenté. Entre une infinité d'animaux, on admira beaucoup une forte de 
lion , que les Indiens appellent Machan , & qui pañle pour la plus terrible 
de toutes les bêtes féroces. Il eft marqueté de blanc , de rouge & de noir. 
Sa force & fon agilité font fi extraordinaires, qu'il s’élance à plus de dix- 
huit pieds fur fa proye. Il s’en trouve un affez grand nombre dans l’Ifle de 
Java, & les ravages qu'ils y font dans certains tems, obligent les Rois mê- 
mes d’armer pour les détruire. Cette chafle eft fi dangereufe, qu'elle coute 
ordinairement la vie à plufeurs Soldats. Elle fe fait quelquefois la nuir, 
parce que le Machan n’apperçoit rien dans l'obfcurité, quoiqu'il forte de fes 
yeux des traits de flamme qui le font découvrir. Celui que le Roi de Jacatra 
avoit pris vivant , fut apporté dans une cage traînée par deux buffles, & 
laifloit voir dans cette fituation de quoi fa fureur l’auroit rendu capable en 
liberté. On vit paroitre encore avec plus d’admiration un jardin tour entier, 
couvert non-feulement de flgurs & de légumes, mais chargé d'arbres; fans 
parler d’un étang, rempli de poiffons , qui nageoiïent dans l’eau. Mais Scot 
a foin d’ajoûter que tout étoit artificiel , & que cette machine n'avoir point 
au fond d’autre mérite que celui d’une grandeur prodigieufe , qui deman- 
doit une infinité d'hommes & d’animaux pour la traîner, La plüpart de ces 
ouvrages venoient de l’induftrie des Chinois; car la grofliereté des Javans 
les rend peu capables d'invention. Il eft furprenant , fuivant la remarque 
de Scot, qu'ils puiffent traiter avec le dernier mépris une Nation qui fert 
ainfi prefqu'également à les amufer & à les faire vivre. La marche fut fer- 
mée par le fils du Roi de Jacatra, qui parut fur un char traîné par des buf- 
fles.Cer attelage eut peu d'agrément pour l’Auteur. Mais il remarque que l’Ifle 
de Java eft mal fournie de chevaux , & qu'ils n’y font pas d’une taille avanta- 
geufe. Auf ne les y employe-t’on jamais à tirer , ni même à d’autres exerci- 
ces que ceux de la courfe, qui fe font le Samedi au foir , & qui reffemblent 
beaucoup à ceux de Barbarie. 

Enfin , le dernier jour des Fêtes , qu’on avoit fait tomber exprès à leur Sab- 
bat, le Roï fut porté au Temple, fur l'échaffaut mème d’où il avoit eu tous ces 
fpeétacles , & fut circoncis avec un grand nombre de cérémonies bizarres. On 
aura Scot que plus de quatre cens perfonnes avoient été employées à porter 
l'échaffaut ; mais à juger par la grandeur mèêine de cette machine 1l trouva 
de l’exacération dans ce récit. ” 

Le 24 de Juillet, Middleton, rentrant dans le Port de Bantam avec une 
riche cargaifon de Girofle , apprit à Scor les criftes marques qu'il avoit re- 
çues de la reconnoiffance des Hollandois, après les fervices qu'il leur avoit ren- 
dus. En comparant cette conduite avec celle qu’ils tenoient depuis long-tems 
dans l’Ifle de Java , il ne fat pas difficile aux Anglois de prévoir ce qu'ils en 
devoient attendre à lavenir. Cependant Middleton ne ceffa point de répeter 
aux Facteurs du Comptoir qu'il falloit éviter toutes les occafions de querelle, 


& fe faire un appui de la confidération que leur honnêteté même & leur 
moderation 
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modération ne manqueroient pas de leur attirer de la Cour. En éffet als. con- 
tinuerent de recevoir du jeune Roi des témoignages d’une eftime diffnguée ; 
& le Roi de Jacatra, qui pafla quelques femaines à Bantam , fit l'honneur à 
Middleton de le vifiter fur fon bord. Mais ces apparences de diftinction de- 
vinrent un nouveau fujet de jaloufie pour les Hollandoiïs. Le premier d’Aoûr, 
tandis que Scot travailloit ardemment au Magafin, avec une partie de fes gens, 


il vit arriver deux Anglois du Vaiffeau de Middleton qui étoient pourfuivis 
par quelques Hollandois, & qui en avoient reçu plufieurs bleffures. Dans le 
reffentiment de cette infulte, 11 fortit avec la premiere arme qui tomba fous 
fes mains, & fes gens le feconderent fi bien , que non-feulement il fit pren- 
dre la fuite à fes Ennemis, mais qu'il en tua un & coupa les bras à deux 
autres. Il n’étoit encore rien arrivé de fi vif entre les deux Nations. Le Chef 
du Comptoir Hollandoïis en porta aufli-rôt fes plaintes à Middleton ; maisil 
le trouva fi bien informé , qu'ayant été obligé de reconnoitre que linjuftice & 
la violence étoient du côté de fes gens, il prit le parti de boire pendant le 
refte du jour avec les Anglois du Vaiffeau. Le Roi de Bantam , à qui l’on fit 
le récit de ce combat, fe réjouit beaucoup que le mort für un Holiandois, 
& déclara publiquement qu'il s’affligeroit peu que tous les autres cuflent le 
même fort. 

L’Aftenfion n'ayant pas tardé long-tems à fuivre l’Amiral, les Anglois fe 
trouverent en état de re face à leurs Ennemis , pendant que ces deux Vaif 
feaux demeurerent à Bantam. Aufñi trouverent-ils les Hollandois beaucoup 

lus humains dans cet intervalle. Le 8 de Septembre ,les principaux Mar- 
chands de Hollande donnerent à Middleton & à.fes Facteurs un magnifique 
feftin, où l'amitié parut fe renouveller avec une parfaite franchife. Cepen- 
dant deux jours après cette réconciliation , 1l s’éleva une nouvelle querelle, 
où plufieurs perfonnes furent bleflées dans les deux partis. 

Le retour de Syverfon, Amiral Hollandois, & la grofliereté de fon ca- 
ractere , devinrent encore l’occafion de plulieurs combats. Un jour que Mid- 
dieton étoit aflis à la porte du Comptoir Anglois, dans un entretien fort 


; 5 © ; es 
tranquille avec quelques Portugais, un yvrogne du Vaiffeau de Syverfon vint 


s’affeoir impudemment à fes co Il le força de fe retirer. Au même mo- 
ment plufeurs Matelots du même bord parurent avec leurs couteaux, pour 
foutenir leur Compagnon. Les Anglois fortirent du Comptoir, dans la feule 
vüe de fe défendre. On en vint aux mains avec la derniere chaleur, & les Hol- 
landois furent pouflés jufques dans la maifon d’un Chinois, où ils ne par- 
vinrent à fe mettre à couvert qu'après avoir eu plufeurs de leurs gens blef- 
fés. Mais à peine les Anglois fe furent-ils délivrés de ces Ennemis, qu'ilen 
revint une autre Troupe , avec lefquels il fallut recommencer le combat. 
Comme la plüpart étoient yvres, & que la curiofité en amenoit d’autres fans 
aucun deflein de prendre part à la querelle, Middleton parut lui - mème, 
pour garantir les plus fenfés de la fureur de fes gens, & leur offrir un azile 
dans le Comptoir. Ainfi rien n'étoit plus étrange que d’en voir une partie 
aux mains avec les Anglois , tandis que les autres en étoient traités avec au- 
tant de civilité que d'amitié. Enfin les yvrognes furent affez maltraités pour 
fe repentir de leur infolence, & chercher leur falut dans la fuite. Syverfon, 
malgré fon arrogance naturelle, fe vit obligé de reconnoître le tort de fes 
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Matelots, & prit le parti d’en faire des excufes à Middleron. 

Mais ce qui commença bientôt à caufer de plus juftes allarmes aux An- 
glois , ce fut d'apprendre de quelques Matelots de leur Nation qui fervoienct 
{ur les Vaiffeaux de Hollande, que le Contre - maître de l'Amiral Syverfon 
avoit confeillé à tous les Hollandois, de ne jamais fortir fans armes, & de 
poignarder fur le champ le premier Anglois qui donneroit devant eux quel- 
que marque de fierté ou de réfiftance. Cet avis parut d’autant plus férieux, 
que ceux dont on l’avoit reçu étoient retenus à bord avec de grandes précau- 
tions , & que pour le donner, ils avoient été obligés d'employer un ftratagème 
qui avoit fort heureufement réufi. A la vüe de quelques Anglois qui avoient 
paflé dans une chaloupe auprès de la Flotte Hollandoife , ils avoient jetré 
dans l’eau une petite boete qui contenoit une Lettre en Anglois. Ce ne fut 
pas fans peine qu’elle fut pèchée par les gens de la Chaloupe ; & loin de s’at- 
rendre à ce qu’elle contenoit , ils n’auroient pas jugé qu'elle méritât les mou- 
vemens qu'ils fe donnerent pour la prendre, s'ils n’avoient entendu crier 
dans le mème tems, have a care, c'elt-à-dire, prenez garde. Après avoir reçu 
ce terrible avis, ils furent tentés de faire main-bafle fur tous les Hollandois 
qu'ils rencontrerent en allant au Comptoir. Mais ne voulant rien entrepren- 
dre fans l’ordre de Middleton, ils lui remirent la boere & la Lettre. On tint 
Confeil aufli-tôt. Les Hollandois avoient alors fept grands Vaifleaux dans le: 
Port, & le nombre des Anglois fe réduifoit à deux. Il n'étoit pas queftion 
d'attaquer , fur-tout lorfqu’au milieu des reflentimens on n’avoit que des vües 
de paix & de commerce ; mais des craintes fi preffantes obligeoient de ne 
rien négliger pour fe défendre. Après avoir pourvü à la garde du Comptoir, 
Middleron envoya ordre fur les deux Vaifleaux de ne laiffer fortir perfonne 
pendant le refte du jour ; & faifant la même défenfe aux gens du Comptoir, 
il prit le parti de fe rendre chez les Commandans Hollandois, fans autre 
fuite que {on Sécretaire & deux domeftiques. Là , fans faire connoître les lu- 
mieres qu'il avoit reçues, il témoigna beaucoup de chagrin des femences de 
haine qu'il voyoit croitre tous les jours entre les deux Nations ; & ne balançanr 
point à prétendre que la faute venoit des Hollandois, puifqu’on ne pouvoit 
pas fuppofer raifonnablement que dans une fi grande inégalité de forces les: 
Anglois fuflent les agreffeurs, il pria les Commandans de s'expliquer avant 
fon départ fur leurs véritables intentions, afin qu'il n’eüt point à fe repro- 
cher d’avoir abandonné le Comptoir Anglois à la difcrerion de fes Enne- 
mis, tandis qu'il croyoit au contraire la Hollande unie d’interèts & d’ami- 
tié avec l'Angleterre. Un difcours fi férieux réveilla toute l'attention des 
Hollandois. Ils convinrent des excès où l’yvrognerie avoit quelquefois em- 

orté leurs Matelots; mais ils fe plaignirent qu’au lieu de demander de ju- 
ftes farisfations , par les voyes qui convenoient au bien commun, les An- 
glois s’'attribuaffent le droit de fe faire juftice par leurs propres mains. Mid- 
dleton répondit adroirement que ce n’éroit donc qu'un mal-entendu, puif- 
qu'il n’avoit jamais eu d’éloignement pour les termes qu'on lui propofoit ; 
mais que l'équité demandoit qu'il y eût des régles établies, fur lefquelles les 
Anglois puflent compter. Cette ouverture fut reçue de bonne grace. Syver- 
fon reconnur lui-même que l’intempérance de fes Matelots devoir être rete- 
nue par quelque frein. On convint d'établir des châtimens exemplaires poux 
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les mutins & les querelleurs. Les cas & les peines furent réglés de concert; & 
Middleron promit au nom des Anglois qu'ils n'employeroient point les voyes 
de fait pour fe venger , fans avoir demandé juftice & trouvé de la difhculté 
à l'obtenir. Ce Traité fut publié fur les Vaifleaux des deux Nations & dans 
les deux Comptoirs. Middleton en prit une copie, pour l'emporter en An- 
glererre, avec la fatisfaétion de pouvoir prouver par les articles &.les termes 
mêmes de la Tranfaction, que la fource des querelles étoit toujours venue 
des Hollandois. Syverfon , & tous fes Fadteurs., l’accompagnerent quelque- 
tems dans la rue, pour faire éclater leur reconciliation. Le jour fuivant , qui 
fut choifi pour la publication du Traité, ils accepterent un feftin au Com- 
ptoir Anglois , où les promeffes furent folemnellement ratifiées. Middleton 
fut traité de même au Comptoir Hollandois, & l’on ne fe quitta qu'après 
avoir fcellé l'amitié par de nouvelles proteftations. 

Elle fut confirmée par un évenement qui fembloit intereffer les deux Na- 
tions. Quelques Javans qui a partenoient au plus grand Seigneur de la Cour, 
trouverent Le moyen de nn neuf moufquets à bord de lAfcenfion. Une 
hardiefle de cette nature parut d’une fi dangereufe conféquence aux deux 
Amiraux, qu'avant que d’en porter leurs plaintes à la Cour, ils feignirent 
pendant quelques jours de lignorer , dans l’efperance que l'impunité rame- 
nant les mêmes Voleurs, qu'on ne connoifloit pointencore , on pourroit les 
prendre fur le fair. Les Chaloupes des deux Flottes veillerent pendant plu- 
fieurs nuits. Enfin l’on découvrit une Barque du Pays, qui s'avançoit dans 
l'obfcurité , & qui s’approcha de l’Amiral Anglois. Mais au moment que les 
Javans, encouragés par le filence & les ténébres, alloient appliquer une echelle 
qu'ils avoient apportée , le bruit des Chaloupes qui fondirent brufquement 
fur eux, leur fit prendre le parti de fe fauver à la nage. On ne laiffa point 
d'en arrèrer deux. Ils furent interrogés aufli-rôt par les deux Amiraux. L’ef- 
perance qu'on leur donna d’être traités avec douceur, leur fit confeffer le 
premier vol, & l’intention dans laquelle ils étoient venus d'en commettre 
un nouveau. Ils déclarerent le nom de leur Maître & l’ufage qu’ils avoient 
fait des neuf fufils. Middleton prit le parti de les envoyer au Proreéteur , 
en fe contentant de lui faire redemander fes armes. Mais le bruit de cette 
avanture étant allé jufqu'au Roi , le Seigneur même à qui ils appartenoient 
crut fon honneur intereflé à folliçiter leur punition. Ils furent condamnés 
à mort, avec tant de confidération pour les Anglois, que d’autres raifons 
ayant fait differer le fupplice d’un jour ou deux , le Protecteur leur en fit 
faire des excufes. Middleton s’imagina d’abord que c’étoit un artifice pour 

auver les coupables, & ne defirant point leur mort, il étoit réfolu de fe 
borner à cette fatisfaétion. Cependantil apprit, deux jours après, qu'on les 
conduifoit au lieu de l’execution. La pitié le preffa de s’y rendre. Il arrèta 
je cortége , en proteftant qu'il ne demandoit point d’être vengé. Mais le 
Bourreau lui répondit qu'après l’ordre du Roi il n’étoit au pouvoir de per- 
fonne de les fauver , & que toutes les offres du monde ne lui feroient pas 
fufpendre fon devoir. Les deux coupables fouffrirent la mort avec beaucoup 
de patience. C’eft le caractere des Javans, d’être aufli fermes lorfqu’ils voyent 
la mort inévitable , qu'ils font lâches & timides à le vûe d’un péril qu'ils 
peuvent éviter par la fuite. Ils tremblent dans une bataille , & meurent tran- 
quillement par la main d’un Bourreau, | KkkK ij j 
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= Le 26 de Seprembre, la moitié de Bantam fut ruinée par un incendie ; 
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sScor dont les Hollandois ne purent fauvér leur Comptoir. Les Anglois furent 
1606. plus heureux ; & devant leur sûreté à la faveur du vent, ils eurent la liber- 


Incendies à té de s'employer avec zèle au fecours d'autrui. Ils aiderent à préferver des 
Pos flammes le grand Magafn de Hollande ; mais tous les édifices extérieurs fu- 
rent confumés , avec tant de dommage pour les Particuliers, que plufieurs 
Marchands Hollandois qui exerçoient le Commerce depuis l’origine de l’E- 
tabliflement , perdirent tout ce qu'ils poffedoient. Le feu reprit deux fois : 
dans l’efpace de quatre jours , & mit les Anglois à leur tour dans le befoin 
d’être aflifiés. Cependant ils en furent quittes pour des frais de tranfports & 
pour des inquiétudes qui ne furent nuifiblés qu'à leur repos. Middleton ne 
voyant plus rien qui düt retarder fon départ, prit congé de l’Amiral & de 
Départ de la tous les Officiers Hollandois par un grand feftin, où lexecurion du Traité 
Flore : Angloife. f RER IP Te dep LS atde là E 
ut jurée au milieu de la bonne chere e la joye. 
Le 4 d’'Oétobre, tous les Marchands Anglois, qui devoient partir avec la 
Flotte, fe rendirent à la Cour avec Middleton. Ils y reçurent du Roi de 
nouveaux témoignages de la protection dont il n’avoit pas ceffé de les ho- 
norer. Scot qui étoit de ce nombre eut la fatisfaétion de voir fa conduite 
approuvée de ce Prince & de tous les Seigneurs, & d'entendre former à tout 
le monde des vœux ardens pour fon retour. On fe rendit à bord le 6, & le 
lendemain à trois heures après midi, on leva l'ancre , au bruit de quelques 
coups de canon dont on falua la Ville & la Flotte Hollandoife. 
La nuit fuivante , entre onze heures & minuit, on aborda dans une Ifle 
où Middleron s’éroit fair devancer par quelques Marelots pour y couper du 
re dune bois. Tandis qu'on étoit à l’embarquer , 1l arriva une petite Barque Indien- 
une fille Jayanes NE , qui n'avoit pour conducteur qu'un jeune Hollandois, accompagné de 
deux femmes de Java. Scot, qui étoit à terre, s'étant préfenté à leur débar- 
quement , reéconnut le Hollandois, pour lavoir va plufeurs fois avec fon 
pere, qui étoit un Facteur de leur Comptoir. Auf s’apperçut-il que fa pré- 
fence lui caufoit de l'embarras; fes queftions le troublerent encore plus. En- 
fin foupçonnant du myftere dans l’état où 1l le voyoit , avec deux femmes, 
dont l’une étoit fort jeune, & quelques malles qui annonçoient le deffein 
d'un plus long voyage , il lui demanda au hazard sil vouloit retourner en 
Europe. Le jeune homme prit cette demande pour une offre, & ferrant af- 
feétueufement la main de Scot, il Paflura que s'il obtenoit de lu cette far 
veur , 1l croiroit lui être redevable de la vie. Ses vües, protefta-r'il , étoient 
innocentes. Il vouloit retourner à Midelbourg où 1l étoit né, pour revoir {a 
mere qu'il aimoit beaucoup. C’étoit malgré lui que fon pere lui avoit fait 
faire le voyage des Indes. La jeune Javane qui étoit avec lui vouloir bien 
accompagner en Europe, & l’autre éroit une Efclave qui avoit confenti vo- 
lontairement à les fuivre. Scot, embarraflé de cette priere , s'excufa fur le 
peu d’aurorité qu’il avoit fur la Flotte, & lui confeilla de s'adrefler à FAmi- 
ral. Mais le jeune homme , l’embraffant avec ardeur , le conjura de fe ren- 
dre lui-même fon protecteur auprès de Middleton. Quoiqu’on fe difpofar à 
lever l'ancre, Scot lui promit de faire fufpendre le départ en fa faveur. Il fe 
rendit à bord de PAmural, fort perfuadé que le fond de cette avanture étoit 
quelque galanterie de jeunefle, & doutant déja sil convenoit aux Anglois 
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de s’y prèter. Middleton s’en fit encore plus de fcrupule. C’étoit offenfer les 
Hollandois dans la perfonne d’un de leurs principaux Facteurs ; & s’il éroit 
queftion d’un enlevement, comme ils étoient portés l’un & l’autre à le croi- 
re, c'étoit irriter tout à la fois les Javans, qui font extrémement fenfibles à 
l'honneur de leurs femmes & de leurs filles, Dans cet embarras , l'Amiral ré- 
folut d’être infenfible aux prieres du jeune homme , & lui fit dire par Scot 
que diverfes raifons ne lui permertoient point de le recevoir. Cependant fes 
larmes, qui commencerent à couler en abondance , & celles de la jeune Ja- 
vane, qui fe defefperoit de la penfée de reparoïître à la vüe de fon pere, 
firent tant d’impreflion fur Scor , qu'il entreprit de les fervir par une autre 
voye. La Flotte n’étoit qu'à cinq ou fix lieues de Bantam. 11 obtint de l A- 
miral la permiflion de s'y rendre dans une Chaloupe , avec l’aflurance , finon 
de faire agréer leur départ à leurs parens, du moins de faire goûter au Roi, 
& mème aux Hollandois, la conduite de Middleton, qui n'avoir pas voulu 
fans leur participapion , favorifer une füite dont ils pouvoient être égale- 
ment choqués. L'offre d’un fi grand fervice rendit le jeune Hollandois tout- 
à-fait fincere, d'autant plus que devant attendre le retour de Scot fur la 
Flotte , il fuppofoit que fi les repréfentations de {on interce{leur {e trouvoient 
inutiles, les Anglois ne feroient plus difficulté de le recevoir. Il avoua done 
que la jeune Javane éroir fille de Manmack , Seigneur de la Cour ; qu'il l'a- 
voit vüe pour la premiere fois à la Fête de la Circoncifion , & que par l’en- 
tremife de l'Efclave , qu'il avoit gagnée à force de préfens, il avoit trouvé 
le moyen de s’en faire aimer : que c’étoit elle-même qui avoit eu le coura- 
ge de lui propofer leur fuite, & que ne pouvant douter avec cetre preuve 
d'affection qu’il n’en füt aimé parfaitement , il perdroit mille fois la vie plu- 
tôt que de l’abandonner. Ce détail augmenta le zèle de Scot à les fervir. 
Etant retourné à Bantam , il commença fa négociation par les deux peres, 
qu'il trouva également afligés de la perte de leurs enfans ; mais loin d’a- 
voir leur colere à vaincre , 1l comprit que ce qui pouvoit leur arriver de 
plus heureux étroit de les revoir. Cette ouverture lui fit efperer de finir l’a- 
vanture par une prompte reconciliation. La difficulté n’étoit que pour les deux 
Amans , qui étoient menacés de ne fe revoir jamais. Scot preflentit là-def- 
fus les deux peres. Ils firent la même réponfe; c’eft-à-dire, que n'ayant 
point entreux de reproche à fe faire, & ne croyant point leurs enfans in- 
dignes l’un de l’autre , ils ne propoferent point d'autre obftacle que celui de 


(eo) are . > . . » . . 
la Religion. Scot s’imagina que c’éroit un article qu'on pouvoit leur laiffer 


le foin de démèler, & que fi l’un des deux Amans éroit capable d’abandon- 
ner la fienne, il y avoit beaucoup d'apparence que le changement feroit à 
l'avantage du Chriftianifme. Après certe réflexion , dit-il lui-même , il ne fit 
as difficulté d'apprendre aux ee peres dans quel lieu il avoit laiffé leurs 
enfans. Ils le remercierent tous deux de cet important fervice, & fe met- 
tant dans une Pinace Hollandoife, ils l’accompagnerent jufqu'a la Flore, 
Scot n’ajoûte rien à ce récit; mais on trouvera dans une des Relations fui- 
yvantes , quelques circonftances qui femblent regarder le même événement. 
Le 9 , Middleton remit à la voile, & fa navigation ne fut point inter- 
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Voyage du Chevalier Edouard Michelburne à Bantam , 
en 1605. 


L paroît que les Privileces de la Compagnie Angloife des Indes Orienta- 
IL n'étoient point excluffs, puifqu'on trouve plufieurs Voyages entrepris 
fous la protection du Roi d'Angleterre , fans aucune dependance de la Com- 
pagnie pour le Commerce. Michelburne , dont Purchas nous a confervé la 
Relation, étoit un Gentilhomme opulent, à qui le goût des avantures & le 
defir d'augmenter fes richeffes, firent équiper deux Vaifleaux avant le re- 
tour de l'Amiral Middleton. Il en prit le commandement lui-même , & par- 
tant de Cowes , dans l’Ifle de Wight, le $ de Décembre 1604, 1l déclara dès 
le premier jour à fes gens, que ets fort entendu dans les affaires du 
Négoce, il n’attendoit rien que de la fortune & du courage. I] parle de fa 
carvaifon , fans nous apprendre de quoi elle étroit compofée ; mais le nom 
de fes deux Vaiffeaux éroient le Tygre & le Whelp. Il étoit accompagné du 
Capitaine Davis, qu'on a déja vü paroître dans deux Voyages; l’un avec 
les Hollandois , l’autre avec Lancafter. 

. Michelburne arriva le 23 de Décembre à l’Ifle de Tenerife, où il jetta l'an. 
cre dans la Rade d’Aratana ; & jufqu'au 16 de Janvier, qu'il paffa la Ligne, 
il eut beaucoup à fouffrir de l'excès de la chaleur & de divers orages. Son 
premier deffein étoit de gagner l’Ifle de Lororha. À trois dégrés du Sud , il 
trouva une quantité incroyable de Poiflons , & fur-tout de Bonites & de Dau- 
phins. La facilité de les prendre lui parut auf furprenante que l'abondance 
du nombre & des efpeces. Quoiqu'il für en pleine mer, 1l vit d’épaiffes nuées 
d'oifeaux , aufquels les Marelots ont donné le nom de Pecharaboves & d’AI- 
cantrazes. Les premiers viennent fe repofer fur les Vaiffeaux pendant la nuit, 
& s’effrayent ÿ eu de la vûüe des hommes, que fi on leur tend le bras, ils 
fe perchent deflus. L’Alcantraze eft une forte d’oifeau de proye, qui fe nour- 
rit de fa pèche, & qui fait particuliérement la guerre au Poiflon volant. 

La Flotte aborda le 22 de Janvier à l'Ile de Loronha , au 4° degré de 
latitude méridionale, L’agitation des vagues y eft fi violente, que la Cha. 
loupe fut renverfée en s’approchant du rivage. Richard Michelburne, pa- 
rent de l’Amiral, eut le malheur de fe noyer, fans pouvoir être fecouru. 
Trois jours après, le mème accident arriva à la Barque longue, & fit périr 
deux Matelots. Quoique cette Ifle foit commode aux Voyageurs.par fa fitua- 
tion , rien n'eft fi dangereux que fes bords. Peu de jours auparavant, un Vaif- 
feau Hollandois, que le befoin d’eau & de bois y avoit amené comme Mi- 
chelburne , y avoit perdu fa Chalouppe avec quantité de Matelots, qui s'é- 
toient brifés contre un rocher. 

Les Anglois qui defcendirent dans l’Ifle n’y trouverent qu'un Pays défert, 
dont tous les Habitans fe réduifoient à fix Négres. Elle étroit autrefois remplie 


de Chévres & de Vaches fauvages ; mais ces animaux ont été détruits par les 
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Caraques Portugaifes , qui s’y rafraîchiflent en allant aux Indes. Les Portu- 
gais y ont laiffé un petit nombre de Négres, pour tuer des Chevres, dont 
ces malheureux Efclaves boucannent la chair & la tiennent prête au paflage 
des Vaifleaux. Cependant Michelburne ne put s’en procurer qu'une quanti- 
té médiocre. Mais fes gens tuerent une multitude de Tourterelles , d’Alcan- 
trazes, & d’autres oifeaux dont la chair leur parut délicieufe. Ils trouve- 
rent aufli du Mais, ou du bled d’Inde en abondance ; du coton , des oour- 
des fauvages & des melons d’eau. 

Le 12 de Février, vers le 7° degré de latitude méridionale, ils furent 
tout d’un coup effrayés par un étrange phénoméne. La mer jetta des flam- 
mes fi vives au milieu de la nuit, après que la Lune eut quitté l’horifon, que 
la lumiere ne le cedant guéres à celle du jour, on lifoit facilement les plus 

etits caracteres d’impreflion. 

La Flotte pafla, le 13 au matin, à la vüe de F’Ifle, ou plutôt du Roc de 
l'Afcenfion, au 8° degré 30 minuttes du Sud. Le premier d'Avril, elle dé- 
couvrit la terre d'Afrique, en portant au Sud-Sud-Eit; quoique , fuivant le 
calcul des Pilotes, on s’en crür éloigné de quarante lieues. Le lendemain on 
fe trouva fort près du rivage, dix ou douze lieues au-deflous de la Baye de 
Saldanna ; & le jour fuivant on tomba près d’une petite Ifle que le Capitai- 
ne Davis prit pour celle qui n’eft qu'à cinq ou fix lieues de Salidanna. L’A- 
miral , curieux d'y defcendre, fe mit dans la Chaloupe avec trois de fes amis 
& quatre Rameurs. Mais tandis qu'il étoit à terre , 1l s'éleva une tempête, 
qui fit perdre, pendant deux jours, la vüe de Pifle à fon Vaifleau. Il y trouva 
dans cet intervalle un fi grand nombre de Lapins, qu'il lui donna le nom de 
Coney Ifland, ou Ifle des Eapins. Le 8 , on alla jeter l'ancre dans la Baye 
de Saldanna , & tout le monde eut la Hiberté de defcendre au rivage. 

Le Pays qui environne cette Baye eft fi bien fourni de toutes fortes de pro- 
vifions, que les Sauvages ne jouiffent nulle part d’une fi parfaite abondan- 
ce. Il eft rempli de Bœufs & de Moutons, dont on rencontre de grands trou- 
peaux comme en Europe, de Chevres, de Daims, d’Antilopes, de Renards, 
de Liévres, de Grues , d’Autruches, de Herons, d’'Oyes , de Canards, de 
Faifans, de Perdrix, & d’autres fortes d’excellens Oifeaux. Il eft arrofé par 
une infinité de fontaines & de ruifleaux d’une eau très-puie , qui defcendant 
du fommet de plufeurs hautes montagnes, rendent les valées agréables & 
fertiles. On y trouve au long des Côtes un arbre qui reffemble beaucoup au 
Bouys ; mais beaucoup plus dur. Les Palmiers y font en abondance. A peine 
les Anglois eurent-1ls pris terre, qu'ils virent les Habitans du Pays empref- 
{és à leur apporter toutes fortes de provifions. Un Veau gras ne leur coutoit 
qu'une demie-livre de fer ; & pour deux ou trois clouds ils achetoient un 
Mouton. Mais le Monde n’a peut-être point d'hommes aufli grofliers & d’un 


efprit aufli borné que ces Négres. Ils mont pour habillement qu'une peau de 
Bête , pañfée fur les Cpaules , & vers la ceinture une autre piece qui cou- 
vre à peine leur nudité. Pendant que la Flotte demeura dans leur Baye, ils 
fe nourrifloient des inteftins de toutes les parties des animaux que les An- 
glois rejettoient, fans les nettoyer & fans y apporter d'autre préparation que 
de les couvrir un moment de cendre chaude ; après quoi fe contentant de les 


fecouer un peu, ils mangeoient avidement cette viande à demi crue & mélée 
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de cendre. Ils fe nourriffent auñi de racines, que le Pays produit abondam- 
ment. f 

La bonté des rafraichiffemens rendit la fanté & les forces à rous les Ma- 
telots, qui avoient beaucoup fouffert du fcorbut depuis qu’ils avoient pañlé 
la Ligne. On remit à la voile le 3 de Mai, après avoir employé vingt-cinq ou 
vinot-fix jours dans la Baye de Saldanna. Le 7 , on fe trouva douze lieues 
au-delà du Cap de Bonne Efperance , & l’on paffa heureufement pendant 
la nuit les écueils du Cap das Aguillas. Le 9 il s’éleva une tempête qui fépara 
les deux Vaiffleaux pendant quarante-quatre heures , & qui fut accompagnée 
d'un tonnerre épouventable. Les Portugais appellent cet endroit Z Lion de 
la Mer , non-feulement parce que les orages y font prefque continuels, mais 
à caufe d’une efpéce de rugiffement que l'agitation des flots y produit, & 
qui répand la terreur dans les ames les plus intrépides. Au fort de la rem- 

ête, on vit fur le grand mât une flamme de la groffeur d’une chandelle , 
is parut fucceflivement pendant deux nuits. Ce Phénoméne n’a rien d’ef- 
raiant. Les Portugais l’appellent Corpo fanto , & croyent qu'il annonce la 
fin du péril. On l’a regardé long-tems comme un Efprit, qui s'intérefle au 
fort des Vaiffleaux maltraités. Mais depuis qu'on fe borne à des caufes moins 
éloignées , on n’a pas cherché d'autre explication que les vapeurs qui s'éle- 
vent de la Mer dans une violente agitation des flots. L’experience à fait con- 
noître que la tempête n’eft point alors éloignée de fa fin ; & lorfqu'elle f- 
nit, il eft naturel que le beau tems lui fuccede. 

La Flotte pouflée par un vent favorable , découvrit, le 24, à la diftance 
de fept ou huit lieues, l’Ifle de Diego Raï? , qui eft fituée au 19° degré qua- 
rante minutes de latitude du Sud; 98 degrés trente minutes de lon- 
gitude. On fe propofoit d'y relâcher; mais le vent , qui augmenta pendant 
la nuit, fit abandonner ce deflein. Les environs de l’Ifle font peuplés d’un 
grand nombre d’oifeaux blancs, qui n’ont pour queue que deux grandes 
plumes de la mème couleur. Ils fuivirent long-tems les Vaiffeaux , malgré 
la force d’un vent fi contraire , que les voiles furent brifées en plufieurs en- 
droits. On avança fi peu pendant neuf ou dix jours, que le ; de Juin, lor{- 
qu'on s’imaginoit gagner l'Ifle de Cirzé, on apperçut.encore celle de Diego 
Raiz. Michelburne reprit le deffein d'y aborder , dans la réfolution d'y at- 
tendre un meilleur vent; mais la multitude de rochers qui s’y préfence lui 
fit craindre de ne pouvoir jetter l'ancre en füreté. On prit le parti de con- 
tinuer la navigation pour les Indes. Le 15, on eut la vüe des Ifles de Ban- 
has ; à fix degrés trente-fept minures, de latitude du Sud, & cent neuf 
degrés de longitude. C’eft une erreur dans la plüpart des Cartes que de les 
placer beaucoup plus à l'Oueft. On en compte cinq. Elles abondent en o1- 
feaux, en poiflon & en cocos. Mais en cherchant au Sud & à l’Oueft , il 
fut impoñible de trouver un bon ancrage. Dans certains lieux, on ne trou- 
va point de fond ; & dans d’autres, la pointe des rocs effraia les Pilotes. Le 
19 on fe trouva proche l'Ifle Diego Graciofa, au 7° degré trente minutes 
de latitude du Sud , & cent dix degrés quarante minutes de longitude. Sans 
y relacher, on reconnut à la perfpective que le Pays en eft fort agréable, 
& capable de fournir toutes fortes de rafraîchiffemens , fi l’accès en étoit 
moins difficile. Mais le vent & la marée fe trouvant contraires, il ne parut 
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pas poñfible de vaincre les obftacles. Michelburne donne à l’Ifle Graciofa 
dix ou douze lieues de longueur. Elle eft couverte de cocotiers, & fi rem- 
plie d’oifeaux, qu'ils y forment continuellement une efpéce de nuée. Le 12 
de Juin on repaffa la Ligne, où le calme , la chaleur , le tonnerre & les 
éclairs cauferent beaucoup de fatigue & d'inquiétude à la Flotte. 

Le 19 on découvrit une terre qui parut fuivie d’une infinité d’autres, que 
Michelburne reconnut pour autant d’Ifles, fituées fous la haute terre de Su- 
matra. La Mer s'y brife avec tant de violence, que les Pilotes n'oferent y 


aborder, quoique les Habitans euffent allumé fur la Côte un grand nombre 


e feux, pour les encourager par c invitation. Il en parut mème quel- 
de f P Il ger par cette tat Il P quel 
ques-uns qui les appellerent par des fignes, & qui étant tout à fait vêtus, 
fembloient ètre des Européens qu’on avoit apparemment laiffés dans ce lieu, 
P q BE 
pour y recueillir des noix de coco, & les tenir prêtes à l’arrivée des Vaif- 
feaux de leur Nation. Le 26 , on mouilla l'ancre près d’une grande Ifle dé- 
ferte , qui fe nomme Bar, à 20 minutes du Sud. Elle a des bois & des Ri- 
vieres en abondance. Les finges y font en fort grand nombre, avec une 
efpéce d’oifeaux qu'on appelle la chauve-fouris de cette Ifle. Michelburne en 
tua une de la longueur d’un lievre , & de la taille d’un écureuil. Seulementil 
lui pend de chaque côté une forte de peau , aw’elle érenden fautant de bran- 

je 4 à ER He à ; k 
che en branche , & qui reffemble véritablement à des aïles. Elle eft d’une agi- 
lité extrème ; & fouvent pour parcourir toutes les branches d’un arbre, elle 
ne s'appuie que fur fa queue. 

Le 29, Michelburne étant à fe promener au long du rivage, crut décou- 
vrir un Vaiffeau , fous une petite Ifle qui n’eft qu'à quatre lieues de celle 
de Bata. Ille prit pour fon fecond Batiment, qui ne l’avoit point encore 
rejoint, depuis que la tempête les avoit feparés. Il y envoya auñli-tôt le Ca- 
pitaine Davis , qui trouva trois Barques à l'ancre ; mais fe défiant que ce füt 
des Portugais, 1ln’approcha qu'autant qu'il falloit pour les obferver. On 
linvita par des fignes à s'approcher , en lui offrant des poules & d’autres 
alimens. Ses foupçons ne firent qu'augmenter. Il retourna vers fon Vaifleau, 
dans le deffein de s’armer affez pour ne rien craindre , & le lendemain il s’a- 
vança fi proche des trois barques , que jugeant de fes intentions , elles leve- 
rent aufi-tôt l'ancre. Il ne balança point à les pourfuivre , quoiqu'il n’eût que 
dix hommes dans fa Chaloupe, & qu’enfemble elles n’en euflent pas moins 
de vingt. Outre les moufquets & les fabres, 1l avoit apporté deux petites 
piéces de canon, dont il les falua fi heureufement qu’au premier boulet il 
tua deux hommes à la derniere & la força de s'arrêter. Elle contenoit encore 
fix Portugais de Priaman , qui étoient chargés de cocos, d'huile , de nattes, 
& de provifñons de bouche. Ils affurerent Davis que Priaman n'étoit éloigné 
que de quatre ou cinq jours de navigation, & qu’à leur depart ils y avoient 
laiffé un Vaiffeau Anglois. Cette heureufe nouvelle fut recompenfée par les 
bons traitemens du Vainqueur, qui fe contenta de leur prendre leurs pou- 
les & leurs autres proviñions fraîches. Ayant rejoint aufli-tôt Michelburne , 
i le preffa de remettre à la voile le 4 d’Août. Trois jours après ils décou- 
vrirent au long des Côtes , les deux autres barques que la crainte avoit fait 
retourner vers Priaman. Ils les prefferent fi vivement qu'ils les forcerent de fe 
faire échouer volontairement fur le rivage , d’où trous les Portugais gagnerent 
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les montagnes. Davis, envoyé avec la Chaloupe, n’y ayant trouvé que des 
cocos , de l’huile , & des nattes, dedaigna un butin fi vil, & n’en prit qu'une 

à Fe, À 
petite quantité. 

Le 9, Davis ayant continué de ranger le rivage dans la Chaloupe, ap- 
perçut huit Pares , près d’une Ville nommée Tico ; & dans l’efperance d'y 
trouver le Vaifleau qu'il cherchoïit , il ne balança point à sen approcher. 
C’étoient des Indiens qui lui confirmerent du moins que le Vailleau An- 
glois étoit à Priaman, & que cette Ville n’étoit plus éloignée que de fix 
lieues. 

Il fe hata de porter cette agréable certitude à Amiral. On mit toutes les 
voiles au vent, pour arriver au Port de Priaman avant la nuit. Mais à pei- 
ne eut-on fait une lieue , qu'on donna contre un banc de fable , fous un ro- 
cher qu'on auroit pris à fa couleur pour du corail blanc. Le chagrin des An- 
glois fur égal à leur impatience. Cependant à force de travail & de foins, ils 
fe dégagerent affez tôt pour entrer le mème jour dans la Rade de Priaman, 
où le premier objet qui frappa leurs yeux fut le Whelp , qui leur avoit caufé 
tant d'inquiétude. Dans le mouvement de leur joie , 1ls le faluerent de toute 
leur artillerie. Le Capitaine vint dans fon Efquif au devant de l’Anural, 
& lui raconta toutes les difgraces qu'il avoit efluiées depuis leur féparation. 
Il avoit rencontré un Vaifleau Portugais de quarante pieces de canon , 
qui lui avoit donné la chafle pendant deux jours, & dont il avoit efluié : 
plufieurs volées qui l’avoient mis dans un extrème danger. Michelburne jet- 
ta l'ancre à la vüe de Priaman , fur un excellent fond. Cette Ville. eft fi- 
tuce à quarante minutes de latitude du Sud. 

Après avoir fait demander au Gouverneur la permiflion d’acheter du poi- 
vre, & de prendre des rafraichiffemens dans fon Pays, il lui envoya un pré- 
{ent confiderable , dans l’intention de le voir lui-même, & de regler avec 
lui quelques articles qu'il jugeoit néceflaires pour la füreté des Anglois. Mais 
quoique fon préfent & fes Députés fuffent bien reçus, il ne put obtenir la 
conférence qu'il faifoit demander. Le Gouverneur répondit à cette propo- 
fition , que la guerre où le Royaume d’Achin étoit malheureufement enga- 
gé l’obligeoit de s’obferver beaucoup. Le Roi d’Achin, qui avoit alors deux 
fils, s’étoit déterminé à faire entre eux pendant fa vie, le partage de fa fuc- 
ceflion. Il avoit donné le Royaume de Pedir au fecond , en réfervant celui 
d'Achin pour l’ainé. Mais celui-ci choqué , de voir entrer tout d'un coup fon 
cadet en pofleflion d’une Couronne, tandis qu'il étoit condamné à demeurer 
dans la dépendance de fon pere pour attendre fon héritage, s’éroit fait un 
parti confidérable entre les Grands ; & fous prétexte que l’âge ne permet- 
toit plus au Roi de gouverner, il s'étoit faifi de fa perfonne , & l’avoit ref- 
ferré dansune étroite prifon. Enfuite, déclarant la guerre à fon frere , il avoit 
prétendu que le Royaume de Pedir évoit une partie de fes Etats, qui ne pou- 
voit être demembrée , ou du moins, que fon frere ne devoit poffeder qu'à 
titre de Vaffal & de Tributaire. Les Anolois jugerent fur ce recit qu'ils n’a- 
voient rien à fe promettre dans un lieu fi peu tranquilles & le 21, ils par- 
tirent pour Bantam. 

Le même jour, ils rencontrerent deux Pares, dont les hommes fauterent 
aufi-tôt dans l’eau. Michelburne , furpris de voir cette facilité à s’effrayer 
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dans les Indiens, qui devoient étre accoutumés à la vüe des Nations de l’'Eu- 
rope, donna ordre à fes gens de vifirer leurs Barques. Quelques Anglois s’a- 
vancerent dans la Chalouse avec trop peu de précaution. Il étoit refté der- 
riere les voiles plufieurs Indiens, qui bleflerent dangereufement ceux qui fe 
préfenterent les premiers, & qui fe jetant à la nage éviterent le châtiment 
auquel ils devoient s'attendre. Cependant Davis qui avoir été lui-même at- 
teint d’une fléche au bras, preffa les Rameurs de les fuivre. On en prit deux, 
maloré l’adrefle avec laquelle ils fe déroboient en plongeant; & Davis , qui 
avoit eu l’occafon , dans fes voyages précédens , d'apprendre quelques mots 
de leur langue, n’attendit pas l’Inrerprére pour les interroger. ls ne lui dé- 
guiferent point qu'ils éroient en mer pour enlever fans diftinction tout ce qui 
leur paroïfloit plus foible qu'eux, & qu'ils vivoient de cette pyraterie. Da- 
vis n'étant point encore fauisfaic de certe réponfe , parce qu'ils avoient com- 
mencé à fuir avant qu'ils fuflent attaqués par les Anglois, les conduifit à la 
Flotte, & leur fit faire d’autres queftions par l’Interpréte. Les menaces dont 
elles furent accompagnées, leur arracherent une confeflion fort étrange. Ils 
avouerent que dans une des petites Ifles qui font en grand nombre aux en- 
virons de celle de Sumatra , ils avoient les débris d’un Vaifleau Européen 
qui avoit fait naufrage fur leurs Côtes, & qu'en ayant fauvé plufieurs hom- 
mes & quelques femmes, ils les rerenoient depuis long-tems parmi eux. Mi- 
chelburne fut le plus ardent à vouloir approfondir ce récit. Il crut qu'indé- 
pendemment de la guerte où du commerce, 1l n’y avoit point de Nation 
de l’Europe qu'il ne fut obligé de fecourir dans une fi trifte fituation. Qua- 
tre hommes , qu'il fit entrer dans un Pare avec deux Indiens, fervirent de 
guides à la Flotte; & remontant au deflus de Priaman, il arriva Le foir, 
au travers de plufieurs autres Ifles, à celle d’où les Indiens étoient partis. 
Entre plufeurs Habitans qui fe préfenterent fur le Rivage , il parut deux 
hommes vèrus à l’Européenne , que les Anglois reconnurent aifément pour 
des Portugais. Ce fut une raifon de balancer sil leur offriroit du fecours; 
mais Le motif qui avoit déterminé Michelburne eut la force de foutenir fa 

énérofité. Il fr jetter l'ancre à cinquante pas du rivage , & Davis fut envoyé 
dans la Chaloupe pour recevoir des informations. 

Il revint bien-tôt à bord avec les deux Européens qu'on avoit reconnus. 
C’étoient des Portugais, qui n'ignorant point les juftes plaintes que les An- 
glois avoient à faire de leur Nation, fupplierent d’abord l’Amiral de con- 
fiderer moins leur Pays que leur qualité d'hommes, & de fe laiffer toucher 
à la pitié de leurs infortunes. Ils lui raconterent qu’étant partis de Ternate 
pour Calecur, leur Capitaine s’éroit obftiné à vouloir relacher au Port d’A- 
chin, par la feule curiofité d’aborder dans un lieu qu'il n’avoit jamais vü ; 
& qu'en traverfant les petites Ifles qui bordent la Côte Méridionale de Su- 
matra , 1] avoit pü fe garantir de la force des courans , qui l’avoient fait 
brifer contre celle de Fiurma ; que de trente deux hommes dont l’Equipa- 
ge étoit compofé, il ne s’en étroit fauvé que fept , avec trois femmes , dont 
l’une étoit Maria Pratencos , jeune veuve du Gouverneur Portugais de Bran- 
cor : que les Habitans de l’Ifle ne leur avoient pas refufé les fecours nccef- 
faires à la vie; mais que les trois femmes avoient payé l’hofpitalité fort cher : 
que le Gouverneur de l'Ifle , Chef d’une troupe de Pyrates, fous la protec- 
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tion du Roi de Pedir , avoit forcé la jeune Veuve de devenir fa femme; 
& que deux de fes Officiers avoient fait la même violence aux deux autres 
Portugaifes : que depuis plus de cinq mois , ils languiffoient tous dans le 
plus trifte efclavage , cherchant fans celle le moyen de gagner l’Ifle du Su- 
matra, pour fe réfugier dans les Etats du Roi d’Achin : qu'à fi peu de dif- 
tance , 1ls n’auroient pas défefperé du pañlage , s'ils n'avoient pas été rete- 
nus par un fentiment de compañlion pour les trois femmes, qui les conju- 
roient tous les jours de ne pas les abandonner à leur miférable fort; que le 
Gouverneur Indien, brülant d’une vive pañlion pour la fienne, ne la per- 
doit pas un moment de vüe ; qu'ils avoient formé plufieurs fois le deffein 
de le tuer , fans en avoir encore trouvé l’occafion ; que l’Ifle contenoit en- 
viron quatre-vingt Indiens, dont la moitié ne le quittoit jamais , tandis que 
le‘refte écumoit la Mer , ou pilloit les Côtes voifines, & faifoit peu de quar- 
uier aux fujets du Roi d’Achin : que fi la pitié touchoit les Anglois en fa- 
veur des trois Dames, il ne doutoit pas qu’au feul bruit des armes à feu , 
les Pyrates n’acceptaflent toutes fortes de compofñtions ; que pour lui & fes: 
Compagnons , l'Amiral pouvoit difpofer de leur vie, mais que s’il étoit af- 
fez génereux pour oublier qu'ils étoient Portugais, & les délivrer d’une fi 
malheureufe fituation , 1l ne devoit pas douter qu'ils n’employaffent volon- 
tairement tout leur fang à fon fervice. 

Michelburne fut fi touché de ce difcours , qu’oubliant en effet pour qué 
fon cœur étoit attendri, il fe difpofa fur le champ à faire fa defcente. Cent 
douze hommes qu'il avoit fur fes deux Vaifleaux , ne lui laifloient rien à. 
craindre dans fon entreprife ; mais il falloit aflurer le fort des trois femmes: 
& de vous les Portugais , contre les précautions qu'on pouvoit avoir déja 
prifes pour les éloigner. Aufi-tôt que l’obfcurité fut venue , cinquante An- 
glois bien armés defcendirent fous la conduite de Davis ; & fuivant les inf- 
tructions des deux Portugais, ils s'avancerent jufqu’à la maifon du Gouver- 
neur, qui n’étoit bâtie que de cannes , à la mode du Pays. Tous les Indiens 
s’y étoient raflemblés , & leurs mouvemens fembloient marquer quelque ré- 
folution de fe défendre. Davis ayant placé fes gens fur deux lignes , leur 
donna ordre de fe tenir prêts à tirer, mais fucceflivement ; de forte qu'il n’y 
en eut jamais qu'une partie dont les armes fe trouvaifent vuides. Enfuite: 
renvoyant les deux Portugais aux Indiens , pour s'aflurer de leur fituation , 
il prit le parti d'attendre le jour, qui éroit déja prèt à paroître. Un des deux 
Portugais revint bien-tôt avec deux autres de fes Compagnons. Ils rappor- 
terent que fans pénétrer l'intention des Anglois & par le fimple mouve- 
ment de fa défiance , le Gouverneur fe difpofoit à paffer dansune Ifle voi- 
fine , avec les femmes Indiennes & Portugaifes ; MAIS quene pouvant gagner 
leurs Pares avant le jour, il feroit aifé de les couper en chemin. Davis ne 
vit aucun rifque à fuivre le confeil des Portugais, après avoir fait réflexion 
qu'ils étoient les plus intéreflés au fuccès de fon entreprife. Il fe lala con- 
duire fur le pañfage du Gouverneur. Bien-tôt ik le vit paroître avec un 
grand nombre de femmes; & fe montrant à lui de fort près, 1l jetta tant 
de frayeur dans toute la troupe, que le Gouverneur fut le premier à fuir , 
avec toures fes femmes & fes Indiens, IL ne refta que les trois Portugaifes . 
accompagnées de deux hommes de La même Nation. Davis, pour augmen- 
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ter l’effroi des fuyards, fit tirer quelques coups de fufl fans aucun deflein 
de leur nuire. Il amena ainfi fort tranquillement les trois femmes à bora ; 
tandis que deux autres Portugais, qui avoient feint de demeurer avec le gros 
des Indiens pour favorifer l’évalion du Gouverneur , fe rendirent auñli à la 
Mer par un autre chemin. 

Michelburne , après avoir confolé les trois femmes par fes politeffes, leur 
offrit de les débarquer à Priaman, où elles pouvoient fe promettre de trou- 
ver quelques Portugais; ou de les conduire jufqu’à Bantam. Elles choifirent 
le dernier de ces deux partis, comme le plus fur ; quoique fuivant les appa- 
rences elles n’euffent rien à redouter dans le Port de Priaman ; qui étoit 
une Ville résuliere & devouce au Roi d’Achin. 

Le 2 de Septembre , la Flotte rencontra un petit Vaifleau Guzarate, 
d'environ quatre-vingt tonneaux. Elle s’en fait bis réfiftance ; & le bu- 
tin , quoique médiocre, fut utile aux trois Portugaifes, parce que la plus 
grande partie confiftoit en éroffes desIndes, dont Michelburne leur offrit gé- 
néreufement les plus belles Piéces pour fe faire des robbes. Il mouilla Le mè- 
me jour à quatre degrés de latitude du Sud , dans la Rade de Si//ibar ; où le 
grand nombre de Pares qu'il y vit fans ceffe arriver ; lui caufa de l’étonne- 
ment. Les Indiens y éroient attirés par l'abondance des provifions ; eau frai- 
che, bois, riz, chair de buffle & de chevre, poules , racines & poiffon de 
toutes fortes d’efpéces. Les Habitans prennent en échange des toiles & des 
étoffes , qu'ils préférent beaucoup à l'argent; mais ils paflent pour les plus 
grands voleurs de certe côte, & les Etrangers ont befoin d’une vigilance 
continuelle pour s’en défendre. La facilité que les Anglois tirerent de leur 
prife pour fe procurer des rafraïchiflemens qui ne leur coûtoient rien, les fit 
demeurer à l’ancre jufqu'au 28. Ayant remis à la voile, ils arriverent deux 
jours après à trois lieues de Bantam , d’où ils envoyerent la Chaloupe au 
Port de cette Ville. Ils s'attendoient d’y trouver encore la Flotte de Middle- 
ton; mais elle étoit partie depuis trois femaines. 

Les Facteurs du Comptoir s’emprefferent de venir au devant de leurs Com: 
patriotes. Ils leur apprirent que depuis le départ de Middleton, les Hol- 
landois n’avoient pas ceflé de leur rendre toutes fortes de mauvais offices , 
en les repréfentant au jeune Roi de Bantam comme des Pyrates & des Sce- 
lerats, qui ne cherchoient que l'occafion de nuire par l'artifice ou par la 
violence. Ils avoient encore fept Vaifleaux dans la Rade, dont l’un étoit de 
fept ou huit cent tonneaux ; mais la plüpart des autres étoient fort infé- 
rieurs. Michelburne échauffé par ce récit, & comptant fur la bonté de fon 
artillerie, réfolut de les traiter fans ménagemenr. Il envoya un de fes gens 
à leur Amiral pour lui faire des plaintes au nom de la Nation Angloife , & 
fui déclarer que fi dans le deffein où il étoit d’aller jetter l'ancre à fes côtés, 
il s'apperçevoit que les Hollandois en vouluffent ufer mal avec lui , il le cou- 
leroit à fond. L’Amiral ne fit aucune réponfe à ce brufque compliment; ce 
qu n'empècha point les Anglois d'entrer dans la Rade , & de mouiller à la 
portée du canon. Pendant plus d’un mois qu'ils y demeurerenr , ils trouve- 
rent tant de retenue & de modération dans les Hollandois , qu’à peine en 
virent-ils defcendre un fur le rivage. 

Après avoir chargé quelques marchandifes qui convenoient à fes projets 


LIL uj 


MIiCHELBUPR- 
NE 


160$. 


Prife d'un Vaif- 
feau Guzarare, 


Rade de silÿ- 
bar. 


Michelburie 
arrive à Lañtaurts 


IFtraite les of. 
landois fais ré 
lagement, 


po 


MiCHILBUR- 
NE. 
160$. 

Il part de Ban- 
ram, & fe faific 
de trois Pares, 


Jfles abimées, 


Vents qui re- 
gnent dans cette 
faifon. 


fardieffe de 
quinze Arnglois. 


456 HT ST OR R\EL'G\EIN ERE6AÎL-E 


de commerce, Michelburne quitta Bantam pour fe rendre à Patane. Entre 
Malaca & Podra Branca, il rencontra deux Pares , à qui la crainte fit gagner 
aufli-tôt le rivage. Les ayant invités inutilement à s'approcher, 1l mit dix- 
huit hommes dans fa chaloupe , avec ordre de les fuivre jufqu’à terre , & de 
leur demander en payant , un Pilote, qui fut capable de le conduire à Palo 
Timacu. Mais les Indiens qui étoient en grand nombre dans les Pares, voyant les 
deux Vaiffeaux fur leurs ancres à plusd'un mille,rejetterent fiérement routes for- 
res de propofitions. Davis prit aufh-tôr le parti de les attaquer ; & dans l’efpace 
d'une demie-heure , il en força une de fe rendre. Une autre prit la fuite. La 
troifiéme fit une longue défenfe, & ne fe rendit que le lendemain à la poin- 
re du jour. C’étoit la plus riche. Elle étoit chargée de henjoin , de florax , de 
poivre, & de porcelaine de la Chine. Michelburne défefperé , pendant le com- 
bat, de ne pouvoir s'approcher avec fes Vaiffeaux, envoya tout ce qu'il put 
mettre de gens fur les Efquifs. Sans ce fecours , Paction auroit duré plus long- 
tems. Il n’y perdit néanmoins que deux hommes ; & lorfqu’il eut appris que 
les Indiens étoient des Javans , il leur reftitua toutes leurs marchandifes , 
en fe contentant de prendre parmi eux deux Pilotes. Ils venoient de Palim- 
bam , pour fe rendreà Grify , Ville maritime de l’Ifle de Java au Nord-Ef. 

Le 26 , les Anglois découvrirent , au Nord-Oueft, certaines Ifles , dont 
leurs nouveaux Pilotes ne purent leur apprendre le nom; & le vent fe trou- 
va fi contraire à leur courte , que fans les connoître mieux ils fe virent for- 
cés d'y relâcher, Cependanta mefure qu'ils s'en approchoient , la perfpecti- 
ve leur en parut fi trifte, qu'ayant jetté l’ancre à la diftance d’un mille, du 
côté du Sud , ils envoyerent une Chaloupe pour reconnoître les Côtes. Elle 
trouva que ce qu'ils avoient pris pour des Ifles, étoit un refte de quelque 
terre abimée dont on ne voyoit plus dans quelques endroits que le fommet 
des arbres, & dans d’autres lieux, des collines nues & défertes. Il ne sy 
préfenta d’ailleurs aucune forte d'animaux. Cependant comme le vent ne 
devenoit pas plus favorable , les deux Vaiffeaux s’approcherent du côté qui 
leur parut le plus élevé. On y jetta l'ancre fur un fort bon fond; & la cu- 
riofite , plutot que le befoin, porta Michelburne à defcendre. Il trouva fur 
la Côte une fource d’eau très pure , avec diverfes traces, qui lui firent juger 
que ce lieu n’avoit pas toujours éré déferr. Mais 1l admira beaucoup que dans 
l'efpace de plus de deux lieues, qu'il prit plaifir à parcourir , il ne parut 
poiat un oifeau , ni le moindre animal. Il ouvrit la terre dans plufieurs en- 
droits , fans y trouver non plus aucun infecte. Le mauvais tems l’obligea 
néanmoins de pafler fept ou huit jours dans ce trifte lieu. Dans cette faifon , 
les vents ne cellent point fur cette mer d’être Nord , Nord - Oueft, ou 
Nord-Eft. 

On leva l'ancre le 2 de Décembre, en s’efforçant, avec beaucoup de diffi- 
culté, de porter conftamment vers Patane. Le 12, en paffant près de Pulo 
Laor , le Whelp découvrit trois Bâtimens dont il ne put reconnoïître la gran- 
deur. 11 détacha fa Chaloupe pour les obferver ; mais dans l’impéruofité des 
courans & du vent, elle fut bientôt perdue de vûe ; & toute la nuit fe paffa 
dans l'inquiétude de fon fort. Cependant elle étroit montée de quinze hom- 
mes réfolus, qui s'étant approchés d’un des trois Bâtimens , avoient eu le 
bonheur de s'en rendre maitres , quoiqu'il fut d'environ cent tonneaux, & 
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qu'il eût dix-huit hommes à bord. Ils reparurent le lendemain avec leur 

roie. C’étoit un Jonc de Parhang , chargé de riz & de poivre, qui fai- 
foit voile à Bantam. Michelburne ne jugea pas que ce butin fut digne de 
lui. Il n’en prit que deux petites piéces de fonte , dont il paya mème la va- 
leur aux Indiens ; & tirant peu d'utilité des Pilotes qu'il avoit enlevés aux 
Javans, il en demanda un, pour prix de fa générofité , au Capitaine du Jonc, 
en lui donnant les deux autres comme en échange. 

Le 13 , en voulant s'approcher de Pulo Timacu , Ifle voifine de Panhang, 
on eut beaucoup à combattre les vents & les courans. La Mer , depuis le 
commencement de Novembre jufqu'au commencement d'Avril , fe porte 
continuellement vers le Sud; & depuis Avril , jufqu’au mois de Novembre, 
elle retourne au contraire vers le Nord. De même, le vent pendant les cin 
premiers mois , eft ordinairement Nord , comme il eft Sud pendant les fept 
autres. Tous les Vaifleaux de la Chine, de Patane, de Jor , de Panhang , 
& des autres lieux au Nord , prennent la mouflon du Nord pour venir à 
Bantam , où à Palimbam , & celle du Sud , pour leur retour. On eft für, 
en fuivant ces obfervations, d’avoir toujours les vents & les marées favora- 
bles ; au lieu que les Anglois, à qui ces lumieres manquoient encore, trou- 
voient tant d’obftacles à vaincre , qu’en trois femaines de navigation, ils n’a- 
vancoient pas plus d’une lieue. 

Panhang eft un Pays extrémement fertile, & diftingué par la politeffe de 
fes Habitans. Il eft fitué entre Jor & Patane, s'étendant au long de la Côte 
jufqu’au Cap Tingeren. Ce Cap s'avance beaucoup. C'eft la premiere terre 
qui fe préfente aux Caraques de Macao , aux Joncs de la Chine & aux Pa- 
res de Kamboya , dans leur route pour Malaca, Java , Sumatra , Jambo , Jor, 
Palimbam , & les autres lieux de commerce vers le Midi. 

En s’approchant de Patane , la Flotte Angloife rencontra un Jonc char- 
ge de Pyrates Japonois, qui avoient exercé leurs brigandages fur les Côtes 
de la Chine & de Kamboya. Ayant perdu leur Pilote , 1ls s’étoient trouvés 
dans un fi grand embarras pour fe conduire , qu'ils avoient été jettés fur 
les bancs de la grande Ifle de Borneo. Mais la haine qu'on porte à leur Na- 
tion dans toutes ces contrées de l’Inde, ne leur avoit pas permis d'aborder 
dans l'Ifle. Ils s'étoient fauvés dans leur Chaloupe après avoir perdu leur 
Vaifleau , ils avoient trouvé un Jonc de Patane chargé de riz, dont ils avoient 
maflacré l’Equipage ; & l'ayant équipé de leurs débris , ils fe propofoient de 
retourner au Japon , lorfqu'ils tomberent entre les mains des Anglois. Ils 
étoient au nombre de quatre-vingt-dix, & beaucoup trop pour un Bâtiment 
qui pouvoit à peine les contenir. La plüpart étoient habillés trop galam- 
ment pour des Matelots. Quoiqu'ils euffent un Chef, qui étoit chargé de 
l'autorité , ils paroiffoient tous égaux; ce qui fit encore juger aux Anglois 
que ce n'étoient pas des gens d’une condition vile. Ils n’avoient pour car- 
gaifon qu'une grofle provifion de riz , mais fort corrompue par l'humidité , 
parce que leur Jonc faifoit eau de toutes parts. 

Les Anglois ayant jetté l'ancre avec leur prife , fous une petite Ifle proche 
de celle de Bantam, y paflerent deux jours, pendant lefquels ils traiterent 
fort civilement leurs prifonniers. Ils efperoient tirer d’eux la connoiffance 
de divers lieux, & du paflage de certains Vaiffeaux de la Chine, pour re- 
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————— gler là deflus leur propre voyage. Mais ces hardis Avanturiers ne voyant au- 
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ment que celui qu'ils avoient, prirent entr’eux la réfolution de hazarder leur 
vie pour fe faifir du meilleur des deux Vaifleaux Anglois. Quoiqu'il n’y en 
eut que cinq ou fix à qui l’on eût laiffé leurs armes , Michelburne conçut quel- 

ue défiance en les voyant profiter de l'honnêteté avec laquelle il avoit vou- 
lu qu'ils fuffent traités, pour venir quelquefois fur fon bord au nombre de 
vingt-cinq ou trente. Il donna ordre à Davis de faire exactement la vifite de 
leur Jonc, pour s’aflurer s'ils n’y cachoient point d’autres armes, & de leur 
ôter mème le peu qu'on leur avoit laïffé. Mais Davis fe laiffa tromper par 
leurs faufles démonftrations d'amitié & de tranquillité. I] vifita légerement 
le Vaifleau, où il ne trouva qu'une petite quantité de ftorax & de benjouin. 
Il s’en fait, & ce fut comme le fignal auquel ils entreprirent de faire écla- 


cer leur deffein. Ceux qui étoient fur le Jonc y tuerent ou précipiterent dans : 


les Aots, le petit nombre d’Anglois qui étoient à le vifiter. Davis fut prefque le 
feul qui fût aflez prompt pour {e jetter dans la Chaloupe ; maisle débrdie n'é- 
toit pas moindre fur le bord de l’'Amiral, & lorfqu'il penfoit y rentrer pour y 
mettre tout le monde fur fes gardes , il fut percé de cinq ou fix coups, dont il 
mourut prefqu'aufli-tôr. C’éroient environ trente Japonois qui fe trouvant dans 
les différentes chambres du Vaifleau, lorfqu'’ils avoient entendu du bruit fur leur 
Jonc , s’étoient jettés fur les premieres armes qu'ils avoient apperçues, & fem- 
bloient menacer tous les Anglois de leur perte. Cependant Michelburne 
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s'étant trouvé heureufement fur les ponts avec plufieurs de fes gens , avoit eu la 


préfence d’efprit de fauter vers l’écoutille ; où 1l pouvoit les empêcher facile- 
ment de paller. Quatre ou cinq, qui l’avoient prévenu , & qui fe trouve- 
rent en tête fur les ponts une multitude d’Anglois, n'eurent point d'autre 
refource que de fe jetter à la nage; mais ce ne fut point fans avoir mafla- 
cré le malheureux Davis au moment qu'il rentroit. Michelburne tenoit les 
autres en refpect au paflage de l’écoutille, quoique leur impétuofité füc fi 
violente qu'ils faififoient d’une main le bout des piques Angloifes, pour 
allonger Le l’autre leurs coups d'épée. On en tua cinq ou fix des plus fu- 
rieux. Cette forte de combat auroit duré plus long-rems , fi l’on ne s’étoit 
apperçu que dans la chambre du Capitaine , où le plus grand nombre étoit 
reflerré , ils s’'efforçoient de mettre le feu au Vaiffeau, Alors aucun remé- 
de ne paroïffant trop dangereux pour un mal extrème , Michelburñe fe fou- 
vint qu'il avoit, fous le demi-pont , deux petites coulevrines qu'il avoit enle- 
vées à d’autres Indiens. Il les fit charger de morceaux de fer, de balles & de 
rout ce qui fe préfenta. Au hazard de fe perdre lui-même , 1l voulut qu’elles 
fuffent bracquées à bout portant contre les ais de féparation. Le fracas fut 
terrible. Rien ne put défendre les Japonois, non-feulement contre la charge 
des deux piéces, mais contre les éclats même du bois , qui en écraferent 
une partie , & qui eftropierent les autres de nulle manieres. Leur rage ne 
laiffa pas d’ètre fi obftinée , qu'ils fe firent couper en piéces, {ans offrir de fe 
rendre. Il n’y en eut qu'un, qui fe voyant fans bleflure , trouva le moyen de 
gagner le bord du Vaifleau & de fe jetter dans la Mer; mais qui perdant 
l'efperance d'arriver au Jonc, lorfqu'il le vit déja fort éloigné, revint à la 
nage, & demanda quartier. Michelburne empécha fes gens de le tuer, Ille 
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fic reprendre à bord , & lui reprochant fà trahifon , il lui demanda quel avoit 
éré fon deffein : » de vous couper la gorge à tous, répondit-1l fiérement, 
» & de prendre votre Vaifleau ». Il refula de répondre à routes les autres 
queftions , & la feule grace qu'il demanda fut d’être poignardé promp- 
tement. 

Le lendemain, après avoir un peu reparé le défordre du Vaiffleau , Mi- 
chelburne ordonna que ce furieux Japonois fut pendu. Il fe laïffa pendre fans 
réfiftance ; maïs fes mouvemens furent fi furieux lorfque l’'Executeur l’eut 
abandonné, qu'ayant rompu fa corde , il tomba dans la Mer, fans qu'on püt 
fçavoir s’il fe noia dans les flots , ou s'il eut le bonheur de fe fauver à la na- 
ge. Ses Compagnons avoient pris leur courfe vers une petie Ifle à l'Oueft, 
où l’on ne penfa point à les pourfuivre. 

Michelburne rencontra le jour fuivant un petit Bâtiment de Patane, de 
qui il s'informa fi les Vaiffeaux de Ja Chine étotent arrivés dans ce Port. 
Apprenant du Capitaine qu'on les y attendoit dans peu de jours, il le prit 
pour lui fervir de Pilote, dans la réfolution de ne pas s’écarter avant larri- 
vée des Vaiffeaux Chinois. Le 12 de Janvier, les Anglois découvrirent du 
haut des mâts, deux Vaifleaux qui venoient vers eux. Ils continuerent auffi 
de s’avancer ; & fe trouvant à l'entrée de la nuit fort près du plus grand , ils 
l'attaquerent avec peu de précaution. Après un combat fort court, 1ls l’abor- 
derent & s’en rendirent maîtres. L’ancre fut jettée pendant la nuit. Le len- 
demain Michelburne ayant vilité fa prife, en tira quelques ballots de foye 
crue, ou travaillée ; mais il prit le parti de la payer au-delà de fa valeur, 
& de ne pas toucher à l'or & à l'argent. Cette modération, & le bon trai- 
tement qu'il fit aux vaincus, venoient du chagrin de ne pas trouver fa proye 
conforme à fes efperances, & de la crainte que le bruit de fon entreprife 
ne [ui fit manquer des Vaïfleaux plus confidérables. Il vouloit gagner China- 
Batta ; mais les vents étant devenus plus contraires que jamais, il fut repouf- 
fé le 22 vers deux petites Ifles à l'Oueft, & forcé d'y relâcher. Quelques 
hommes vêtus à l’'Européenne , qu'il apperçut fur le rivage , lui firent envoyer 
{a Chaloupe, pour les reconnoitre. Il apprit bientôt, par l'empreffement mème 
de plufeurs de ces Malheureux, qui vinrent à bord avec fes gens, qu'ils étoient 
les reftes d’un Bâtiment Portugais, parti de Macao , qui avoit fait depuis 
quinze jours un trifte naufrage à la vûe de cette Ifle. Le Capitaine qui fe 
nommoit Perez Diatriz, ou Diatriz Perez, avoit perdu la vie dans les flots 
avec trente-deux de fes gens; & le refte, au nombre de dix-huit, s’étoit 
fauvé , contre toute efperance , avec le fecours de la marée qui les avoit 

ouffés vers le rivage. Dans une Ifle déferte , où ils n’avoient trouvé que de 
Pa fraîche & quelques animaux fauvages , ils étoient devenus fi maigres 
par un jeûne prefque continuel , qu’à peine confervoient-ils la figure humaï- 
ne. Un jeune homme de quinze ou feize ans, fils du Capitaine , étroit à l’ex- 
trémité. Enfin leur mifere parut fi exceflive aux Anglois, qu’elle les toucha 
de compaflion. Micheiburne leur ft porter aufli-tôt quelques rafraichiffe- 
mens, qu'il les avertit de ne pas prendre avec trop d’avidité. Ce confeil 
étroit fi néceffaire , que pour avoir négligé de le fuivre, deux des Portugais 
fusent trouvés morts , le lendemain , de plenitude & d’indigeftion. 

Cependant Michelburne étant defcendu dans l’Ifle avec une partie de fes 
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gens, jugea fur le témoignage de fes Chaffeurs , qu’elle ne manquoit point 
d’oifeaux, ni d’autres animaux, & que les Portugais n’avoient été réduits fi 
bas, que faute d’armes ou d’induftrie. Il ft prendre tant de foin du jeune 
homme , qu'ayant rétabli fes forces en peu de jours, il reconnut à fa figure 
& fes excellentes qualités qu'il méritoit un meilleur fort. Le fervice qu'il 
avoit reçu des Anglois le porta naturellement à s'ouvrir fur fon infortune. 
Elle étoit d'autant plus irréparable, qu’étant né à Macao d’un commerce d’a- 
mour , 1] ne connoifloit n1 la famille de fon pere, ni perfonne de qui il 
pür efperer le moindre fecours. Cependant, non-feulement il avoit été élevé 
depuis fa naiffance dans la Religion & les Ufages des Portugais ; mais fon 
pere, qui l’avoit àimé fort tendrement , & qui l’avoit eu d’une femme du 
Pays, avec laquelle il avoit vécu pendant feize ou dix-fept ans qu'il avoit 
été Facteur à Macao , l’avoit légitimé en époufant fa mere à l'heure de fa 
mort. Il fe nommoit François Diatriz. C’étoit en fa faveur que fon pere avoit 
pris la réfolution de quitter Macao, & de retourner en Portugal pour lui af- 
furer tout fon bien qu'il apportoit fur le mème Vaifleau, & pour le faire 
reconnoître dans le fein de fa famille avec la qualité de fon fils. Son mal- 
heur étoit fi grand qu’il ne lui reftoit pas même de quoi prouver la verité 
de fon hiftoire, ou du moins qu'il n’avoit que le témoignage des Portugais 
qui étoient échappés comme lui à la fureur de la mer, & qui l’avoient vù 
dans les droits de fa naiffance à Macao & fur fon Vaifleau. 

Michelburne , pénétré de tendrefle & de pitié, lui confeilla de ne pas re- 
mettre plus loin à tirer de tous ceux qui l’avoient connu à Macao une attef- 
tation nafflance & de fortune , qu'il figneroit lui-même avec fes princi- 
paux Anglois en qualité de témoins. Enfuite 1l lui offrit le choix , ou de s’ar- 
rèter dans quelque Ville de l'Inde avec les Portugais, ou de le fuivre en 
Europe. 

Le 24, il s'éleva une fi furieufe tempête, que les deux Vaiffeaux Anglois 
furent enlevés de deflus leurs ancres, au milieu même de la Rade, & pouf 
{és fur le rivage avec une impetuofité qui les y fit échouer. Cependant ils en 
furent quittes pour quelques dominages faciles à réparer. Peu de jours après, 
une Flotte Hollandoife de cinq Vaifleaux , qui avoit été fort mal traitée par 
la même tempête, entra dans la Rade pour sy radouber. Elle étoit com- 
mandée par l’Amiral Wibrantz van Warwick. Ce Général prit des manieres 
fort civiles avec les Anglois. Il invita les principaux à dîner; & dans un en- 
tretien plein de confiance & d’amitié, il leur apprit que le Roi de Bantam 
informé du deffein qu'ils avoient d’attaquer les Vaiffeaux Chinois , & regar- 
dant cette entreprife comme une infulte pour lui, parce qu’elle devoit le 

river des avantages que ces Bâtimens apportoient dans fes Pense Pare 
difpofé à maltraiter les Anglois. On peut fuppofer que Warwick aifoit en- 
trer aufli dans cette crainte les interèts de fa Nation. Mais de quelque four 
ce que puffent venir fes confeils ; il donna aux deux Capitaines Anglois ce- 
lui de renoncer à leur deffein, & de mettre à la voile avec lui pour retour- 
ner enfemble en Europe. Michelburne crut entrevoir dans cette exhortation 
quelque autie vüe que celle de l'amitié ; & ce foupçon lui ft déclarer net- 
tement que mayant point encore atteint au but de fon Voyage, 1l ne penfoir 
pas fitôt à l’interrompre. Cependant après le départ de la Flotte Hollan- 
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doife, qui fut le 3 de Février, il fit des réflexions plus férieufes fur Îles in- 
cerèts de fa Patrie. Elles fe trouverent fortifiées par l’état de fon Vaiffeau, 
qui n'avoit plus que deux ancres, avec des cables aufquels on ne pouvoit 
prendre de confiance. Enfin il prit la réfolution de partir, en fe bornant 
au médiocre profit qu'il avoit tiré jufqu'alors de fon Voyage. Il mit à la voile 
le s de Février; &, le 7 d'Avril, il eut la vüe du Cap de Bonne-Efperan- 
ce , après avoir efluyé une furieufe tempête. 

Le 17, il relâcha dans l’Ifle de Sainre-Hélene , où fes gens l’auroient ar- 
rêté fort long-tems, sil n’avoit confulté que le befoin qu'ils avoient de ra- 
fraichiflemens, & le goût qu'ils prirent pour un fi beau féjour. Mais ne pré- 
férant rien à fa Patrie depuis qu'il avoit manqué le but de fon Voyage, il 
fe remit en mer le 3 de Mai, il paffa l'Equateur le 143 &, le 27 de Juin, 
il arriva au Port de Mildford dans le Pays de Galles. Le 9 de Juiller, il jetta 
l'ancre à Portfmouth , après une abfence de 19 mois. 
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Voyage du Capitaine William Keeling, à Bantam & à Banda, 
en 1607. 


À PRÈS s'être ouvert l'entrée des Indes Orientales, malgré l’'oppofition 
des Couronnes d'Efpagne & de Portugal , les Anglois ne devoient pas 
s'attendre que les obftacles qui leur reftoient à vaincre, & qui devoient faire 
avorter une partie de leurs entreprifes , vinffent d’une Nation de qui leurs 
fervices & leurs bienfaits les mettoient en droit d'attendre de la reconnoif- 
fance à plufieurs titres. Cependant on va s’appercevoir par dégrés qu’ils n’eu- 
rent pas de plus dangereux Ennemis que les Hollandois. Keecling , qui a 
compofé lui-même l’hiftoire de fon Voyage , dont il ne refte néanmoins que 
l'abregé dans Purchas, confeffe qu'avec les vües ordinaires du Commerce , 
dans une entreprife à laquelle il étoit employé par la Compagnie, il em- 
porta une vive curiofité d'approfondir les intentions de ces nouveaux con- 
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currens de l'Angleterre , & de s’oppofer à leurs progrès ; maïs que fes forces 
ne répondant point à fon courage , 1l ne pur executer que le premier de fes 
deux deffeins. Il partit des Dunes le premier d'Avril 1607, avec trois Vaif- 
feaux, le Dragon, l'Heétor & le Confent , qui avoient à bord trois cens dix 
hommes. Il montoit le Dragon avec la qualité d’Amiral. Hawkins comman- 
doit l’Heëtor , & David Middleron le Confent. Cette Flotte commenca par 
efluyer divers defaltres , qui firent craindre aux trois Capitaines pour le pe 
cès d'un Voyage fi peu favorifé du Ciel. Elle paffa la Ligne au commence- 
ment de Juin; mais en arrivant vers le 5° degré de latitude du Sud , elle fut 
forcée par la fureur des vents & des orages, par l’impétuofité des courans, 
& par la multitude des maladies , de retourner vers le Nord > après avoir 
perdu de vüe le Confent. L’efperance des Pilotes étroit de gagner l’Ifle de 
Loronha. Ils eurent le malheur de la manquer, fans pouvoir deviner la caufe 
de leur erreur ; de forte que perdant l’efperance de remonter contre le vent, 
ils fe crurent dans la néceflité de reprendre vers l'Angleterre. Keeling fe 
rappella d’avoir IG dans Hackluyt, qu'après une difgrace telle que la fienne, 
un Vaiffeau Anglois avoit pris le parti de fe rendre à Sierra Leona , pour 
s'y mettre à couvert. Il fe fit apporter ce Livre , où 1l trouva d’autres exem- 
ples qui le confirmerent dans la même idée. Cependant une partie de fes 
Officiers panchoient pour Mayo. Ces deux fentimens furent pefés, avec d’au- 
tant plus d'attention que tout le monde reconnoifloit la néceflité de renon- 
cer à pénétrer plus loin vers le Sud. Enfin l’on fe détermina pour Fidée de 
lAmiral, & rous les Matelots en témoignerent beaucoup de joye. 

Le 4 d’Août, on apperçut le matin, fur la furface de l’eau , une grande 
quantité de fleurs; figne qu'on croit prefque certain pour marquer qu'on ap- 
proche de la terre; &, vers le foir, on trouva un fort bon fond, depuis 
vingt-deux jufqu'à dix-huit braffes. Cependant on ne découvrit aueune ap- 
parence de Côte. Plufeurs Matelots experimentés furent envoyés dans ün 
Efquif à quelque diffance de la Flotte, pour obferver la qualité des cou- 
rans. lis trouverent qu'ils alloient contre le vent, Sud-Eft par Eft. On porta 
le jour fuivant à l’'Eft, & à l’'Eft par Sud , avec la fonde à la main. Elle fai- 
foit trouver depuis trente & vingt jufqu'à dix braffes ; mais on paña le jour 
entier & la nuit fuivante fans appercevoir encore la terre. Enfin, vers neuf 
heures du matin, elle fe fit voir, à la diftance d'environ dix-huit lieues. C’é- 
toit une jiorte de Promontoire, médiocrement élevé, & rond dans fa forme. 
A midi, les obfervations firent trouver 7 degrés $6 minutes de latitude. On 
porta le reite du jour à l'Eft, tournant quelquefois un peu au Nord ou au 
Sud , fuivant que la fonde trouvoit plusou moins de fond; car sil étoit {ou- 
vent de dix brafles, prefqu’au mème moment il diminuoit à fept , où même 
à fix. On fe crut fort proche des bas-fonds & des bancs de Madeira Bomba , 
ou de Sainte-Anne. Depuis midi jufqu’au foir, on fit environ quatorze lieues 
dans cette incertitude. À l'entrée de la nuit, on jetta l'ancre fur vingt braf- 
fes de fond au Sud du Promontoire , qu'en reconnut enfuute pour Z//a Wer- 
de. Le Cap de Sierra Leona, qui n’eft qu'une pointe affez bafle , en eft à huit 
lieues. If fe préfente Nord par Eft; mais quoiqu'il ne puifle être apperçu de 
fort loin, les terres, qui font au-deflus , s'élevent aflez pour fe faire recon- 
noître, dans un jour ferain, à plus de quinze lieues. 
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Vers fix heures du matin, on fe remit en mouvement pout gagner la Rade. 
Le fond fut toujours entre feize & dix brafles , jufqu’à ce qu'on für au Nord 
& au Sud du lieu, c’eft-à-dire, à un mille & demi d’un roc, qui fe trouve 
à un mille du Cap, & qui n'eft pas plus proche d'aucun autre endroit du ri- 
vage. On ne trouve là que fept braffes ; mais l'ancrage ne cefle pas d’être 
excellent ; & lorfqu'on a pañlé le roc , on retrouve vingt brafles , dix-huit, 
feize , douze & dix jufqu'au rivage, quoiqu'au Nord, à la diftance d’une 
lieue on apperçoive un banc de fable , contre lequel la mer vient battre im- 
pétueufement. La pointe de Sierra Leona porte Oueft-Nord. La partie Sep- 
tentrionale de la Baye porte Nord-Oueft; & le banc de fable , Nord-Nord- 
Eft. 

Dans l’après midi , l’'Amiral découvrant fur le rivage quelques hommes qui 
l'appelloient par des fignes, y envoya fa Chaloupe avec deux otages. Elle 
lui amena quatre Nésres, qui lui promirent toutes fortes de rafraîchiffemens. 
Il eft fort remarquable que toutes les obfervations fur les variations de l’'E- 
guille depuis le 2° dégré de latitude du Nord jufqu'à ce lieu, furent trou- 
vées faufles ; car à chaque diftance qui fe rapporte à quelque Méridien orien- 
tal, il faut ajoûter trente lieues; & de celles qui ont rapport à des Méridiens 
Oueft , il faut retrancher le même nombre. En un mot la Flotte, en tou- 
chant à la terre, fe trouva trente lieues plus à lOueft qu’elle ne l'avoir fup- 
pofé par les obfervations. L'experience, ajoûte l’Auteur, eft une regle füre ; 
au heu que les inftrumeus trompent fouvent les plus habiles. 

Le 7 d'Aoùût, la Chaloupe étant retournée à terre avec deux orages & 
quelques petits préfens , on vit approcher dans quelques Barques du Pays plu- 
fieurs Nécres de meilleure apparence. Les otages Anglois revinrent le foir, 
& préfenterent à l'Amiral de la part du Chef des Négres un petit anneau 
d’or, qui fut eftimé fept ou huit fchellings. Comme il étoit tard, les Négres 
qui étoient venus à bord ne voulurent point retourner au rivage , & ne firent 
pas difficulté de paffer la nuit au milieu des Anglois, fans aucune précaution 
pour leur füretée. Le lendemain, on employa tranquillement le jout à cher- 
cher l’eau la plus pure, entre plufieurs ruifleaux qui fe trouverent excellens 
& d’un accès fort aifé. Les Négres s’empreflerent mème de prêter leur fe- 
cours aux Matelots Anglois. 

Le tems devint fi beau, qu’en attendant qu’on püt fe fier à fa durée, l’A- 
miral fe fit un amufement de la pêche au long du rivage. Il eut le fpeétacle 


O 
d'un grand nombre de femmes, que les Négres y avoient amenées pour voir 


liElorres Mais quoiqu’ils euflent marqué peu de défiance pour eux-mêmes, 
leurs allarmes parurent exceflives lorfqu’ils voyoient quelque femme s’avan- 
cer trop vers les Chaloupes. Ils les forçoient brufquement de fe retirer, com- 
me s'ils euffent appréhendé qu'elles ne fe rendiffent trop facilement aux fignes 
des Marelots. L’Amiral leur fit diftribuer quelques bagatelles, qu’elles reçu- 
rent avec une avidité extrème. Il reçut d'elles en échange une grande quan- 
tité de limons, qui doivent être fort communs fur cette Côte, puifqu’à mar- 
ché réglé, on en pouvoit obtenir deux cens pour un petit couteau d’un fol. 
Les jours fuivans devinrent pluvieux jufqu’au 14; ce qui n'empècha point 
que la pèche ne füt abondante. On prit dans l’efpace d'une heure fix mille 
Cavallos ; petit poiffon, mais d’un excellent gout. L’Amiral acheta, pour 
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ee cinq aunes de toiles, une dent d’Elephant qui pefoit foixante - trois livres. 
a ï Le 15, Hawkins profta d’un court intervalle de beau tems pour defcendre 
Havvkins vip. à térre avec une efcorte convenable, & fe rendre à l'habitation la plus voi- 
& l'habitation fine. Quelques gens de fa fuite affecterent de s'approcher des femmes , fous 
DE prétexte de fe procurer des limons, mais en a pour mettre à l’épreuve 
la jaloufie des Négres, ou peut - être pour chercher l'occafion de fe réjouir 
aux dépens des maris. L'inquietude de ce Peuple jaloux fur fi vifible , que le 
Capitaine en redoutant des marques plus funeltes , défendit à fes gens, fous 
les plus rigoureufes peines, de faire la moindre carelle aux femmes. Ilen re- 
tira néanmoins quelque avantage. Les Négres, pour ôter à leurs femmes tout. 
prétexte d'écouter les Anglois , fe hâterent d'offrir au Capitaine une groffe 
p'ovifion de limons, qui ne lui auroit couté que la peine de les emporter, 
s'il n'avoit mieux aimé leur en payer le prix en bagatelles de plufieurs fortes. 
Il en compta jufqu’à trois mille. Ses obfervations dans ce petit Voyage ne lui 
QualiésduPays. firent pas découvrir plus de quatre ou cinq arpens femés de riz. La furface de 
la terre eft généralement fi pierreule, qu'à peine peut-elle ètre ouverte avec 
le fer. Cependant on voit dans l'éloignement une grande abondance de Pal- 
miers, quon croiroit plantés en allées régulieres , tant la perfpeétive en eft 
agréable , & qui font juger que le terrain eft plus doux à quelque diftance 

du rivage. 

Il fe trouvoit tant de Limons fur les deux Vaifleaux , que l'Amiral donna 
le 16, à tous fes Marelots, une Fête, où le Pounch (a) fut diftribué avec 
profufion. Comme cette partie de joye fe faifoit fur le rivage, les Négres 
jugeant que la chaleur de la débauche pouvoit expofer leurs femmes à quel- 
que infulte , les tinrent fort refferrées , & s’aflemblerent mème avec leurs 
armes à quelque diftance de leur habitation. Mais le bon ordre que l’Ami- 
ral entrerint parmi fes gens rendit cetre précaution inutile. 

PRES Un des otages qu'il avoit envoyés d'abord aux Négres , & qui fe nommoit 
Sur les Négres de Je Rogers ; s’étoit déterminé volontairement à profiter de l’occafon pour 
Sierra Leona. pénétrer dans le Pays. Il revint en bonne fanté, le 20, chargé de divers 
préfens qu'il avoit reçus des Sauvages, & fort faisfait de la douceur de leur 


caractere. Entre plufeürs curiofités , 1l apportoit à Amiral une piece d’or, 


| 
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en forme de croiffant , de la valeur à peu près d'un ducat. Il raconta qu'ayant 
été jufqu'à la principale habitation, qui étoit à huit ou neuf lieues de la mer, 
il y avoit vû le Chef de la Nation, C’étoit un Souverain fans Cour & fans 
faite , qui n’étoit diftingué de fes Sujets que par la fuperiorité du rang. Sa 
Ville paroifoit contenir environ fix cens maifons. Le Pays ne manquoit pas 
de culture; & contre l’ufage ordinaire des Négres, les champs étoient en- 
tourés d’une forte de haye. C’étoient les femmes qui prenoient foin d'y 

lanter des racines & d'y femer du riz. Ce travail prefque continuel, joint 
a la chaleur extrème du climat, les rendoit fi dégoutantes , qu'il falloir être 
Matelot pour les trouver aimables, & Négre pour en être jaloux. Rogers ne 
s'apperçut point qu'elles fiffent d'autre ufage de leur induftrie que pour la 
préparation des alimens. Elles n’ont aucun art propre à leur fexe , ni aucun 
exercice qui puifle les occuper. Les hommes vont à la chaffe des Elephans, 


(2) Liqueur Angloife, compolée de fucre , d'eau-de-vie & de limons, 
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& laiffent en paix les autres animaux , quoique le nombre en foit fort grand 
dans leurs montagnes. Ne mangeant point de chair, à la réferve de quel- 
ques Poules qu'ils nourriflent dans leurs maifons & dans leurs jardins, ils 
ne tuent les bêtes fauvages qu'autant qu'ils ont befoin de peaux pour revè- 
tir leurs cabanes dans certaines faifons , & pour fe couvrir le corps vers la 
ceinture. Ceux qui habitent le rivage joignent à leurs racines l’ufage du poif- 
{on ; mais leur adrefle eft fi bornée pour le prendre , que ce mêts ne leur eft 
pas fort ordinaire. Rogers ne put découvrir s'ils avoient quelques traces de 
Religion ; car en leur voyant lever fouvent les yeux vers le Soleil , il eft dit- 
ficile de juger fi c’eft pour lui rendre un culte, où pour en tirer les pronof- 
tics ordinaires du tems. L'or n’eft pas affez commun parmi eux pour faire fup- 
pofer qu'ils en connoiffent des mines, ou que leurs rivieres en charient beau 
coup. Cependant la petite piéce que Rogers avoit rapportée, & qu'il avoit 
obtenue leur Chef pour un couteau, fit regretter à l'Amiral de n’avoir 
point d’Interpréte qui püt lui procurer plus de lumieres. 

Le 7 de Septembre , huit Chafleurs Anglois entreprirent de tuer quelques 
Elephans. Ils en virent plufieurs ; dont ils ne purent s'approcher. Ce ne fut 
que vers le foir qu'ils en furprirent deux à la portée du fufil. Ils convinrent 
de tirer tous fur le plus proche; & tous fe faterent de l'avoir bleflé., Mais la 
nuit, qui commençoit à devenir obfcure, les obligea d'abandonner leur 
proye. Keeling ne rend point d'autre compte de ce qui l’occupa fur cette 
Côte jufqu'au 14 de Décembre; ce qui fait foupçonner à Purchas qu'il tira 
du commerce des Sauvages quelque profit qu'il affecta de cacher. En effet, 
il paroît peu naturel qu'il eut pañlé près de trois mois dans l’oifiveté avec 
une Nation qui connoifloit l'or & les dents d'Elephans. Cependant il finit 
par une remarque qui femble détruire ce foupçon. Après avoir admiré lui- 
même que les Négres de Sierra Leona fuflent fi mal pourvüs d'or & d’yvoi- 
re, il en rejette la caufe fur leur indolence naturelle , qui les borne à vivre 
groffierement de leurs racines, & qui va jufqu'à leur faire négliger la chaffe 
d'une infinité d'animaux qui viennent fouvent ruiner leurs jardins. On pour- 
roit s'imaginer que la parefle eft un vice contagieux dans ce Pays, lorfqu’on 
lui voit confefler qu'il fe propofa fouvent d’obferver la latitude de Ia Rade, 
& qu'il partit fans l'avoir exécuté. Son Pilote prit néanmoins cette peine, 
& trouva qu'elle eft à 18 degrés 36 minutes du Nord. Il vérifia auf que la 
variation eft d’un degré $o minutes à l'Eft. l 

L’Auteur fe tranfporte ; fans autre liaifon , à la vüe de la Baye de Saldan- 
na, où il arriva le 17 de Décembre. Son deflein étoit de porter Eft-Sud- 
Eft, & Sud-Eft par Eft, pour doubler le Cap. Mais tous fes gens, fains & 
malades , demanderent fi ardemment de relacher dans la Baye , qu'il fe ren- 
dit à leurs inftances. Ils paflerent entre la petite Ifle des Pengouins & le riva- 
ge, qui nen eft qu'à fept milles. Ayant jetté l'ancre au fond de la Baye, 
l’Amiral permit à fes gens de defcendre à terre. Ils furent reçus avec beau- 
coup de carefles par quantité de -Négres, qui reconnurent deux Marelots. 
Le premier objet qui frappa les Anglois fut une infcription dans leur Lan- 
gue, qu'ils apperçurent fur un roc. Elle portoit que Middleton, Capitaine 
du Confent , étoit entré dans la Baye le 24 de Juillet 1607. Cette heureufe 
rencontre les délivra de l'inquiétude où ils étoient depuis long-tems pour ce 
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Vaifleau. Ils acheterent dès le premier jour cent deux Moutons , douze Bœufs 
& trois Veaux. Ce trafic continua fi heureufement pendant plufieurs jours, 
que les deux Batimens n’eurent rien à defirer pour leur provifion. 

Ils remirent à la voile, le premier de Janvier 1608 , avec un tems fi favo- 
rable, qu'ils n’avoient aucune défiance des deux malheurs qui Les menaçoient. 
Le premier fut une voye d’eau qui fe fit à Hector, & dont on ne s'apper- 
çut que le 19, c'eft-à-dire, lorfqu'il éroit déja fort difficile d'y remédier. 
L'humidité avoit gagné jufqu’aux ballots de draps, dont la plüpart furent 
endommagés. L'embarras fut extrême , foit à vuider le Vaifleau, foit à faire 
fécher les draps. Enfuite , lorfqu'on fe crut en repos après une occupation fi 
fatiguante , on tomba dans d’autres inquiétudes, en découvrant la terre à 
douze lieues de diftance au Nord-Nord-Ouelt. L'Amiral fut moins. furpris 
que les autres, parce qu'il connoïifloit la force imperceptible des courans. 
Cependant comme on fe trouvoit au 34° degré de latitude, il eut peine à 
comprendre que la terre pür être fi voifine; &, fuivant fes propres calculs, 
1] conclut que l’erreur devoit être au moins de cent lieues. Le 17 de Février, 
on découvrit encore la terre , à fept ou huit lieues ; &, vers le foir, on fe 
trouva près de deux petites Ifles, que la nuit empêcha de reconnoïître; d’au- 
tant plus qu'avec le deffein de jetter l'ancre, on ne trouva point de fond à 
deux mille du rivage. Le lendemain les obfervations ne purent fe faire avec 
exactitude , parce qu'il étoit arrivé quelque defordre aux inftrumens. On s’ap- 
procha d’une autre Ifle qui n’eft qu'à trois lieues des deux premieres , en laif- 
fant celles-ci au Sud. Le Pilote de l'Amiral reconnut la Baye de S. Auguftin. 
On prit la réfolution d’y relâcher. La Baye fe préfenta fi favorablement que 
les deux Vaifleaux y entrerent à pleines voiles. On mouilla contre le rivage 
du Sud , fur un fond de dix-fept brafles. Hawkins fut chargé par l'Amiral , 
qui fe trouvoit indifpofé , de defcendre à terre avec les deux Chaloupes 
bien armées. Il revint à bord le foir , fans avoir rencontré un feul Habitant; 
mais il avoit remarqué un grand nombre de traces qui lui avoient paru fort 
fraîches; & trouvant une petite Barque abandonnée , il y avoit laïflé des 
grains de verre & quelques petits couteaux. Ce rapport donna peu d’efperan- 
ce à l’Amiral de fe procurer des rafraïchiflemens. Cependant quelques Ma- 
relots qu'il avoit envoyés d’un autre côté à la pêche, dans un Efquif , l’aflu- 
rerent qu'en s’approchant du rivage ils y avoient vü de grands os de Bètes , 
aufquels il reftoit encore de la chair. Le 21 , on apperçut quatre Sauvages, 
qui ne marquerent aucun effroi en voyant approcher d'eux une Chaloupe. L’A- 
miral leur envoya divers petits préfens, qui acheverent de les rendre fi fa- 
miliers , qu'ils promirent aufli-tôt , par des fignes , d'amener au rivage beau- 
coup de beftiaux, Cependant il en parut quantité d’autres qui n’amenerent 
rien, L’Amiral ,impatient, defcendit lui-même avec un cortege aflez nom- 
breux pour n’avoir rien à redouter. Les Sauvages prirent la fuite à la vûe 
des armes. On les fuivit, mais fans marquer trop d’ardeur à les pourfuivre. 
Un Anglois, qui eut la hardiefle de s’avancer feul près d’un petit Bois, y 
découvrit douze ou quinze de ces Barbares avec environ le même nombre 
de Veaux & de Chevres. Ils étoient armés d’arcs & de fleches ; mais voyant 
qu'on ne paroiffoit pas difpofé à les attaquer, 1l s'en détacha deux qui vin- 


rear au-devant de l’Amiral, chacun avec l'animal qu’il avoit amené, Ils éroient 
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bien faits & robuftes. Quoiqu'ils euffent le corps ceint d’une peau, ils ap- 
portoient peu de foin à cacher leur nudité. L’un menoit un veau & l’autre 
un mouton. L’Amiral tira quelques fchellings de fa poche , & leur préfenta 
de l’autre main plufeurs petits couteaux , pour leur laiffer le choix de ces 
deux payemens. Ils entendirent ce langage muet. Après avoir balancé quelques 
momens, 1ls prirent tous deux un fchelling & un couteau , qu'on leur aban- 
donna volontiers. A peine furent - ils retournés au Bois, que leurs Compa- 
gnons en fortirent avec ardeur, & vinrent offrir leur marchandife pour le 
mème prix. 

L'Amiral fort fatisfait de cette ouverture, & des apparences de douceur 
qu’il avoit remarquées dans les Sauvages , réfolut d’attendre fans emprefle- 
ment qu'ils continuaflent de lui apporter des provifions. Il fe fit conduire 
dans fa Chaloupe au long du rivage, pour obferver le fond de la Baye. La 
différence des flots lui fit bientôt juger qu’il y entroit quelque riviere. If con- 
tinua d'avancer jufqu’à l'embouchure , qui n’a pas plus d’un miile de largeur, 
& comptant d'y trouver bientôt l’eau douce, 1l la remonta l'efpace d’envi- 
ron deux lieues. Son efcorte le rafluroit contre toutes fortes d’accidens, Il fut 
fatisfait de l’eau, qui fe reffentoit de la mer dans toute cette étendue ; mais 
ayant vü plufieurs troupeaux de trente & de cinquante moutons , qui paif- 
foient tranquiliement fur le panchant d’une colline, il ne douta pas que 
dans le voifinage 1l n’y eût quelque fource d’eau vive. Quelques-uns de fes 
gens, qu'il fit defcendre, rencontrerent plufieurs Sauvages, qui leur ven- 
dirent trois moutons , pour autant de EL llins , mais qui s'obftinerent à 
s'éloigner avec leurs troupeaux lorfqu’ils eurent apperçu la Chaloupe. L’A- 
miral defcendit lui-mème & s’efforça en vain de les rappeller par fes fignes. 
IL fut encore étonné d'apprendre de fes gens que non-feulement les Barbares 
voient preferé des fchellings à tout autre prix, mais qu'ils n’euflent voalu 
donner leurs moutons que pour de l'argent. En jettant les yeux fur Les Prai- 
ries qui éroient entre Ja riviere & les collines, 1l apperçut un gros ruifleau 
vers lequel il s’avança au travers d’un terrain fort humide, & dontil trou- 
va l’eau extrémement fraîche. Cette découverte lui caufa beaucoup de joye. 
El remonta jufqu’au ruiffeau avec la Chaloupe, & fa farisfaction fut encore 
plus vive lorfqu'il fe fût afluré, avec la fonde, que fes deux Bâtimens pou- 
voient s'avancer jufqu'au mème lieu pour faire immédiatement leur pro- 
vifon d’eau. 

En retournant vers la Baye ; fes gens tuerent, à coups de fufils , un 4//i- 
gator , efpece de Crocodile qu’ils virent marcher fort lentement fur la rive. 
Quoique mort d’un grand nombre de coups , les mouvemens convulffs qui 
lui reftoient encore , étoient capables d’infpirer de la frayeur. Il avoit feizé 
pieds de long, & fa gueule étroit fi large qu'il ne parut point furprenant 
qu’elle püt engloutir un homme. Keeling fit tranfporter ce monître jufqu’à 
fon Vaiffeau , pour en donner le fpectacle à tous fes gens. On l’ouvrit. L'o- 
deur qui s’en exhala parut fort agréable; mais quoique la chair ne le für pas 
moins à la vüe, les plus hardis Matelots n’oferenr en gouter. 

Le 14, Kecling fit remonter la Riviere à fes deux Bâtimens, pour faire leur. 
provifion d’eau. Les Sauvages, qui obfervoient fans doute tous fes mouvemens, 
eurent foin d'éloigner leurs troupeaux des lieux voifins ; ce qui n’empêcha 
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point qu'il ne s'en préfentât quelques-uns avéc des moutons & des chèvres. 
Les Anglois trouverent leurs moutons d’un meilleur goût que ceux de la Baye 
de Saldanna , quoique la figure en foit affez difforme ; car ils ont fur le dos 
une malle de chair comme les chameaux , avec la feule différence qu’elle eft 
plus avancée vers le col. Dans la familiarité qui augmentoit de jour en jour 
avec les Sauvages , on s’apperçut que leur Nation eft circoncife. Mais Kee= 
ling n'ajoute rien qui puille expliquer une obfervation fi étrange. Il en fai 
une autre fur les araignées du Pays, qui fans avoir rien d’extraordinaire en! 
elles-mêmes, font des toiles beaucoup plus luifantes que les nôtres, & d’un 
tiffu fi fort & fi mouelleux qu'il ne doute point qu’elles ne puiffent ètre filées. 
conune la foye. 

Le 25 il s’'éleva du Nord-Oueft un orage fi violent, que le Vaiffeau de 
Hawkins fur enlevé de deflus fes ancres , & perdit la plus groffe. Le dan- 
ger ctoit d'autant plus redoutable , que le rivage, dans la plus grande par- 
ie de la Baye eft bordé d’une chaîne de rocs, entre lefquels & la terre;. 
on trouve continuellement deux braffes d’eau. Le poiflon y entre en abon- 
dance; & comme il eft facile d’y employer les filets, on en prenoit tous les 
jours une quantité prodigieufe. Cette efpéce de digue eft aufñli fort avanta- 
geufe pour les Chaloupes & les autres petits Bâtimens, qui y demeurent fort 
à couvert , tandis qu'on defcend au rivage. Mais rien n'eft fi dangereux pour 
les grands Vaiffeaux qui font pouflés par le vent, ou qui s’approchent de la 
terre fans précaution. 5 4 

On quitta la Baye le 28. Malgré les fecours que x Flotte sy éroit pro 
curés, Keeling regarde cette Rade comme un lieu où la nécefité feule doit 
faire chercher des rafraïchiffemens. Outre que les Naturels ne veulent de 
commerce que pour de l'argent, & que les beftiaux n'y font point en fort 
grande abondance, l'eau y eft trop profonde, le rivage dangereux , & le 
fond fi dur qu’à la moindre agitation 1l coupe les cables. 

Le 12 de Mars, vers le 15° degré cinquante minutes de latitude, la fon- 
de netrouva point de fond à quatre-vingt-dix braffes , quoique deux heures 
auparavant on l’eùt trouvée à dix-fepr & à feize braffes. Dans l'après midi ; 
on trouva depuis vingt-quatre jufqu’à dix-neuf. Enfuite, vers le foir, on fut 
effraié de fe voir fur neuf & huit brafles ; lieu fort dangereux , fans doutes, 
fi l’on s’y trouvoit engagé pendant la nuit. Avec le fecours d’un vent frais, 
on gagna un peu vers le Nord, & l’on fe trouva le lendemain à quinze de- 
grés quarante-cinq minutes. Un calme incommode fit perdre la moitié du 
jour. Il fut fuivi d’un vent impétueux , qui jetta les deux Vaiffeaux fi loin 
vers le Sud , qu'à l’entrée de la nuit , ils fe virent à trois lieues de la terre. 
Le 14,0on ne fe retrouva qu'à quinze degrés quarante-deux minutes ; de: 
forte qu’on étoit avancé de trois lieues au Nord, tandis que par les calculs: 
on croyoit l'être au moins de quinze au Nord-Nord-Eft. L’Auteur conclut 
que les courans font fort rapides , & portent au Sud plus qu’au Sud-Oueft. 

Le jour fuivant, 1l fut impoñlible de découvrir la terre, quoiqu’on füt cer- 
tain de n’en être qu'à neuf ou dix lieues. L’Amiral embarraflé de la force 
des courans , cherchoit par quels moyens il pourroit s'en dégager. En s'éloi- 
gnant de la terre, il craignoit des dangers prefque inévitables vers l’Ifle de: 


. Nueva, D'un autre côté , il ne fe croyoir point en füreté fi près des Côres. Le 
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17 ; {e trouvant à quatorze degrés cinquante-fept minutes de latitude ; il 
jugea par les calculs, que les courans éroient diminués. Entre plufieurs opi- 
nions de fes gens fur ces vicifhtudes, celle de fon Pilote fut toujours qu’elles 
devoient être attribuées aux différences de la Lune ; & pour preuve décifive, 
Al prérendoit avoir remarqué que la grande force des courans fe faifoit {en- 
ir quelques jours après & devant la pleine Lune. Mais l’Amiral demeura 
perfuadé que la fource de ces mouvemens irreguliers, vient de la profonde 
Baye qui eft entre le Cap Corientes & Mozambique, & debite là-dellus une 
doctrine , dont le détail feroit peu convenable à cet ouvrage. Cependant il 
en tire nne conclufion que je dois rapporter, parce qu'il en vante beaucoup 
Putilité. C’eft que pour éviter les courans dans une courfe telle que la fienne; 
il faut bien fe garder de s'approcher de la terre avant que d’avoir gagné la 
ointe de Mozambique. 
: L’Auteur fe tranfporte avec autant de vitelle dans fa courfe , qu'on a pu 
trouver d’obfcurité dans fes derniers recits, jufqu’à Delifa ou Delifcha , Rade 
au Nord de Socotra , où 1l prit le parti d'attendre la Moujÿfon , pour entrer 
dans la Mer de lInde. Là , fans rendre aucun compte de fa naviga 
tion , il raconte deux ou trois faits qu'il apprit des Mores. Depuis quelques 
années, dit4l , on avoit trouvé fur les Côtes de Mombaffa, de Magadoxa, 
de Para & de Brava, de prodigieufes mafles d’ambre gris, dont quelques- 
unes pefoient jufqu'à vingt quintaux , & fi grofles enfin , qu'une feule pouvoit 
cacher plufieurs hommes. Les Mores l’affarerent qu'ayant fait plufieurs voya- 
ges aux Ifles de Comore pour acheter des Efclaves , ils avoient trouvé les 
Habitans de ces Ifles rufés & perfides ; que cinquante de leurs gens y avoient 
été maflacrés par furprife , & que la crainte du même fort leur avoit fait 
tourner leur commerce vers d’autres lieux. Enfin ils dirent à Keeling qu'ils 
avoient vü à Pemba huit Hollandois , qui y étoient depuis trois ou quatre 
ans , & deux defquels avoient embraffé le Mahometifme. ip 

La Mouflon des vents du Sud commence ordinairement le premier de 
Mai , & dure cent jours. Les vents les plus impetueux fe déchaînent pen- 
dant les mois de Tuin & de Juillet. Ils commencent à devenir moins vio- 
lens le 10 d’Août ; & ceux du Nord , qui viennent immédiatement après , & 
qui amménent beaucoup de pluies ; regnent enfuite trois ou quatre mois. 
C’eft dans ce tems qu’on fait l’aloes , qui n’eft que le jus du femper vivens, 
qu'on fait congeler dans des peaux de bouc. 

Le 13 de Mai, Keeling envoya fa Chaloupe au rivage ; pour y faire payér 
une grande quantité d’aloes, dont il avoit déja fait le prix. Il en prit mille 
huit cent trente-trois livres qu'il paya fidélement : ce qui n’empècha point le 
Chef des Mores de lui faire demander en emprunt cinq cens piéces de huit, 
qu'il refufa de lui prêter : mais pour adoucir ce refus, il lui fit préfent de 
quelques armes , d’une fort belle étoffe & d’un couteau. Enfuite il prit en- 
core cinq cens foixante-quinze livres d’aloes , qui lui couterent cent quinze 
dollars. 

Il apprit le 24 que les vents avoient commencé le dernier d'Avril, &: 
que tous les ans 1ls viennent plus tard d’onze jours ; de forte que dans l'ef- 
pace de trente trois ans, leur commencement fe retrouve au même jour du 
imcme mois ; que comme la Mouflon de l'Oueft vient des vents du Sud , cel--. 
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le de PE vient des vents du Nord ; qu'il n’y a que deux Moufons dans tou- 
te l’année ; que dans celle où fe trouvoit l’Auteur , la Mouflon de l'E de- 
voit commencer le 13 d'Octobre, & durer jufqu'au mois d'Avril, pendant 
lequel le tems eft ordinairement affez beau Jufqu’à la Mouffon de Mai ; que 
le Neuruz , c'elt-à-dire , le nouvel an du Pays commence le premier jour de 
la Mouflon de l’Eft: qu'après le vingt-cinq de Septembre ; on ne peut plus 
naviguer de la Mer Rouge à l’Eft; que Chaul, Dabul, & Danda Rajipari , 
font des Ports fürs & commodes, & des Villes d’un commerce fort riche fur 
la Côte de l'Inde; qu'à Saada , [buk , Anzçaame & Mutu , quatre des Ifles 
Comores, 1l fe trouve continuellement du riz en abondance , & que les Ha- 
bitans y font d’un carattere plus humain que dans les autres lfles ; mais 
qu'à Jugherjift & Malale, deux autres des mêmes Ifles, le riz eft rare , & le 
Peuple perfide ; que dans l’une des deux dernieres , un Vaiffeau Anglois, 
dont le Capitaine fe nommoit Lancafter, avoit été fort maltraité quinze ans 
auparavant. 

Keeling apprit encore que le jour auquel on lui faifoit tous ces recits, 
c'eft-à-dire, le 26 de Mai, étoir le deux cens vingr-quatriéme jour de l’an- 
née du Pays; qu'il n'y a point de pluie fur la Côte d'Arabie jufqu’au dix- 
feptiéme jour de cette Mouflon ; que le trois cens-cinquiéme jour de l’an- 
née du Pays, était le meilleur pour faire voile de là vers Surar, & que 
ce voyage ne prenoit que dix ou douze jours; que Burrum , Makella & Kaf- 
fan» font de or Ports pour les deux Mouflons, fur la Côte d’Arabie , mais. 
de peu d'utilité pour le commerce ; que Schael ou Schaer n’a ni Port, niRa- 
de, où l’on puifle fe retirer, mais qu'on y trouve-du fer & du plomb ;: qu'on 
en fait venir par terre ces marchandifes à Kaflan, & que la diftance n’eft 
que d’une journée de chemin ; que pendant les deux. Mouflons, la Mer eft 
extrémement agitée fur la Côte d'Arabie , & que les courans fuivent le vent; 
qu'il n’y a point de füreté contre la Moufon de l’Oueft à l'entrée de Surate, 
parce que le fond. eft fort mauvais pour l’ancrage , & que les marées y font 

rue de renverfer les Vaiffeaux. ; 

La Rade de Delifcha, où. Keeling étroit depuis fi long-tems, eft un excel- 
lent azile contre ia Moufon de l'Oueft; mais ce qui paroît fort étrange, 
c'eft qu’à deux milles de-là , au Levant comme à lOueft, le vent fouffle avec. 
tant de violence, qu'il n’y a point de Vaiffeau qui s’y puiffe arrêter. On n’en 
apporte point d'autre raifon que la diftance des hautes montagnes, & le lar- 
ge intervalle de terres. bafles qui. font entr'elles & la Mer. 

Keeling remit à la voile le 24 de Juin. Il apperçut le 23 de Juillet une 
Ile efcarpée donc il lui parut fort difhcile d'approcher. Cependant il en au- 
roit cherché les moyens, danses befoins preffans qu'il commençoit àfentir,, 
gil n’en eut apperçù deux autres au Nord, &une plus grande au Sud, à 
quatre degrés deux minutes de latitude. 11 prit le parti de relâcher dans cel- 
le-ci, après avoir obfervé qu'entre ces Ifles, qui ne fonc éloignées l’une de 
l'autre que de dix lieues, il y a un grand banc de fable qui rend le paffa- 
ge fort dangereux. La Rade où fes deux Vaiffeaux entrerent, eft affez füre 
contre toutes fortes de vents; mais le fond, qui n’eft que de petites pierres 
de différente forme, eft dangereux pour les cables. La Flotte trouva de l’eau 


. ETÉ n . 1 
& quelques mefures.de riz, qui étoient fort éloignées. de {ufhire pour fa pro- 
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vifon. L'année avoit été fi mauvaife ; que loin de chercher à fe defaire de 
leur riz & de leurs denrées, les Habitans s’efforçoient de les cacher. Le 26, 
étant prefqu'à la mème diftance de Priaman & de Tekoa, à deux ou trois 
lieues du rivage , on découvrit un banc de fable entre les deux Vaiffleaux & 
la Côte. En s'approchant au Nord-Eft par Eft de la Rade de Priaman, on 
eut prefque toujours quarante cinq braffes d’eau jufqu’à deux lieues & de- 
mie du rivage. À quatre lieues de la mème Rade, il y a une Ifle au Nord- 


Eft; & plus proche on en trouve trois autres, Sud-Sud-Eft & Nord-Nord- 


Ouef , qui ne font éloignées entre elles que d'un mille. 

La Flotte entra l’après-midi dans la Rade de Priaman , & falua la Ville 
de cinq coups de canon. Aufñli-tôt le Gouverneur envoya un chevreau à PA- 
miral, qui paya cette galanterie par un préfent de troisaunes de drap , d’une 
piéce de calico bleu, d’un moufquet , & de deux épées. II donna aufli une 


piéce de calico bleu, au Meflager, qui parloit fort bien la langue Portugaife, 


Il arriva le mème jour un Batiment d’Achin, dont le Capitaine eut avec 
Keeling une longue converfation en Arabe ; & les Anglois fur fes 
recits des efperances fort avantageufes pour leur commerce. 

Keeling ne tarda point à defcendre au rivage. S’érant fait conduire an Pa- 
lais du Gouverneur , 1l propofa de regler d'abord le prix du poivre. On lui 
donna foixante Commuffaires , avec lefquels il eut de longues difcufions 
avant que de pouvoir s’accorder. La principale regardoit le poids des mar- 
chandifes ; Keeling demandant qu’on lui laiffât la liberté de les faire pefer 
dans chaque lieu de FIfle , où l’occañon fe préfenteroit de les acheter , à les 
autres voulant qu’elles fuffent pefées dans la Ville. D'ailleurs ils en deman- 
doient un prix exorbirant. Ce n’étoit pas moins que cinquante dollars pour 
chaque bahar; randis que le Capitaine d’Achin avoit confeillé aux Anglois 
de n'en offrir que feize. Mais ils conçurent bien-tôt , que ce Capitaine qui 
étoit lui-même un Marchand, n’avoit penfé qu'à les tromper à fon avanta- 
ge; parce qu'il efperoit enlever la plus grande partie du poivre avant que 
les Anglois fuffent d'accord avec le Gouverneur,& les reduire enfuite à l’acheter 
de lui au. prix qu'il y voudroit mettre. Après quelques debats on convint de 
vingt- deux dollars & demi par bahar , fans y comprendre le droit royal de 


fix pour cent. Keeling fe vit comme forcé de payer deux autres droits, où 


>lurot deux exaétions, dont il ne reconnoifloit point la juftice; l’un de cent 
foixante dollars, & l’autre à pepe de la même fomme. Certe convention. 
P 


fut couchée par écrit & fignée refpectivement par les Commiflaires.. 
P à 
La Ville & le territoire de Priaman ne produifent pas chaque année 
plus de cinq cens bahars de poivre; mais en y joignant les productions des 


Cantons voilins , tels que Paffaman , Tekoa , Paroufe , &les montagnes qui 


font au deffus de la Ville , route la quantité peut monter à deux mille cinq. 


cens baharïs, qui fufffent pour la cargaifon de deux Vaiffeaux. On les achete 
à fort bon marché, quand on laiffe pendant toute l’année dans la Ville des 
Facteurs qui fçachent faifir les occafons. Mais le tems de la moiflon eft au 
mois. d’Aoùût & de Novembre; & fi l'on n’a pas pris des précautions. avant 
cette faifon , les Vaiffeaux d’Achin. & de Java ne manquent guères alors de 
venir enlever tout ce qui fe trouve à vendre. Ceux de Guzarate font exclus 
de ce commerce par un ordre exprès du Roi d’Achin. Keeling conclut qu'un: 
Nann ui 
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Batiment peut toucher dans une année à Surate, où 1} achete des calicos & 
d’autres éroffes, pafler enfuite à Priaman pour y laiffer des Faëteurs, & 
jetter ainfi les fondemens d’un commerce fort avantageux pour l'année fui- 
vante. Mais 1l ne voit pas, dit-il, comment un Vaiffeau pourroit toucher à Cam- 
baye & fe rendre aflez tôt à Priaman dans la mème année. D'ailleurs, fi l’on 
ne veut rien donner au hazard, il eft à propos, pour la füreté du commerce, 
de fe procurer des lettres de permiflion du Roi d’Achin. 

Tandis que la Flotte Angloife étoit tranquillement à l'ancre, il vint à bord 
un More qui parloit fort bien le Portugais, & qui demanda un entretien 
fecret à l’Amiral. Après des préludes fort recherchés, il lui dit qu’il étoit en- 
voyé par la Veuve du dernier Gouverneur de Priaman, femme riche & puif- 
fante, qui offroit aux Anglois des fecours aflurés pour fe rendre maîtres de 
la Ville, à condition qu'elle demeureroit maîtrefle abfolue de la moitié de 
eur conquête. Cetre propofñtion ne féduifit point l’Amiral. Il ne s’'éroit pas 
propofé de prendre des Villes aux Indes ; & connoiffant d’ailleurs les artifñ- 
ces des Mores , il ne douta point qu'une offre de cette nature ne für le voi- 
le de quelque perfidie. Sa réponfe fut un refus fans exception. Cependant 
il lui refta quelque curiofité de voir la Dame Indienne, autant peut-être pour 
vériñer le difcours du More, que pour connoître une femme d'un caractere 
fi hardi. I] propofa au More de lui menager cette faveur. Les mefures furent 


. . . D . . 
prifes pour la nuit fuivante ; car malgré la liberté que les Veuves Indien- 


nes ont de difpofer d’elles-mèmes, Keeling ne vouloit pas rifquer de fai- 
re naître des foupçons par fa vifite. Le More fut fidéle à le venir prendre 
dans une petite barque , au commencement de l’obfcurité. Il n’étoit conduit 

ue par deux Matelots , & l’Amiral ne fe fit accompagner aufli que de deux 
de fes gens. Ils aborderent au rivage avec beaucoup de précautions. Ils tra- 
verferent de même une partie de la Ville, jufqu'à la maifon de l’ancienne 
Gouvernante , qui donnoit du côté des montagnes. Keeling s’apperçut aifé- 
ment qu'il étoit attendu , & qu’on obfervoit le miftere, comme 1l avoit re- 
commandé au More. Il fur introduit par un feul Efclave, dans un appar- 
£ement dont 1l nous a dérobé la defcriprion; mais 1l le repréfente en gé- 
neral fort riche & fort galant. Il y trouva la Dame Indienne , qui étoit feule 
à l’attendre. Le More demeura pour fervir d’interpréte. À juger de l’âge par 
les traits, Keeling s’imagina que cette femme n’avoit pas moins de quarante 
ans. Cependant elle avoit encore de la fraicheur & de la beauté. Ses pre- 
imiers difcours tomberent fur le projet de fon ambition ; car le More perfua- 
dé que le refus de l'Amiral n’éroit venu que de fes défiances , l’avoit entre- 
tenue dans les mêmes idées, & l’avoit même affurée qu’une vifite nocturne 
ne pouvoit s'expliquer autrement. Aufli parut-il fort étonné d'entendre tenir 
à Keeling le mème langage que fur le Vaifleau; & par les raifons qu'il ap- 
porta pour le faire changer de fentiment, il lui donna lieu de juger que c’é- 
toit lui-même qui avoit infpiré à la Gouvernante le projet dont elle s’éroit 
remplie. 

L’Amiral fe défendit par des objections fi fortes , qu’on ne put le foupçon- 
ner de mauvaife foi. Il offrit d’ailleurs de fi bonne grace fon bien & fes fer- 
vices , que la Gouvernante prenant du goût pour fa perfonne , lui ft fervir 
ce que le Pays a de plus délicieux. Une partie de la nuit fe pafla dans cerre 


\ 


D'ENS EV OYIN GE SS Lrvi II. 473 


fête; & lorfqu'il parut penfer à fon retour ; il fut preflé de demeurer quel- 
ques jours dans un lieu où fa préfence étoit agréa le. Il s'en excufa par la 
néceflité de paroitre le lendemain aux yeux de fes gens ; mais il promit vo- 
lontiers de renouveller quelquefois fa vifite. Comme les Marchands Anglois 
s'arrêtent peu à la defcriprion de leurs plaifirs , 1l ne nous apprend point fi ce 
comimerce tourna en galanterie ; mais ayant continué de voir la Gouvernante 
avec les mèmes précautions, il fçut d'elle les moyens qu’elle avoit eu def- 
fein d'employer pour lui affurer la conquête de Priaman. Elle étoit proche pa- 
rente de la Main Royale d’Achin ; & dans la guerre que les deux Princes, 
fils du vieux Roi, s’éroient déclarés mutuellement pour la fucceflion de leur 
pere, elle avoit embraffé avec fon mari , les intérêts de l’ainé, qui avoit en- 
fin remporté l'avantage. Ce fervice étoit demeuré non-feulement fans recom- 
penfe , mais fi peu confideré , qu'après La mort de fon mari elle n’avoit pü ob- 
tenir le Gouvernement de Priaman pour un Seigneur de la Cour qu'elle s’é- 
toit propofé d’époufer à cette condition. Elle avoit amaflé de grands biens, 
& fon crédit parmi Les Habitans l’emportoit encore fur celui du nouveau 
Gouverneur. Elle ne doutoit pas que les plus puiflans n’entraffent tout d’un 
coup dans fa vengeance , d'autant plus que fon mari avoit eu befoin de beau- 
coup d’adrefle & d'efforts pour les attacher au parti du jeune Roi, & que 
leur panchant s’étoit toujours déclaré pour le Prince fon frere. En effet, on 
a vû dans une autre Relation que l'aîné s'étoit rendu odieux par {a cruauté. 
La Gouvernante comptoir qu'il ne lui feroit pas moins facile de gagner les 
petits par fes liberalités ; & le fecours qu'elle vouloit obtenir des Anglois en 
leur cedant une partie de la Ville, écoit moins pour s’en mettre en pofef- 
fion que pour s’y foutenir enfuite contre le Roi d’Achin. Elle fe promet- 
toit aufli que le frere de ce Prince , quoiqu'alors chaflé de fon partage & 
banni de l'Ifle de Sumatra, reparoïtroit au premier bruit de fon entreprife , 
& viendroit fe joindre à elle pour faire revivre fes droits. Enfin ce grand 
projet , dont elle paroiffoit craindre peu de devenir la viétime, l'occupoit 
fi vivement qu’elle y ramenoit fans cefle l'Amiral , jufqu'à lui offrir à La fin 
de fe foumettre entiérement aux Anglois. Il fut obligé, pour fe délivrer de 
fes inftances, de lui promettre fon fecours, s’il trouvoit à Bantam quelques 
Anglois qui vouluffent l'écouter , & fe joindre à lui pour augmenter fes for- 
ces. Cette promefle la fatisft , mais elle fouhaita que le More fit le voyage de 
Bantam avec la Flotte Angloife , dans la feule vüe de faire fouvenir Keeling de 
fon engagement. Il lui auroit été difficile de trouver un prétexte pour s’en dé- 
fendre ,fi de juftes frayeurs ne l’euffent fauvé de cet embarras. Quelque foin 
qu'il eut apporté à cacher fon commerce avec la Dame Indienne, il fut ob- 
fervé par les Efpions du Gouverneur. Cette femme sétoit rendue fufpecte 
par des plaintes & par d’autres marques de mécontentement. Le Gouverneur , 
ui fe regardoit comme le principal objet de fa haine, prit de fort mauvai- 
be impreffions de ce commerce nocturne. Il témoigna fes allarmes à PAmi- 
ral, en lui faifant un portrait défavantageux de l’ancienne Gouvernante. Il le 
menaça mème d’en informer le Roi , dont il ne répondoir pas que le ref- 
fentiment ne rerombât fur tous les Vaiffeaux qui paroïtroient dans fes Ports. 
Keeling ne balança point à faire entendre que la galanterie avoit eu plus 
de part à fes vifires que la politique. Mais, fans fe payer de certe réponfe. 
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le Gouverneur qui avoit fait arrèter fon Guide , le fit amener fur le champ, 
dans l’efperance que ce malheureux confefferoit ce qu'il pouvoit s’imaginer 
que l’Amiral avoit déja déclaré. Keeling , qui comprit le deffein du Gou- 
verneur , commençoir à reffentir des inquiétudes férieufes, & fe reprochoit 
amérement fon imprudence. Mais le More , accoutumé à l’artifice , entrevit 
tout d’un coup, à fon embarras, qu'il ne lui étoit rien échappé. Il fe vanta du 
moins de cette pénétration lorfqu’il fur délivré du péril. Toutes les menaces 
du Gouverneur n'ayant pü l’ébranler , Keeling se à {on tour le ton du re- 
proche pour faire honte au Gouverneur de fes foupçons, & l’accufer mème 
d’avoir violé par fon emportement un article de la capitulation. 

Cependant il jugea qu'ayant fini fa cargaifon, rien ne devoit l'arrêter plus 
long-tems dans la Rade. Ilen partit le 1$ de Septembre , après y avoir paf- 
{é près de deux mois. Le lendemain à midi, fe trouvant à dix lieues Oueft- 
Nord-Oueft , de la pointe qui eft au Sud de Priaman, il porta vers l’'Eft 
d'Iha de Triflezza. Le 10, à la pointe du jour il tomba à l'extrémité de cer- 
re Ifle, & ne put l’éviter qu’en prenant à l’Eft-Sud-Eft. Il vir, les jours fui- 
vans, plufieurs petites Ifles , qui font aux environs de Sumatra; & plus loin 
à l’Oueft une autre Ifle beaucoup plus grande. I] remarque qu’on ne peut na- 
viguer avec trop de précautions fur cette Côte, parce que la plüpart de ces 
Iles ne font point marquées fur les Cartes. 

Le 1 d'Oobre, à $ degrés 30 minutes de latitude , en continuant fa na- 
vigation au long de la terre, quoiqu’à dix ou douze lieues de la Côte, il 
trouva que fon Vaiffeau avançoit plus vite vers le Sud qu'il ne l’auroit dû 
fuivant fes calculs. Le jour fuivant, il découvrit une Ifle, qu'il prit d’abord 
pour l'Ifle de S$e/, mais ce n'étoit qu'un roc de figure ronde, que les Car- 
tes ne font point obferver. Quoique la Flotte fe crûüt peu avancée, on fe trou- 
voit à midi, au 5° degré $s minutes du Sud. Le 3 on apperçut à decouvert 
l'Ile de Sel, qui n’étoit éloignée que de quatre ou cinq lieues. Sa fituation 
eft à 6 degrés 6 minutes. C’eft la plus haute & la plus ronde de toutes les If 
les qui font à l'entrée des Détroits de la Sonde. Sa diftance jufqu’à la plus 
proche partie de l’Ifle de Sumatra, n'eft que de treize ou quatorze lieues. 
Le 4 au matin , on n’étoit plus qu'à cinq ou fix lieues de la pointe qui 
ferme la Baye de Bantam. On découvre de ce lieu deux Rocs couverts 
d'arbres , l’un au Nord , & l’autre au Sud , entre lefquels la Flotte paffa fans 
aucun obftacle. Le Pilote de l’Amiral , ayant déja fair cette dangereufe rou- 
te , fe Soit beaucoup moins aux Cartes qu’à fon expérience. 

On entra le $ dans la Rade de Bantam. Il s'y trouvoit à l'ancre fix Vaif- 
feaux Hollandois , dont deux avoient leur cargaifon prefqu’entiere de giro- 
fe , & deux travailloient à fe charger de poivre; mais l'Amiral ne put fe dé- 
fendre d’une vive douleur, en apprenant des Facteurs Anglois qui vinrent au 
devant de lui, qu'il ne reftoit dans leur Comptoir que treize perfonnes vi- 
vantes, Il y trouva une Lettre de Middleton, Capitaine du Confent, qui fut 
pour lui un fujet de confolation dans ce défaftre. Cependant plus il prit d’in- 
formations fur l’état du Comptoir, plus il reconnuc de veritables fujets de 
s’affliger. Les Anglois s’étoient vüs depuis plufeurs mois dans l’efclavage, 
non-feulement des Hollandois, qui n’avoient ceflé de les infulter que par 


dedain pour leur foiblefle ; mais des Chinois mêmes , qui fous prétexte de 
zèle 
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zèle pour leur fervice, s’étoient rendus comme les Arbitres de toutes leurs 
affaires. Uniere & Tegin, deux domeftiques Chinois du Comptoir, avoient 
pris tant d’afcendant fur leurs Maîtres, qu'ils leur avoient perfuadé de pren- 
dre autant de Chinois chez eux qu'il leur étoit mort d’Anglois; & par de- 
grés , ils étoient devenus plus forts que ceux dont ils n’étoient que les Efcla- 
ves. En vain Æerne & Saris , les deux principaux Faéteurs, avoient entrepris 
de fecouer le joug. On avoit été pluñeurs hi au moment d'en venir aux 
mains ; & lorfque les Anglois avoient porté leurs plaintes à la Cour , ils y 
avoient trouvé contre eux de facheufes préventions , que les plus fortes apo- 
logies n’avoient pù leur faire furmonter. Dans cet intervalle la plus grande 
partie de leur commerce s’étoit fait au nom & par les mains des Chinois. Les 
plus riches Marchands de cette Nation , qui avoient marqué tant d’attache- 
ment pour le Comptoir fous le gouvernement de Scot, voyoïent cette ty- 
rannie fans s’y oppofer; & les Javans, roujours lâches & malins, s'en faifoient 
un fujet de joie. 

Keeling, pour remedier à tous ces défordres , voulut commencer par déli- 
vrer le Comptoir de cette multitude de Chinois ; mais1l fut arrèté par deux 
raifons qui les lui ft trouver moins coupables. Uniete & Tegin, en confef- 
fant qu'ils avoient quelquefois abufé de l’indulgence de leurs Maîtres, lui 
firent connoîïtre par des temoignages certains , que fans ces mèmes Chinois 
que Herne & Saris accufoient, le Comptoir auroit été pillé plufieurs fois par 
les Javans. D'ailleurs ils foutinrent que la fource du mal venoit beaucou 
moins d'eux que des Anglois, qui s'étant fait un amufement de féduire ou 
d'enlever les femmes de plufieurs pauvres Chinois , s’étoient mis dans la né- 
ceflité, pour appaifer les Maris, de leur ouvrir l'entrée du Comptoir, où ils 
s'étoient établis par degrés. La preuve en croit claire, puifque les femmes 
continuoient encore leur commerce avec les Anglois. Herne & Saris mè- 
mes n’étoient point à couvert du reproche ; & s'ils avoient porté leurs plain- 
tes à l’Amiral,c’étoit parce que l’âge commençoit à refroidir le premier pour les 
plaifirs , & que l’autre étoit pique de fe voir abandonné, depuis peu , par une 
femme dont l'affection s'étoit déclarée pour un autre. Les deux Domefti- 
ques en appellerent au témoignage de tous les autres Anglois , fans en ex- 
ceprer Savage , qui croit le plus confideré après Herne & Saris. 

L'Amiral comprit que la juftice demande quelquefois un frein comme la 
colere. Il fe fit conduire dans les divers logemens du Comptoir, où il n’a- 
voit point encore pénétré. Il les trouva peuplés de femmes, dont la plus 
agréable , dit-il, auroit paru fort dégoütante en Europe. no des An- 

lois lui firent l’aveu des liaifons qu'ils avoient avec ces muférables Créatu- 
res. Il les chaffa fans dureté, & fa douceur alla jufqu'à leur faire quelques 

réfens. Il bannit de mème tous les Chinois, fans leur faire un crime des 
défordres que la mauvaife conduite des Anglois avoit comme autorifés.Unie- 
te & Teginne furent poinrexceptés du baniffement; mais il leur paya fidé- 
lement leurs gages ; & loin d’approfondir trop rigoureufement l'abus qu'ils 
avoient fait de leur firuation , 11 joignit à ce qui leur étoit dû une honnête 
recompenfe pour leurs fervices. Cette conduite lui fit beaucoup d’honneur 
à la Cour de Bantam, & dans les deux Nations Chinoife & Javane. Le plein 
pouvoir qu’il avoit de la Compagnie de Londres, & les forces dont il étoit 
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accompagne pour faire executer fes ordres, mirent tous les Anglois du Com- 
proir dans la néceflité d’obéir. Il ne réuflit pas moins dans {es procedés avec 
les Hollandois. Loin de leur faire un reproche du pañlé, 1l ue de lig- 
norer. Jacques V'Hermite, qui commandoit leur Flotte étoit un homme mo- 
deré. Il le prévint par une vifite de civilité & d’amitié. La bonne intelli- 
gence fut d'autant plus facile à rétablir entre les deux Nations que l’Her- 
mite après en avoir jetté le fondement par fes promefles , reçut un ordre qui 
le mit en état de les executer. Un Bâtiment arrivé de Hollande le 15 de 
Novembre , lui apporta la Commiflion de premier Directeur du Comptoir, 
ou, comme les Hollandois commencoient déja à s’en donner le titre , celle de 
Gouverneur de Bantam.Il arriva heureufement que le jour mème de foninftal- 
lation , Uniete & Tegin, foit pour juftifier leur ancienne conduite , foit par 
reconnoi{{ance pour la générofité de l’'Amiral, vinrent lui découvrir un hor- 
rible complot de quelques Javans, pour brüler les Vaiffeaux Européens qui 
croient dans le Port. Cette entreprife paroïfloit aifée depuis que les Anglois 
s'étant reconciliés avec les Hollandois , les deux Flottes s'étoient rappro- 
chées , & pañloient prefque toutes les nuits en fères & en rejouiffances. Kee- 
ling fe fit un nouveau mérire auprès des Hollandois d’un avis fi important. 
Leur Flotte étroit fort riche. On prit la réfolution , fans faire éclater les lu- 
mieres qu'on avoient reçues , d'attendre avec de juftes précautions que les 
Javans fe préfentaffent pour executer leur deffein. Keeling & l’Hermite paf- 
ferent toutes les nuits fur les deux Flottes. Enfin le 19 ; à dix heures du foir, 
quelques Efpions ui faifoient la garde fur le rivage , virent plufieurs Bar- 
ques Javanes qui È rafflembloient, & compterent jufqu’à trente fept Incen- 
diaires, dont les mouvemens & les préparatifs déclaroient affez leurs inten- 
tions. Les deux Amiraux furent avertis. S’érant munis contre toutes fortes. 
de craintes, ils mirent environ cent hommes bien armés dans huit Chalou- 
pes, avec ordre de laiffer avancer les Javans, pour leur couper la retraite 
entre le rivage & les Flottes. Mais la nuit n’étoit pas fi obfcure , qu'ils ne 
viffent blanchir la Mer fous les rames. Cette découverte les fit avancer avec 
tant de défiance, qu’ils découvrirent le péril où ils alloient fe précipiter. Ils 
retournerent brufquement au rivage, fans que les Chaloupes en puffent ar- 
rèrer un feul. Cependant comme elles les pourfuivirent avec beaucoup de 
diligence , & qu’en arrivant à terre, ils ne penferent qu'à prendre la fuite, 
on trouva dans leurs barques toutes les machines à feu qu’ils avoient eu l’ef- 
perance d'employer. Le fruit que les deux Flottes tirerent de cette avanture , 
fut d'apprendre aux Javans , qu’on éroit toujours en garde contre leur haine. 
Kecling s’étoit d’abord propofé de retourner direétement de Bantam en 
Angleterre; maisenfuite, 1l avoit changé de réfolution, pour faire conftruire 
une Pinace qui étoit déja prefqu’achevée. Il affembla les Facteurs Anglois 
au Comptoir , & leur communiquant fes vues, 1l nomma Brown & Sidal pour 
faire le voyage de Banda avec la Chaloupe. Jean Herne, Jean Saris, & Ri- 
chard Savage , cbtinrent d’être laiffés à Bantam , par la bonté extraordinai- 
re de l’Anural, à qui ils perfuaderent qu'il ne pouvoit leur ôter leur emploi 
fans les deshonorer. Cependant il ordonna qu’aufli-tôt que la Pinace feroir 
revenue de Banda, Saris la prendroit pour {e rendre à Sequedana ; dans l’Ifle 
de Bornco. Pendant qu'il tenoit ce confeil ; il reçut la vifite de l'Ambafla- 
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deur de Siam à la Cour de Bantam , qui venoir lui propofer diverfes ouver- 
tures de commerce. El affura les Anglois qu’ils pouvoient vendre en deux jours 
mille piéces de drap rouge dans fon Pays; & que le même débit fe foutien- 
droit tous les ans , parce que les Siamois aiment à parer leurs élephans & 
leurs chevaux de cette couleur ; qu'il fe trouvoit de l’or en abondance dans 
les Etats du Roi de Siam ; que les pierres précieufes y écoient fort commu- 
nes & à bon marché; enfin que fon Roi defroit ardemment de faire allian- 
ce avec un Prince aufli puifflant que le Roi d'Angleterre, dont il avoit ap- 
pris que la réputation & a puiffance furpafloient beaucoup celles des Hollan- 
dois. Keeling répondit qu'il n’avoit point actuellement la quantité de draps 
rouges qui convenoit aux befoins des Siamois ; mais que lui-même , ou tout 
autre Amiral qui viendroit dans la fuite avec une nouvelle Flotte , ne man- 
queroit pas de répondre par fes fervices aux bontés du Roi de Siam. Cette 


préférence que l’'Ambaffadeur avoit donnée au commerce d'Angleterre , jetra 
de nouvelles femences de jaloufie dans lefprit des Hollandois: 

Le 28, après avoir reglé touresles affaires du Comptoir , Keeling prit congé 
de la Cour de Bantam, & réfolut de demeurer à bord en attendant que toute 
fa cargaifon fut achevée. Il n’explique point les raifons qui lui firent prendre 
ce parti; mais il y a beaucoup d'apparence que ce fut pour éviter les querel- 
les qui commencçoient à renaître dans la Ville entre les Matelots des deux 
Nations. Un jeune Hollandois vint le fupplier avec les plus vives inftances 
de lui accorder le pañage en Europe, & fe plaignit beaucoup de la dureté 
de fon pere qui le retenoit malgré lui dans un Pays (4) qu'il déteftoit. Kee- 
‘ling , fans rejetter fa priere , lui demanda la liberté d’en parler feulement 
au Chef du Comptoir de Hollande , en lui repréfentant qu'il ne pouvoit fe 
difpenfer de cette conduite fans donner quelque atteinte à l'amitié qu'il ve- 
noit de rétablir entre les deux Nations. Mais certe difhiculté fit verfer beau- 
coup de larmes au jeune Suppliant, comme sil eut jugé qu'il n’avoit rien à 
{e promettre par cette voie. Cependant il confentit à l’explication que lAmi- 
ral defroit avec le Chef du Comptoir. Mais elle n’aboutit qu'à le faire ref- 
ferrer fi étroitement , qu'il ne parut plus avant le départ de la Flotte. 

Le 2 de Décembre, les Sentinelles de la Flotte virent approcher le foir à 
la lumiere de plufeurs flambeaux , une Barque dont ils ne reconnurent pas 
tout d’un coup les Conduéteurs. Mais lorfqu'ils penfoient à donner l’allarme, 
ils diftinguerent les principaux Faéteurs du Comptoir Anglois , accompa- 
gnés d’un Officier de la Cour de Bantam , ou plutôt lui fervant de cortége 
pour l’execution des ordres du Roi. Ce Prince envoioit à Amiral une Lettre 
pour le Roi d'Angleterre , avec deux Picols de Canton pour préfent. Il pa- 
roît que cette demarche de la Cour avoit été retardée par quelques obftacles 
que l’adreffe des Faéteurs avoit furmontés; & que la mème raifon avoit fait 
fufpendre fon départ à l’Amiral ; car dès le jour fuivant, l’ordre fut donné 
pour mettre inceffamment à la voile. Le 12, en fortant des Détroits, on ren- 
contra la Pinace , qui étant malheureufement tombée entre les mains des Por- 
tugais, avoit perdu non-feulement la meilleure partie de fa cargaifon , mais 


encore dix-huit de fes hommes qui avoient été faits prifonniers. Il ne lui ref 


(4) Il ya quelque apparence que c'étoit le même jeune homme dont Scot parle dans fa 
Relation, 
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toit que fix Matelors fort âgés , & le Facteur Tiffering , que fa vieilleffe avois 
fait regarder aufli comme une prife fort vile. La perte des marchandifes 
montoit à neuf mille dollars. Cette difgrace fit prendre aux Anglois le parti 
de retourner à Bantam , autant pour foutenir leur honneur , en méditant fur 
les moyens de fe venger , que pour éviter la rencontre des Portugais, qui 
ne pouvoient être fort éloignés. Cependant à peine furent-ils rentrés dans 
la Rade, qu'ils furent encore obligés de changer de réfolurion , à l’arrivée 
d’un Vaiffeau Hollandois, qui apportoit la nouvelle de la paix entre la Fran- 
ce, l’Efpagne & la Hollande. Ils jugerent qu'étant deformais les feuls En- 
nemis de l'Efpagne , 1l n’y auroit point de fureté, avec fi peu de forces , à, 
chercher querelle aux Portugais. L’Amiral réfolut au contraire de mettre fur 
l'un de fes deux Vaiffeaux tout ce qu'il avoit raffemblé de plus précieux dans: 
fon Voyages &c de le renvoyer directement en Angleterre. 1] choifit pour 
cela le Dragon, qui étoit le plus confidérable, & pafa fur l’'Hector; il con- 
fa la conduite du Dragon, & les principales efperances de la Compagnie ;. 
au Capitaine Towtfon , qui partit le dernier jour de Décembre. 

L’Amiral leva l'ancre aufü dès le jour fuivant , dans le deffein de réparer. 
le malheur de la Pinace , en faifant lui-même le-Voyage-de-Banda. Le vent: 
devint fi contraire au moment qu'il fortoit de la Rade , que pour éviter l& 
nécefhté d'y rentrer, 1l porta entre l’Ifle de Java & celles de Tonda, qui. 
n’en font qu'à cinq lieues, s’expofant ainfi à tous les dangers qui le: mena- 
çoient dans les détroits de Tanara & de Laski. Cependant, avec le fecours. 
d’un Pilote Javan , qu'il avoit engagé à le fervir par une groffe récompen- 
fe, il parvint heureufement à la pointe Oueft de Jacatra; & fe dégageant,. 
avec le même bonheur , d’un banc de fable qui eft à cette Pointe, 1l jetta 
l'ancre le 8 devant la Ville même de Jacatra. Depuis fon départ de Ban- 
tam , 1l n'avoit pas compté moins de trente ou quarante Ifles: 

À peine avoit-1l eu le-tems d’être apperçu de la Ville, qu'il vit fortir du 
Port une Barque fort ornée , qui s'approcha de {on Vailfeau fans précaution... 
Elle portoit le Scha Bandar, accompagné de plufeurs Indiens, fans armes, 
qui paroifloient fes domeftiques. Les Anglois ne pouvant douter à fon cor- 
tege que ce ne füt un Officier de confidération, fe hâterent de le prévenir 
par leurs civilités. L’Amiral fe préfenta pour le recevoir à bord. Ïl apprit 
de lui-même fon rang & les ordres dont il étoit chargé. Le Roï-jugeant qu'un 
Vaiffeau Européen qui jettoit l'ancre fi proche de fon Port, ne fe propofoit- 
pas d'y entrer, avoit député aufli-rôt un de fes principaux Officiers pour en- 
faire un reproche honnète à l’Amiral, & le prier du moins de lui faire pré- 
fent de quelques livres-de poudre & d’un paquet de méche. Keeling fenfible 
à cerce politefle Indienne , fit mettre dans fa Barque du Scha Bandar trente 
livres de poudre avec un rouleau de méche. Enfuite lui ayant offert quel- 
ques rafraichiffemens , qu'il fe défendir d’accepter’, il lui témoignaque dans 
la confiance qu'il avoit à la génerofité du Roi , il fouhaitoit beaucoup que: 
ce Prince lui accordât la permuflion d’entrer dans fa Ville. Le Scha Bandar 
parut charme de certe propoñtion , & loin de demander du tems pour la faire: 
agréer au Roi » il prorefta que rien ne pouvoit lui caufer plus de plaifr. Il 
ajoûta que depuis l’occafon que ce Prince avoit eue de voir les Anglois à Ban- 
tam , lorfqu'il s’y étoit rendu pour la cérémonie de la Circoncifion , il avoit 
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xoujours regretté qu'aucun de leurs Vaifleaux ne fe für encore arrèté dans fes 
Ports; que fi le Pays de Jacatra portoit peu de poivre & d’autres richefles , 
il ne manquoit point de provifions., & fur-tout de riz & d'animaux fort cu- 
rieux. Keeling trouva plusde franchife dans l'air & le compliment du Scha 
Bandar, qu'il n'en avoit remarqué à la Cour de Bantam. Il fe fouvint d’a- 
voir entendu parler avantageufement du Roi aux anciens Facteurs du Com- 
ptoir. Enfin, ne confultant que fa propre droiture , il né Crut pas devoir 
{ouhairer plus de füreté que le Scha Bandar n’en avoit exigé. 

Il fe mit dans fa Chaloupe avec huit de fes gens & fix Rameurs; &quoi- 
qu'il eùt donné ordre à fon Vaifleau d'entrer dans le Port à: fa fuite:, 1l fit 
valoir au Seigneur Indien la confiance qu'il marquoit pour fon Prince & 
pour fa Nation. La vüe d’une Chaloupe étrangere , qui arrivoit avec le Scha 
Bandar , attira un grand nombre d'Habitans fur le rivage. Keeling n’en pa- 
rut pas moins tranquille & moins ferme..1l fut conduit à la Cour par le Scha 
Bandar. Cette vifite imprévüe caufa tant de fatisfaétion au Roi, que s’en 

ouvant dévuifer l’excès, 1l combla l’Amiral de préfens & de carefles. Il le 
prefla de. laifer à Jacatra , comme à Bantam,. quelques Anglois pour l’en- 
trerien de l’amirié & du Commerce. Keeling, fans le refufer, s'excufa fur 
le petit nombre de fes gens, & fur les néceflités d’un Voyage dont'il igno- 
roit encore la durée; mais il promit qu'à l’arrivée de la premiere Flotte, les 
Anglois ne manqueroient pas de répondre à des offres fi obligeantes. Entre 


. . . » h e] j . 
les Indiens qui furent employés à le fervir , il diftingua un jeune Portugais, 


qui trouva le moyen d’implorer fécretement fa générofité. : Il apprit de lui 
en peu de mots qu'ayant été vendu au Roi par les Hollandoïs, il avoit fans 
celle à fe défendre contre les Prètres du Pays, qui s’efforçoient de lui faire 
abandonner le Chriftianifme. La qualité d’homme de mer n’empêchoit pas 
Kecling de refpecter la Religion.-I1l employa tout le crédit qu'il avoit auprès 
du Roi, pour délivrer un Chrétien de la perfécution , & malgré la réfiftan- 
ce des Prètres, il obtint la liberté du Portugais pour la fomme de quarante: 
cinq dollars. 
La Ville de Jacatra eft fituée au pied de plufieurs Montagnes , qui paroif- 
fent defertes & ftériles. Elle ne contient pas plus de douze cens maifons ; 
mais les Jardins, dont la plüpart des édifices font environnés, donnent beau- 
coup d’érendue:à la perfpeétive , & font trouver la Ville beaucoup plus gran- 
de qu’elle n’eft effectivement. A l'exception de quelques Seigneurs, qui font 
en pofleffion de toutes les richefles du Pays, les Habitans font fort pauvres. 
Ils vivent, comme la plüpart des Indiens, de riz, de racines & de poif- 
fon. Leur Commerce fe borne à Bantam, où ils portent tous les ans quel- 
ques bahars de poivre, & prefque toutes les femaines une certaine quanti- 
ré de riz & d’autres provifions. soie partit le 12, après avoir renouvellé 
au Roi la promefle de. former une liaifon plus étroite avec lui. À deux lieues 
de la Pointe Orientale de Jacatra, Oueft par Nord, il découvrit, à fleur 
d’eau , une Ifle abîmée, fur laquelle il refte encore un grand nombre d’ar- 
bres. C’eft ce refte de terre, & certe Pointe Orientale, qui forment la Baye. 
Le14,à midi, après avoir fait environ trente lieues; on‘tomba fur une Ifle 
qui a vers le Sud & le Nord trois grands bancs de fable , aufquels les Por- 
ugais ont donné le nom de res Hermanos , ou des rois Freres. Ils s'étendent 
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jufqu'à trois lieues de l'Tfle de Java , mais moins à l’Eft qu'ils ne font mar- 
qués dans les Cartes. Le 17, on fe trouva proche de l’Ifle Madura ; ce qui 
étoit fort éloigné de l'attente du Pilote , qui conclut, ou que l’'Ifle de Java 
n’eft pas fi longue qu'elle eft repréfentée dans les Cartes , ou que le Vaiffleau 
avoit été jette à l'Eit par les courans. Les deux jours fuivans on découvrit deux 
autres Ifles, dont on ne put connoître ni le nom ni l'étendue. Mais le 20, 
à midi, on fe trouva fort près d’une des Ifles Noffafères, où Nuinfrra , à s de- 
grés 30 minutes de latitude. Elle eft longue d'environ trois lieues , du Nord- 
Oueft au Sud-Eft. L'Amiral n’auroit pas eu plus de raifons d’y relâcher que 
dans un fi grand nombre d’autres , fi, lorfqu’il n’en étoit qu'à deux milles, 
quelques-uns de fes Marelots n’euffent diftingué fur le rivage plufieurs per- 
{onnes qui levoient les mains vers le Ciel, & qu'il avoit d’abord pris lui- 
méme pour des arbres. Il s’en approcha, fur un fond de vingt-quatre braf- 
fes, qui diminuerent par degrés jufqu'à fepr. Ayant jetté l’ancre à deux por- 
tées de fufil , il apperçut plus diftinétement onze perfonnes, qui continuoient 
de remuer les bras avec diverfes fignes. IL envoya la Chaloupe remplie de 
gens armés. $rretcher, qui les commandoit, aborda au milieu des cris & 
des gémiffemens de ces onze malheureux, qui étoient des Indiens de l’Ifle 
Céiebes, à demi-morts de faim & de mifere. Quoiqu'il ne comprit rien à 
leur langage, 1l jugea par quelques planches fracalfées & d’autres débris raf= 
femblés autour d'eux , qu'ils avoient été jertés dans cette Ifle déferte par un 
naufrage. Leur ardeur fut extrème à fe précipiter dans la Chaloupe, & leurs 
fignes faifoient entendre qu'ils étoient preflés par une faim dévorante. Stret- 
cher , qui n’avoit avec lui aucune provifion, ne jugea point à propos de les 
conduire à bord fans l’ordre de l’Amiral. Mais prenant pitié de leur fitua- 
tion , 1l fit defcendre avec eux une partie de fes gens ,randis qu'il retourna 
Jui-mème au Vaifleau pour en apporter des vivres & s’affurer des intentions 
de Keeling. Il revint bientôt avec ordre de prendre les onze Indiens, pour 
les jetter fur la premiere terre habitée. Rien ne peut repréfenter l’avidité 
avec laquelle ils s’'élancerent fur les alimens qui leur furent préfentés. Un 
Interprète , que Streicher avoit amené, comprit à peine , fur le récit qu'ils 
lui firent dans un jargon fort obfcur , qu'ils étoient parus de Célebes pour 
Sumatra, au nombre de trente, & que leur Vaiffeau s'étant brifé contre un 
rocher voifin, qu'ils montroient en verfant des larmes , 1ls avoient perdu 
dix-neuf de leurs Compagnons , avec leur Vaifleau & tout leur bien. On les 
avoit pris d’abord pour autant d'hommes; mais il fe trouvoit parmi eux 
trois femmes , qui ne paroifloient pas les plus foibles de la troupe; foit que 
leur fexe puifle réfifter plus long-tems à la faim, foit que les hommes fe fuf- 
fent retranché quelque chofe pour leur donner les premiers foins. Il y avoit 
fept jours que leur naufrage éroit arrivé, & dans un fi long intervalle ils 
n'avoient vêcu que de Poiflons morts que la mer avoit laïffés fur le ri- 
vage. 

Les Anglois eurent bientôt lieu d'admirer l'imbecillité de ces Barbares ; 
car s'étant répandus dans l’Ifle ils y trouverent quantité d’oifeaux ; & Strer- 
cher, furpris que des hommes euffent pû fouffrir la faim dans une telle 

abondance , prit plaifir à faire abandonner leurs armes à fes gens , pour ef- 


fayer pendant quelques heures quel feroit Le fuccès d’une chafle où l'adrefle 
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feroit feule employée. Avec de longs barons, & méme à coups de pierres, 
les Anglois tuerent avant la fin du jour un grand nombre de toutes fortes 
d'oifeaux ; &, le lendemain, lorfqu'ils eurent la liberté de fe fervir de 
leurs armes , ils en firent une provifion qui fufht pour quelques jours à la 
fubfiftance du Vaiffeau. Quoique l’Ifle eut plufieurs bois fort touffus, les 
Challeurs n'y trouverent aucune forte de venaifon. Mais ils découvrirenc 
deux fources d’eau fraîche, qui avoient échappé aux Indiens, ou plutot que 
l'abbatement dans lequel ils étoient demeurés fur le rivage ne leur avoit 
pas permis de chercher. 

Le 22, on fit dix-huit lieues vers l’Eft, avec un fort bon vent; & le len- 
demain on ne découvrit aucune terre , quoique depuis les Noffaferes on eût 
parcouru plus d’efpace que les Cartes n'en marquent entre ces Ifles & celle de 
Célebes. Vers le foir , on apperçut trois petites Ifles au Nord , à quatre ou cinq 
lieues de diftance. La terre en parut fort baffe , & la longueur affez confidé- 
rable de l'Eft à l’Oueft. Enfin le 24, à midi , on reconnut l'Ifle Célebes, 
& l’Amiral faifant entrer dans fon calcul le détour qu'il avoit fait à VER, 
trouva que les Noffaferes & cetre Ifle font éloignées entr’elles de vingt-neuf 
lieues. Avec tous ies efforts imaginables il fut impoñlible aux Anglois de ga- 
gner Macaffar , parce que le vent ne cefla point d’être Nord & Nord-Ouelt. 
Ils mouillerent fur onze brafles d’eau , à fix lieues de la Pointe Méridionale 
de Célebes. L’Auteur juge que la diftance entre Bantam & Célebes eft 
d'environ deux cens trente-cinq lieues; & que fi les Célebes font plus éloi- 
gnées des Noflaferes qu'il ne j'a fait obferver , il faut que l’Ifle qu'il prit 
pour une des Noffaferes n’en foit point effectivement. 

Le vent n'ayant point changé pendant toute la nuit , l'Amiral fe détermina 
vers la pointe du jour à relâcher au Sud-Oueft de Defolam. 11 ne lui man- 
quoit que de l’eau, parce que les deux fources de Noffaferes s’éroient trou- 
vées trop foibles pour fournir à la provifion du Vaifleau. La Rade où il en- 
tra n'offroit que des bords inhabités. Cependant le fond n'étant pas moins 

ue de feize braffes jufqu’à trente pas du rivage, il mouilla dans cette po- 
frion , jufqu'au retour de la Chaloupe & de l'Éfquif, qui partirent aufli-tôr 
avec les tonneaux. À peine Stretcher eut-1l mis le pied à terre, & fe fur-il 
dérobé à la vüe du Vaifleau , derriere quelques arbres qui bordoient le fable, 
que l’Amiral fut furpris d'entendre plufieurs a de fufil. L’allarme fut fi 
vive fur le Vaiffleau, qu'une partie de fes gens fut tentée de fe jetter à la 
nage , pour fecourir leurs Compagnons. Mais ils virent bienrot un 
Stretcher, accompagné de plufieurs autres, qui traïînoient dans la C aloupe 
un Buffle d'énorme grofleur , qu'ils avoient tué prefqu’en débarquant. L’A- 
miral leur cria de Fa bord , d’où 1l pouvoit aifément fe faire entendre, 

u'ils n’avoient qu'à l’éventrer fur le rivage. Mais Stretcher doutoit fi c’étoir 
un Bufile fauvage ou domeftique ; parce qu’à diverfes marques il paroifloit 
avoir fervi au travail. Cette obfervation méritoit d'être approfondie , dans 
un lieu où l’on ignoroit à quel accueil il falloit s'attendre. L’Amiral prit le 
parti de defcendre lui-même. Dans l'intervalle, plufieurs Infulaires atrirés 
par le bruit des armes à feu, s’approcherent des Anglois, & voyant leur 
Bufle mort, ils parurent fort affligés de cette perte. Cependant ils marque- 
rent fi peu de furprife à la vûe d'une troupe d’Etrangers, que l’Amiral ne 
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douta point qu'ils ne fuffenr accoutumés au commerce des Européens. Après 
leur avoir fait quelques excufes de la mort de leur Bufñile , & leur avoir 
offert un préfent pour les appaifer , il donna ordre que Les onze Indiens de 
Noffaferes fuffent amenés au rivage. Ils n’avoient pas reconnu cette Rade, 
& l'on s'éroit déterminé par compañlion à les mettre à terre dans quelque au- 
tre lieu. Mais lorfqu'ils eurent apperçu des hommes de leur efpece , ils n’at- 
tendirent point le retour de la Chaloupe, & fe jettant à la nage, ils témoi- 
gnerent leur joye par toutes fortes de marques. Ils raconterent aux autres le 
fervice qu'ils avoient reçu des Anglois, & l’Amiral s’en apperçut bientôt au 


J 


changement de leur vifage. L'amitié & la familiarité s’établirent cout d’un 
che Ils offrirent aux Anglois de les conduire à leur habitation, en leur 
faifant entendre que la principale Ville n’étoit pas fort éloignée. Mais Kee- 
ing qui ne penfoit point à s'arrêter dans leur Ifle, fe contenta de leur faire 
connoitre le befoin qu'il avoit d’eau. Ils s’'empreflerent de conduire fes gens 
vers une petite Riviere, qui pafloit aflez près de la Baye fans s’y décharger, 
On fit faire fur le champ quelques traîneaux, qui abregerent beaucoup les 
difficultés du chemin. Pendant qu’on étoit occupé de ce travail, l’Amiral 
confentit que Stretcher allât jufqu'à l'habitation, accompagné d’un fort pe- 
tit nombre d’Anglois, & de trente ou quarante Infulaires, qui paroifloient 
charmés de leur vifire. 11 y fut reçu avec des carefles & des témoignages 
de reconnoïffance qu'on ne feroit pas für de trouver, après le même fervice, 
dans les Narions les plus policées de l’Europe. Ils revinrent chargés de pré- 
fens, & ces tranfports d'amitié ne fe démentirent point jufqu’à leur départ. 
En fortant de la Baye, on continua de ranger le rivage jufqu’à l'extrémité 
de l'Ile, & le 26 au matin, on découvrit Cambina , qui ne peut ètre, fui- 
vant le calcul de l’Auteur, à plus de vingt lieues au Nord-Eft, du Détroit 
des Célebes. À une heure après midi, ils éroient Nord-Eft par Nord, 
à huit lieues de la Pointe Occidentale de cette Ifle. Le lendemain, 1ls avan- 
cerent fort peu; mais ils découvrirent la terre au Nord fans la connoitre. 
Deux jours après , ils apperçurent beaucoup plus diftinctement la mème terre, 
quoiqu'ils ne fuflent point encore à plus de douze lieues à l’Eft de Cambi- 
ne. À force de s'approcher, ils diftinguerent d’abord deux Ifles à l'Eft-Nord- 
Eft. La plus grande, qui n’étoit déja qu'à cinq lieues , Ef par Nord, préfente 
trois ou quatre Promontoires. L'autre Ifle eft à fept ou huit lieues au Sud de 


ces hauteurs; mais de la Pointe Eft de l’une jufqu’à la Pointe Nord-Eft de 


l'autre , 1l n'y en a pas plus de trois. À huit lieues au Sud-Eft par Eft on ap- 
erçoit un banc de fable, qui n’en a pas moins de dix de longueur. Il y a 
Eu d'apparence que ces Ifles font celles de Gioailiam ; à moins qu'on 
n'aime mieux donner ce nom à celles que les Anglois avoient apperçues en- 
tre les Noflaferes & les Célebes. Le 30 , à douze lieues de la derniere Poin- 
te du Nord , ils virent l’Ifle de Tikabaffa ; & quatre lieues au Nord-Eft par 
Nord, ils découvrirent la Pointe Eft de l'Ifle de Button. 
Vers la nuit, ils virent arriver une grande Barque , que les Indiens nom- 
ment Caracol , chargée de quarante ou cinquante hommes que le Roi de But- 
ton envoyoit à la découverte. Ils étoient conduits par l'oncle mème de ce 
Prince. Sidall & Spalding , qui avoient déja pañlé dans cette Ifle, furent 
xeconnus de la plüpart de ces Indiens, & vantant à Kecling l'accueil qu'ils 
avoient 
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avoient reçu de leur Prince, ils le déterminerent à mouiller l'ancre au pre- 
mier Port. On fuivit la Barque Indienne , qui entra dans une Rade commo- 
de au Sud-Eft de l’Ifle. Ce lieu n'étoit point éloigné de la demeure du Roi, 
mais Keeling fe contenta d’y envoyer Sidail & Spalding avec quelques pré- 
fens. Pendant leur abfence , il trouva que les richelfes de l’'Ifle ne valoient 
pas la peine qu'il avoit prife d'y relâcher. Ce détour inutile l’expofa encore 
aux importunirés du Roi, qui accompagna Sidall & Spalding à leur retour, 
pour folliciter les Anglois de lui prêter leur fecours contre les Infulaires de 
Tikabefla, dont il avoit reçu plufieurs outrages. La caufe de leur querelle 
venoit d’un accident fort fingulier. Le Roi de Button étoit fans enfans, quoi- 
que dans l’efperance de s’en procurer il eüt je un grand nombre de fem- 
mes. Quelques Devins qu'il avoit confultés fur cette difgrace de la nature, 
Jui avoient déclaré qu'il ne pouvoir devenir pere qu'avec une femme Etran- 
gere qu'il auroit enlevée à fon mari. Il n’avoit pas balancé à fuivre cer Ora- 
cle, & paffant dans l’Ifle de Tikabeffa , avec un petit nombre de gens fidé- 
les, 1l y avoit vècu caché pendant quelque tems, pour chercher l'occafion 
de choifir une femme agréable & de l'enlever fans bruit. Son choix étoit 
tombé fur celle d’un des plus proches parens du Roi, & la Fortune l'avoir 
fecondé fi heureufement, qu'il lavoit amenée à Button. Mais par d’autres 
incidens, dont l’Auteur ne fut point informé , l’Indienne qui regrettoit ap- 
paremment fon premier mari, fe déroba au Ravifleur, & trouva le moyen 
de repafler dans fa Patrie. Elle étoit groffe alors de plufieurs mois. Etant 
accouchée , dans la fuite, de deux fils, le Roi de Button qui s’en croyoit le 
pere les fit demander au Roi de Tikabefa. Sa priere fut rejetée , non-feu- 
lement pour le punir de la violence qu'il avoit employée dans les Etats d’au- 
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doient avoir eu ces deux enfans l’un de l’autre. Les reproches infultans, 
dont ce refus avoit été accompagné , étoient devenus un jufte prétexte pour 
empleyer ouvertement les armes. Le Roi de Button avoit tenté plufieurs def- 
centes qui lui avoient mal réufli. Il avoit eu recours enfuite à l’artifice, en 
faifant pafler fecretement à Tikabeffa quelques gens armés, qui lui avoient 
promis d'enlever l’Indienne & fes enfans. Mais les uns avoient peri dans 
FE eene , & les autres étoient encore prifonniers dans l’Ifle ennemie. Tels 
étoient les outrages dont le Roi de Button fit des plaintes aux Anglois, & 
pour la vengeance defquelles il leur demandoit le fecours de leurs armes. 

Keeling qui ne vit aucun avantage à fe méler dans cette querelle, & qui 
n'en reconnut pas clairement la juftice , apporta au Roi toutes les raifons 
qu'il avoit pour s’en difpenfer. Elles ne le délivrerent pas de quantité d’in- 
fances, qui fe réduifirent enfin à la priere de lui vendre de la poudre & 
quelques fufils. Les Anglois n’avoient pas fait jufqu'alors aflez re de 
leur poudre pour craindre d'en manquer. Ils en donnerent au Roi cinquan- 
te livres, qui leur furent payées fort liberalement. Mais comme ils mar- 
quoient moins de facilité à fe défaire de leurs armes, ce Prince offrir à 
Keeling, pour en obtenir deux, un collier de grofles perles, qui furpafloir 
la valeur des deux meilleurs canons du Vaifleau. Ce prix rendit l’Amiral 
Anglois fi traitable , que fe croyant obligé à quelque retour de juftice autant 
que de générofité, il donna au Roi quatre fufils pour fon collier. 
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Le 3 de Février, les Anglois fe trouverent par leurs obfervations à 4 de- 
grés 25 minutes de latitude. Le 4, au matin, ils apperçurent l’Ifle de Burro, 
à fept lieues de diftance. Le vent n'étant pas favorable pour Banda , on dé- 
libera s'il ne valloit pas mieux gagner les Ifles Moluques , fur-tout lorfque 
de la Pointe Orientale de Burro on commençoit à découvrir Amboyne, qui 
n’en eft qu’à douze lieues. On voyoit en mème tems, fort à découvert , l’Ifle 
Cloy , qui eft à quatre lieues au Sud de Burro. Le foir on jetta l'ancre dans 
cette rélolution. Mais le vent ayant changé pendant la nuit, on revint au 
dellein de fe rendre directement à Banda. Le 6 , après avoir découvert 
clairement Amboyne, qui eft fituée à l’'Eft par Nord de Burro , & qui pré- 
fente environ dix lieues de longueur vers l'E, on apperçut la haute terre 
de Banda. Elle n’eft pas à moins de vingt-cinq lieues de la Partie Orientale 
d'Amboyne. Le 7, on vit Pulo Rin , ou l'ile de Rin , & Puloway, qui 
n’en eft qu'à trois lieues. Enfin l’on entra, le 8, dans la Rade & dans le Port 
de Banda, en obfervant, fuivant l'avis du Pilote Indien, de s'approcher, 
du côté du Nord, auf près qu'il fut poffible des plus hautes montagnes , au 
pied defquelles on trouve toujours au moins fix braffes & demie d’eau. 

Les Faëteurs du Comptoir Hollandois, & la plüpart des Habitans de la 
Ville, accoururent fur le bord du rivage, pour féliciter l'Amiral de fon ar- 
rivée. Il répondit à leurs complimens par une décharge de toute l'artillerie du 
Vaifleau. Dès le lendemain, étant defcendu à terre, 1l fut conduit au Pa- 
lais du Roi par le Scha Bandar. Il remit à ce Prince une Lettre du Roi d’An- 
gleterre, & fes préfens, qui éroient une belle coupe de vermeil doré avec 
fon couvercle , un cafque fort orné & un très-beau moufquet, qui avoit cou- 


té feul vingt-cinq dollars. L'accueil qu'il reçut du Roi fut aufi gracieux que 


l'appareil en fur magnifique. Les Hollandois confeflerent eux-mêmes qu'ils 


n'avoient rien vu de fi pompeux dans cette Cour. 

Keeling s’occupa les Jours fuivans à régler les conditions pour l’établiffe- 
ment d'un Comptoir Anglois & pour la conftruétion de l'édifice. Il ne re- 
marqua point,dans ces prenuers jours,que {fon arrivée caufar de la jtloufie aux 
Hollandois. Il reçut mème leurs confeils pour le fuccès des vües qu'il avoit 
déclarées. Mais il ne fut pas long - tems à s'appercevoir que dans tous les 
lieux où ils font établis, la prudence fert peu à prendre de bonnes mefures, 
fi elle n’eft foutenue par une grande profufion de pou Dans les Voyages 
qu'il fit à Urraran & à Lantor, pour conferer avec les Marchands du Pays fur 
le prix des marchandifes, il fut continuellement obfedé par Nakhada(a)China, 
Efpion des Hollandois , qui fous prétexte de le fervir en lui procurant les 
moyens de faire promptement fa cargaifon , lui fufcita au contraire mille for- 


res de difficultés. A Lantor, on lui demanda cent quatre - vingt pieces de 


huit pour le droit qui fe nomme Serepinang. Enfuite , lorfqu'il propofa du 
moins qu'il lui für permis de mettre à fon drap le meilleur prix qu'il pour- 
roit , on lui parla d’un autre droit, nommé Rouba Rouba , qu'il falloit payer 


avant que de commencer fa vente. L'Amiral protefta qu'il ne refuferoit au- 
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cune demande, lorfqu’elle lui paroïîtroit jufte, ou d’un ufage établi; mais 

à fon retour il voulut que tout le Pays s’engageit à lui faire dans l’efpace de 
uatre mois fa cargaifon de noix & de fleur de mufcade, à cent dollars le 

Kati. Et voyant que les difficultés ne faifoient qu'augmenter , il déclara que 
(a) Nakhada fignifie Capitaine ou Chef de Vaifleau. 
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puifqu'on ne cherchoit qu'à prolonger le tems, dans l'efperance apparem- 
ment de l'arrivée d’une Flotte Hollandoife , qui lui paroiffoit néanmoins fort 
douteufe , parce que la Mouffon étoit prefque pañlée, & que les vents d'Eft 
commençoient déja , il ne donneroit pas plus de quatre-vingt pieces de huit. 
On fe difpenfa froidement de bob à cette déclaration, mais ce ne fut 
pas fans donner quelques marques de dépit & d’averfon. 

Le 16, il arriva trois grands Bâtimens Hollandois, qui fans avoir jetté 
l'ancre, firent une décharge de toute leur artillerie ; l’un de trente, l’autre 
de feize, & le troifiéme de neuf pieces de canon. Deux de ces trois Vaif- 
feaux venoient de Ternate, où ils avoient perdu Paul van Carden , leur Ami- 
ral , avec foixante-dix hommes, pris par les Efpagnols. Les Hollandois of- 
frirent $0000 dollars pour fa rançon ; mais la feule compofition que leurs Enn- 
nus voulurent accepter , fut la reftitution du Fort de Machian que cet Ami- 
ral avoit pris fur eux. Les trois Vaiffleaux entrerent dans le Port, après s'être 
ainfi préfentés à l'entrée de la Rade. Cette montre de leurs forces fit pren- 
dre aux Hollandois du Comptoir des apparences encore plus affeétées de po- 
litefle & d'amitié pour les Anglois. Ils envoyerent viliter Keeling par un de 
leurs principaux Chefs; & les Officiers des deux moindres Vaifleaux l’étant 
venu voir le lendemain fur fon bord , y demeurerent à fouper. Cependant 
un Soldat Anglois, qui fçavoit fort bien leur Langue, & qui s’étoit mêlé 
avec leurs Matelots, rapporta le même jour à fon Amiral que leur deffein 
croit de le furprendre & de fe faifir de fon Vaifleau avant la fin du mois. 

On vint renouveller à Keelino la demande du Rouba Rouba. Il perfifta 
dans fon refus. On revint lui déclarer que le Confeil s’étoit affemblé, & 
que par une Déliberation irrévocable on avoit réfolu de lui ôter La liberté 
du Commerce, s'il s'obftinoit à ne vouloir pas donner plus de cent dollars. 
Sa réponfe fut qu'il partiroit fans avoir chargé un grain de poivre, plutot 
que d'aller au-delà de cette fomme. On reparut bientôt pour lui dire qu'on 
confentoit enfin à prendre cent dollars pour le Karri d'épices , trois cens qua- 
tre-vingt dollars pour le Roubz Rouba , & cinquante dollars pour le Serepi- 
rang ; fans y comprendre néanmoins le droit des quatre Scha Bandars , qui 
fe nomme le Piffalin , & quatre pieces de Serraffa , ou de Pintade Malaiene. 
Après cette convention, .on régla la valeur des monnoyes; ce qui fit naître 
encore des embarras , parce que le rrebech & les réales de huit fe trouvoient 
trop legeres. Enfin cet obftacle étant levé par des évaluations fort juftes, on 
commença à pefer les épices. Pendant que les Anglois preffoient ce travail, 
les Hollandois des trois Vaifleaux firent leur prix, qui fut de cent dollars 
pour le Kati d'épices, trois cens pour le Rouba Rouba , & cinquante pour le 
S:repinang , avec quatre pieces de drap. 

Il arriva dans cet intervalle un Vaiffeau Portugais de Goa, qui avoit été 
fi maltraité , le jour & la nuit d'auparavant, par une affreufe tempête , que 
n'ayant point eu d’autre azile à choifir, il venoit fe radouber à Banda. Sa 
cargaifon n’étoit pas précieufe ; il portoit du riz & des éroffes de la Côte 
de Canara; mais il avoit à bord quantité de Paffagers, entre lefquels on 
comptoit plufieurs Officiers de diftintion avec leur famille. Ils étoieñt déja 
informés de la paix entre la France, l'Efpagne & la Hollande ; cependant 
leur haine pour les adverfaires de la Religion Romaine leur fit éviter pref- 
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qu'également le commerce des Anglois & des Hollandois. Comme ils étoient 
dans le befoin de mille chofes qu'ils ne pouvoient efperer des Naturels dy 

Pays, Keeling , fans s’arrèter à leurs préventions, prit un jour l’occafion de 

leur offrir fes fervices. Leur Capitaine les refufa , dans des termes qu'il n’a- 

voit pas choifis pour les plus civils. Il fe nommoit Dom Blas d'Argentra ; 

mais un Gentilhomme, qui étoit à terre avec lui, parut plus fenfble à des, 
honnétetés fi gratuites. Il fuivit l’'Amiral Anglois, & l'ayant remercié au nom 

de fes Compagnons , il lui demanda s'il fe propofoit de retourner bientôt 

en Europe. Keeling lui dit qu'il n’attendoit que la fin de fa cargaifon. Je. 

m'appelle Barbefës , reprit le Portugais , je cherche à regagner ma Patrie avec 

ma famille & les débris de ma fortune. Le Vaifleau l_Arnonciade , où mes: 
chagrins m'ont forcé de n'embarquer, eft en fi mauvais état que je tremble: 

à lui confier plus long-tems ce que j'ai de plus cher. Si vous vouliez me re- 

cevoir furle vôtre , & me jerter, foir à Madere , foit fur les Côtes de Portu- 

gal, je ne ferois pas difficulté de me fier à un homme dont les manieres: 
m'infpirent de l’eftime, & qui commande un Vaifleau de la Compagnie 
d'Angleterre. L’Amiral , encore plus porté à le fervir, acheva de lui gagner 

le cœur, en lui apprenant que hu &la plüpart de fes Marelots étoient Ca-. 
choliques. Il lui déclara néanmoins qu'irrité comme il devoit Pêtre contre 

les Portugais, qui lui avoient enlevé dix-huit hommes & la cargaifon d’une 

Pinace , 1l auroit été peu porté à prévenir fa Nation par des politeffes, dans 

tout autre cas que celui où il avoir vû fon Vaifleau. Enfin loin d’être rebu- 

té par la grofliereté du Capitaine, il l’affura que le defir d’obliger un hon- 

nère homme fe joignant à fes principes naturels de générofité & d’honneur, 

il ne balançoit point à lui promettre de le débarquer à Madere. 

Cet Officier , fuivant le récit de Keeline., qui continua de le voir fami- 
lierement pendant plus de fix femaines, étoit un des hommes du Monde à 
quiil eùt connu le-plus d’efprit & de vertu. Il avoit été Commandant du For 
de Saint Philippe à Goa. Sa difgrace avoit commencé par une querelle de 
fa femme avec celle du Viceroi, qui étant d’un orgueil infupportable , quoi- 
que fort inferieure à la fienne par la naiflance & les agrémens du corps ;.exer- 
çoit une tyrannie dont les autres femmes étoient révoltées. Le Vicerot avoit 
exigé que Barbefés fit des réparations à cette fiere Vicereine , pour quelques 
défauts de refpe & de foumiflion dont elle accufoit la Commandante. Le 
differend éroit pañté d'un fexe à l’autre. Barbefés, qui ne croyoit pas: fa fem- 
me coupable, avoit pris fes interèts avec tant de chaleur , que le Vicerox 
l’accufant à fon tour de defobéiffance & de révolte, l’avoit fait arrêter, & 
lui avoit fait faire fon procès. Ilen auroit coûté la vie à ce malheureux Com- 
mandant, fi les emportemens de la Vicereine euffent été fuiviss Mais le: 
Confeil de Goa, pefant fon merite & fa vertu, avoit borné fa Sentence à 
deux années de prifon, qu’il avoit fubies dans fon propre Fort. Son Office 
avoit été rempli par un homme dévoué à la Vicereine, qui sétoit efforcé 

ar fes mauvais rraitemens , de fuppléer à la rigueur dont elle fe plaignois 
que le Confeil avoir manqué. Ses biens avoient beaucoup fouffert dans ces 
intervâlle. En fortant de fa prifon, où il n’avoit pas même eu la liberté de 
voir fa femme, il l'avoir trouvée réduite à vivre avec fes enfans , des libe- 
talités d’un parent fort riche, dont le Ciel avoit enfuite permis la mor, 


D':É:5:: V O:Y AÀ:G. ES; Lrv: LE IL. 487 
pour rendre pat fon héritage une partie de fon éclat à cette famille affigée. 
Il n'avoit rien eu de fi preflant que de convertir toute fa fucceflion en or & 
en pierreries , & de monter fur le premier Vaiffeau qui étoit forti du Port. 

Keeling joint 1c1 plufieurs réfléxions {ur l'abus du pouvoit dans les Régions 
éloignées. Mais cet exemple lui paroït moins odieux que celui dont le même 
Ofcier fur encore le fujer. Il fembloit qu'étant libre fur le Vaifleau , il ne 
lui reftât plus qu'à faire pafler fa famille & fes biens à bord de lP'Amiral An- 
glois. Cependant à peine eût-1l fait l'ouverture de fon deffein à Blas d’Ar- 
gentra , qu'il trouva des ordres donnés pour arrêter fa femme & {es enfans ; 
& lorfqu'il en porta fes plaintes à ce Capitaine, il n'obtint pour réponfe 
que des reproches & des menaces. Non-feulement on lui Hit un crime d'efpe- 
rer plus de füreté fous le Pavillon Anglois que fous celui du Portugal ; mais 


foupçonnant que fes chagrins lui avoient fait naïtre la penfée de s'établir en 
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Angleterre, on porta la dureté jufqu'à lui faire craindre d’être accufé de tra- 


hifon. Il fe crut obligé de juftifier fes intentions par la facilité même avec 
laquelle 1! affeéta d'abandonner fon entreprife; & pour effacer des foupcons 


encore plus dangereux, il engagea Keeling à rendre une vifte au Capitaine - 


d’Argentra , dans laquelle il le pria de déclarer à tous les Portugais du Vaif- 
feau , que lui-même & la plüpart de fes gens éroient de la Religion Romai- 
ne. Mais fi cette démarche adoucir le Capwane, elle ne lui rendit point af 
{ez de confiance pour accorder à Donna de Barbefés & à fes enfans la liber- 
té de defcendre fur le rivage. Keeling fur f irrité de certe tyrannie ; qu'il 
offrit à Barbefes de lever l’aucre après le Vaifeau Portugais , & de fuivre 
d’'Argentra , pour lui faire entendre raifon par la fuperiorité des armes. 

Le 23, Keeling fit un Traité fecrer avec le Chef de Puloway , pour éta- 
blir un Comptoir dans cette Ifle ; mais il fut obligé d'acheter cetre faveur . 
en lui prêtant,trois cens pieces de huit, & d’en donner cent pour le Sera- 
pinang, avec quatre Pintades Malayennes. Les Hollandoïs n’eurent pas plu- 
tôt appris cette convention , qu'ils employerent toutes fortes de moyens pour 
la traverfer. Ils devinrent beaucouv plus redoutables le 29 ; lorfaw'il leur 
fut arrivé dans la Rade , fix gros Vaifieaux & deux Pinaces. Cependant l'A- 
miral Anglois, qui ne vouloit rien avoir à fe reprocher, les EL de neuf 
coups de canon, aufquels ils ne répondirent que de trois. 

Il continua de régler fes interêts, fans paroître fenfible à leur mauvaife 
humeur. Ayant reçu de Puloway deux cens vingt - cinq Katis de fleur de 
mufcade , & treize cens fept Karis de noix, qu'il paya fidelement , il mar- 
qua les facs de la lettre 2, pour les diflinguer. On reconnut, quelques jours 
après , combien cette précaution avoir été nécellaire: Il arriva, le 4 d'A- 
vril , deux petits Vaiffeaux Hollandois, qui fe voyant foutenus par le grand 
nombre de Bâtimens qu'ils avoient dans le Port, & faifant valoir des a#ai: 
res qui les obligeoient de fe. preffer > entreprirent de charger toute la mufca- 
de qu’ils trouverent prête à leur arrivée. Celle des Anglots n’auroit point été 
refpeétée , fi les Gardes que FAmiral y avoit laifés euffent été capables de 
fe rendre aux promeffes & aux menaces, ou d’être trompés par la fuppofi- 
tion d’un accord entre les Amiraux des deux Nations. Heureufement Keeline 
fe rendit à rerre dans ces circonftances. Il prit un ton fi ferme, qu'on cefla 
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Flotte Hollandoife , étant defcendu pour la premiere fois fur le rivage, les 
Vailleaux de Hollande le faluerent de trente coups de canon; mais Keeling 
ne le falua que de cinq. 

Vanhoof remit à la Cour une Lettre du Comte Maurice, qui ne fut ac- 
compagnée d’aucun préfent. À l’éronnement que le Scha Bandar en rémoi- 
gna, 1l répondit que le préfent avoit été oublié fur fon Vaifleau. La Lettre 
étoit en Portugais. Keeling fit remarquer au Scha Bandar, que c’étoit moins 
une Lertre de civilité & d'amitié, qu'un ordre de ratifier tout ce que l’Ami- 
ral & fon Confeil reglerorent en vertu de leurs pouvoirs. Elle étoir écrite fur 
du papier ordinaire, fcellée au - deflous & toute ouverte. En effet il parut 
bientôt que les Hollandois n’étoient point arrivés en fi grand nombre avec 
de fimples vües de Commerce, & qu'ils croyoient les prieres peu néceffai- 
res lorfqu’ils avoient deffein d'employer la force. 

Le 11, ils confeillerent aux Anglois de finir promptement leur cargaifon, 
fans leur expliquer le fens de ce confeil ; mais Keeling croyant découvrir à 
leurs mouvemens qu'ils méditoient quelque entreprife extraordinaire, hâta 
l'ouvrage par des ordres fort preffans. Ainfi, non-feulement les Anglois ne 
purent apporter beaucoup de choix à leurs marchandifes; mais la fleur & 
les noix de mufcade n'ayant point le tems nécellaire pour fuer , furent ex- 
pofées à s'aliérer beaucoup dans le voyage. Pendant deux jours qu'ils em- 
ployerent à ce travail , ils obferverent peu les démarches des Hollandois. 
Le 12 au foir, Keeling reçut un Meflager du Scha Bandar, qui le prefloic 
de fe rendre à terre avec une puiflante efcorte. L’obfcurité de cette priere , 
& les embarras qui l’occupoient , lui firent remettre fa réponfe au lendemain ; 
mais ayant été fupplié par un autre Meflage de ne pas attendre que la nuit 
fat paflée , il prit le parti, vers la pointe du jour , de fe mettre dans fa Cha- 
loupe avec quinze de fes plus braves gens. Le Scha Bandar fe trouva fur le 
rivage pour le recevoir ; & l’ayant conduit jufqu’à fa propre maifon , il com- 
mença un difcours dont Keeling étoit fort éloigné de prévoir la conclufon. 
Après avoir fait des plaintes ameres de la violence & de la hauteur des Hol- 
landois , qui n’éroient venus jufqu'alors à Banda que pour y regner par la 
force , il affura qu'ayant pénétré leurs nouveaux defleins , il ne doutoit pas 
que tant de Vaifleaux qu'ils avoient raflemblés dans le Port , n’y fuflent pour 
achever de mettre la Ville & l’Ifle entiere fous le joug. Enfin dans la nécef- 
fité de recevoir des Maïtres, ou de répandre beaucoup de fang pour s’en 
garantir , il offrit à Keeling de foumertre le Pays au Roi d'Angleterre. Cetre 
propolition furprit l'Amiral Anglois. Dans l’état de fes offres, avec un feul 
Vaifleau & une pinace, il ne voyoit aucune apparence de pouvoir contefter 
l'empire aux Hollandois, qui n'avoient pas moins de deux mille hommes 
fur leur Flotte. Cependant, après avoir réfléchi quelques momens fur une 
conjoncture de cette importance , 1l prit une réfolution dont on a beaucoup 
vanté la fagefle. Il s’efforça de faire comprendre au Scha Bandar que dans 
l'inégalité préfente il ne falloit rien efperer par la voye des armes. Banda 
étoit fans eq , les Habitans peu propres à la guerre, & les An- 
glois trop foibles pour les foutenir contre une Flotte aufi puiffante que celle 
de Hollande. Mais avant que les Hollandois commençaffent leurs hoftili- 
tés, l'Ile pouvoir fe mettre fous la proteétion de l'Angleterre, par une 
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foumifion tranquille qu'il offroit de recevoir, & contre laquelle 1l étoit per- 
fuadé que l’Anural Vanhoof n’auroit pas la hardieffe de reclamer. Ce feroit 
dans la fuite au Roi d'Angleterre à faire valoir fes droits, que la Républi- 
que de Hollande n’entreprendroit pas légerement de contefter. Le Scha Ban- 
dar ne defiroit apparemment qu'une défenfe préfente ; & peut-être ne deman- 
doit-il le fecours des Anglois contre la Flotte de Hollande, que dans l’efpe- 
rance de fe délivrer d’eux facilement , lorfqu'il auroit employé leurs forces 
à repoufler des Ennemis plus redoutables. Il feignit de compter peu fur 
le parti que Keeling lui propofoit , & de ne pas mème concevoir qu'ur 
droit acquis par une foumiflion volontaire püt être de quelque poids contre 
la force des armes. Cependant après avoir paru fi impatient de voir Kee- 
Ling, & fi preffant dans fes follicitations, 1l demanda deux jours pour dé- 
liberer fur fa réponfe. Le 14 fe pafla tranquillement. Mais le 1$ au ma- 
tin , à la furprife extrème des Anglois & des Indiens, l’Amiral Hollandois 
débarqua douze cens hommes, qui s’avancerent aufli-tôt vers la Ville. Non- 
feulement 1l ne parut perfonne pour s’o pofer à leur approche, mais tous 
les Habitans ayant pris la fuite, Vanhoof afiecta de garder beaucoup de mo- 
dération dans fa victoire. Il défendit à rous fes gens, fous de rigoureufes pei- 
nes, de caufer le moindre defordre; & fans marquer d'inquiétude de la 
art des Infulaires , il fit jetter à fa vüe les fondemens d’un Fort, dans un 
er dont il n’avoit pas attendu jufqu'alors à prendre les dimenfions. 
Keeling effuya ce fpettacle fur fon bord , fans aucune marque de regret; 
mais s'étant rendu au rivage le 18, il fit prier quelques Hollandoiïs d’un rang 
diftingué de le venir voir dans fa Chaloupe. Là, fans toucher à l’'entreprife 
de leur Nation, il leur fit des plaintes fort vives des torts continuels que les 
Angloïis avoient reçus d'eux depuis que l’arrivée de tant de Vaiïfleaux les 
avoit rendus fuperieurs en nombre. Il ne demandoit que la fin de tant de 
violences; car ce n’étoit point à Banda, leur ditl , qu'il pouvoit exiger 
des fatisfactions : mais 1l les pria de fe {ouvenir que l’Europe n’étoit point 
un Pays auquel ils euflent renoncé les uns n1 les autres, & que le Roi d’An- 
gleterre éroit affez puiflant pour venger des injures qui ne le regardoient pas 
moins que fes Sujets. En mème tems, pour faire connoîïtre que rien ne ba- 
lançoit les devoirs de l’humanité dans le cœur d’un Anglois, 1l les avertit 
que les Indiens étoient réfolus d’empoifonner les eaux, & qu'ils lui avoient 
fait confeiller eux-mêmes de s’en plus boire. Un procedé fi noble parut faire 
quelque impreffion fur les Officiers Hollandois. Ils promirent d’en relever le 
merite aux yeux de leur Anural ; & quelques heures après , ils revinrent ef- 
fectivement avec la commiflion de faire des remercimens à Keeling , & des 
promefles pour l'avenir. Cependant les Anglois ayant befoin de riz, & com- 
ptant d'en recevoir une provifion de Daron Puri, riche Indien avec lequel 
ils avoient des liaifons de commerce, ils apprirent avec autant d'indigna- 
tion que de furprife que les Hollandoiïs leur avoient enlevé ce fecours. Leur 
reffource étroit du moins dans les Marchands Javans de Banda, de qui ils 
comptoient d’en acheter ; mais 1ls les trouverent fi tremblans , dans la crainte 
d'être infultés par les Hollandois , que toutes leurs inftances n’en purent rien 
obtenir. 


Daton Puti , qui évoit attaché aux Anglois par une fincere inclination, & 
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qui ne fé reffentoit pas moins qu'eux de leur perte commune, vint trouver 
Keeling pendant la nuit. Entre plufieurs projets qu'il avoit imaginés pour 
rendre le Commerce libre, & A, fa Patrie du joug Hollandois, il en 
propofa deux fur lefquels il infifta fort vivement. Le premier regardoit Kee- 
ling, à qui il confeilloit de fe retirer dans quelqu'une des Ifles voifines, 
jufqu'au départ de la Flotte Hollandoife , & de revenir alors, avec la certi- 
rude de fe trouver enétat, foit par fes propres forces , foit par le fecours 
des Indiens, de rafer le Fort des Hollandoiïis & de les chaffer de l’Ifle. Il fal- 
loit que ce confeil vint du Scha Bandar, & peut-être du Roi-mème ; car ou- 
tre la promefle d’armer les Indiens pour fon retour , Daton Puti s'engageoit à 
fournir fecretement des provifions aux Anglois, dans l’Ifle qu'ils choifiroient 
pour retraite , & leur offroit jufqu’à des femmes pour leur faire pañler le tems 
avec moins d’enaui. Le fecond projet, qui ne regardoit que les Indiens, 
croit de les empêcher pendant route la faifon fuivante de recueillir la muf- 
cade , & de leur perfuader qu'il valoit mieux laiffer pourrir le fruir fur Les 
branches que de le préparer pour leurs Ennemis. Keeling trouva cette idée 
puerile » & fit fentir à Daton combien 1l feroit difficile de réunir , dans la 
même vüe, une infinité de gens, qui s'embarrafloient peut-être fort peu à 
quels Maïtres ils étoient foumis, pourvu qu'ils vendiffent leur mufcade ; fans 
compter que les Hollandois , à qui cette conduite ne pourroit être cachée , 
en prendroient droit de rendre le joug beaucoup plus rigoureux. Mais il au- 
roit eu moins d'éloignement pour la premiere , s'il n'eut cru que les Hollan- 
dois , en bâtiffant un Fort, s’étoient mis dans le droit où il avoit fouhaité de 
mettre les Anglois par la foumiflion volontaire des Habitans. C’étoit une 
efpece de poffeffion , dont il ne lui appartenoit pas d'examiner la juftice, & 
il ne pouvoit combattre par aucun titre. D'ailleurs ils avoient un autre 
Etabliffement aux Moluques, d’où ils pouvoient tirer aflez de fecours pour 
l'emporter bientôt fur un feul Vaifleau , qui faifoit toutes les forces des An- 
lois. Enfin, ils avoient commencé À faire paffer tous les ans aux Indes Orien- 
tales des Flottes fort fuperieures à celles de l’Angleterre ; & ces Commerçans 
fi tranquilles, qui affeétoient, dans l’origine, de vouloir ménager tous les 
inrerèts & tous les droits d’aurui, ne faifoient plus difficulté d'employer 
les armes & de méler les vües de l'ambition à celles du Commerce. Keeling 
n’ajoûtoit point une autre objection , qui étoit peut-être la plus forte: c’eft 
qu'après tant d’experiences de l’infidelité des Mores, il n’ofoit s’y fier aflez 

our former une fi grande entreprife fur la feule foi de leurs promefles. 
- Cependant le Fort des Hollandoïs s’avançoit de jour en jour, fans que les 
Habitans du Pays entrepriffent de s’y oppofer; & la tyrannie de Vanhoof 
fembloir augmenter à mefure qu'il voyoit croître fon ouvrage. À Lantor, à La- 
bakata, à Kemby , & dans tous les autres lieux où Keeling cherchoit de la. 
mufcade, il avoit le chagrin de voir arriver les Hollandois prefqu'aufli-tôt que 
ni, comme s'ils euffent pris plaifir à l’obferver dans toutes fes demarches, 
& qu'ils euffent refolu de lui enlever toutes fes efperances. Ils alloient fou- 
vent jufqu’à l’infulrer par des railleries , & ie refflentiment des Anglois avoit 
befoin à tous momens d’être reprimé par de nouveaux ordres. Keeling apprit 
non-feulement de Daton Put, mais du Scha Bandar même, que l’Amiral Hol- 
landois avoit offert la paix aux Habitans , à la feule condition qu'ils a 
ent 
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fent l'entrée de leur Ifle aux Anglois. Il falloit dévorer ces outrages , en at- 
tendant la fin d’une cargaifon dont les Hollandois mêmes caufoient toutes 
les difficultés. Quoique les Indiens n’euffent point de troupes rafflemblées , & 
qu'ils paruffent foumis à toutes les loix de Vanhoof , il arrivoit mille occa- 
fions où leur haine éclatoit. Keeling ne manquoit point alors de prendre par- 
ti pour les Hollandois, du moins par les voies de la douceur & de la conci- 
lation. Six de leurs Matelots ayant conduit une Chaloupe à Kampon Auraë, 
pour y prendre quelques marchandifes dans le Comptoir que Vanhoof y avoir 
établi, l'abondance des liqueurs qu’ils y trouverent les jetta dans une débau- 
che qui les rendit capables de toutes fortes d’excès. Ils forcerent une femme 
& deux filles, en fe croyant quittes pour les avoir recompenfées affez libé- 
ralement ; & fous prétexte qu’elles devoienr les {ouffrir fans peine après avoir 
été fi bien payées, ils fe prétendoient en droit de les retenir pendant le fe- 
jour qu'ils avoient à faire dans ce lieu. La femme étoit veuve & pañloir pour 
Hbertine. Mais les deux filles, qu'on la foupçonnoit d’avoir entraînées dans 
cerre infâme partie, firent entendre des cris & des plaintes qui attirerent un 
Officier de la Juftice Indienne. Les Marelots, choqués de vois troubler leurs 
plaifirs, maltraiterent cet Officier de plufieurs coups , & tuerent un autre 
Indien qui fe préfentoic à {on fecours. Keeling étoit arrivé le même jour à 
Kampon Aurar. .Quoique fon cortege fut fi peu nombreux qu'il ne pouvoir 
prétendre à rien par la force , les Faéteurs du comptoir Hoilandois vinrent 
le fapplier de fauver leurs Matelots de la fureur du Peuple. Ils étoient déja 
faifis & renfermés. Dans le mouvement qui portoit toute la Ville à la ven- 
geance, il fembloit que leur fupplice für infaillible avant la fin du jour. Ce- 
pendant Keeling repréfenta fi vivement l’indulgence qu’on devoit à livreñfe, 
& trous les motifs qui pouvoient défarmer la Juftice, que par la force’de 
fes raifons autant que par une fomme d'argent qu'il fit agréer aux Paréns du 
Mort, 1l obtint la vie & la liberté des Coupables. Il avoit avancé la fomme 
dontil étoit convenu avec les Juges Indiens; 8: ce ne fut pas fans difficulté 
qu'il fe la fit rembourfer. "D: 
Vanhoof ne laifloir pas de fentir que ne pouvant demeurer fans ceffe à 
Bañda , ni laiffer dans fon fort une Garnifon allez nombreufe pour tenir les 
Infulaires dans une foumiffion forcée , 1l avoit befoin de regagner leur con- 
flance & leur affection par la douceur. Son intention n’avoit jamais été de 
conquerir Banda pour y établir la domination des Holiandois; mais dans la 
vûe même qu'il fe propofoit, d'y faire un fimple magalin d'armes, & d’y daif- 
fer affez de monde pour former une Colomie, 1l étoit à craindre qué cet 
établiffement ne für pas de longue durée, s'il n'étoit foutenu que par la for- 
ce. Ce fut apparemment cette réflexion qui le fit changer fubitement de con- 


duite. Il voulut que {es sens fe mélaffent fans affectation avec les Habitans: 


de Banda , & qu'ils cherchaffent à s’en faire aimer. Il renonça au droit qu’il 


s'éroit attribué de regler le prix des marchandifes, & laiffa aux Négocians 


la liberté ordinaire du commerce. Il invita le Scha Bandar à diner dans fon 
Fort ; & pour ne pas l’expofer à violer fes ufages,, il lui donnaune fête l’In- 
dienne. Enfin, 1l lui déclara que tous les Hollandois qui demeureroient à la 


garde du Fort, auroient la liberté de fe marier avec des femmes du Pays. 


Cette déclaration fervit également à perfuader aux Indiens qu'il commen- 
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çoit à traiter de bonne-foi , & à faire defirer à fes gens de demeurer à la gar- 
de du Fort. Cependant, de peur fans doute qu'ils ne priffent tous le parti 
d’époufer des Indiennes, il promit que la premiere Floite n’arriveroit point 
fans apporter quelques Européennes , s'il s'en trouvoit qui vouluffent faire 
le voyage des Indes pour trouver des Maris. | 

Keeling admire que dans ce projet de Colonie, la Religion fut comptée 
pour fi peu de chofe, qu'on ne laïffa pas même un Miniftre pour la eh 
tion des mariages & pour les autres exercices du Chriftianifme. Il eft vrai, 
ajoute-t-1l, qu'il n’en reftoit que deux fur toute la Flotte ; foit qu’elle n’en 
eüt pas apporté davantage , ou qu'ils fuffent morts pendant la navigation. 

1l falloit malgré toutes ces attentions, que les Matelots ou les Soldats Hol- 
andois, qui commençoient à vivre affez librement dans Bada, n’y fuflent 
pas vüs plus volontiers, & qu’ils entraflent mal dans les intentions de leur 
Amiral ; car la haine des Habitans s’anima contre eux jufqu'à former une 
confpiration pour les maflacrer tous dans un feul jour. Ils n’eurent l’obliga- 
tion de leur falut qu'à Nachada Goa, c’eft-à-dire au Capitaine d’un Vaif- 
feau Indien de Goa , qui étoit depuis quelques femaines dans le Port. Nacka- 
da China & Nackada Bantam , fisnifient de mème les Capitaines ou les Pa- 
trons de Bantam & de la Chine, qui ne font pas diftingués par d’autres noms. 
I fe trouvoit environ foixante Hollandois répandus dans la Ville, fans y 
comprendre les autres Facteurs du Comptoir , qui étoient au nombre de dou- 
ze. Un grand nombre d’Habitans s'aflocierent pour les furprendre en diffé- 
rens lieux; & s’étantdivifés en plufieurs bandes, fuivant le nombre d'Ennemis 
que chacun avoit dans fon quartier , il auroit été difncile qu’il en füt échap- 
pé un feul à leur vengeance. Comme la plus grande partie de ces Hollan- 
dois étoient des Soldats du Fort, les Confpirés fe propofoient enfuite de. 
fondre fur ce nouvel établiffement qu'ils comptoient de trouver mal défendu, 
& de le détruire avant qu'il fût achevé. 

Nackada Goa fe trouvoit lié avec les Hoilandois, parce que n’ayant pas: 
moins d’averfion qu'eux pour les Portugais , ils s'entrerenoient enfemble de 
leur haine. Il découvrit la confpiration, dans le commerce familier qu’il avoit 
avec les Habitans. Il fe hâta d’avertir les Faéteurs Hollandois. L'ordre fut 
donné aufli-tôt à tous leurs gens de retourner au Fort; & les Facteurs mêmes. 
fe rendirent fur leur Flotte pour tenir confeil avec leur Amiral. Dans un: 
danger fi preffant, Vanhoof réfolut d’en impofer aux Habitans par fa fer- 
meté. Il fe rendit à terre avecune efcorte de cinquante hommes , & paffant 
autravers de la Ville pour aller jufqu’à la maifon du Scha Bandar , 1l falua 
les Indiens d’un air aufi tranquille que s’il n’avoit eu rien à leur reprocher. 
Si le Scha Bandar fut furpris de fa vifite, il le parut encore plus de fes ex- 
plications. Vanhoof profita de fon trouble pour exiger qu'il fit venir fur le 
champ un certain nombre d'Habitans dont il avoit appris les noms, de Nacka- 
da Goa. La crainte rerenant le plus grand nombre, ce ne fut pas fans difh- 
culté qu'on parvint à les raflembler. Cependant il en parut plufieurs , accom- 

agnés d’une. foule de peuple, qui fembloit difpofé à les défendre. Mais 
l Amiral qui fe fioit au courage & aux armes de fesgens, ne mir pas moins 
de fierté dans fa contenance à la vüe de cette Affemblée. Il preffa le Scha 
Bandar de déclarer pour lui qu'il n’ignoroit pas les fanglans deffeins qu’on 
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avoit formés contre fa Nation, & qu'il connoifloit jufqu’au nom des coupa- 
bles; mais que dans le pouvoir qu'il avoit de fe venger, il aimoit mieux 
faire connoître par l'oubli de certe offenfe, qu'il n'avoir que des fentimens 
d'amitié pour le Peuple de Banda ; que cet exemple apprendroit enfin quelle 
avoit été l'intention des Hollandois en bätiffant un Foït ; que loin d’en vou- 
loir à la liberté du Pays , ils ne penfoient à s’y établir que pour la défendre 
& la conferver : que les loix qu'il avoit impofées à fes gens feroient fidéle- 
ment obfervées ; qu'il promettoit d’en punir les infracteurs , & d'écouter 
les plaintes ; mais qu'il demandoit aufli que le Peuple de Banda reconnût les 
Hollandois pour fes alliés , fesamis , fes freres , & que dans les devoirs de la 
fociété comme dans ceux du commerce, 1l répondit à l'affection qu'on ne cef- 
feroit jamais de lui marquer. 

Ce difcours que la crainte arracha de la bouche du Scha Bandar, beau- 
coup plus que l'inclination, ne laiffa pas de faire impreflion fur le Peuple. 
Vanhoof dut être fatisfair du témoignage préfent qu'il en reçut par des ca- 
reffes & de longues acclamations. Elles allerent jufqu’à lui offrir de faire re- 
chercher tous les Coupables, & de lui en abandonner la punition. Il repe- 
ta qu'il oublioit leur crime, dans la confiance qu’il ne feroit jamais renouvel- 
lé. Cette réconciliation feinte ou fincere, fe foutint fi conftamment que non- 
feulement les Hollandois eurent la liberté d'achever leur Fort, mais qu'ils 
recommencerent à fe lier plus étroitement que jamais avec les Indiens. L’ef- 
fer n’en fut défagréable que pour les Anglois , à l'égard defquels Vanhoof fe 
crut en devoir de garder moins de ménagement. Keeling lui avoit fait offrir 
de fe borner au commerce de Puloway & de Pulorin,a la feule condition que les 
Hollandois lui payafflent environ douze cens dollars qui lui étoient düs à Banda. 
Vanhoof y confentit; mais abufant de cette condefcendance , il exigea que 
les Bâtimens Anglois qui feroient deformais ce commerce, fuffentr foumis à 
la vifite des Hollandois. Une tyrannie fi violente revolta Keeling. Il protefta 
que l’infériorité de fes forces ne l’empêcheroit pas de s’y oppofer , au péril 
mème de fa vie , & que s’il périfloit dans une querelle fi jufte , 1l laifferoit la 
vengeance de fa mort au Roi fon maître. Cependant après avoir déliberé 
avec fon Confeil fur la nécefité de fa fituation , il envoya le 2 de Juin, Spal- 
ding à l’Amiral Hollandois , pour lui demander un accommodement. L'état 
de fes forces lui permettoit nu de contefter , qu'il ne penfoit plus qu'à 
{ortir de cette difhculté avec honneur. Mais les Hollandois, réfolus de le mor- 
üfer, inffterent abfolument fur leurs prétentions. IL leur écrivit dans les 
termes les plus preffans, en joignant aux motifs de l'honnêteté & de l'ami 
tié des offres qui devoient paffer à leurs propres yeux pour un jufte équiva- 
lent. Leur réponfe fut qu'ayant tenu quatre his confeil {ur cette affaire , ils 
s'étoient accordés autant de fois à croire leur réfolution indifpenfable. 11 
fallut céder avec autant de regret qu'ils firent éclater de fierté & de joie. Soi- 
xante-deux hommes , qui compofoient alors tout l’'Equipage du Vaiffeau 
Anglois & de la Pinace, ne pouvoient entreprendre de réfifter à deux mille, 
ni mème efperer de fortir du Port malgré eux, depuis que leur Fort le com- 
mandoitentiérement. 

Ainfi Keeling fe vit forcé de fubir une loi fort humiliante ; & l’occafion de 
plier fous le joug fe renouvellant à chaque voyage que la Pinace faifoit à 
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Puloway , à Labakata , à Lantor, à Rumber, & dans les autres lieux voi- 
fins, limpatience de fes gens faillit plus d’une fois de produire des fcénes 
fanglantes. Lui-même, étant allé à Lantor ; pour y porter des draps & rap- 
porter des épices , il ne put fupporter la hauteur avec laquelle on exigeoit 
qu'il s’approchat de la Garde Hollandoife qui devoit le vifiter. Il continua 
de faire ramer , malgré la menace qu'on lui fit de tirer fur lui. Enfin Les Hol- 
landois fe mirent en mouvement pour fe rendre à fa Chaloupe; & farisfair 
alors de leur poliefle, il ne fit pas difficulté de les attendre. 

Mais il fut extrémement furpris de les voir partir le 2 de Juillet avec tou- 
tes leurs forces, fans lui avoir donné le moindre avis de leur départ. Ne 
pouvant s'imaginer qu'ils abandonnaffent Banda fans avoir achevé d’y éra- 
blir leur pouvoir , & moins encore qu'ils l'y laiffaflent comme le maître, 
lorfqu'ils n'avoient pas plus de cinquante hommes dans le Fort, 1l n’atten- 
dit pas fans inquiétude à quoi ce mouvement devoit aboutir. Mais il apprit 
dès le mème jour que fur quelques fujets de mécontentement qu'ils avoient 
reçus à Labakata, ils étoient allés punir les Indiens de cette malheureufe 
Ville. L’Auteur aflure que quarante hommes auroient fuff pour cette entre- 
prife. Les Habitans firent & peu de réfiftance qu'à peine en reftoit-il quin- 
ze ou vingt, que les Hollandois tuerent à genoux. Tous les autres avoient 

ris la fuite à leur approche, abandonnant leurs familles & léurs biens. Auf 
le pillage dura-t-1l beaucoup plus que le combat, Ea Ville fur brûlée, & les 
jeunes femmes emmenées pour l’efclavage, avec les enfans capables de mar- 
cher. L’Amiral Hollandois obferva néanmoins quelque apparence de juftice 
dans cette confufon. Il voulut que les femmes mariées euflent la hiberté de 
fuivre leurs maris fugitifs. Maisil s’en trouva plufieurs qui refuferent d’accep- 
ter cette grace, dans le chagrin d’avoir été abandonnées. Il eft:aifé de fe 
figurer quelle fut la licence du Soidat. A peine PAmiral püt-1l mettre à cou- 
vert quelques Dames Indiennes, femmes des plus riches Marchands de Ia 
Ville dont il efperoit tirer un profit confidérable , foit par la rançon qu'il re- 
cevroit de leurs Maris, foit par la vente qu'il en feroir faire aux Portugais 
de Goa & de Malaca. Il tua de fa main deux Soldats qui menaçoienr 
de la derniere violence une jeune Indienne fort éplorée. La compañlion qu'ul 
eut pour elle’, fe changea dans d’autres: fentimens qui ne lui permirent point 
enfuite de la vendre. 

Les. Hollandois furent moins heureux dans une autre expédition qu'ils 
tenterent contre Salorno. Quoiqu'ils sy fuffent préfentés en fort grand nom- 
bre, ils furent reçus avec tant d'ordre & de courage par les Habitans, que 
n'ayant pü faire leur defcente, ils fe rerirerent après avoir perdu plufieurs 
de leurs gens. L’Auteur ignore quel étoit le crime de ces malheureux Indiens, 
& ne leur en fuppofe point d’aurre que d’avoir refufé de vendre leurs mar - 
chandifes au prix que les Hollandois vouloient leur fixer. Jacob de Bitter, 
Gouverneur du Fort, & Mathieu Porter , deux hommes dont Keeling vante 
beaucoup la probiré:, ie firent avertir fecrerement qu'il étoit foupconné pat 
eut Amiral , d’avoir contribué à [a diforace des Hollandois par les avis qu’ 
avoit fait donner aux Habitans de Salomo. Quoique cetre accufation ne für 
foutenue d'aucune preuve, on prétendoit s'être apperçu que pendant les 
deux nuits précédentes ; les Anglois avoient fait des fignes extraordinaires, 
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aufquels on avoit vû répondre du rivage; &, fur cette folle imagination , 
l’'Amiral ne penfoit à rien moins qu'à fe faifir des Anglois & de leur Vaif- 
feau. Keeling dans une jufte allarme , rappella tous fes gens à bord , & fit 
éclater ouvertement la réfolution où il éroit de fe défendre. Cependant 1l 
députa Spalding à l’Amiral pour lui marquer l’étonnement qu'il avoit de fes 
préventions. Cette démarche mit les Hollandois dans la néceflité de défa- 
vouer leur deffein. Mais leur Amiral demanda fiérement à Spalding , quand 
les Anglois fe propofoient de partir, & quelle pouvoit être la raifon qui les 
arrètoit depuis fi long-tems. Spalding répondit qu'ils étoient forcés de de- 
meurer pour faisfaire à leurs dettes. L’Amiral crur lever tout d’un coup cet- 
te objection en s’offrant à les payer. Mais Keeling lui fit dire aufli-tôc qu’il 
ne s’expoferoit jamais aux reproches qu'il devoit attendre de fa Compagnie, 
s’il manquoit aux plus faints engagemens du Connmerce ; & qu’il n’étoit pas 
moins obligé de foutenir la réputation de l'Angleterre aux yeux des Indiens. 
Enfin pour difiper tous les foupçons , 1l offrit de fe retirer dans le Port de 
Labonn Java , d'où il ne pouvoit pas être foupçonné d’obferver les Hollan- 
dois, ni de vouloir préjudicier à leurs intérêts. 
Cerre offre demeura fans réponfe, mais le 18 après midi, il vint à bord 
lufieurs Officiers Hollandois , qui demanderent d’abord à Keeling , avec 
Éecais d'honnètetc, s1l perfiftoit dans le deffein de faire un plus long 
fejour aux Indes. Il répondit que fes affaires demandoient encore environ 
vingt jours , & qu'il efperoit les paller en paix avec les Hollandoiïs. On en- 
tra dans un grand nombre d'explications; mais Keeling paroïffant ferme 
dans fa premiere réponfe , les Officiers de Hollande lui remirent un Mé- 
moire qui contenoit la réfolution de leur Confeil. Je le rapporterai dans fes 
ropres termes. 
» M. William Keeling , Géneral Anglois , nous fera la juftice de fe fouve- 
» nir que nous lui avons offert par nos Députés de payer les dettes qui lui 
» reftent à Banda, fous la feule condition qu'il lui plûüt de fortir de la Rade 
» avec fon Vaiffleau. Quoique nous n’ayons point eu d'autre vüe dans cette pro- 
» pofition ; que d'éviter les querelles, il a refufé de l'acceprer. Nous n'avons 
» néanmoins que trop de raifons d’exiger qu'il séloigne de notre Flotte & 
» de notre Fort de Nafflau. Et pour faire connoître audit Géneral par quels 
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» les lui communiquer par écrit. 

» Le 8 d'Avril 1609, notre vénérable Amiral Pierre Willianfon Vanhoof , 
» ayant jetté l’ancre avec fa Flotte dans le Port des Ifles de Banda, il a prit 
» des Marchands de notre Compagnie des Indes, qu'ils étoient fans celle in 
» quictés & chagrinés: par les Habirans de Banda qui leur enlevoient quel- 
» quefois leurs draps & leurs marchandifes, ou qui les prenoiïent au prix 
» qu'il leur plaifoit de regler, fe rendant les: Arbitres du rems.& dela forme 
» du payement; ce qui les avoit endettés avec nos Marchands jufqu’à la fom- 
» me de vingt mille piéces de huit, fans aucune apparence qu'ils euffent ja- 


» mais l'intention de s'acquiter. H apprit encore que les Sujets-de leurs hautes: 


» Puiflances les Etats de Hollande étaient continuellement dans une fitua- 
» tion fort incertaine, menacés fans celle de leur ruine , effrayés par l’exem- 
» ple de plufeurs de nos Marchands, qui avoient été maflacrés, où pris par 
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force , & réduirs à la nécefité d’embraffer l’Idolitrie. Sur ces avis , notre- 
dit Amiral fe crut obligé, pour la füreté de nos Marchands & de nos effets , 
contre les Portugais & nos autres Ennemis , de penfer férieufement à conf- 
truire un Fort. La propolition qu'il en fit aux Principaux Oran Rajas fut 
agréce ; & lorfque l’ouvrage commençoit à s’avancer , ledit Amiral Van- 
hoof ayant convoqué une aflemblée des Oran Rajas & du Confeil de l’Ifle, 
il y jetta avec eux les fondemens d’une alliance perpétuelle. Enfuite il 
nomma le Fifcal de la Flotte pour demeurer à Koyakke & pour y foutenir 
le reone de la juftice & de la bonne-foi. 

» Après ces fages préliminaires , il ne reftoit plus qu'à faire confirmer le 
Traité par tous les Rajas, & dans cette vüe l’Anural fe rendit à Katu, où il 
avoit inarqué l’Affemblée générale. À fon arrivée , un Bandanois fortit de la 
forèt pour lui dire que tous les Kajas étoient aflemblés dans un lieu voifin , 
mais que la crainte qu'ils avoient des Soldats les empêchant de s'avancer, ils 
le prioient de fe rendre près d'eux avec fon Confeil. Il donna dans le 
piege avec tant de confiance , qu'il ft demeurer {es Soldats fort loin der- 
riere lui; & pénétrant dans lesbois , 1l fut étrangement furpris de les trou- 
ver remplis de Négres armés, de Bandanois, & d'Oran Rajas, qui l’envi- 
ronnerent aufli-tôt , & qui le maflacrerent lui & tous fes gens avec tant 
de barbarie, que chacun fe trouva percé de plus de vingt coups. Cette 
trahifon ayant fi bien réufli, 1ls fe promirent de traiter de même vous les 
Soldats de l’efcorte ; mais ceux-ci fe tenant fur leurs gardes, tromperent 
l'attente des Meurtriers , & les forcerent de rentrer dans leurs bois ; ce qui 
ne mit point à couvert le Fifcal, & quantité de malheureux Hollandois, 
qui s'occupant fans défiance à ramaffer des noix de cocos dans la campagne, 
furent tués impitoyablement jufqu'au nombre de quarante. C’eft par ces 
cruels & fanglans outrages que nous avons été provoqués contre une Na- 
tion parjure, & que nous nous trouvons engagés dans une guerre dont 
nous leur avons déja fait reffentir les effets. 

» Au milieu de tant d’ennemis , nous jugeons à propos , en vertu de notre 
Commiflion & de nos Patentes, d’ordonner audit Géneral Keeling de for- 
tir du Port dans l’efpace de cinq jours , pour s'éloigner de notre Flotte & 
de notre Port de Naffau. Ayant conquis l'Ifle de Nayra parla force des 
armes, notre victoire nous donne de juftes droits fur routes les Rades qui 
en dépendent , telles que Labakata, Lantor, &c. & jufqu'à la fin de la 
guerre nous ne permettrons point qu'aucun Navire étranger y vienne jetter 
l'ancre. 

» En conféquence de cette réfolution , le Confeil de la Flotte de Hollan- 
de a nommé fes Députés pour fignifier fon ordre audit Géneral Keeling , 
le 28 de Juillet 1609. Signé par Simon Hoen , Jacob de Büuter , Henri van 
Bergel , Jean Corneliffon V TE > William Jacobfon , Simon Martens , Rutger 
Tomaffens , Henri Marlaben , Peter Babuec , William Wandervort ; Secre- 
taire, 

Keeling , après avoir lu ce Mémoire avec attention, répondit de bouche, 


en peu de mots, que fa cargaifon étoit achevée, & que rien ne s'oppoloit 
plus à fon départ; mais que pour l'honneur de fa Compagnie & pour le fien 
il ne pouvoit fe réfoudre à partir d’une maniere fi honteufe ; enfin que s'il 
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n'éroit forcé par quelque chofe de plus puiffant que des paroles, il étoit ré- 
folu de demeurer encore vingt jours. On lui repréfenta que l’ordre qu'il 
avoit reçu par écrit fuffifoit pour fa juftification. Qui ne fçait pas, repliqua-t- 
il hardiment , que la témérité fait quelquefois hazarder des menaces dont 
on n'oferoit entreprendre l’execution ! Cependant pour marquer qu’il pen- 
foit de bonne-foi à lever l'ancre vers le terme qu'il s'étoit impofé , il annon- 
ça fon deflein par une décharge de cinq piéces de cañon. Les Hoilandois con- 


{entirent entre eux à lui accorder ce terme ; mais ayant appris qu'il avoit en- 


voyé fon Efquif à Puloway, pour y reconnoître une bonne Rade, ils temoi- 


gnerent encore quelque étonnement. C'’éroit l’occafion qu'il cherchoit, pour 


leur déclarer qu’en cas de contrainte , il laifferoit des Facteurs à Puloway. 

La paix fut publiée le 1 d’Août entre les Hollandois & les Infulaires. Il 
éroit aifé d’en conclure que les Anglois ne feroient plus foufierts long-tems 
à Puloway. Ils avoient payé leurs dettes à Banda, & c’étoient eux-mêmes 

ui fe trouvoient créanciers d’une groffe fomme à Puloway. Le jour même 
de la publication , ils reçurent du Confeil Hollandois une lettre de change, 
payable à Bantam. Ce foin d’acquiter les dettes des Indiens , fut une décla- 
ration dont le fens ne pouvoit être obfcur pour Keeling. Cependant les Of 
ficiers de la Flotte Hollandoife affectant de le traiter avec politeffe , il ne re- 
fufa point de prendre part à leurs rejouiflances. Leur artillerie fut fi peu mé- 
nagée pour la célébration de ae qu'ils tirerent plus de cent cinquante 
coups pendant le feftin. Ils en donnerent un dans le Fort, & Keeling ne 
fit pas difficulté d’y aflifter. Le Gouverneur fe fit une joie maligne de lui mon- 
trer avec foin tous les ouvrages de cette Place. Ils étoient munis de trente 
piéces de canon , dont huit éroient de fonte. Mais on fe garda bien de ra- 
conter à Keeling quels droits les Hollandoïis avoient violés pour former cet 
établiffement. Il l'avoit appris du Scha Bandar même, qui ne lui avoit pas 
caché que c’étoit la principale caufe de la guerre. Aux environs de Banda , 
les Hollandois n’avoient pas trouvé de lieu plus favorable pour la conftruc- 
tion de leur Fort que celui des fépultures publiques , auquel non-feulement le 
Peuple attachoirune haute idée de religion ; mais où le Roi même & tous les 
Oran Rajas avoient coutume de fe rendre une fois chaque femaine pour honorer 
les cendres de leurs parens & de leurs amis. Outre l’intérêt de leur défenfe , il 
avoit paru par l'événement queles Hollandois n'avoient pas moins cherché à 
fatisfaire leur avarice , en pillant plufieurs riches maufolées. Quoiqu'il n’y eût 
point de fépulture particuliere qui ne leur eût offert de précieufes dépouil- 


les parce que l'ufage croit pour les plus pauvres d'enfevelir quelques piéces: 


d’or ou d’argent avec les morts , les Bandanoïs avotent regreté particuliére- 
ment deux tombeaux qui n’étoient pas moins riches au dehors qu'au dedans, 
& qui pafloient dans la Nation pour un monument fi curieux , que les An- 
glois à leur arrivée n’avoient rien eu de fi preffant que de fe procurer la vüe 
de ce fpectacle. L’un étoit la fépulture d’un Raja , dont le nom étoit fort ref- 
pecté par l'opinion qu'on avoit eue de fa fainteré pendant fa vie, On y ve- 
noit depuis plus d’un fiécle en pélerinage , non-feulement de Banda, mais 
de toutes les Ifles voifines; & chacun y fignaloit fa piété par des préfens & 
des offrandes. L'autre tombeau étoit celui d’une femme, qui dans une guer- 
re contre le Roide Makalar,s’étoit facrifiée généreufement pour la Patrie. Elle: 
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croit jeune & belle. Il lui étoit venu dans l’efprit , de faire ufage de fes char- 
mes pour gagner l’Ennemi de fa Nation , ou pour trouver le moyen de le 
perdre. Mais fon entreprife avoit tourné à fa propre ruine. Ses charmes ayant 
eu d’abord le fuccès qu'elle s'en étoit promis, elle avoit communiqué fes ef- 
perances î Banda par des Meffagers infidèles , ou par quelque Jertre qui fut 
nterceptée. Son amant n'eut pas plutôt découvert fa trahifon que tout Pa- 
mour qu'il avoit pour elle s'étant changé en fureur, il la poignarda de fa 
propre man; enfuite il avoit envoyé le cadavre à Banda, avec des repro- 
ches infultans pour ceux qu'il accufoit d’avoir employé cette rufe. Les Ha- 
bitans de Banda avoient reçu le corps de leur Héroïne avec des fentimens 
de reconnoiffance & de véneration qui avoient produit dans la fuite une ef- 
péce de culte. 

Kceling envoya quelques jous après, fa Chaloupe à Puloway, pour y pren- 
dre quelques marchandifes qu'il y avoit en dépot. Nactada Guxzarate , lui fic. 
dire par certe occafion qu'il ne devoit plus efperer d'épices de certelfle, mais: 
que les Habitans avoient regret d’être forcés à ce refus par les menaces des 
Hollandois. Un Domeftique du Nackada vint à bord le lendemain , dans 
une petite Barque que Les Hollandoïis vifiterent fur fon paflage , avec la der- 
mere rigueur. Îl apportoit à Keeling ; de la part de fon Maïtre , quelques per- 
les dont il avoit différé jufqu’alors à fixer le prix, & qu'il abandonnoit en- 
fin pour celui que les Anglois en avoient offert. L'Oflicier Hollandois, qui 
l'avoir vifté, avoit marqué tant de goût pour les Perles , qu'apprenant à quel 
prix on les laifloit aux Anglois , il avoit he des inftances pour en faire accep- 
cer de lui la mème forme. Mais le Négre du Nackada s'éroit défendu par 
des raïfons d'honneur & de fidélité , qui avoient dû couvrir les Hollandois. 
de confufñon. 

Keeling n'ayant pas d’autre raifon pour différer fon départ , que l'honneur 
de fa Nation , le crut déformais à couvert par le confentement qu'il avoit 
obtenu des Hollandois, & réfolut de lever l’ancre au premier vent. Il lui 
reftoit quelques balots de poivre à pefer. C’eft la feule occafion où l’on ap- 
prenne par fon récit, que le Kary pele cinq livres quatorze onces & demie, 
Ïl micà la voile le 10 du mois d’Aoûr, & le jour fuivant , 1l jetta l’ancre près 
de Macaffar. Son delfein éroit de s’arrèter dans l’Ifle de Célébes,pour y prendre 
du girofle. Quelques gens qu'ilenvoya dans fon Efquif lui rapporterent que 
depuis peu de jours un Vaifleau Hollandois avoit fait naufrage fur cette C6- 
re, & qu'il ne s'en étoit fauvé que fept hommes, qui le conjuroient de les 
prendre à bord jufqu'à Bantam. Le reffentiment qu'il confervoir contre les 
Hollandois de Banda ne diminua point fa compailion pour ces malheureux. 
Il leur envoya fa Chaloupe, pour apporter avec eux quelques débris de leur 
cargaifon que la Mer avoit pouffés fur le rivage, 1 

Le principal d’entre eux étoit le Pilote de leur Bâtiment. Il avoit évité 
la fureur dela Mer fur un coffre vuide , à la ferrure duquel il avoit lié une 
corde fort mince , qu'il avoit attachée par l’autre bout à fa ceinture. Ce fe-. 
cours l’avoit foutenu pendant fept ou huit heures fur les lots. Il fe nommoit 
Van Cingel. Son Vaiffleau venoit de Macao, dont il avoit fait quatre fois 
le voyage ; & ce n’étoit pas la premiere difgrace qu’il eùt effuiée dans fes dif, 
férentes navigations. Il raconta aux Anglois, qu'ayant mouillé à Siam deux: 

ans 


/ 
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ans auparavant , il avoit été arrêté avec tous les Officiers de fon Vaifleau, 
ar l’aruifice de Manuel Cabos , Capitaine Portugais, qui les avoit rcpréfen- 
tés comme des Pyrates , aufli dangereux pour les Européens que pour les Peu- 
ples de l’Inde. Ils avoient été renfermés au nombre de fix dans une étroite 
rifon , tandis que le Roi de Siam avoit fait garder leur Batiment par une 
troupe de Soldats qui y avoient caufé beaucoup de défordre. Les Pnalis 
tés de leur procès avoient duré fort long-tems. On les avoit menacés du 
dernier fupplice, pour tirer d’eux la confeflion de leurs deffeins. Au milieu 
de leurs fouffrances , un Indien attendri de leur fort trouva le moyen de leur 
parler fans témoins & de leur offrir ane voie pour fe procurer la liberté. Dans 
la certitude qu'ils avoient de leur innocence , ils refuferent un fecours qui 
ne mettoit que leur vie à couvert, fans aucune efperance de fe faire refti- 
tuer leur Vaifleau. Cependant, cette apparence de courage , qui n’étoit au 
. fond que l'effet du défefpoir , fit tant d'impreflion fur le Roi, qu'il ceffa 
de les croire coupables. Il leur rendit la liberté , avec le pouvoir de ven- 
dre & d'acheter diverfes marchandifes. S'étant remis en mer ils avoient eu 
le malheur, en fortant du Port, de toucher contre un rocher , qui leur avoit 
fait une large voie d’eau. Cet accident les ayant forcés de retourner au ri- 
vage , ils étoient retombés dans un embarras beaucoup plus aangereux que 
le premier. Les Prètres du Pays, qui s'appellent Talapoins, avoient repre- 
fenté au Roi qu'il s’'écoit trompé dans l'opinion qu'il avoit prife de leur in- 
nocence , puifque le Ciel en les puniffant lui-même à la vüe du Port, décla- 
roit aflez vifiblement qu'ils étoient coupables. Ainfi , la fuperftition l'empor- 
tant fur la juftice & la compañlion naturelle , ils avoient été faifis pour la fe- 
conde fois par ceux qu’ils croyoient prèts à les fecourir. Les mêmes Prètres qui 
avoient empoifonné l’efprit du Roi, furent nommés pour leurs Juges. Ils 
furent conduits à quelques lieues de la Ville, dans l'enceinte d’une Pagode, 
& renfermés plus étroitement que jamais. En les examinant avec une févéri- 
ré extraordinaire , on leur fit entendre que la feule maniere de prouver leur 
innocence , étoit d’aflifter au culte de la Pagode, & de la prendre à temoin 
de leurs fermens. On leur ft là deflus cent recits extravagans de la puiffance 
de cette Idole. Comme ils éroient renfermés dans le mème lieu, ils tinrent 
confeil enfemble fur une propofñition qui pouvoit terminer tout d’un coup 
leurs peines. De fix qu'ils étoient , quatre fe perfuaderent que fans blefler le 
Chriftianifme , ils pouvoient paroïtre dans un temple & devant des Idoles 
aufquelles ils n’attribuoient aucune vertu. Jurer par la Pagode, c’étoit , di- 


foient-ils , un ferment tel que l’ufage l’a introduit, lorfqu'on prend à te- . 
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moin la Lune , les Etoiles’, ou d’autres corps inanimés. Mais le Pilote plus 
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éclairé & plus délicat fur les devoirs de fa religion, foutint que c'éroit un 
crime, & que toute invocation de l’objet d’un faux culte ne pouvoit pañler 
que pour un culte d’Idolitrie. Son opinion l’emporta, quoiqu'il ne fût fe- 
condé que d’une feule voix pour la faire valoir. Enfin les Prètres notant 
poulffer leur zèle impie jufqu'à porter une Sentence de mort contre des Etran- 
vers qu'ils ne pouvoient convaincre d’aucun crime , & ne voyant pas non 
plus d'apparence à les retenir éternellement captifs , propoferent au Roi un 
tempéramment qui fut accepté. Comme on s’éroit rendu maitre de leur Vaif- 
{eau , ils demanderent qu'une partie de leurs biens fut confacréé à la Pagode, 
Tome I, RE: 
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pour expier le refus que les Hollandois avoient fait de l'adorer. On leur 
enleva , fuivant cette fentence, une portion de chaque marchandife qu'ils 
avoient à bord. Ils fouffrirent cette injuftice fons murmurer, mais en jurant 
au fond du cœur de s’en dédommager bientôr. A l'égard des Siamois, l’oc- 
cafñon s'en préfenta fur leurs propres Cotes, où le Bâtiment Hollandois fe 
faifit de toutes les Barques qu'il rencontra. Mais il n’y avoit trouvé que des 
provifions de bouche , ou des étoffes de peu de valeur : au lieu que peu de 
jours après , il tomba fur un Vaiffleau Portugais richement chargé, qui le 
paya fort avantageufement des pertes & des injuftices qu’il avoit efluices. 

L'important fervice que le Pilote Hollandois recevoit de Keeling l’enga- 
gea par reconnoiffance à d’autres ouvertures, qui devinrent enfuite fort uti- 
les aux Anglois. Il lui apprit que les Portugais étoient déteftés à Macao ; & 
que roûte autre Nation de l’Europe , dont les Chinois pourroient efperer les 
mêmes fervices , y feroit préferée aux mêmes conditions. On s'y plaignoit 
moins de leur _avarice que de leur orgueil. Comme ils y étoient toujours en 
affez grand nombre , ils exigeoient des égards & des confidérations qui fem- 
bloient convenir mal à des Négocians, & dont la fierté Chinoife étoit fou- 
vent choquée. Les Hollandoïs au contraire, dont le Phase eft de pa- 
roitre peu fenfibles à l’humiliation dans les lieux où ils ne fe croyent pas 
les plus forts, avoient accoutumé les Chinois à leur voir compter pour rien 
les petites délicatefles de la vanité; & cette fimplicité de mœurs leur atti- 
roit des carefles & des préférences dont le Pilote tiroit des conclufions à 
leur avantage. Les Portugais qui ont le caractere affez tourné à la galante- 
rie, n’étoient pas non plus fort longtems à terre fans mêler le plaifir aux af- 
faires du Commerce ; d'autant plus qu'avec les Marchands il arrivoit tou- 
jours fur leurs Vaifleaux quelques jeunes Voyageurs que la curiofité feule at- 
tuiroit aux Indes. L’empreffement qu'ils marquoient pour les femmes blefloit 
la jaloufie des Chinois ; au lieu que les Hollandois renfermés dans leurs af- 
faires d’intérèt & de calcul, ne penfoient à troubler le repos de perfonne. En- 
fin les Portugais s’attachoient aux converfions. Leurs Miflionaires fe répan- 
doient dans les Villes & les campagnes. Ils avoient déja fait embrafler le 
Chriftianifme à tant d'Habitans, qu'une Nation éclairée & politique com- 
mençoit à prendre ombrage de leurs progrès : tandis que les Hollandois vi- 
vant pour eux-mêmes laiffoient à chacun le foin de fa confcience. Ainfi Kee- 
ling comprit, fur les raifonnemens du Pilote, que pour plaire aux Chinois, 
il ne falloit mi fierté, ni galanterie, ni zèle de religion. 

Le 21 de Juillet, les Anglois jetterent l’ancre devant Jakatra , fans autre 
deffein que d’attendre s’il fe préfenteroit quelque Barque, pour faire remercier 
le Roi des civilités qu'ils en avoient reçues à leur paffage. Mais , au lieu d’une 
Barque Indienne, ils furent furpris de voir fortir du Port, une Chaloupe 
Européenne. Elle leur apprit qu'il y éroit arrivé depuis peu de jours deux 
Bitimens Hollandois , qui ramenoient à Bantam. les Facteurs Anpglois d’Am- 
boyne. Cet incident,qui fembloit fuppofer quelque nouveau démêlé entre les 
deux Nations , allarma d’abord Keeling ; maïs il apprit avec joie que c'é- 
voient les Facteurs mêmes, qui rebutés de perdre leur tems daris une année 
ftérile avoient pris le parti de s'embarquer avec tous leurs biens pour venir 
s'exercer plus utilement à Bantam , & qui avoient obrenu des Hollandois 
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toutes fortes de faveurs dans leur paffage. L'échange fe fit avec une égale re- 
connoiffance entre les Anglois d’Amboyne’& les fept Hollandois que Kee- 
ling avoit pris dans l’Ifle Célébes. Le Roi de Jacatra reconnut facilement des 
Hôtes dontil avoit éprouvé la politefle , & leur fit préfent d’un Macan , rare 
& belle efpéce de lion, dont j'ai déja eu l’occafion de parler. Keeling paya 
cette galanterie par deux beaux moufquets. 

Le 26 , étant arrivé à la pointe de Bantam, il rencontra un Pare conduit 
par Ralph Hearne , que Saris, Chef du Comptoir de Bantam , envoyoit au 
devant de lui. Entre plufeurs témoignages de l’heureux état du Comptoir, 
Hearne lui apprit qu'il y étoit attendu par trois mille quatre cens quatre- 
vingt facs de poivre. I] entra le {oir dans la Rade , où Saris vint lui confir- 
mer cette agreable nouvelle ; mais avec des plaintes ameres de la conduite 
des Hollandois, qui n’avoient pas cellé de lui fufciter des embarras & des 
contradictions. Il ajoûta que malgré les effets continuels de leur jaloufie , il 
s’étoit foutenu dans la faveur de la Cour ; & que les Anglois étoient fi bien 
dans l’efprit du Roi, que ce Prince avoit remis jufqu’à l’arrivée de leur Vaif- 
feau à célebrer une finguliere efpéce de victoire qu'il avoit publiée nouvelle- 
ment. C’étoit celle qu'il avoit remportée fur les réfiftances d’une jeune fem- 
me qu'il venoit d’époufer. Le combat & la victoire feroient obfcurs, fi l’Au- 
teur n’ajoutoit que l’ufage des femmes Indiennes eft de difputer long-tems 
les premieres faveurs de l'amour à leurs Maris. Cette agréable guerre dure 
quelquefois des femaines entieres; & comme la gloire des femmes eft de la 
prolonger long-tems , les hommes fe font un honneur de la rendre courte. 

Keeling pour faire fa cour au Roi, donna quelques jours à fes préparatifs 
avant que de fe préfenter à l’audiance. Il choifit entre tous les Anglois du 
Comptoir & du Vaifleau vingt-cinq hommes affez bien faits, qu'il habilla 
fort galamment. 11 les arma de même ; & fe mettant à la rète de la troupe , 
il obtint du Roi la permiflion de paroître devant lui avec ce cortege. Le jour 
fut pris pour la fère. Elle eut moins de magnificence que d'agrément, par 
les courfes qui fe firent à pied & à cheval, & par la liberté qui regna pen- 
dant quelques jours dans toute l’érendue du Palais. Keeling , à qui le Roi de- 
manda quelle récompénfe il fouhaitoit pour fa galanterie , réduifit toute 
fon ambition à deux prieres fort fimples. Il fupplia ce Prince d’accorder à 
la Nation Angloife la continuation de fes faveurs, & à lui la vüe de cette belle 
Reine qui avoit fait le fujet de la fèce ; afin , dit-il, que retournant au premier 
jour en Europe, il y portât la renommée de fes vertus & de fes charmes. Son 
compliment fut reçu de fi bonne grace, qu'avec des promeffes pour la pre- 
miere de ces deux faveurs , il obtint fur le champ la feconde. L’Indienne, 
._ qu'il appelle la reine de Bantam, étoit fille d’un Raja, & méritoit effec- 
tivement l'amour du Roi par fa beauté. Elle n’étoit pas plus brune qu'on ne 
left communement en Portugal, Ses yeux étoient d’une vivacité éblowifan- 
te. Sa taille noble & dégagée. 11 falloit que le Roi füt touché particuliére- 
ment de fon port & de l'air de fa marche, car il lui fit faire quelques pas à 
la vûe de Keeling. Une faveur de cette nature rendit les Hollandois fi jaloux, 
que ne pouvant fatisfaire autrement leur mauvaife humeur , ils chercherent 
querelle le foir du même jour à quelques Marelots du Vaiffeau Anglois. Le 
combat fut vif & fanglant. Keeling qui devoit paffer la nuit au Comptoir, 
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fut averti de ce défordre , & courut lui-mème pour empècher qu'il n’eût d’au- 
tres fuites. Les Combattans fe féparerent à fon arrivée; mais un des Hollan- 
dois mourut le lendemain de fes bleffures. Comme il étoit certain par le té- 
moignage de tout le monde que les Hollandois avoient commencé la que- 
relle , les Anglois'ne reçurent aucune plainte de cette mort. Cependant 
Keeling fe rendit au Comptoir Hollandois, où l'Hermite , qui n’avoit pas 
celle d'en être le Chef, le reçut d’un air fort tranquille. Après quelques ex- 
plications , ils convinrent rous deux de renouveller le dernier réglement, & 
d’y joindre des punitions beaucoup plus rigoureufes ; avec cette ftipulation 
paruculiere , qu'a chaque querelle où le tort paroitroit douteux entre les deux 
Nations, les Chefs s’affembleroient pour en décider de concert. A l'égard des 
torts ouverts & reconnus , on s'engagcoit de part & d'autre à faire juftice 
fuivant tes rermes du réglement.. Comme la mort d’un Hollandois étoir une 
expiation fufhfante pour la derniere querelle , Keeling demanda grace pous 
le refte des Coupables. 

A fon retour au Comptoir , il executa le deffein qu'il s’étoit propofé de le 
renouveller prefqu'entiérement. On auroit peine à fe figurer que plufieurs 
Anglois qui étoient à Bantam depuis quelques années , fe fuflent fait une fi 
forte habitude du fejour de cette Ville, qu'il fallut une efpéce de violence 
pour les en arracher. Outre que ie avoient pris des femmes, dont 
quelques-uns avoient des enfans, ils étoient prefque tous liés fort étroite- 
ment avec divers Marchands de la Ville Chinoife, au commerce defquels 
ils s'étoient affociés. D'ailleurs ils étoient faits à l'air & aux alimens du Pays, 
qui loin d’être nwifbles à ceux qui l’habitent conftamment , rendent la fan- 
té ferme & prodaifent mème de fort longues vies. Keeling n'ayant évard 
qu'aux intérèrs de {a Compagnie , nomma pour premier Facteur Auguflire 
Spalding , avec cinquante livies fterling d’appointemens ; fomme médiocre 
pour l'importance de cet emploi, mais qui ne doit pañler aufli que pour un 
fimple honoraire dans des lieux où fans bleffer le devoir , un peu d’induf- 
trie faifoit bientôt parvenir à d’immenfes richefles. Les autres au nombre 
de douze, furent aflujetis à recevoir , chaque mois, leurs appointemens du 
Chef. On nous a confervé leurs noms: François Kelly, Jean Parfons, Au- 
guftin Adwell, Ethered Lampre , William Driver, William Wiffon > Williars 
Lamuel, Philipp Badneg, François Domingo , Jean Seraan , Adrian | & un 
Valec du Chef. Après cette nomination , Keeling exhorta les Facteurs à fouf 
frir patiemment les hauteurs des Hollandois, aufli long-tems du moins que 
la Nation Angloife n’auroit pas plus de forces à Bantam. Enfuite ayant reglé 
les droits de la Douane, ik mit à la voilele 3 d'Oétobre.. 

Dans l’efpace de vingt-quatre jours., jufqu’au premier de Septembre , ayant 
fait environ cinquante lieues, 1l fe trouva au 35° degré de latitude du Sud. 
Il abferva qu'à ce point la variation étoit de 24 degrés. Le 29 du mè- 
me mois, 1l eut pendant tout le jour un vent fort violent, qui fe tour- 
na vers la nuit en orage , du Nord à l'Oueft-Sud-Oueft. Il reconnut dans cetre 
occafñon, comme d’autres l’avoient déja fait plufieurs fois, la vérité d’une 
obfervation de Linfchoten : e’eft que, généralement lorfqu'un vent d’Eft fe 
mer vers le Nord, fi la pluie furvient , 1l tourne à l’Oueft-Sud-Oueft , où il 
demeure fixe. Keeling étoit au 32° degré & demi du Sud lorfque l’orage 
commença , &la variation étoit d'environ 30 degrés, 
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Le 8 de Décembre, il tomba vers la pointe du jour près de la Tierra de Na- 
tal , à cinq ou fix lieues à l'Ouett ; & la variation y étroit d'environ 8 degrés 
& denu. À midi, il fe trouvoit au 31° degré 27 minutes de latitude. Il y ren- 
contra un Bâtiment Hollandois , de qui il apprit que l’Erafmus , Vaifleau de 
la Flottte Hollandoife qui étoit partie de Bantam lorfqu'il y étoit arrive la 
premiere fois , avoit couru tant de danger par les voies d'eau , qu'il avoit 
été force de relâcher à l’Ifle (4) Maurice ; qu'il y avoit déchargé fes marchandi- 
{es & fon Equipage, dont une partie étoit demeurée à la garde de fa cargaifon 
au nombre de vingt-cinq hommes , & le refte s’étoit embarqué fur ce Bati- 
ment qui faifoit voile aux Indes; que dans l’Ifle Maurice, 1l y avoit deux 
Ports ; l’un nommé le Nord-Oueff , un peu moins qu'à 20 degrés; l’autre nom- 
mé le Sud-Oueft, à 20 degrés :$ minutes : qu'on trouvoit dans cette Ifle tou- 
tes fortes de rafraïchiffemens & de provifons , tels que des tourterelles, des 
manatos, une infinité d’oifeaux de Mer , du poiffon dans la même abondan- 
ce, des chevres que les Hollandois y avoient tranfportées nouvellement , & 

ui avoient déja commence à multiplier , des porcs & de la volaille ; enfin 
l'air & le terroir fort fains; que l'Ifle a trente ou quarante lieues de circuit, 
& que la variation de l’Aiguille y eft de 21 degrés: que la Flotte Hollan- 
doile étant partie de Bantam au mois de Mai, elle avoit employé un mois à 


gagner l'Ifle Maurice , elle s’y étoit arrètée quatre mois. & demi, & n’enétoit. 


partie que depuis fix femaines: 
Le 22, Keeling fe trouvant à 35 degrés 28 minutes de latitude, décou- 
vrit à fept lieues le Cap des Agullas , qui s'éleve dans la forme de deux 
Ifles: mais à mefure qu'on eft plus directement à l’oppofite > On s’imagine en 
découvrir trois, parce que les deux Bayes, qui font au Nord, forment trois 
ointes fort diftinétes , quoique peu élevées. La fonde donna foixante-fept 
Dal d'eau, fur un fond limoneux , à cinq lieues au Sud du rivage. La la- 
titude , 35 degrés 26 minutes. Un Vaiffeau, qui pañle fur cette Côte à fon re- 
tour en Europe, & que le tems empêche d’obferver la latitude & la varia- 
tion, peut nn hardiment de continuer fa navigation fur foixante brafles 
d'eau & fur un fond. de coquillages. Enfuite, lorfqu’il commence à. trouver 
le fond limonneux, 1l doit fe croire fort proche du Cap das Agullas. Mais 


lorfqu'il perd fond à cent vingt brafles, 1l peut conclure qu’il a doublé le 


Cap, pourvü qu’il fe trouve dans la latitude de 36 degrés. Le jour fuivants. 


après avoir vogué toute la nuit Oueft par Nord , & Oueft-Nord-Oueft, avec 
un vent d'Eft affez frais, on decouvrit le matin une terre haute, à neuf ou: 
dix lieues; &, vers midi on fe trouva fort près du Cap de Bonne-Efperañ- 
ce. On n’avoit point employé plus de dix-fept heures depuis le Cap das An- 
gullas. Keeling ayant jugé à propos de s’avancer d'trois lieues du Pain de Su- 
cre, y mouilla pendant la nuit. Mais il doubla le Cap dans le cours du jour 
fuivant; & quoiqu'il ne füt pas preffé par d’extrèmes befoins , il ne voulut 
point pailer fi pres de Saldanna fans y relâcher. 

Certe famenfe Baye n'eft gueres.fans quelque Vaiffeau de l'Europe, que la 
néceflité ou le plaifir ne manque point d’y faire entrer. Les Anglois y trouve- 
rent un Bâtiment Hollandois, qui envoya civilement fa Chaloupe au-devant 
d'eux, avec fix Moutons, les plus gras que l’Auteur ait jamais vûüs. Il sen 

(2) C'eft aujourd’hui l'Ifle. Bourbon. 
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————— trouva un, dont la queue feule avoit vingt-huit pouces de large, & pefoit 
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rrente-cinq livres. Les Hollandois accorderent aufli à Keeling une grande voi- 
le, doncil avoit un befoin extrème, & reçurent de lui pour payement un 
billet de douze livres fterling fur la Compagnie d'Angleterre. Après quelques 
jours de repos, 1l fe difpofa le 7 de Janvier à continuer fon voyage ; mais ce 
ne fut pas fans avoir laiflé , fuivant l’ufage du lieu, des infcriptions qui ren- 
doient témoignage de fon arrivée dans cette Baye, & de l’état de fon Vaif- 
feau. Entre plufñeurs monumens de cette nature , qui étoient gravés fur di- 
vers rochers , 1] lut avec compaflion les plaintes d’un Equipage Portugais qui 
ayant été réduit par le fcorbur & d’autres maladies au nombre de fepr hom- 
mes, n'avoit pas laiflé de fe remettre courageufement en mer pour fe ren- 
dre à Mozambique. L'Ecrivain avertifloit ceux qui pourroient efluyer la mé- 
me difgrace , que toutes fes carefles & toutes fes offres n’avoient pü lui faire 
obtenir des Négres fept ou huit hommes qu'il leur avoit demandés, pour 
achever fa navigation. Quoiqu'une longuë habitude eût dû familiarifer ces 
Barbares avec les Européens , leur férocité ne diminuoit pas ; non qu'ils fuf- 
fent dangereux par leur cruauté ou leur perfidie , lorfqu’on traitoit avec eux 
de bonne foi ; mais ils confervoient un bd de défiance que toutes les civi- 
lités & les promefles ne pouvoient leur faire furmonter. Keeling en mit plu- 
fieurs à l'épreuve , en leur offrant de l’or & des habits pour les engager à le 
fuivre. Ils recevoient joyeufement le prix des marchandifes qu'ils appor- 
toient au Vaifleau ; mais ils rejettoient avec une efpece de crainte tout ce qui 
éroit au-deffus de leurs conventions , comme s'ils euffent appréhendé de pren- 
dre des engagemens qui les effrayoient. 

Keeling partit de Saldanna le 10 au matin. Il obferve que pendant tout 
le {jour qu'il y avoit fait, le vent avoit toujours été Oueft & Sud ; au lieu 
que les deux premieres fois qu'il s'étoit arrèté dans la Baye, & dans la mé- 
me faifon , il l’avoit eu conftamment Eft, & fort orageux. Le 20 , il pañla le 
Tropique du Sud. Le Vaiffeau Hollandois l'ayant accompagné jufqu’alors , le 
quitta en le faluant de trois coups de canon. 

Le 30 au lever du Soleil, il apperçut l’Ifle de Sainte Helene , après avoir 
fait foixante-fix lieues dans certe latitude. L’ancre fut jettée du côté du Nord- 
Oueftà un mille du rivage, & au Nord-Oueft de la Chapelle, fur vingt-deux 
braffes de fond. Cette Ifle eft fituée à deux cens foixante-dix ou quatre-vingt 
lieues à l'Oueft de la Côte d'Afrique. 

On remit à la voile le 9 de Février, pour retourner direétement en An- 
gleterre. Le 16, on découvrit à fepr ou huit lieues lIfle de PAfcenfion. Le 
28 , la furprife des Anglois fut extrème de rencontrer le même Vaiffeau Hol- 
landois qu'ils avoient quitté fous le Tropique , mais dans un état fi trifté qu'il 
ne lui reftoit que huit où neuf hommes capables de travail. Les maladies en 
avoient emporté quarante-fix, & tout le refte étoit accablé de langueur. Ils 
en avoient fi bien ufé avec Keeling que sil avoit pü leur offrir quelques-uns 
de fes Marelots, il leur auroit volontiers offert cette marque de reconnoif- 
fance. Mais quoique tous fes gens fuffent en fort bonne fanté , il auroit eu 
befoin lui-même d'en avoir un plus grand nombre , pour les néceflités de fon 
propre Vaiffeau , qui faifoit eau de toutes parts. Les Hollandois , qui voyoient 
fa fituation , rendirent juftice à fes fentimens, & ne le prefferent, pas même 
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de leur tenir compagnie. Ils le prierent feulement , s’il rencontroir quelque 
Bâtiment de leur Nation, d’avertir qu'ils étoient dans un extrème embarras , 
& de leur procurer une prompte afliftance. 11 les quitta vers la nuit, avec les 
témoignages du plus vif regret, à 45 degrés 6 minutes de latitude. 

Le r de Mai, fe trouvant à 49 degrés 13 minutes , il eut un fi beau tems 
qu'il fe croyoit fort proche du terme. Mais, le lendemain, un affreux ora- 
ge , & le vent qui tourna au midi, le rejetta fort loin de fes efperances. Ce- 
pendant , après avoir lutté quatre jours contre les flots, 1l rencontra un Bâti- 
ment de Lubeck , qui l’aflura que Scilly n’étoit qu'à cinquante lieues , à l’Ef 

ar Nord du mème point. Keeling apprit au Capitaine de ce Vaifleau le be- 
foin que les Hollandois avoient de ri fecours. Le 9 au matin, 1l découvrit 
Beachy à trois lieues au Nord-Nord-Eft; &, vers le foir, il jetta l'ancre aux 
Dunes. 
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CE AND TR CE CV: 


Voyage du Capitaine David Middleton à Bantam € aux Moluques 
en 1607. 


L doit refter de la curiofité aux Leéteurs attentifs pour le fort du Confenr, 
] troifiéme Vaifleau de la Flotte de Keeling. On a vü qu'après avoir été fé- 
paré par la tempête, 1l avoit laiffé des marques de fon paflage à Saldanna, 
& quil avoit paru enfuite à Bantam. Mais dans l’impatience de retrouver 
l’Amiral , il rifqua le Voyage des Moluques fous fes propres aufpices ; &, 
le Capitaine mème en ayant été l’Ecrivain , on doit fouhaiter de trouver 
ici fon récit. 

Il lé commence à fon entrée dans la Baye de Saldanna , où malgré les pé- 
rils d’une longue tempère , il arriva fans autre perte que celle d’un Matelor, 
qui avoit été tué d’un coup de tonnerre au fommet du grand mât. Dans le be- 
foin preffant de toutes fortes de provifons, 1l fe rendit lui-même , avec quel- 
ques-uns de fes gens, à l’Ifle des Pengouins, qui n’eft qu'à trois lieues de la 
Rade. Il y vit avec étonnement une fi prodigieufe quantité de Veaux marins 
& de Pengouins, qu’il en compta des troupeaux de cinq cens. Cette Ifle n’a pas 
plus de trois milles de long par deux de Lis Mais l’Auteur doute qu'il y en 
ait une au monde où l’on trouve plus d'animaux marins, fans parler d’un nom- 
bre furprenant de Canards , d'Oyes , de Pelicans , & d’autres fortes d'Oifeaux. 

Après avoir pourvü aux premieres néceflités de la vie, Middleton chercha 
le moyen de fe lier avec les Habitans du Pays, dans la feule vüe d'acheter 
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d'eux quelques beftiaux.. Plus heureux que la plüpart de ceux qui avoient fait 
le mème cominerce ; non-{eulement il obtint les mèmes avantages , mais il fit 
confentir volontairement un Sauvage à lefuivre. Cette faveur dont il fut obli- 
gé à quelque mécontentement que le Négre avoit reçu de fa Nation, lui parut 
d'autant plus utile , que voulant chercher avec foin l’Amiral & le vice-Ami- 
ral, 1l avoit befoin d'un Interpréte pour le langage d’Afrique, Le Néore en- 
rendant d’ailleurs quelques mots d’Anglois, & tout l'Equipage s’emprefla de 
lui en apprendre davantage , avec beaucoup d'admiration pour la facilité de 
fa mémoire. On quitta la Baye le 30. La nuit fuivante , on doubla heureu- 
fement le Cap de Bonne-Efperance, avec quelque envie d’y relâcher, fi le 
vent n'eut changé loriqu’on n’en étoit plus qu’à quatre lieues ; mais il s’éle- 
va de terre avec tant de violence que Middleton revint au projet de s’avan- 
cer vers Madagafcar. Le tems redevint fort beau jufqu'au 3° degré de lari- 
tude , que le vent s'étant mis au Nord-Oueft, on porta Eft par Sud pour 


éviter les courans. Enfin le 27 d’Août , à deux heures après midi, on dé- 


.couvrit ÎIfle de Saint Laurent ou de Madagafcar. On n'en étoit qu'à fix 


lieues. Les obfervations firent trouver à midi 24 degrés 49 minutes de la-' 
ritude ; &, le foir , la variation étoit de 16 degrés 23 minutes. 

Le 30, à cinq heures après midi, on mouilla l'ancre dans la Baye de Saint 
Auguftin , à fix brafles & demie d’eau, furun fond de gravier. Il avoit fallu 
des précautions pour choifir le véritable Canal , parce qu'à l’entrée de la Baye 
il fe trouve deux Ifles, qui forment differentes ouvertures. Middleton eut la 
curiofité de fe mettre dans fa Chaloupe pour vifiter ces Ifles. L'une, qui eft 
fort petite, ne lui parut qu'un banc de fable. L'autre , à laquelle il donne 
un mille de longueur , & la moitié moins de largeur , eft couverte de quel- 

ues Bois, mais déferte & ftérile. Aucun Habitant ne s'étant fair voir fur 
les bords de la Baye , le Vaifeau s’avança trois lieues plus loin , jufqu’à deux 
milles au-deffus de l'embouchure d’une Riviere. L'eau & le bois lui man- 
quoient. Middleton ayant fait jetter l'ancre, le cable rompit , fans qu'on 
pr s’en imaginer la caufe. La Chaloupe fut dérachée avec dix hommes ar- 
més, pour entrer dans la Riviere. Davis , qui étoit chargé de la conduire, 
remonta l’efpace d’une lieue , en bafle marée , fans trouver que l’eau devine 
plus douce. Quelques Cabanes, qu'il découvrit à deux ou trois cens pas de 
la rive, lui firent prendre le parti de defcendre. Il s’en approcha fans pré- 
caution , avec fix de fes gens. Les Habitans , qui étoient au nombre de douze, 
prirent la fuite à fa vüe. Il les rappella par fes fignes , mais inutilement. 

La pauvreté de cette Habitation ne lui auroit pas fait naître l'envie d'y 
entrer, sil n’euc été plus preffé par les cris d’un enfant, qui ne tarda point 
enfuite à fe faire appercevoir. Ce petit Négre paroïfloit âgé de douze ou 
quinze ans , & fa douleur venoit d’être arrêté par un mal de jambe, 
qui l’avoit empêché de fuivre les autres. Il donna des marques extraor- 
dinaires de frayeur, en voyant les Anglois fi près de lui. Cependant com- 
me ils avoient avec eux ie Négre de Saldanna , il fe raflura tout d’un coup 
lorfqu'il le vit parler familiérement à ceux qui l’effrayoient. Davis lui ordon- 
noit de carefler cet enfant & de lui faire diverfes queftions. Quoique la Lan- 
gue de Madagafcar foit fort differente de celle des Négres du Continent, 


il s'y trouve des refemblances ; & les Négres d’ailleurs ont d’autres confor- 
Br 
mités 
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micés qui leur facilitent beaucoup le moyende s'entendre. Ainfi Davis apprit, 
par l’entremife du fien, qu'il y avoit à peu de diftance deux fources fort abon- 
dantes, d’où l’eau pouvoit fe tranfporter aifément à la riviere. IL fçut auf 
qu'à moins d’un mille du même lieu il y avoit une Habitation fort peuplée, 
ou une Ville nommée Rora ; que depuis fix femaines ou deux mois, il étoit 
échoüé fur la Côte un Bâtiment de l’Europe, dont il étoit forti quantité de gens 
armés , qui s'étoient répandus fort loin dans le Pays; qu'ils en avoient 
emporté béaucoup de gingembre : qu'après avoir traité fort humainement les 
Infulaires , ils leur avoient fait une guerre fanglante, dans laquelle ils avoient 
eux-mêmes perdu beaucoup de monde. Il fut impoflible à Davis de juger 
quel étoit ce Vaifleau, & l’interêt de fa Patrie le portoit à craindre que ce 
ne füt celui de l’Anural Keeling. Mais tandis qu'il s'entrerenoit de fes con- 
jetures , le petit Négre fit voir à l’autre quelques morceaux d’un habit de- 
chiré, que les Anglois crurent reconnoïtre , au drap & à la forme , pour un 
monument de leur Pays. Ce foible indice eut la force aufli de confirmer les 
foupçons de Davis. Cependant comme il ne pouvoit fe.croire en füreté dans 
un lieu où l’on étoit fi peu fatisfait des Européens, 1l regagna fa Chaloupe, 
après avoir fait aflurer le petit Négre qu'il ne penfoit point à lui nuire, & 
l'en avoit convaincu par fes carefles & fes préfens. 

Ce récit fit balancer Middleton sil devoit s’arrèter dans un lieu fi dange- 
reux. La néceflité d’eau l'y forçant, il prit feulement des mefures pour n'a- 
voir rien à redouter des Barbares. Le foir même , on apperçut plufeurs Bar- 
ques qui s’'avancerent comme à la découverte, fans fe filer aux fignes qu'on 
faifoit pour les attirer. Malgré tant de mauvais pronoftics , le Vaifleau s’ap- 

rocha de l’embouchure de la riviere, où la nature a formé , dans l'angle 
même de la Côte, une forte de petit Port. C’eft un enfoncement d'environ 
deux cens pieds de diamérre , que l’eau de la mer femble avoircreule , & 
qui eft capable de contenir deux Vaifleaux fort au large fur dix brafles de 
profondeur. Middleton s'y logea , après lavoir fait fonder dans toutes fes 
parties. Le lendemain , 1l renvoya la grande Chaloupe & l’Efquif, chargés 
de tonneaux & de gens armés. Davis, qui fut encore nommé pour les con- 
duire, éroit homme d’efprit & de courage , mais qui jugeoit trop mal de la 
fupidité des Négres, & qui s'étoit perfuadé mal-à-propos que dans toutes 
les occafñons où l’adrefle pourroit être employée contr’eux, elle étoit capa- 
ble de fuppléer au nombre. 

Il remonta la riviere jufqu'aux Cabanes qu'il avoit vifitées la veille, & 
loin d’y remarquer rien d’effrayant, il vit fur la rive où il étoit defcendu, 
deux Négres, avec le jeune Malade, qu'ils fembloient y avoir apporté. Da- 
vis le reconnoiffant, fe hâta de lui faire des fignes d'amitié, & ne fit pas 
difficulté de defcendre. Le Négre de Saldanna entretint quelque tems les 
deux autres, & leur fit beaucoup efperer de l'affection des Anglois. Ils pa- 
rurent facisfaits de ces aflurances , & fe difpofant à fervir de guides, ils pri- 
rent le chemin des fources. De vingt hommes que Davis avoit amenés, qua- 
torze étoient occupés à tirer les traineaux. On arriva aux fources, qui étoient 
relles que le jeune Néyre les avoit repréfentées. Elles formoient , prefqu’en 
{ortant, un baflin de cinq ou fix pieds de profondeur, qui n’en avoit pas 
moins de dix ou douze de diamétre ; & l’eau fuyant par un petit ruifleau, 
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alloit fe perdre dans un Marais bourbeux qui s’'étendoit jufan’à la riviere. Les 
Anglois avoient commencé le travail, lorfque Davis, qui leur donnoit fes 
ordres , apperçut à cent pas, fur le fommer d’une petite Colline, plufieurs 
Sauvages , qui paroifloient un moment , & qui fe retiroient aufli-tôt. L’al- 
larme fe mettant dans fa Troupe , il commença par fe faifir des deux Négres. 
qui lavoient conduit. Il recommanda qu'ils fuffent gardés foigneufement, 
randis qu'à la tère de dix de fes gens il monta d’un air ferme jufqu’au fom- 
met de la Colline. Le bruit d’onze coups de fufls, dont on vit en mème 
cems la fumée , & quelques fleches , qui vinrent tomber jufqu’au bord de la 
fource , firent connoïître à ceux qui y étoient reftés qu’on étoit furpris par les 
Infulaires. Ils ne balancerent point à voler au fecours de leurs Compagnons. 
Les Barbares ; qui n’avoient ofé s’en approcher, mais qui continuoient de les: 
harceler à coups de fleches, n’eurent pas plutot vü paroïtre le fecours qui 
leur arrivoit, que le croyant fans doute Peau plus nombreux , ils prirent 
la fuite avec beaucoup de frayeur. Ils étoient plus de deux cens. Davis em- 
porta les arcs de ceux qui avoient été tués des premiers coups. Il eroyoit re- 
trouver , aux fources , les deux Guidesqu’il y avoit laiffés ; mais leurs Gardes 
les ayant abandonnés dans la premiere confufion , ils n’avoient pas manqué 
de prendre la fuite. Le Malade mème avoit difparu du bord de la riviere ; 
& quoiqu'il ne pür être bien loin , les Anglois dédaignerent de le chercher. 
Ils rapporterent à bord quelques tonneaux d'eau fraîche , pour rendre témoi- 
gnage que la crainte n’avoit point été capable de Les arrêter. Mais quoiqu'une: 
fi petire quantité für fort éloignée de fufhire pour la provifion du Vaiffeau , 
Middleton jugea que la prudence l’obligeoit de chercher du remede à fes 
befoins dans des lieux plus fürs. Il remit à la voile le 7, avec un vent fort 
frais d'Eft par Nord. Le lendemain, continuant de s’avancer au long des Cô- 
tes , 1] fut furpris de voir partir du rivage plufieurs petites Barques qui s’ap- 
procherent du Vaifleau fans précaution. L'une portoit quatre Chevreaux. Une: 
autre trois Moutons. La troiliéme, une Genifle. Une quatriéme,.de la chair 
fraîche de Bœuf où de Vache. Il acheta rout, à fort bon marché. Un An- 
glois de l'Equipage, à qui ce changement de difpofitions parut fufpeét de la 
part des Infulaires , voulut faire craindre à Middleron que routes ces viandes: 
ne fufflent empoifonnées. Mais il fuc aifé de juger par la naïveté de ceux qui. 
les apportoient qu’ils avoient mème ignoré les querelles de leurs voifins. Cette 
perfuafñon porta le Capitaine à relâcher dans une petite Baye d'où les Bar- 
ques étoient forus. Il y trouva de l’eau & du bois ;. deux fecours. dont le 
befoin étoit devenu fort preffanr. 

La navigation du Confent fur heureufe. jufqu’an r2 de Novembre, qu'on: 
découvrit le matin une fort belle Ifie à ç degrés 3 de latitude. La variation: 
fe trouva de 4 degrés 1 3 minutes. Middleron avoit perdu l’efperance de ren- 
contrer l’'Amiral ; maisattiré par la quantité d’arbres & d’oifeaux qu'il voyoit 
devant lui , & ne pouvant douter que ce ne fût Flfle d’Inganna,. dont if 
avoit entendu vanter les beftiaux & les pâturages, Al prit la réfolurion d’y 
relâcher. Quoique celle de Sumatra en foit fort voifine, il n’avoit point 
d'affaires qui puffent l'y conduire; & les rafraichiflemens d’Inganna fufh- 
foient pour rendre fa courfe aifée jufqu'à Bantam. En approchant de l'Ifle. 
il jugea que fa longueur eft d'environ cinq lieues, Eft par Sud, & Ouett 


DÉS ANT OL IA GET SALE Ve TT, 509 


par Nord. Le côté de l’Eft ne paroît compofé que de terres hautes, dont la - 
perfpective n’a rien d’extraordinaire. Mais la Partie occidentale eft un des 
plus agréables lieux du Monde par la beauté de fes Payfages , & des plus 
abondans en toutes fortes de beftiaux. Les Anglois aborderent dans celle-ci. 
La Rade qu'ils choifirent pour y mouiller l'ancre n’a point de Ville fur fes 
bords , mais elle eft environnée d’un grand nombre de maifons riantes, qui 
fe reflentent de l’opulence des Habitans. Le commerce qu'ils font de leurs 
beftiaux dans l’Ifle Sumatra, leur rapporte un profit fi confidérable , qu'un 
Roi de Pedir , qui avoit befoin d'argent pendant la guerre qu'il foutenoit 
contre le Roi d'Achin, ne trouva point d’expedient plus für & plus prompt 
que d’époufer la fille unique d’un des plus riches Particuliers d’Inganna. Aufli 
l'Ifle jouit-elle d'un des principaux fruits de l’opulence & du luxe, qui eft la 
douceur & la politefle. Quoiqu'il y arrive peu d’Etrangers, les Habitans pa- 
roiflent charmés de les recevoir , & fe font comme une étude de leur plai- 
re. Middleton reçut à fon arrivée des rafraîchiffemens qu’il offrit en vain de 
payer ; &, pour les provifions qu’il demanda , on fe contenta d’un prix fort 
médiocre. Il fut invité à defcendre au rivage. Enfin tous les Anglois du Vaif- 
feau furent également fatisfaits de l’Ifle & des Infulaires. 

Le jour même de leur départ , ils pañlerent à la vüe de Sumatra. La mul- 
utude de petites Barques qu’on découvre au long des Côtes , forme un fpec- 
tacle agréable pour ceux qui n’ont point encore pénetré dans ces Mers. Deux 
jours après , 1ls arriverent dans la Rade de Bantam, qu'ils trouverent rem- EUR 
plie de Bâtimens Indiens, Chinois, Hollandois, & de plufieurs autres Na- KES 
ions ; mais le Dragon & l'Hector, c’eft-à-dire , l'Amiral & le Vice-Amiral 
Anglois, ne fe préfenterent point à leurs yeux. 

Towrfon ; qui éroit le Chef du Comptoir Anglois depuis le retour de Scot, 

Sarris, & les autres Facteurs, s’'empreflerent de vifiter Middleton fur fon bord. 

Comme il n’étoit chargé d’aucun pouvoir , les Inftruétions & les Comptes  tarin con. 
qu'ils lui apportoient furent réfervés pour l’arrivée de l’Amiral. Cependant proir Angioir. 
ils laffurerent que les affaires de la Compagnie croient en fort bon ordre & 

Je Comptoir floriffant , ce qui ne reflembloit guéres aux triftes verités que 

l’'Amiral Keeling devoit bientôt découvrir. Middleton defcendit, pour faire 
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5 à L 
tranfporter au Comptoir le fer & le plomb qu'il avoit apporté. Enfuite ayant 


employé le tems, jufqu’au 6 de Décembre , à radouber fon Vaifleau, il quitta 
Bantam pour fe rendre aux Moluques. C’étoit fans doute le projet de la Com 
pagnie, puifque Towrfon ne lui refufa ni les fecours ni les marchandifes 
qui convenolent à ce nouveau Voyage. Le vent étoit filbas à fon départ, mMiddteron part 
qu'ayant eu beaucoup de peine à fortir de la Rade , il fut obligé la premiere pour Les Molu- 
nuit de jetter l’ancre à la vüe des hauteurs de Bantam. Des tourbillons de T° 
flamme & de fumée qu'ils appercurent dans les ténébres, leur firent juger 
que par quelqu'un des accidens ordinaires à cetre Ville, le feu en confumoit 
une partie. Le lendemain ils continuerent leur navigation avec un bon vent, 
qui les conduifit au travers d’un grand nombre d'Ifles, parmi lefquelles ils 
en virent plufeurs d’abîmées. La pluie, le tonnerre & les éclairs ne furent 
pas pour eux des chofes nouvelles dans ces Mers. 

Ils arriverent à Tidor au commencement de Janvier. Les Ifles Moluques 
écoient dans le mouvement d’une guerre qui duroit depuis plufieurs mois 
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entre ies Hollandois & les Efpagnols. Ceux-ci, qui avoient alors moins de 
Vaiffeaux que les Hollandois , refuferent à Middleton la permilion du Com- 
merce, à moins qu'il ne voulut les affifter contre leurs Ennemis, ou du moins 
qu'il ne leur prétat fon Vaiffeau pour donner plus d'apparence à leur Flotte, 
en fe contentant de accompagner. Les Anglois ayant déclaré nettement que 
cette demande étroit contraire à leur Commiflion , ils furent réduits au Com- : 
merce nocturne qu’ils exerçoient fecretement avec les Infulaires. Pendant le 
jour , ils affectoient de prendre part aux divertiffemens des Efpagnols & des 
Princes du Pays, comme s'ils euflent attendu l’arrivée d’un nouveau Géne- 
ral d’'Efpagne , dont ils efperoient plus de faveur. 

Ces réjouiffances étoient des courfes & des repréfentations théâtrales. Les 
Efpagnols avoient inventé cet artifice, pour attacher à leurs interètsune No- 
bleffe molle & voluptueufe, qui craignoit le travail autant qu’elle aimoit le 
plaifir. Il n’y avoit point de comparaifon , dans l’efprit d’un Prince des Mo- 
luques , entre un Efpagnol richement vêtu, qui donnoit des fètes galantes , 
& le Marchand Hollandois, qui fous un habit aufli groflier que fa figure 
& fes manieres, ne paroifloit occupé que de fes marchandifes & de fes com- 
ptes. Middleron , à qui le goût du plaifir n’étoit pas étranger , trouva l’art 
de plaire également aux Efpagnols & aux Indiens , en fe prêtant à tout ce 
qui pouvoit les amufer. Cependant fa complaifance ne les difpofa point à 
lui accorder la liberté qu'il defiroit. 

Entre les plaifirs aufquels il contribua, il fait l’hiftoire d'une marche cé- 
lebre , où les femmes furent admifes , mais fans communication avec les hom- 
mes; de forte que le plaifr de la fète n’étoic proprement que pour les fpe- 
Œarcurs. Chaque femme néanmoins portoit les Enfeignes du Cavalier qui 
avoit fourni à la dépenfe de fon train , comme chaque Cavalier portoit quel- 
que marque de la Dame à laquelle il répondoit. Cette fête ayant été annon-. 
cée dans toute l’Ifle de Tidor, qui n’a pas plus de cinq lieues de circuit, 
mais qui eft fort peuplée dans cette étendue, la plus grande partie des Ha- 
bitans s’étoit affemblée dans la Capitale, jufqu’à faire craindre que les Hol- 
landois dont les principales forces étoient à Ternate & à Bachan, ne pro- 
fitaffent de cette occafon pour former quelque entreprife. Mais tandis que 
les Infulaires étoient amufés par des fpeétacles, les Troupes Efpagnoles avoient 
ordre de faire une garde exacte dans les Ports: 

Au commencement de Mars, l’amitié que les Efpagnols avoient conçue 
pour Middieton les fit confentir à lui permettre quelque commerce ouvert; 
mais {ur d’autres déliberations , cette liberte lui fut ôtée peu de jours après: 
Enfuite 1l reçut l’ordre de partir au moment qu'il sy attendoit le moins. Le 
reffentiment de certe conduite lui fit prévenir le jour même qu'on lui avoit 
fixé pour fon départ. Il mit à la voile le 14 de Mars. 

Le 20, étant entré dans les Détroits de Bangaye , où il fe propofoit de 
chercher de l’eau, un Pare Indien, qui vint de l’Ifle au-devant de lui, of- 


: frit de le conduire au riuiffeau le plus pur & le plus abondant. C’éroit fur la 


Côte de l'Eft. On fuivit le Pare, qui montra effectivement aux Anglois un 
lieu commode pour aborder avec la Chaloupe. Le Vaifleau ayant jetré l’an- 
cre fur foixante-fix brafles d’eau, malgré l'agitation d’un courant fort vif. 
on fe difpofoit à faire partir les tonneaux, lorfqu'on vit paroïtre un grard 
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nombre de Pares qui s’avançoient fucceflivement des deux côtes de lIfle. Dans 
la premiere inquiétude , Middleton fe crut trahi , & donnoit déja des or- 
dres pour fa défenfe. Mais on reconnut aufli-tôt que c’etoient des Pêcheurs, 
ou d’autres Infulaires , qui apportoient du poiflon & quelques épices, dont 
ils offrirenc l'échange pour des plats de porcelaine. Le foir , on vit revenir 
la Chaloupe avec une fort petite quantité d’eau; non qu'elle manquât dans 
Je lieu où ils l’avoient cherchée ; mais l'éloignement de la fource , qui étoit 
à cinq milles , navoit pas permis d'en apporter davantage. 

Le lendemain, dès la pointe du jour , 1l arriva autour du Vaiffeau plus de 
cent Pares, chargés d'hommes & de femmes, qui venoient offrir aux An- 
glois quantité de poiflon, fec & frais, de volailles, de porcs , de fruits & 
de racines. Ils ne demandoient en échange que du drap & de la porcelaine. 
Le Vaiffeau fe fournit ainfi de provifions à très-vil prix. Mais il fut expofé 
à beaucoup d’embarras de la part de tous ces Infulaires , qui y monterent de 
toutes parts, & qui s'y trouverent en fi grand nombre, qu’à peine les An- 
glois pouvoient-1ls fe remuer. Les femmes , aufli traitables que leurs maris, 
ne refufoient rien à ceux qui les tiroient à l'écart. Dans le cours de l’après- 
midi , le Roi del’Ifle envoya au Capitaine, du Plantain , avec une forte d'eau 
ou de liqueur fort eftimée des Indiens, qu'ils appellent /rea Pote. Middleton, 
pour reconnoiflance , envoya au Roi une piece d’étoffe. Cette députation du 
Prince, & le départ de fes Meflagers , furent comme. un fignal qui rappella 
tous les Infulaires dans leur Ifle. Ils defcendirent du Vaifleau avec précipita- 
tion, & dans l’efpace d’un quart d’heure ils difparurent entiérement. Midd- 
leton fit lever l'ancre pendant la nuit, avec fi peu de vent, que tous les ef- 
forts des Marelots eurent beaucoup de peine à furmonter la violence du cou- 
rant. Il couroit rifque d’être jeté plus loin, par cer obftacle ; qu'il n’auroit avan- 
cé dans trois jours. 

Le 19 d'Avril, en paffant proche de l’Ifle Button, il vit partir du rivage 
une Barque qui vint droit au Vaifleau , avec de grandes marques de confian- 
ce. C’eroir le frere du Roi, qui avoit ordre de témoigner au Capitaine l’em- 

reffement que le Roi fon frere avoit de voir les Anglois & leur Bâtiment. 
Middleton répondit qu'il jetteroit volontiers l’ancre pour lui donner cetre fa- 
tisfaétion , & qu'il fe croiroit fort honoré de fa préfence. Le Roï fortit bien- 
rôt de la Riviere dans une vafte Caricole , qui étroit conduite au moins par 
cent Rameurs. Elle avoit fix canons de fonte , & plus de quatre cens hommes 
armés. Cinq autres Caricoles, qui venoient à la fuite pottoient environ mille 
hommes. Le Roi fit demander au Capitaine un Otage pour fa füreré. On lui 
envoya le Chirurgien du Vaiffeau , homme de réfolution & d’une figure gra- 
cieufe. Enfuite le Roi n'ayant pas fait difficulté de monter à bord, avec un 

eut nombre de fes gens, les: Anglois s’efforcerent de répondre à l'opinion: 
qu'il avoit marquée de leur politefle & de leur bonne-foi. Qn lui fervit ce 
qui reftoit de plus délicat fur le Vaiffeau après une fi longue navigation..Il 
mangea fans défiance , en faifant Péloge de quelques liqueurs de l’Europe: qui 
s'éroient fort bien confervées. Dans: le cours du feftin, il prit plaifir à ra- 
‘conter par la bouche de linterpréte routes les circonftances de fon: mariage, 
& la guerre qu'il avoit eue à fourenir pour fe mettre en poffeffion de fa. fein- 
me. Middleion lui fit demander à fon rour quelles étoient les produétions de: 
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fon Ifle. 1 répondit qu'il avoit des perles, de l’écaille de tortue , & du drap 
de fes propres manufactures, qui étoit apparemment de cotton ; mais que 
n'étant venu dans cette partie de fon Ifle que pour y chercher de l’'amufemene, 


& ne s'étant point attendu à rencontrer des étrangers ; 1l n’avoit aucune de 


ces marchandifes avec lui ; que cependant fi le Capitaine vouloit s’'avancer 
jufqu’à fa Ville Capitale , qui n’étoit éloignée que d’un jour & une nuit , il 
lui feroit voir de grands amas de perles & d’autres richefles. 11 lui ofrit un 
Pilote pour le conduire par les plus füres voies dans un lieu qui lui étoit in- 
connu. 

Cette offre méritoit l'attention du Capitaine & des Facteurs. Après avoir 


confideré qu'un voyage fi court ne les dérournoit pas de leurs vües, & que 


la fortune leur offroit peut-être l’occafon de s'enrichir, ils firent préfent au 
Roi d’un moufquet, d’une épée & d’une belle piéce d’étoffe, en lui promet- 
tant de fe laiffer conduire par le Pilote qu'il leur promettoit. Dans le regret 
qu'il reffentit de n’avoir rien à leur offrir pour s’acquiter de leur préfent, il 
{e défit de fa robbe qu'il força Middleton d’accepter ; & s'étant revèru de 
celle d’un Officier de fa fuite , il rentra dans fa Caricole avec des civilités 
que les Anglois admirerent dans un Monarque Indien. Vers le foir il envoya 
une Barque pour leur fervir de guide jufqu'à Button , avec un préfent de 
quelques poules & d’un chevreau pour le Capitaine. L’ancre fut levé à l’en- 
trée de la nuit, pour fuivre la Barque. Mais un calme qui furvint, & la ma- 
rée que les Anglois avoient contre eux, les empêchant de tourner à l’Oueft, 
ils s’arrèrerent encore jufqu’au lendemain. Cependant la Barque Indienne 
étroit retournée au Port avec le Contre-Maître du Vaiffeau , qui n'avoir pas 
balancé à s'y mettre. Il revint le jour fuivant, {ur les dix heures, chargé de 
poules & de cocos. Son récir augmenta la curiofité de Middleron, quoiqu'il 
fut mêlé de peintures tragiques. Il avoit trouvé le Roi dans la débauche, 
avec les Nobles de fa Cour ; ce qui n’avoit point empèché ce Prince de les re- 
cevoir fort agréablement. Mais 1l n'avoir pù voir ne effroi l’ornement de 
la grande falle du Palais. C’éroienr les tères des Ennemis que le Roï avoit 
tués de fa propre main dans la derniere guerre. Elles étoient encore fi fraiches, 
qu'on voyoit , au deffous , les traces du fang qui en avoit degouté. Ce fpectacle 
avoit fait tant d’impreflion fur le Contre-Maïtre, que refufant de pafler la 
nuit avec le Roi, il avoit mieux aimé retourner au Port & pañer la nuit 
dans fa Caricole qui l’avoit apportée. Le marin il demanda inftamment d’è- 
tre reconduit à bord. Comme le vent n’avoit pas ceffé d’être fotble dans les 
Détroits, Middleton , fans donner dans les frayeurs du Contre-Maïtre, prit 
le parti de faire préceder le Vaiffeau par la Chaloupe qui le conduifoit à for- 
ce de rames. Cet expédienr le fit avancer fi vice , qu'il jetta lancre vers mi- 
di à la vûe de Button. Cette Ville ; comme la plüpart de celles des Indes. 
avoit autant de jardins que de maifons; ce qui lui de en apparence une 
fort grande étendue; mais le nombre des Habitans y répondoit fi peu, que 
de l’aveu mème du Roi, il ne furpañoit pas douze ou treize cens perfonnes. 
Cependant l'Ile étroit affez peuplée , par la mulritude de Villages & de Ha- 
meaux qui étoient répandus dans toutes fes parties, fans compter les Gardes 
ou les Troupes ordinaires du Roi, qui étoient logées enfemble à un quart de 
lieue de Button, & qui depuis la derniere guerre monroient au nombre de 


trois mille, 
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Middleton attendit à l'ancre les ordres de la Cour. I! n’en reçut point le 
même jour , parce que le Roi fatigué de fa débauche, demeura enfeveli jnf- be. 
qu'au foir dans un profond fommeil. Mais il vint à bord un grand nombre EPP" 
d'Infulaires , qui apporterent toutes fortes de provifions. Le lendemain après tre dans la Radez. 
midi , la Rade fe trouva remplie d’une multitude de Caricoles qui firent 
plufieurs fois le tour du Vaifleau, en déployant leurs enfeignes & d’autres 
ornemens de diverfes couleurs. Celle du Roi s'étant fait reconnoitre à plu- 
fieurs marques , Middleton falua ce Prince d’une volée de moufqueterie & 
d'une décharge de fa grofle artillerie. Enfuite étant defcendu dans fa Cha- 
loupe avec Siddal & fes principaux Faéteurs , 1l fuivit le cortége du Roi 
jufqu'à la Ville. L’artillerie de Button fe fit entendre auflitôt , foit pour 
rendre aux Anglois leur falutation , foit pour relever la fête du Roi. Ce Prin- 


ce reçut le Capitaine fur le rivage, & lui renouvella toutes fes offres ; mais: 
comme il s’éroit propofé une partie de chaffe pour ce jour là , il remit au 
lendemain à lui ue voir fon Palais. Middleton retourna fur fon Vaifeau 
qui continuoit d’être à l’ancre fort près de la terre. Il arriva , dans l'après 


midi, un Jonc de Java, qui venoit d’Amboôyne avec fa cargaifon de g1ro- 
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Siddal un long entretien, dans lequel il marqua autant de regret que d’é- Ad 
tonnement de voir les forces Hollandoifes fi fuperieures à celles des Anglois , Indois. 
tandis qu'il nignoroit pas combien le Roi d'Angleterre étroit au deflus du 
Comte de Hollande. Il parloit du Comte Maurice , dont tous les Mar- 
chands Hollandois reperoient fans ceffe le nom. Siddal lui répondit que juf- 
qu'alors le Roi d'Angleterre s’étoit peu mêlé des intérets du commerce, 
& que laiffant ce foin à quelques-uns de fes Sujets, il employoir fes forces 
à fe faire refpecter en Europe ; au lieu que les Hollandois, n’érant qu'une 
fociéré de Marchands, qui ne prétendoient point à d’autre gloire, fe rour- 
nolent entiérement vers cet unique objet; ce qui n'empêchoit point que les 
Anglois dans leur petit nombre , ne fe fiffent refpecter des Florres nom- 
breufes que les Hollandois envoyoient aux Indes, parce que le Roi d’An- 
gleterre croit toujours capable de fe venger, en Europe, des moindres of 
fenfes qu'on pouvoit faire à fon nom ou à fes Sujets. nn 
Le 24, Middleton reçut du Roi une invitation à defcendre librement dans LE a Un 
fa Ville, avec une fuite aufli nombreufe qu'il la voudroit amener. I fe laiffa Butor. L- 
conduire au Palais, accompagné feulement de Siddal , & fuivi de fix hommes 
armés ; moins par précaution pour fa défenfe, que pour fe donner un air de 
confidération par fon cortège. Il ne trouva rien d’admirable à la Cour du 
Roi de Button. Les édifices n’éroient différens des autres que par leur gran- 
deur. Il fut introduit dans la falle où le Contre-Maïître avoit vû avec tant 
de frayeur une douzaine de têtes fanglantes, qui étoient fufpendues aux murs, 
Elles y étoient encore, & le Roi les ft confiderer à fes Hôtes avec un air de 
complaifance. On fervit fur Le champ un diner fort groffier, dans des plats 
de bois, couverts d’étoffe, pour conferver la chaleur des mets. Les: viandes 
étoient en abondance, mais fans ordre , & mal préparées. La feule boiffon fur 
Virea pote , liqueur douce & agréable , quoiqu'aflez forte pour communiquer 
bientôt fes vapeurs au cerveau. Le Roi qui en buvoit fans ménagement , pa- 
rut s'en reflentir par la gaieté de fon humeur, Il n’avoit admis à dîner avec: 
kzi que Middieron & Siddal, 
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Après le feflin, 1] conduifit fes Hôtes dans un appartement interieur, où 
il leur fit voir un aflez grand nombre de belles perles. Mais il marqua moins 
d'envie de s’en défaire , que d’une infinité de petits ouvrages d'os & de bois, 
fort curieufement travaillés. Il dit à Middleron qu'avant les propofitions d’é- 
change & de commerce, il vouloit voir les Marchandifes, & fur-tout le 
drap qu'il avoit fur fon Vaifleau. Comme les deux Anglois ne fe fentoient 
d’avidité que pour les perles du tréfor Royal, ils furent charmés de la liber- 
té qu'on leur laifloir; & remerciant le Roi de {es bontés, 1ls retournerent à 
bord pour l’attendre. 

Le lendemain, ils y virent arriver l’oncle du Roi qui n’étoit amené que 
par la curiofité de vifiter le Vaifleau. Ils le reçurent avec beaucoup de dif- 
tinétion. À peine fut-il rentré dans fa Caricole , que le frere du Roi parut 
dans la fienne. Middleton , qui le conncifloit déja, le retint à diner. Le Roi 
ne vint pas le même jour, mais 1l envoya , dans l'après midi , le Prince fon 
neveu , avec deux de fes principaux Officiers, pour voir le drap. Ils en paru- 
rent fort fatisfaits. Cependant il fe retirerent fans avoir expliqué leurs in- 
tentions. 

Enfin le Roi fit avertir Middleton , le jour fuivant, qu'il fe propofoit non- 
feulement de lui rendre vifite fur fon bord, avec les trois Princes de fon 
fang, mais d'y diner avec les Anglois. Ji y fit porter en même tems quanti- 
té de volaille , & quelques porcs gras. Middleton mit fur fon Vaifleau tout 
l'ordre & tout l'agrément qu'il put s'imaginer pour cette fête. Le feftin fur 
préparé fuivant l’ufage d'Angleterre. À l'heure du diner , le Roi parut dans 
une Caricole fort ornée , avec un cortége fi peu nombreux, qu'il fembloit 
vouloir fe faire honneur de fa confiance. Cependant, comme la précaution 
n’abandonne jamais les Orientaux, on s'apperçut que l'entrée du Port étoit 
garde par plufeurs Caricoles. Le Roi. & les Princes applaudirent beaucoup 
aux mets de l'Europe, & fe livrerent fans referve à la joie. Middleton fit 
danfer fes Matelots. On but jufqu’au foir avec fi peu de mefure, que le Roï 
ne put rentrer dans fa Barque fans y être porté par fes gens. Pendant la fête, 
un Roi de quelque Ifle voifine , s’approcha du Vaifleau dans une Caricole , 
accompagné de fa femme & de quelques Seigneurs. Il obferva le Bâtiment 
Anglois avec beaucoup d’admiration ; mais quoiqu'il für informé que le Roi 
de Button étoit à bord avec une partie de fa famille , 1l refufa conftamment 
d'y monter. Middleton lui envoya quelques rafraïchiffemens qu’il accepta 
volontiers. : 

Tous ces témoignages d’eftime & d'affection , n’eurent pas l'effet que les 
Anglois en avoient efperé. Ils vendirent au Roi de Burton quelques’ piéces 
de drap; mais ils le rrouverent obftiné à garder fes perles. Le feul bien qu'ils 
tirerent pour échange fe réduifir à quelques Efclaves que Middleron crut de- 
voir préférer à des bagarelles d'os & de bois, dont 1l n’avoit à faire aucun 
ufage. Cependant il tira un avantage confidérable de la vifire qu'il avoit 
rendue au Roi. Le Nackada Javan, qu'il avoit rencontré dans le Port, lux 
vendit toute fa cargaifon de girofle. La nuit fuivante, un des Efclaves qu'il 
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avoit achetés du Roi, s'étant échappé du lieu où il étoit gardé avec fes 
Compagnons, fe jetta brufquement à la nage, & regagna lifle. Spalding, 
qui fut envoyé pour en faire des plaintes, obtint la permiflion d’en choïfir 


yn autre. Le 
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Le 2 de Mai, après avoir falué le Port de Button, d’une décharge de fon 
artillerie , il mit à la voile pour fe rendre inceffamment à Bantam. Dès le 
lendemain, il eutla vûe des Détroits de Célebes, & le 22 ,1l mouilla l’an- 
cre dans la Rade de Bantam. Il ne s’y trouvoit aucun Vaifleau de l’Europe; 
mais il y étoit arrivé depuis peu de jours quatre Joncs de la Chine, avec 
des taffetas, des damas & d’autres marchandifes. Middleton ne laiffa point 
de s’y arrêter près d’un mois & demi, dans l’efperance d’y voir arriver l’Hec- 
tor & le Dragon, qui étoient alors occupés dans d’autres lieux. Enfin la fai- 
fon commençant à s’avancer, il particle 1$ de Juillet, & fa navigation fut 
heureufe jufqu'en Angleterre. 
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Voyage du Capitaine Alexandre Sharpey , en 1608. 


VEC la liberté de traverfer les Mers & de porter leurs marchandi- 
“1 À fes aux extrémités de Inde, il manquoit aux Anglois un avantage 
dont quelques autres Nations jouiffloient depuis long-tems , & que d’autres 
travailloient tous les jours à fe procurer. Les Portugais & les Efpagnols avoient 
des Ports dont ils éroient les maitres, des Villes qu'ils avoient rangées fous 
leur empire, des Provinces entieres dont ils s’éoient mis en poffeflion par 
l'artifice ou par la force, & dans lefquelles ils étoient indépendans. Les Hol- 
landois , à leur exemple , avoient commencé à fe fortifier dans plufeurs 
Ifles, dont ils avoient réduit les Habitans à La foumiflion. Le commerce 
avoit autant de facilité & d'agrément que d'utilité , pour des Marchands qui 
Jexerçoient ainfi fur leur propre fond , ou qui étoient à portée de l'exercer 
tranquillement dans les Pays voifins. Ils n’avoient guères d’autre embarras 
qu'à faire tranfporter en Europe les richefles qu'ils rafflembloient continuel- 
lement, & dont ils avoient prefque toujours de vaftes magafins dans leurs 
Colonies. Au lieu que les Anglois, bornés encore à des voyages incertains, 
réduits à n’obtenir l'entrée des Ports Indiens qu'à force de prieres & de com- 
poñtions , obligés d’acherer fort cher la liberté d’y former des Comptoirs, 
qui ne s'y foutenoient que par l’adreffe ou l’humiliation de leurs Faëteurs, 
éroient encore aux élémens du commerce , & ne dépendoient pas moins des 
Européens établis aux Indes , que des Indiens qui s’étoient maintenus contre 
les invafñons de l’Europe. Dans leurs premiers voyages , ils avoient affecté 
de n’en vouloir à la liberté d'aucune Nation , & de ne paroître nulle part 
avec la qualité d’Ennemis & de Conquérans. Mais ils reconnoifloient de 
jour en jour que ce défintéreffement leur réuflifloit mal, & que pour les vües 
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mêmes du commerce , il ne fuffit pas toujours de fe préfenter avec le fim 
ple titre de Marchands. Ils ne pouvoient pas être arrèrés d’ailleurs par le: 
{crupule d'employer la force aux Indes Orientales, & de sy emparer des 
terres d'autrui ; lorfque dans le même tems ils fe formoient en Amérique 
quantité d’érabliffemens par cette voie. Ainfi leurs réflexions fur l'exemple 
d'autrui , leur propre méthode dans d’autres lieux , l'honneur , l'intérér, 
tout les portant à fe repentir de leurs premieres maximes, ils penferenc fé 
rieufement à prendre une autre conduite. Le fpectacle que les Hollandois. 
avoient donné à Middketon aux Ifles de Banda & les dégoüts qu'il y avoit 
efluiés, ne fervirent pas peu dans la fuite à les confirmer dans cette réfolu- 
tion. 

Cependant il falloit pour une fi grande entreprife , des forces que la Com- 
pagnie de Londres n'avoit point encore. La Cour d'Angleterre , quoique por- 
tée à foutenir l’intérèt du commerce , éroit trop occupée de fes affaires en. 
Europe pour entrer rout d’un coup dans les vües des Marchands. En atten- 
dant d’autres occafons, la Compagnie fe borna ; dans le voyage de l’année: 
1608, à jeter les fondemens de fon projet, par des obfervations dont elle re- 

dit la pratique à d’autres tems. Æ/exandre Sharpey , qui fut choifi pour Com- 
mander le Vaifleau l’4fcenfion avec la qualité d’Amiral, & Richard Rowles ;. 
Capitaine de l'Urion , reçurent ordre de faire leurs remarques fur les Pays: 
& les lieux particuliers où l'Angleterre pouvoit afpirer à quelque établif- 
fement. 

Mais la tempête qui fépara malheureufement ces deux Commandans aux. 
environs du Cap de Bonne Efperance ; & les autres difgraces de leur voya- 
ge; ne leur pernurent guères d'execurer cette partie de leur commifiion. On 
peut dire qu'ils firent deux navigations différentes. Aufli nous en a-t-on don- 
né deux Relations ; lune compofée par Robert Coverre qui étroit dans l'Af- 
cenfion, l’autre par Rowles, Capitaine de l'Union. Elles trouveront place: 
ici fucceflivement. 

Le voyage de l’Afcenfion a paru auffi fous différentes formes, qui venoient- 
d'autant d’Ecrivains différens. Outre la Relation de Coverte, on a celle de: 
Thomas Jones & de Henri Morris. Mais la refflemblance qui s'y trouve dans. 
les principaux faits , ne doit pas laïfler d'incertitude fur l’'inuulité qu'il y 
auroit de les. placer ici toutes trois. On prendra foin feulement d'extraire. 
des deux dernieres, quelques circonftances qui ne fe lifent point dans celle 
de Coverte ; comme on a foin d’avertir ici que dans toutes les trois, ce qui. 
regarde les avantures de l’Equipage ; après le naufrage de l’Afcenfion fur 
la Côte de Cambaye, eft renvoié au recueil général des Woyages par. 
ferrée, 

Purchas n’a point inferé la Relation de Coverte dans fa colleétion ; & Ja: 
raifon qu'il en apporte , c'eft qu'elle étroit alors fous.preffe. Il ne parut ef- 
fectivement qu'en 1612, 27-49, dedié à Roberr , Comte de Salifbury ; grand. 
Treforier d'Angleterre, avec un titre des pius finguhers.. 
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ES deux Vaifleaux étant partis de Woolwich le 14 de Mars, s’arrète- 
L rent aux Dunes jufqu'au 2$ , & fe rendirent des Dunes à Plymouth, 
d'oùils mirent à la voile le 31. On ne nous apprend point leur grandeur, 
ni le nombre des hommes; mais les circonftances feront connoïtre que c’é- 
toient deux Bâtimens confidérables. 

Ils arriverent le 10 d'Avril aux Salvages, c’eft-à-dire, prefqu’à cinq cens 
lieues de l’Angleterre ; & le marin du jour fuivant , ils fe trouverent à la vüe de 
la grande Canarie. Le foir en jettant l'ancre près de certe lile, ils tirerent 
un coup de Canon, dans l’efperance d'attirer quelques Barques du Pays. Mais 
les Efpagnols s’imaginant qu'ils pouvoient être d’une Efcadre de douze Vaif- 
feaux Hollandois, dont ils avoient appris l’arrivée dans cette Mer, fe dif- 
poferent moins à les recevoir qu’à les éloigner. Ils raflemblerent aufh-tôt cent 
cinquante hommes de Cavalerie & d’Infanterie , pour leur défenfe ; & la 
crainte les fit demeurer dans cette prévention jufqu'à l’arrivée de deux Fac- 
teurs que Sharpey leur envoya dans fon Efquif , pour les aflurer que les deux 
Bâtimens étoient Anglois, & qu'ils n’avoient point d’autres vües que d’ache- 
cer d'eux quelques provifions. 

Le lendemain , on répondit du Chateau, par un coup de canon, à celui 
que les Anglois avoient tiré la veille; & le Gouverneur envoya quelques 
Officiers dans une Barque, pour fçavoir de l’Amiral mème ce qu'il defiroit. 
Sharpey s’'érant expliqué fur fes befoins, on lui répondit que ce qu'il deman- 
doit ne pouvoit être accordé s'il n’entroit dans le Port. En effet les Efpa- 
gnols fe tenoient tellement fur leurs gardes, qu’ils n’auroient pas pernus à 
la moindre de leurs Barques de porter , hors du Port, des fecours à leurs pro- 
pres Vailleaux. Ce procedé Sad laiffé de choquer l'Amiral, qui en 
ignoroit la caufe, il n’entra point fans donner quelque marque de mécon- 
tentement; & lorfqu'il eut appris les raifons qui rendoient les Efpagnols fi 
défians , il fe plaignit de deux Capitaines Anglois , qui fe trouvant dans le 
Port avec leurs Batimens, ne l’avoient point informé aflez tôt de l’ufage, 
pour lui épargner le chagrin qu'il avoit Le éclater. Le fcrupule du Gouver- 
neur alloit fi loin, qu'un Pêcheur n’auroit pas quitté le rivage, fans une 
permiflion de fa main, enregiftrée au Confeil. 

Pendant cinq jours que les Anglois paflerent dans le Port, il leur vint 
continuellement des Efpagnols, qui mangeoïient avec eux comme autant 
d’affamés, que rien ne pouvoit raffafer. Sharpey fit préfent au Gouverneur, 
de deux fromages , d'un excellent jambon , & de quelques barils d’huitres 
marinces , qu'il reçut comme une faveur du Ciel. Les Anglois furent furpris 
des témoignages de fa joie pour un préfent fi fimple ; fur-tout lorfque leur 
ayant envoyé par reconnoiffance trois chevreaux & un mouton , avec quanti- 
té d'oignons, il eut fait connoître que ce n’étoient pas les vivres qui lui man- 
quoient. Ils achererenr d’ailleurs à fort jufte prix , du vin de Canarie, des 
oranges , des limons & d’autres rafraichiflemens , avec une efpéce de pain, 
mêlé d’anis, qu'ils trouverent excellent, & que les Efpagnols appellent du 
pain de Nonnes. 
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Le 18 d'Avril, ils fe remirent en mer avec un bon vent, qui leur man: 
quant néanmoins trois heures après, laiffa les deux Vaiffeaux immobiles 
jufqu'au lendemain Mais fe levant prefque tout d’un coup, il les mit le 
24 à la vie de Fifle Mayo , qui eft à trois cens lieues des Canaries. Ils fe 
déterminerent à faire de l’eau ; dans celle de Boravifla. Enfuite l’é- 
loignement du ruifleau, qui n’eft pas à moins de trois milles dans les terres , 
leur fit changer de réfolution; mais ils trouverent d’autres commodités à 
Bonavifta. À peine y eurent-ils jetté l'ancre , que deux Négres qui fe préfen- 
terent à bord, leur offrirent gratis autant de boucs qu'ils en voudroient em- 
porter. À l’éronnement que Sharpey marqua de cette offre, les Négres re- 
pondirent, qu'il n’y avoit que douze perfonnes dans l’Ifle entiere ; que les 
boucs & les chevres s’y étoient multipliés jufq'1’à devenir fort incommodes, 
& que loin de donner beaucoup de peine à les prendre , ils fuivoient les 
hommes avec une forte d’obftination , comme des animaux domeftiques. Ils 
ajoûterent que le fel étoit fi commun dans l'Ile, qu'en divers endroits il 
fortoit naturellement de la terre, & que les Anglois n’avoient pas befoin de 
plus d’un jour ou deux pour en charger leurs deux Bâtimens. En effet Shar- 
pey vérifia leur témoignage par fes propres yeux. Le fel étoit aufi clair & 
aufli bon que le meilleur de France &c d'Angleterre. A l'égard des boucs ik 
en fit prendre deux cens pour les deux Vaifleaux. De cette Ifle, on dé- 
couvre aifément celle de. Sar-Jago , qui n’en eft qu'à fept ou huit lieues. 
On ne fe plaindra point , dit l’Auteur , que la terre eft trop petite pour le 
nombre des hommes , lorfque tant d’Ifles demeurent fans Habitans & fans 
culture. 

Le 4 de Mai, les Anglois leverent l'ancre, & le 20 ; ils paflerent la Li- 
gne , à trois cens quarante-huit lieues de lle Mayo. L’abondance des li- 
mons qu'ils avoient pris aux Canaries, & la viande fraiche qu'ils avoient 
emportée de Bonavifta, les avotent préfervés fi heureufement du fcorbut, qu'il 
ne fe trouva que deux Matelots qui en euffent reflenti quelque legere attein- 
te. Ainfi les deux Equipagesarriverent fort fains dans la Baye de Saldanna , 
où les autres n’entrent ordinairement qu'épuifés de farigues & de maladies. 
Avant que d'entrer dans la Baye ; ils avoient découvert le Cap de Bonne 
Efperance , à quinze ou feize lieues de la Cote. 

L'abondance des rafraïchiffemens qu'ils trouverenr à Saldanna leur fut 
d'autant plus agréable qu'ils étoient en état d'en goûter toute la douceur. 
La joie qui regnoit dans les deux Vaiffeaux , ne leur faifant chercher que 
de l’iämufement , ils fe familiariferent avec les Habitans de la Baye plus 
qu'aucune autre Flotte ne lavoir jamais fait dans le même voyage. Aufli ti- 
rerent-ilsde ces’Barbares , une prodigieufe quantité de moutons, d’agneaux, 
de bœufs, de veaux, de volaille & de poiffon. C’étoit un feftin continuel , 
où la gaieté répondoir à la bonne chere. Dans l'Ile des. Pengouins, qui 
eft à cinq ou fix lieues de la terre, ils trouverent une fi grande abondance 
d'oifeaux & de veaux marins, qu’en ayantrempli deux fois leurs Chaloupes, 
ils en firent de l’huile pour leurs lampes. Ils enleverent aufli du même lieu 
vingt brebis orales , que les Hollandoïs y avolent laiffées ; & pour n'être 
point accufés de vol, ils mirent à la place huit veaux qui devoient avoir le 
tems de s’y engraifier. 
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Mais un de leurs premiers foins fut de compofer leur Pinace , dont ils 
avoient apporté tous les materiaux. Elle fut en état d’être lancée à la Mer 
le 1 de Septembre; &, fept ou huit jours après, il ne lui manqua rien pour 
faire voile avec la Flotte. 

Les Habitans de la Baye de Saldanna font fi groffers, qu'ils différent peu 
des animaux dont leurs paturages font remplis; mais ils {ont brutes fans étre 
féroces. Ils parurent mème fenfbles aux divertiflemens que les Anglois pre- 
noient entre eux; & leur curiofité pour voir les feftins & les danies, fem- 
bloient marquer qu'ils en avoient le goût. Cependant rien n’eft fi revoltant 
que leur nourriture. Ils mangeoient Les iflues, & jufqu'aux excrémens des 
beitiaux qu'ils vendoient aux Anglois ; de forte qu'un tas d’inteftins puass , 
& quelquefois pourris , où les magots & Îles vers commençotient dat 
racher , dans les lieux dont les Anolois faifoient leurs boucheries , étroit 
pour ces Barbares un mets délicieux. Outre les bêtes qu'ils nourriflent 
pour leur commerce , le Pays eft rempli d’une infinité d'animaux fa- 
rouches , dont ilsont beaucoup de peine à fe garantir. Les Anglois entre- 
prirent d’en tuer quelques-uns à la chaffe ; mais le malheur de deux Ma- 
telots , qui éprouverent leurs dents terribles , fit perdre aux autres le goût de 
cet amulement. On tira des Barbares quantité d'œufs & de plumes d’au- 
truches. Ils font fort avides de fer, & c’eft prefque la feule commodité 
qu'ils demandent en échange. Le fer Le plus vieux eft toujours celui qu'ils 
préférent. 

Après avoir pris jufqu'au 20 de Septembre pour fe radouber &c fe fournir 
de toutes fortes de provifions, les deux Vaifleaux & la Pinace mirent à la 
voile avec un vent qui leur promettoit beaucoup de facilité à doubler le Cap. 
Cependantil changea fi fubitement, qu'étant devenu tout à fait contraire, 
& la nuit fe trouvant fort obfcure , l’Afcenfion perdir de vüe l'Uxion, & la 
Pinace. Sharpey eut beaucoup de peine à fe défendre de l'orage , qui le re- 
poufoit impetueufement vers la terre. Il efluia jufqu’au jour tout ce que la 
Mer a de plus terrible. Son inquiétude ne fut pas moindre pour fes deux au- 
tres Bâtimens , qui ne reparurent point avec la lumiere. Mais le reims s'était 
adouci vers dix heures, 1l retrouva la Pinace. Il fe flatta que l’Union prof- 
teroit comme lui de cet heureux changement pour doubler le Cap de Bonne 
Efperance, & qu'ils ne manqueroient pas de fe rejoindre dans une Mer plus 
tranquille. Il doubla le Cap, fans l’appercevoir. Pendant plus d’un mois, 
les vents changerent tant de fois , & les calmes furent fi fréquens, qu'il n’ar- 
riva que le 27 d'Oétobre à la hauteur de Madagafcar , vers le 26° degré de 
latitude. IL perdit alors toute efperance de rejoindre l'Union ; & continuant 
‘fa courfe jufqu’au 22 de Novembre , avec les mêmes variations dans les 
calmes & dans les vents , il découvrit l'après midi , lesIfles de Comore , après 
en avoir apperçu le matin, deux ou trois petites, dont il ne trouva point 
le nom fur {es Cartes. 

Il jetta l'ancre à deux milles de Comore. Sa Chaloupe qu'il envoya aufli- 
toc vers la Core, trouva fur le rivage cinq ou fix Infulaires, qui la reçurent 
avec beaucoup d'humanité. Les Marelots qui la conduifoient ayant rappotté 
cette nouvelle à l’Anural , 1l les renvoia le lendemain , au même lieu , avec 
ordre de reconnoïtre mieuxle Pays, & quelles provifions l'on y pourroit ef- 
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perer. En approchant du rivage, ils virent un Canot & deux hommes qui 
étoient à la pêche. Ils fe mirent entre eux & la terre; mais quoiqu'il leur 
für aifé de les arrêter par la force , ils leur montrerent un couteau & quel- 
ques autres bijoux, qui les engagerent à s'approcher volontairement de la 
Chaloupe. Alors, s'étant faifis d'eux fans violence, ils les menerent à bord 
du Vaifleau , où l’Amiral les reçut avec beaucoup de carefles. Il fit préfent 
à l’un d’un mouchoir rouge, dont il prit la peine de lui ceindre la tête , en 
forme de turban; & à l’autre d’un peur miroir. Enfuite il leur fit boire un 
verre d’eau de vie; & leur en ayant donné une peute bouteille, qui conte- 
noit un quart de pinte, il les renvoya au rivage. 


Vers le foir, Sharpey fe crut menacé d’un fi gros tems, que defefperant 


de pouvoir demeurer à l'ancre en pleine mer, il fe détermina , fans atten- 


dre plus d’éclairciffemens , à s’avancer vers une ouverture qu'il avoit prife 
pour une Baye, & qui n'étoit qu'un Détroit entre deux Ifles. Il y jeta l’an- 
cre à l'entrée de la nuit , fur dix-fept brafles de fond , derriere une pointe 
qui le mettoit entiérement à couvert. Le lendemain , il fit defcendre Jordan , 
fon principal Facteur, accompagné feulement de quatre Matelots , avec des 
préfens pour le Roi. Il fe trouvoit déja fur le rivage dix ou douze Infulai- 
res, qui ne donnerent aucune marque de crainte à fon arrivée. Loin de mar- 
quer plus d’embarras, Jordan fortit feul de la Chaloupe, & leur fit enten- 
dre par des fignes que voulant porter fes préfens à leur Roi, il leur demandoit 
des Otages. Sa propolñition fur & bien entendue, qu’en lui voyant pren- 
dre les préfens de la main de fes Matelots, deux Infulaires pafferent dans 
la Chaloupe , & parurent fort contens d’y demeurer. 

Jordan fe mit en marche avec une troupe de ces Barbares, qui compri- 
rent où 1l fouhaitoit d'être conduit. La Ville, ou plutôt l'habitation n’etoit 
pas éloignée. Il préfenta au Roi deux couteaux , un grand mouchoir pour 
fervir de turban, un miroir & un peigne : c'eft-à-dire, que tous les préfens 
enfemble ne furpafloient pas la valeur de quinze ou feize fchellings. Le Roi 
les reçut d’un air aflez dédaigneux , & les remit entre les mains d'un de fes 
Officiers. Cependant il ft entendre au Député que les Anglois étoient li- 
bres de defcendre au rivage, & qu'ils pouvoient fe fournir des provifions 
du Pays. Sans doute qu'après le départ de Jordan , il confidera les préfens 
avec plus d'attention, & qu'il y prit plus de goût; car dans l’après midi il 
envoia un veau gras à l’Amiral. Ses Députés reçurent des Anglois deux pe- 
tits peignes d’un fol, qu'ils regarderent comme une récompenfe royale. Le 
jour fiivant , Sharpey defcendir à terre, ee de douze de fes gens, 
avec une petite provifion de bifcuit, de viande & de vin. S’étant prefenté 
devant le Roi, il ne fit pas difficulté de fe faire fervir les alimens qu'il avoit 
apportés. Le Roi n’y toucha point ; mais les Courtifans qu'il avoit autour 
de lui mangerent & burent avidement. Après ce feitin, L'Anural qui avoit 
trouvé le moyen de fe faire entendre en mélanc à fes fignes quelques mots 
de Portugais , expliqua fes befoins. Il conçut par les réponfes du Roi qu'il 
avoit effectivement quelques relations avec les Portugais ; ce qui n’em- 
pécha point que toutes les provifions qu’il demandoit ne lui fuffent accor- 
dées. 

Les Anglois n’étoient point fans Interprète ; mais la différence eft fi gran- 
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de entre la plupart des langues d'Afrique,qu'ils faifoient fouvent beaucoup plus 
de fond fur les lumieres qu’ils fe procuroient par leurs propres fignes , que fur 
les interprétations d'autrui. Le Roi avoit promis à Sharpey de l’aller voir à 
bord , le 28. On l’attendit pendant tout le jour. Il ne pue point. L’Inter- 
préte jugea que fon Confeil l’avoit fait changer de réfolution. Coverte, Au- 
teur de cette Relation, defcendit vers le foir, fous prétexte de vifiter les 
Matelots qui étoient à couper du bois; mais, en effet, pour obferver les 
mouvemens des Infulaires. Il ne remarqua que leur curiofité ordinaire à re- 
garder les Travailleurs. Le lendemain il retourna au rivage avec les Trom- 

etes du Vaifleau. Le bruit de ces inftrumens ayant raflemblé un grand 
nombre de Négres, il s’avança vers l'habitation, d’où le Roi fortit auflitôt, com- 
me s’il étoit venu au devant de lui. Ce Prince avoir pour gardes fept ou huit 
hommes armés de couteaux larges & fort tranchans , d’un pied de longueur. Il 
prit long-tems plaifir à faire fonner les trompettes. 

Toute cette Nation eft fort douce & fort civile. Un Marelot Anglois ayant 
laillé derriere lui fon épée , elle tomba entre les mains d’un Infulaire, qui 
fe hâta de la porter au Roi. Comme il n'étoit pas incertain qu'elle appar- 
tenoit aux Etrangers , le Roi protefta que fi celui de qui 1! la recevoit fe l’é- 
toit procurée par d’autres voies que celle du hazard , 1l le feroit punir de 
mort. Le lendemain, quelques Anglois ayant paru fur le rivage , il leur fit 
poiter l'épée , avec des excufes de lavoir gardée fi long-tems. Coverte crut 
remarquer auf que les Habitans obfervoient entre eux certaines regles de 
politefle. Lorfqu'ils fe rencontrent le matin, ils fe frappent dans la main, 
& fe parlent avec une douceur qui femble marquer un compliment-de falu- 
tation. Leur contenance eft modefte. Ils ont la jambe fort groffe , mais la 
taille droite & bien prife. Leur Religion eft le Mahométifme. Ils font nuds, 
à l'exception de la tête , fur laquelle 1ls portent un turban; & des reins qu'ils 
ceignent d’une piéce d’étoffe. Les femmes ont non-feulement les reins, mais 
tout le devant du corps, depuis la poitrine jufqu'aux genoux , couverts du mè- 
me drap, qui leur couvre aufli les fefles ; de forte qu’elles n’ont de nud que 
le dos, les bras & les jambes. L’étoffe qui les enveloppe ainf de la ceinture 
jufqu'aux genoux, a la forme d’un jupon un peu élargi des deux côtés, & 
leur donne fort bonne grace. Elles font fi libres, que leurs maris ne paroif- 
foient point allarmés de les voir rire & badiner avec les Anglois. Toute la 
Nation, hommes & femmes, a les pieds fans chauffures , excepté le Roi, qui 
porte une efpéce de habouches , ou de fandales. Pour habillement, il à une 
robbe d’écarlate, avec des manches, mais ouverte par devant ; de forte qu’elle: 
ne le difpenfe point de porter comme tous fes fujets, une piéce d’étoffe à la 
ceinture. De fes épaules, tombe une autre piéce, qui lui defcend jufqu’aux 
talons, en forme de manteau. Sa tère eft couverte d’un fort beau turban. 
enricht d’or & de broderies. 

Pendant le fejour que les Anglois firent fur la Côte , les Habitans ne cef- 
ferent point de leur apporter toutes fortes de rafraîchiffemens. Leurs noix de 
cocos font fi belles , qu'il s’en trouve d’aufli groffes que la têre d’un homme. 
Elles ont au dedans une certaine quantité d’eau, p'oportionnée à leur grof- 
feur. Une feule auroit pü fufire pour le dîner du Marelor le plus afamé.. 
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le, de limons, de riz, de lait, de poiffon, & d’autres alimens. Deux poules 
{e vendoient pour un couteau d’un fol; un limon & une noix de coco, pour 
un clou. Il ne manque dans l'Ifle que de l’eau fraiche. Elle y eft fi rare que 
l’ufage des Habitans eft de faire des trous dans la terre, d’où ils tirent une 
eau bourbeufe à laquelle les Anglois ne purent s’accoutumer. Aufñfi partirent- 


ils fans avoir renouvellé leur provifion. 

Ils remirent à la voile le 29 de Novembre. La navigation fut douce jufqu’au 
10 du mois fuivant, qu'ils apperçurent tout d’un coup, à moins de deux lieues, 
une terre fort bafle, bordée de grands arbres. Ils fe crurent délivrés d’un 
fe d'autant plus redoutable , qu'ayant d’abord pris cette terre pour l’om- 

re de la Lune , ils auroient pü s’y brifer fans défiance. 

Ils fe figurerent que c’étoit Zanzibar ; mais un Habitant du Pays, qu'ils 
furprirent dans un Canot, leur apprit qu'ils touchoient à l’Ifle de Pemba. 
L'Interpréte entendit fi facilement la langue, qu'il fe fit expliquer de quel 
côté étoit la meilleure Rade. On y jettra l’ancre à la pointe du jour. Dans 
le befoin que les Anglois avoient d’eau , ils envoyerent aufli-rôt la Pi- 
nace au rivage. Quelques Infulaires, qui la virent approcher, demanderent 
en Portugais, de quelle Nation étoient fes Conduéteurs ? E/more répondit 
qu'il étoit Anglois. On lui demanda encore ce qu'il venoit faire dans une 
Ifle qui appartenoit au Portugal. Il protefta qu'il ignoroit à qui l’Ifle appar- 
tenoit, mais que manquant d’eau, 1l fe fondoit fur le droit des gens pour 
en demander. Cependant n'ayant ofe fe déterminer fans la participation de 
l’'Amiral ,ilretourna vers le Vaifleau pour y porter fes informations. 

Sharpey ne balança point à lever l'ancre ; & s’approchant de quelques pe- 
rites Ifles à demi abimées , qui touchent à celle de Pemba, il y mouilla con- 
tre le rivage , à $ degrés 20 minutes de latitude. Il fe difpofa pendant 
la nuit à route forte d'événemens; &, le lendemain, il envoya Jordan à 
terre dans l’'Efquif , pour s’aflurer de ce qu'il avoit à efperer ou à crain- 
dre. Les explications qu'il tira de quelques Habitans ne s'accorderent point 
avec le récit d'Elmore. Ils l’affurerent que l’Ifle étoit gouvernée par un Roi 
Malabare. Dans le doute de ce qu’il devoit croire, Jordan leur ditqu’à la vérité 
le Vaifleau étoit Anglois , mais qu'il appartenoit à des Marchands Portugais, & 
que les marchandifes éroient aufli de la même Nation. Alors prenant un 
vifage plus ouvert, ils lui promirent que rien ne lui feroit refufé dans l’Ifle; 
& fur le champ, ils lui donnerentun Négre pour le conduire au pied d’une 
colline , où 1ltrouva une fource fort abondante. En retournant au Vaifleau, il 
emmena le Nésrequ’on fit boire & manger avec beaucoup de carefles. IL fut en- 
{uire renvoyé àterre, où letemoignage qu'il rendir de la civilité des Etrangers, 
difpofa tout le monde à les bien recevoir. 

Jordan, Coverte, & les principaux Officiers du Vaiffeau , y retournerent 
le lendemain avec les tonneaux, & des Matelots pour ‘les remplir. A leur 
arrivée , ils trouverent des poules & des noix de cocos, dont ils s'accommo- 
derent à très-vil prix. Tandis qu'ils étoient à la fource ;‘1l y vint deux Cava- 
liers, fuivis d’un Efclave  Négre, qui leur demanda s1l y avoit parmi eux 
quelque Officier du Vaiffeau. Coverte répondit qu'il en étoit un. Après quel- 
ques difcours, lun des deux Cavaliers parut douter qu'il fût Portugais , & le 
pria de fatisfaire là-deffus fa curiofité. La feinte évoit d’autant plus inutile 


que 
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que les deux Mores parlant fort bien la Langue Portugaife, 1l ne fafoit point 
cfperer de les tromper plus long-rems. Coverte confeffa naturellement qu'il 
étroit Anglois, & que Jordan n'avoit pris une autre qualité que pour fe pro- 
curer des fecours qui lui éroient néceffaires. Le Cavalier les affura que Ja 
connoiffance de leur Nation ne changeroit rien à l'accueil qu’ils devoient ef- 
perer , & continua de leur tenir des propos obligeans, dont chaque mot 
néanmoins n’étoit qu'une perfdie. 

Les Anglois fe crurent en droit de [ui demander à leur tour qui il étoit. Il 
répondit qu'il étoit le frere du Roi; & leur montrant fa bague , fur laquelle 
étoit gravé le nombre des Villages & des Maifons qui étoient dans l’Ifle, il 
ajoùta que le Roi fon frere l’avoit fait Gouverneur de tous ces lieux. Co- 
verte lui demanda encore s’il y avoit des Portugais dans le Pays. Non, ré- 
pondit-il; nous les avons chañés, parce qu'ils prétendoient s'y établir par 
la force, & nous rendre efclaves de leur pouvoir. Loin de les recevoir 
pour maitres » nous n'avons pas cellé de leur faire la guerre depuis leur 
arrivée. 

Pendant cet entretien , la Pinace qui avoit été envoyée dans un autre en- 
droit de l’Ifle pour y acheter des beftiaux , revint au rivage; & le Capitaine 
Elmore , qui la commandoit, defcendit à terre pour venir joindre Coverte à 
la fource. Il lui raconta, comme une nouvelle de il venoit d’étre informé, 
que quinze Vaiffeaux Hollandois s’éroient faifis depuis peu de Mozambique, 
& qu'ils y avoient pallé tous les Portugais au fil de l'épée. Les deux Cavaliers 
Mores affecterent d'entendre gayement ce récit ; mais c'étoit un nouvel arti- 
fice pour faire tomber plus furement les Anglois dans le piege. 

La nuit commençant à s'approcher , Elmore & Coverte prierent civile- 
ment les deux Mores de fe rendre avec eux fur le Vaiffeau. Ils accepterent 
cette propoftion pour Île lendemain. Sharpey leur envoya quatre Anglois 
pour Otages ; après quoi ils ne balancerent point à fe laiffer conduire à bord. 
On n'épargna rien pour les traiter. À leur départ , l'Amiral leur fit préfent 
de quelques galanteries de l’Europe , & d’une boete de poudre. Jordan, qui 
fut renvoyé avec eux, pour ramener les otages Anglois, n'eut point à fe plain- 
dre de l'accueil qu’il recut au rivage; mais 1l fut extrémement furpris de 
trouver les quatre ôrages au milieu de cinquante ou foixante Mores, armés 
d’arcs & de fléches , d’épées & de boucliers , de dards & de courelas. Ce- 
, pendant on ne fit pas difficulté de les lui remettre ; après quoi il fut recon- 

duit jufqu'à fa Chaloupe , avec des civilités qui ne paroifloient pas fe dé- 
mentir. 

Le 19, Sharpey envoya de grand matin la Chaloupe au rivage, pour y 

rendre de l’eau, & trouvant le jour fort ferain , il donna ordre que les voi- 
les du Vaiffeau fuffent tendues, pour les faire fecher au Soleil. Les Mores fe 
figurant à cette vüe qu’on fe préparoit au départ , firent [à - deffus diverfes 
queftions à ceux qui rempliffoient les tonneaux. L’Auteur ne doute point que 
dès ce moment ils nenfse fait main-baffe fur les Anglois, & qu'ils ne fe 
fuffent faifis de la Chaloupe , fi la Pinace ne s'étoit approchée dans le même 
tems du rivage. Elle amenoit quelques Fadteurs , qui vouloient faire un ef- 
fai de commerce avec les Habitans; &, par une fimple précaution de la 
prudence, Sharpey avoit pris foin de La bien armer. Wire, un des Fac- 
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teurs, defcendit feul, pour s'informer fi les Marchands de l’Ifle étoient arrivés. 
En paflant près pa Maifon, 1l la vit remplie de gens armés, entre lef- 
quels 11 diftingua fix Portugais. Comme il s’étoit arrêté, en méditant fur cetre 
découverte, un More vint lui dire que les Marchands de l'Ile étoient arri- 
vés, mais qu'étant fatigués du chemin qu'ils avoient fait pour fe rendre au 
bord de la mer, ils prioient les Facteurs Anglois de defcendre dans l’habi- 
tation avec leurs marchandifes. White n’eut obligation de fa vie qu'à l’ef- 
perance que ces perfides avoient encore qu'il s'acquitteroit de leur commif- 
fion. Il regagna effectivement la Pinace, mais ce fut pour avertir les Fac- 
teurs qu'ils étoient menacés d’une trahifon. 

Dans cet intervalle, le frere du Roi, qui fe promenoit à cheval au long 
du rivage, donna ordre à quelques Négres de ramafler des noix de cocos. 
pour l’Amiral , & fit appeller Churchman , Chef des Matelots qui étoient à 
la fource, pour le charger de ce préfent. Ce malheureux Anglois s'étant ren- 
du fans défiance auprès du Prince, fur tiré à l’écart , & fans doute maffacré.. 
car 1l ne reparut point. Le Prince s'appercevant alors que perfonne ne for- 
toit de la Pinace, & que la garde s’y faifoit foigneufement, donna le fignal de- 
l'attaque, avec ün cornet qu'il tenoit pendu au bras. Dix Anglois, qui étoient 
à la fource, furent accablés en un inftant d’une nuée de fléches. Marringtorz 
y périt. Buckler mourut aufi de neuf où dix bleffures. Les autres ne fe fe- 
roient pas fauvés plus heureufement, fi ceux qui étoient reftés à la garde de: 
la Chaloupe n’euflent tiré quelques coups de moufquet , qui jetterent l’effroi 
parmi les Mores. La Pinace faifant alors un mouvement pour tourner fon 
canon vers le rivage, cette vüe acheva de leur faire perdre courage & de: 
les mettre en fuite ; tandis que les dix Matelors qui reftoient vivans, quoi- 
que percés de plufeurs coups, fe traînerent les uns fur leurs pieds, d’autres: 
en rampant, jufqu’à la Chaloupe.. 

Le jour fuivant , il ne parut aucun More fur le rivage. Elmore s’en rap- 
procha avec fa Pinace, pour faire prendre les tonneaux & un bois d’ancre, 
qu'on avoir réfolu de ne point abandonner à ces perfides Infulaires.. Vingr 
Anglois, qui defcendirent bien armés, & foutenus par quelques pieces de 
canon braquées: fur la Pinace, trouverent les deux corps de Harrington & 
de Buckler , déja dépouillés par leurs lâches affaflins , qui étoient revenus ap- 
paremment pendant la nuit. Ils furent enterrés dans une des petites Ifles qui 
font voifines de Pamba. Sharpey mit en déliberation sl n'entreprendroit pas 
de fe venger. Mais l’'Habiration étroit à couvert de fon artillerie ; & quoique 
fes gens fuffent affez braves pour tenter une defcente , il avoit à craindre que 
les Portugais ne fe trouvaflent dans l’Ifle en affez grand nombre pour lux 
caufer d’autres embarras. D'ailleurs, l’Ecrivain remarque que la haine des An- 
glois ne devoit pas tomber fur les Infulaires. Ils avoient averti Coverte & 
Jordan par divers fignes, tels que de porter la main à leur gorge, qu'il y: 
avoit peu de füreté pour eux dans leur Ifle. Malheureufement ces témoigna- 
ges de compañlion & de bonne foi ne furent entendus qu'après l’événe- 
ment. 

On remit à la voile le 20, en vomifflant des imprécations contre les Por 
tugais. La nuit fuivante, dans une profonde te le Vaifleau don- 
ua fur les bas-fonds de Melinde, ou de Pamba, car le Pilote, qui ne les: 
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connoifloit point , ne put les diftinguer. On s'en tira , par la faveur du Ciel. 
Le jour fit découvrir trois petits Bâtimens , à la fuite d’un autre , qui fem- 
bloit avoir pris les devants pour fe hâter de gagner la terre. Sharpey fit ten- 
dre toutes fes voiles pour les pourfuivre. Ils furent arrètés tous trois vers 
midi. D’environ quarante perfonnes qu'ils avoient à bord , les Anglois crurent 
en reconnoître fix pour des Portugais. La blancheur, ou plutôt la paleur de 
leur vifage, les rendoit fort differens de tous les autres qu’on diftinguoit clai- 
sement pour des Mores. Cependant ils répondirent à toutes les queftions , 
qu'ils étoient Mores. Ils firent voir leurs épaules & leur dos , qui étoient 
couverts de caracteres, fuivant l’ufage de cetre Nation. Enfin , 1ls donnerent 

ncore une preuve moins équivoque , en montrant qu'ils étoient circoncis. 
Cependant Sharpey , qui ne pouvoit revenir de fes doutes, leur parla de la 
trahifon qu'il venoit d'efluyer dans l’Ifle de Pamba. Ce récit parut les allar- 
mer. Ils rinrent entreux quelques difcours dans leur Langue. Comme on les 
avoit fait entrer dans le Vaifleau, il étoit à craindre qu'ils ne fuffent capa- 
bles de quelque entreprife défefperée. Toutes les épées de l’Equipage étoient 
rangées nues, dans un endroit qui ne pouvoit à leurs yeux. Le Pi1- 
lote Anglois, qui fe nommoit Grove, ayant fait defcendre avec lui dans fa 
chambre un des Pilotes Mores, pour l'entendre raifonner fur {es inftrumens 
aftronomiques, s’apperçut de l'attention avec laquelle il obfervoit tout ce 

ui étoit autour de lui, & crut reconnoïtre, en le quittant, qu'il avertifloit 
É compagnons du fignal auquel ils devoient commencer leur révolte. Sur 
ce premier foupçon, Sharpey donna ordre à fes gens de veiller fur la Salle 
d'armes. Enfuite jugeant que les Mores pouvotient avoir des couteaux cachés, 
quoiqu'ils fuflent fans épées & fans autres armes, il voulut qu'ils fuffent fouil- 
lés avec rigueur. On s’adreffa d’abord au Pilote , qui portoit effectivement 
un couteau. Il le prit d’une main, avec une adreffe qui trompa celui qui vi- 
firoit fes habits; & lorfque l’Anglois, s’en étant apperçu, voulut lui faifir 
le bras, il pafla fi adroitement cette arme dans fon autre main, qu'il en perça 
le ventre à l’Anglois, en jettant un grand cri qui fervit de fignal à tous les 


. D . re . 
autres. Le combat devint alors général. Mais Sharpey , & plulieurs Officiers 


qui fe trouvoient fur le pont, eur bientôt abattu les plus furieux. Le car- 
nage fut fort grand vers La Salle d'armes, où ils s’étoient tous précipités, 
dans l’efperance de fe faifir des épées & des piques. Ceux qui avoient des 
couteaux bleflerent quelques Anglois, & fe jetant au milieu d’eux avec plus 
de réfolution, furent tués prefque tous dans des lieux differens. Les autres, 
qui fe poufloient en foule vers la Salle d'armes, furent aflommés les uns fur 
les autres. Il en périt trente-deux. Le refte, au nombre de douze, fe jetta 
dans les flots, où quatre fe noyerent. Mais les huit autres profiterent avec 
tant de promptitude & d’adrefle du trouble qui regnoit fur le Vaifleau, qu'é- 
tant rentrés dans une de leurs Pangaies, ils gagnerent le rivage. Enfin de certe 
multitude de furieux, 1l ne refta que deux Prifonniers, fi terribles encore 
dans l'agitation de leurs efprits, qu'on fur obligé de les charger de chaînes, 
{Jn moment avant leur révolte, l'Amiral s’étoit propofé de leur demander 
s'ils pouvoient lui procurer à jufte prix des pois & d’autres alimens du Pays, 
& de leur accorder Ha liberté à cette condition. Mais leur trahifon , dit l’Au- 
ur, mit les Anglois dans la néceflité de fe défendre & juftifña l'emporte- 
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Le 19 de Janvier, ils arriverent à la hauteur de plufieurs Ifles que les Por 
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quà neuf. La Pinace fut envoyée pour y chercher de l’eau. Elle n’en trouvæ 
point dans la premiere; mais les Tourterelles y étoient en fi grand nom- 
bre, & fi faciles à prendre, qu'elle en rapporta quelques douzaines. Dans: 
une autre Îfle, dont elle fit le tour, fans celler d’avoir douze ou treize braf 
fes d’eau , elle trouva non-feulement des fources, mais encore des noix de: 
Cocos, des Palmiers , des Pigeons & du Poiffon en abondance. Il parut fur- 
prenant aux Anglois qu'une Ifle fi riante & naturellement fi fertile demeu- 
rac déferte, Quelques traces. d'hommes qu'ils apperçurent en diversendroits, 
leur avoient fait juger d’abord que les Habitans fe cachoient pour éviter 
leur rencontre. Mais après beaucoup de recherches , ils ne trouverent que 
deux petits murs de pierres, qui paroifloient avoir été ceux d’une maifon, 
& dont l'ancienneté faifoit clairement connoître que c'éroit l'ouvrage d’un 
autre fiécle. Elmore fit ouvrir fa terre entre ces deux murs. Il n’en tira que 
d’autres pierres, qu'il prit pour les ruines du même édifice, Les veftiges hu- 
mains qu'il avoit apperçus venoient apparemment des gens de mer, que la 
curiofité ou le befoin avoit fait relâcher aufli dans ces Ifles. Sur le récit d’El- 
more, Sharpey s'approcha du rivage, & s'y arrèta jufqu'au premier de Fé- 
vrier.. 

Ayant remis à la voile, avec un vent favorable qui dura jufqu'au 19, 1 
découvrit le matin du même jour une pointe de terre qui appartenoit aw 
Continent, derriere laquelle 1l jetta l'ancre , avec lefperance d'y trouver de 
l'eau & des provifions. La perfpective en eft charmante. L’Auteur nomme: 
cette Côte Melucidey. Comme on ne trouve nulle part aucune trace de ce 
nom, on feroit porté à croire que c’eft une erreur de ftyle, au lieu de Me- 
linde, sil ne falloit fuppofer que le Vaiffeau étroit retourné en arriere. 
L’ancre fut jettée fur douze brafles de fond ,. à deux lieues du rivage. Jor-- 
dan, qui partit aufli-tôr dans la Chaloupe, defcendic à terre fans obftacle. 
Mais quoiqu’en approchant il eùt apperçu plufeurs:Habitans qui fembloient- 
l'obferver , 1l ne s’en préfenta point un feul à. fa rencontre. Le Pays étoic 
fort couvert. Après avoir marché une-partie du jour au long des bois qui 
faifoient face à la mer, il prit le parti de retourner à bord , fans y avoir 
ofé pénetrer. Cependant Sharpey, qui ne pur simaginer qu'un fi beau Pays. 
contint des Habitans fi timides ou fi farouches, le renvoya mieux accompa- 

né, avec ordre d’obferver les traces des Nécres & de les fuivre. Le corte- 
ge de Jordan étoit de vingt hommes bien armés. Il s'attacha, comme un. 
Chaleur , à découvrir les routes des Bois; ce qui n’éroit pas facile dans uw 
terrain dur, & couvert d’une peloufe fort unie. Enfin trouvant un fentier 
dans le fable, il s'avança l'efpace d’une lieue. Quelques beftiaux, qu'il vie. 
paître tranquillement, & deux ou trois Négres qui fe montrerent plufieurs 
fois, lui firent juger qu'il n’étoit pas loin d’une Habitation. Il:ne put lui en 
refter aucun doute, lorfqu'il eût apperçu de la fumée au-deflus des arbres.. 
Trente ou quarante Cabanes qu'il découvrit tout d’un coup le firent avancer: 
avec plus de précaution. Les Sauvages qui lavoient fair obferver pendant: 
toute {a marche , abandonnerent leurs maifons à fon arrivée, en fe jettant: 
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confufément de l’autre côté du Bois, mais fans s’y enfoncer affez pour le per- 
dre de vüe. Ils avoient leurs arcs & leurs fléches. Dans la précipitation avec 
laquelle ils s’étoient retirés, plufieurs enfans qui n’avoient pü les fuivre du 
mème pas, couroient encore après eux pour les joindre. Jordan fit arrèter 
les Anglois à cent pas de l’'Habitation. Deux des plus hardis accepterent la 
commillion de s'avancer fans armes, avec des couteaux & les autres baga. 
telles qui excitent l’avidité des Afriquains. Ils n’eurent pas plutôt paru feuls, 
à quelque diftance de leurs compagnons, que les Sauvages comprenant leur 
deffein , détacherent aufli deux hommes de fort belle taille , qui firent deux 
ou trois cens pas au-devant d'eux. L'un des deux Anglois étoit l’Interprére. 
Quelque difference qu'il y eût entre les Langues, on s'entendit aflez pour fe 
traiter bientôt en amis. 

Il fembloit qu'après cet heureux prélude , toute la Nation dût marquer 
moins de crainte, & fortir du Bois fur le témoignage de fes Députés. Mais 
quoiqu'ils euffent laifié certe efperance aux deux Anglois, ils revinrent immé- 
diatement, pour leur déclarer qu'ils n’avoient pù difpofer perfonne à prendre 
confiance à leurs difcours ; que fi les Anglois vouloient fe retirer dans leur 
Vailleau, on leur porteroit volontiers les provifions dont ils avoient befoin, 
& que les échanges fe feroïent fans difhiculté ; mais que rien ne les engage- 
roit à s'approcher avec leurs femmes & leurs enfans d’une Troupe d'Etrans 
gers dont ils ignoroient les intentions. Jordan, qui étoit fort éloigné de pen- 
fer à la violence, confentit à fe retirer , après s'être fait inftruire des lieux 
où l’on pouvoit trouver de l’eau. Il fit quelques petits préfens aux deux Sau- 
vages , en leur promettant que s'ils apportoient des provifions au Vaifleau, 
ils auroient à fe louer de l'accueil des Anglois. Tant de douceur, joint à ces 
apparences de timidité dans les Négres, lui fit juger qu'ils avoient été mal- 
traités par quelque Vaifleau de l’Europe. Il retourna au rivage, fans être en- 
tré dans l'Habitation, Sharpey , fur fon récit, ne balança point à s'approcher 
de la Côte pour faire prendre de l’eau. Pendant deux jours que les Matelots 
furent occupés de ce travail, il ne parut aucun Sauvage. Mais lorfque les 
tonneaux furent à bord, & que la Chaloupe eut quitté le rivage, on vit ap- 
procher deux Barques , menées par quatre Négres & chargées de plufieurs 
fortes de provifions. L’une portoit deux Veaux gras, quatre Moutons & qua- 
tre Chevreaux. L'autre éroit remplie de volaille, de racines & de noix de 
cocos. Sharpey tenta inutilement d’engager les Sauvages à monter à bord. 
Ils accepterent tout ce qu’on leur offrit pour échange; mais les Anglois s’at- 
tacherent à leur y faire trouver de l'avantage. Lorfqu'ils fe difpofoient à par- 
tir, fortcontens de leur marché, Sharpey joignit à ce qu'ils avoient recu, 
une bouteille de liqueur & quelques morceaux d’éroffe. 

Ce fut dans cette Baye qu’on découvrit fur le Vaiffeau un crime qui ne de: 
meura pas long-tems fans pumition. Philippe Grove, Pilote Hollandois > qui 
avoit mérité par fes fervices la confiance & l’eftime de l’Amiral, étoit de- 
puis long-tems dans un commerce infime avec un jeune Matelor, On s’étoie 
affez apperçu qu'il marquoit pour lui des: attentions extraordinaires , & qu'il 
le prenoit fouvent à l'écart. Mais l'opinion qu'on avoit de fon mérite & de 
fa fagefle avoient écarté les foupçons , jufqu'à faire juger qu'il ne penfoit 
qu'à fe faire un Eleve; d'autant plus que le jeune Anglois avoit beaucoup 
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de vivacité & d'ouverture d’efprit. Cependant leur indifcretion augmentant 
tous les jours par la facilité, ils furent enfin furpris avec des circonftances 
qui feroient indignes de la gravité de l’Hiftoire. Sharpey, dans le befoin 
qu'il avoit du Pilote , fe contenta de l’humilier par des reproches. Mais il 
ne put réfifter au cri public > qui demandoit un châtiment exemplaire. Tous 
les Matelots fe rappellant avec frayeur les périls qu'ils avoient courus, ne 
manquerent pas de les regarder comme une marque du courroux du Ciel, 
& {e crurent trop heureux d’être échappés jufqu’alors à fa vengeance. Enfin 
Sharpey confentit que le coupable füt jugé fuivant l’ufage d'Angleterre. On 
choilit des Pairs - Jurés, qui vérifierent le crime par des preuves manifeftes, 
& la Sentence de mort fur prononcée avec l’applaudiffement de tour l'Equi- 
page. Elle fut néanmoins plus douce qu'on ne devoit l’attendre d’un déchaî- 
nement fi géneral. Le jeune-homme fut condamné à perdre la vie dans l’eau, 
ce qui fut executé d’une maniere fort bizarre. On lui attacha deux boulets 
aux pieds; & l'ayant fufpendu par-deflous les bras , on le fit defcendre dans 
la mer, en lâchant infenfiblement la corde jufqu’à ce qu’il eût la tête ca- 
chée fous l’eau. On le laiffa une heure entiere dans cette fituation ; & lorf- 
qu'on ne put douter qu'il ne für expiré , on le tira de la mer, pour le laif- 
fer fufpendu à l'air pendant le refte du jour. Cetre Execution fe fit le Ven- 
dredi, troifiéme jour de Mars. 

Le beau tems, dont on jouit pendant le refte du mois, paffa dans l’ef- 
prit des Marelots pour une récompenfe de cet acte de juftice. Le 21, on dé- 
couvrit , à la latitude de 12 degrés 17 minutes , une Ifle qui parut d’abord 
aflez confidérable ; mais on s'apperçut bientot que ce qui lui donnoit cette 
apparence de grandeur , au point d’où l’on avoit commencé à la reconnoître, 
étoit quatre grands rochers , qui en font éloignés d’environ trois lieues. Après 
avoir employé tout le jour & une partie de la nuit pour s'approcher du ri- 
vage , l'Efquif, qu’on y envoya, ne tarda point à rapporter que l’Ifle étoit 
déferte. Cette nouvelle ayant fait perdre l’envie d’y relâcher, on s’avança 
vers trois autres Ifles, dont les deux premieres ne paroifloient éloignées en- 
tr'elles que d’une lieue, à 12 degrés 29 minutes. Comme la troifiéme étoit 
la plus grande, on fe hâta d'y arriver avant la nuit. C’éroit l'Ile de Soco- 
tra ; à 12 degrés 14 minutes de latitude. On y jetta l'ancre le 29 de Mars, 
dans une Baye fort commode. 

Les Infulaires, ayant apperçu le Vaiffeau , firent des feux , foit pour ob- 
ferver fes defleins , foit pour faciliter fon entrée dans la Baye ; ce qui n'em- 
pècha point qu'à l'approche de la Chaloupe DIS ne priffent la fuite avec de 
grandes marques de frayeur. Ils avoient reçu depuis peu quelques infultes 
d'un Bâtiment qui avoit paffé fur leurs Côtes. Les Anglois tenterent inutile- 
ment de les attirer fur le rivage; & defefperant enfin de les faire revenir de 
leurs craintes, ils leverent l'ancre pour chercher autour de l'Ifle le principal 
port. En fuivant ce projet , ils rencontrerent un Vaiffeau Guzarare , chargé de 
cotton , de calicos & d’autres toiles de la Chine , qui faifoit voile vers Aden; 
& fur le témoignage du Capitaine, qui lui repréfenta cette Ville comme 
un lieu fort célebre par le commerce , ils prirent la réfolution de s'y rendre 
aveclui. Mais ils trouverent la vérité fort différente de ce récit, car Aden 
n'étoit alors qu'une Ville de guerre , défendue par une forte garnifon. Le 
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Château, qui eft à l’entrée du Port, a été coupé de la terre, & fe trouve 
environné de la Mer. Il eft bordé de trente deux piéces de canon, & la 
‘Ville en a plus de cinquante. 

Quoique Sharpey ne vit pas fans étonnement la force de cette Place, il 
étoit fi éloigné de foupçonner la bonne -foi des Guzarates , qu’étant con- 
venu avec eux qu'ils entreroient les premiers dans le Port, 1l attendit leurs 
informations , pour fe regler par leur exemple. Ils avertirent le Gouverneur 
Turc qu'ils étoient fuivis d’un Vaiffleau Anglois, qui avoit jetté l'ancre à 
deux milles du Port. Un Officier de la Ville fur envoyé aufitôt dans une 
Barque, pour engager les Anglois à s'approcher fans défiance. Sharpey trop 
facile à fe laifler tromper par les apparences de la fincérité , defcendit im- 
prudemment fur le rivage, accompagné d'un petit nombre de fes gens. Il y 
trouva quatre chevaux , qui paroïfloient préparés pour lui faire honneur. On 
le preffa civilement de {e rendre à la Ville; & dans le chemin qui lui ref- 
toit à faire , il fut traité avec toutes fortes de refpeéts & de foins. A fon ar- 
rivée, le Gouverneur lui demanda d’un air incertain, ce qui l’avoit amené 
dans fon Port. Sa réponfe ayant été que fur la réputation du commerce d’A- 
den , il y apportoit diverfes marchandifes de l’Europe , on lui fit d’autres 
queftions aufquelles il fatisfit avec la mème fimplicité. Enfin le Gouverneur, 
fans expliquer fes intentions , l’envoya dans une maifon voifine, fous la 
garde d’un Chiaoux & de quelques Jamiffaires. Sharpey ouvrit les yeux fur 
fon imprudence; mais fans voir encore aucun moyen d’y remedier. 

Il démeura comme oublié dans fa prifon pendant fix femaines. Coverte 
Auteur de cette Relation, & deux autres de fes gens qui étoient avec lui, 
le prefferent beaucoup de faire entendre hautement fes plaintes. Dans la con- 
fufion de s'être fé trop légerement à des perfides, ou dans l’efperance de les 
gagner par la foumiflion & la douceur , il s’obftina tellement au filence , 
quil employa même fon autorité pour y forcer aufli fes Compagnons. On 
ne leur refufoit d’ailleurs aucune forte de fervices & de befoins. Les Turcs 
de leur garde les amufoient par le fon de leurs inftrumens & quelquefois 
par des danfes. À la fin, un Officier du Gouverneur vint prier civilement 
Sharpey d'envoyer des ordres à fon Vaiffeau pour faire débarquer du fer. 
de l’étain & du drap, jufqu’à la valeur de deux mille cinq cens dollars, en 
promettant de payer ces marchandifes. Elles furent amenées au rivage. Mais, 
en yarrivant, elles furent faifies par les Officiers de la Douane, qui pré- 
tendirent qu’elles leur appartenojent pour leurs droits. Alors le Gouverneur, 
fatisfait apparemment de ce vol , fit paroïître Sharpey devant lui ; &lexhor- 
tant à ne pas s'offenfer des ufages du Port, il lui déclara qu'il étoit libre de 
retourner fur fon Vaiffeau. Cependant lorfqu'il fe difpofoit à païtir , on ar- 
réta deux hommes de fa fuite; & fur les plaintes qu'il en fit, on l’affura qu'il 
devoit être fans allarmes pour leur füreté , mais que l'ufage étant auf de 
payer deux mille dollars pour l’ancrage, les deux Anglois éroient gardés pour 
caution de cette fomme, & qu'il feroit le maître de la faire payer auf prompte- 
ment qu'il le fouhaiteroit. C’étoit joindre la raillerie à la trahifon. Shar- 
pey fe rendit à bord fans repliquer. On y délibera fur le payement de la 
fomme. L'avis du Confeil fut de faire par écrit des repréfentations au 


Gouverneur, & de le rappeller aux principes de la bonne foi & de l'équiré: 
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naturelles. Ce Mémoire fut porté dans un Efquif, par deux Matelots, qui re- 
çurent ordre de le remettre à l'Offcier qui avoit gardé l’Amiral dans fa pri- 
{on. Le Gouverneur parut le recevoir fans colere ; mais pour réponfe , il or- 
donna que les deux Anglois prifonniers fuffent conduits dans une Ville nom- 
mée Zenan, où Saana , à huit journées de la Mer, pour être inftruits des 
intentions du Bacha , qui y faifoit alors fa réfidence. 

Une tyrannie fi cruelle auroit forcé les Anglois a la vengeance , fi leurs 
forces avoient égalé leur refflentiment. Mais dans la néceflité de dévorer cet 
outrage , ils réfolurent de s’avancer jufqu'à Mocka, Ville d’un commerce 
oriflant , dans l’éfperance d'y trouver plus de faveur pour des Etrangers, 
& d'obtenir une julte fatisfaction. Ils leverent l’ancre le 3 de Juin, & s’en- 
gageant dans les Dérroits , ils arriverent trois jours après dans la Rade de 
Mocka. Leurs efperances redoublerent en y voyant un grand nombre de 
Vaifleaux de différentes Nations, parce qu'ils s’imaginerent que l’inrérèc du 
commerce engageroit tant d’Etrangers à favorifer leurs juftes plaintes. D’ail- 
leurs étant chargé d’étain, de fer, de plomb, de drap , de lames d’épées ; 
& d’autres marchandifes Angloifes , 1l ne doutoit pas que des biens fi recher- 
chés dans ces Régions, ne lui procuraflent un heureux accueil. Mocka eft 
un marché fi confidérable , qu'il ne fe pañle point de femaine où l’on n'y re- 
çoive des Caravanes de Zenan, de la Méque, du grand Caire & d'Alexandrie. 
Il s’y tient tous les jours un grand marché de routes les produétions de l’Afri- 
que , & de l’Afie. Les provilions de bouche n’y font pas moins en abondance. 
On y trouve une quantité furprenante d’abricots , de coins, de dates, de 
raifin, de pêches, de limons ; ce qui parut d'autant plus furprenant aux An- 
glois , que les Habitans leur raconterent qu'on n’avoit eu depuis fix ans au- 
cune pluie dans ce Canton. Le bled même ne laifloit pas d’y être à fort bon 
marché. I y avoit un fi grand nombre de beftiaux , qu'un bœuf gras ne fe 
vendoit que trois dollars, & les autres animaux à proportion. Pour le poif- 
fon , avec trois {ols, on en pouvoit acheter de quoi nourrir dix hommes. La 
Ville eft gouvernée par les Turcs. Leur empire eft fi rigoureux fur les Ara- 
bes, qu'ils ont toujours des galéres & d’autres fupplices préparés pour leur 
chatiment ; fans quoi il feroit impoñible de les contenir dans la foumiffion, 

Sharpey fit demander la permiflion d’entrer dans le Port à titre de Mar- 
chand de l’Europe , qui defiroit également de vendre & d'acheter. Il fut re- 
cu avec des carefles & des offres qui ne pouvoient être fufpectes dans une 
Ville de commerce. On commença par exiger de lui le droit d'ancrage, mais 
fans violence , & fuivant l’ufage établi pour tous les Marchands étrangers. 
Enfuite, étant entré dans la Ville, il y obtint la liberté de s’y loger com- 
modément. On lui demanda l’état de fes marchandifes ; & fur le premier 
Mémoire qu'il en donna, on fe feroit accommode fur le champ de toute fa 
cargaifon , s'il n’eût été obligé d'en referver la meilleure partie pour le ter- 
me de fon voyage. On n’exigea point qu'il fit rien débarquer avant la ven- 
te. Les Négocians Turcs ou Arabes fe contenterent des eflais qu'il avoit ap- 

ortés de fon bord; & concluant le marché à terre, ils envoyoient prendre 
les marchandifes dans leurs propres Barques, à mefure qu’elles écoient ache- 
tées & payées. De fon côté, il prit en échange , des provifions ou de l’ar- 
gent, fuivant fes conventions. Quelques jours fe pafferent ainfi dans le mou- 
VéMmeEnt 
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vement du commerce , avant qu'il souvrit fur le fujet qui l’avoit amené. 
Lorfqu'il crut fa réputation bien établie dans la Ville , il confulta fes Corref- 
pondans fur l’outrage qu'il avoit reçu du Gouverneur d’Aden. Mais au lieu 
de leur trouver la chaleur qu'il avoit efperée pour {es intérèts, 1l les vit tous 
d'accord à condamner la témérité qu'il avoit eue d’entrer dans une Ville de 

uerre. On lui repréfenta que fi les Guzarates l’avoient trahi, c'étoit de lui- 
mème qu'il devoit fe plaindre, & qu'un Marchand ne devoit point ignorer 
la différence d’un Port libre & ouvert pour le commerce , d’avec une Ville 
où les Turcs ne s’étoient fortifiés que pour en éloigner les Etrangers. On lui 
confeilla mème d’étouffer fes plaintes, s’il n’aimoit mieux faire revivre une 
querelle enfevelie, & es en renaiflant , l’expofer à de nouvelles 
peines. Il prit le parti de fuivre ce confeil. Mais n'ayant plus rien qui dût 
le retenir à Mocka, il en fortit le 18 de Juillet aufli librement qu'il y étoit 
entré. Pour augmenter le regret d’un voyage inutile, il perdit deux ancres 
en repaffant les Détroits. 

Cependant il auroit trouvé un fujet de confolation dans le bonheur qu'il 
eut de rejoindre fa Pinace , dontil étoit féparé depuis long-tems , fi cet avan- 
rage même n'eut été mêlé d’un autre fujetde chagrin. Jean Lufken , Pilote de 
la Pinace étant mort depuis plufieurs jours, Sharpey apprit par différentes in- 
formations la caufe de cet accident , qu’on s’étoit propofe de lui cacher. Luf- 
ken avoit reçu un coup de marteau à la rète , d’un Angloisnommé Thomas 
Clarke , qui s’étoit appuyé, pour cette violence, du fecours de trois autres 
Anglois; François Driver, André Evans , & Edouard Hilles. Leur querelle 
étroit venue du refus de quelques liqueurs que le Pilote gardoit foigneufe- 
ment pour des néceflités plus prefantes. Sharpey crut , non-feulement la dif- 
cipline, mais fa propre vie intéreflée à la punition de ce crime. Il fit faire 
le procès aux Meurtriers, fuivant les loix de leur Patrie ; & fur la pleine 
conviction du meurtre , il fit pendre dans la Pinace , Driver & Clarke, qui 
avoient été les principaux Acteurs. Les deux autres n’échapperent pas à la 
juftice , quoique leur punition vint plus tard & par d’autres voies. Hilles fut 
dévoré dans la fuite par des Cannibales, & l’autre étant mort dans un lieu 
défert, fut trouvé pourri & prefque mangé des infectes. 

La Pinace demandant de promptes réparations , Sharpey réfolut de re- 
ficher dans l’Ifle de Sokotra , malgré les obftacles qu'il y avoit trouvés quel- 
ques mois auparavant. Il jerta l'ancre le 15 d'Août, devant(a) Sajah , Ville 
où le Roi fait fa demeure. Un Marchand du Pays, qui fe préfenta fur le 
rivage , n’annonça rien de finiftre aux Anglois; Mais après avoir reçu un 
préfent de PAnural, il lui fit entendre quil ne feroit pas vü de bon œil à 
Sajah , fur-tout par les femmes, qui fe reflentoient vivement de quelques 
infultes que leur fexe avoit reçu de l’Equipage d’un Vaiffeau étranger. L’Au- 
teur aflure que les Infulaires mèmes ignoroient de quelle Nation. Mais plu- 
fieurs Matelots, qui étoient defcendus à terre avoient enlevé de jeunes 
filles, & les avoient forcées brutalement. ils avoient tué une Mere, qui s’'é- 
toit efforcée d’appeller du fecours par fes cris. Enfin le Marchand confeilla 
aux Anglois de gagner une Rade qui étoit plus éloignée de cinq lieues, où 


(a) Dans fa faite, on trouve que ce Prince tenoit fa Cour à Tamarin. 
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fans craindre aucune réfiflance du petit nombre des Habitans , ils trouve- 

roient dans les lieux voifins routes fortes de rafraïchiffemens. 11 promit mè- 

me à Sharpey de s’y rendre par rerre avec quelques autres Négocians de Sa- 

jah, & de lui porter quelques perles, donc ils pourroient faire l'échange 
our d’autres marchandifes. 

Ils allerent mouiller dans cette Baye. L’eau fraîche , les beftiaux , l'Aloes, 
les focotrines, le fang de dragon leur furent offerts en grande abondance. 
Mais quoiqu'ils n’y trouvaffent que de la douceur & de la civilité dans les 
Habitans , 1ls s'apperçurent que la frayeur & la haine des femmes de Sajah, 
s’'éroient répandues dans cette partie de l’Ifle. II ne s’en préfenta point une 
feule à leur vüe; & Sharpey même qui cherchoir à fe les concilier par quel- 
ques politefes, ne put découvrir leurs traces. Le Marchand de Sajah parut 
ès le lendemain avec quelques-uns de fes affociés. Il apporta une douzaine 
de fort belles perles , pour lefquelles il accepta volontiers du drap & du fer. 
Sharpey le pria de s'employer à rétablir fa Nation dans l’eftime des fem- 
mes; mais à peine en fit-il confentir deux ou trois à paroître , pour rece- 
voir dela main de l’Amiral quelques petits miroirs, avec des rubans & des 
peignes. Cependant la renommée de leur galanterie & de leurs agrémens eft 
fi bien établie , qu’elle eft paflée comme en proverbe dans tous les Pays voi- 
üns. On prétend que celles qui n'ont point d’enfans de leurs maris, ne font 
pas difficulté de fe livrer aux pañlans, pour remedier à la ftérilité de leur 
mariage, & qu'elles emploient mème des fortileges qui les attirent dans 
leur Ifle. Sharpey, qui avoit lu cette obfervation dans quelque Ecrivain Por- 
tugais , n'en eut que plus d’empreflement à rechercher leur commerce ; mais 
la force de leur prévention, l’emporta fur tous fes foins. Cette Baye s'appelle: 
Saub. 

Après avoir rétabli à Pinace, on partit pour Cambaye, avec un fi bon 
vent, que le 28 on relâcha heureufement à Moa. Comme on ne s’arrètoit 
dans ce Port que pour y faire de l’eau, Sharpey eut le tems d’y prendre des. 
informations fur les dangers qui le menaçoient. Il fçavoit par fes cartes & 

ar cent récits , que la Côte eft remplie de rocs & de bancs de fable. Les 
Habitans de Moa lui offrirent , pour vingt dollars, un Pilote expérimenté. 
qui s’engageoit à le conduire jufqu’à la Barre de Surate. Mais dans la con- 
fiance qu'il avoit à fes propres lumieres, il rejetra toutes les offres. 

Le 29, en fortant du Canal de Moa, le Vaifleau qui portoit fur plus de: 
vingt-cinq braffes, fe trouva tout d’un coup fur dix ; enfuite fur fept & fur 
fix & denue. On retomba fur quinze ; mais bientôt on fe retrouva fur cinq. 
Quelques Matelots effraiés, demanderent au Pilote à quoi il penfoit. Au mê- 
me moment le Vaiffeau donna contre le fond. Coverte, qui treffaillit à ce: 
mouvement , accourut fur le Pont pour avertir le Pilote de ce qu'il venoit 
de remarquer. Mais le Pilote demanda fiérement qui ofoit dire que le Vaif- 
feau eût touché? À peine eut-il fini cette infolente queftion, qu'il toucha 
encore , & fi violemment, que le gouvernail febrifa, & fur emporté. On jetta. 
l'ancre aufli-tôt ; & pendant deux jours , on chercha la caufe du mal & le re- 


méde. Tandis que tout le monde étoit occupé de ce {foin , non-feulement le: 


Vaiffeau toucha encore avec une nouvelle violence; mais on s’apperçut fen- 
fiblement qu'il commençoit à s’enfoncer. IL étoir fix heures du foir , le fe-- 
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cond jour de ho Bien-tôt l’eau gagna de toutes parts, fans qu'on püc 
découvrir précifement quels étoient fes plus dangereux paffages; & le tra- 
vail continuel des pompes, depuis fept heures jufqu’à onze , ne fervit point 
à la diminuer. Enfin Sharpey ne confervant plus d’efperance (4) , exhorta 
tout l’Equipage à s’entrefecourir dans l’ufage qui reftoit à faire de la Cha- 
loupe & des Efquifs. On avoit eu foin de faire placer fur le tillac, environ 
dix mille livres fterling , qui appartenoient aux Marchands. L'Amiral dé- 
clara que chacun pouvoit prendre ce qu'il fe croioit capable de porter. On 
en prit environ trois mille, les uns fe hâtant d’abord de remplir leurs po- 
ches, & rejettant enfuite un poids qui furpañloit leurs forces ; les autres fe 
contentant d’une fort petite fomme , dans la penfée qu'ils pourroient être 
obligés de fe fauver à la nage; d’autres enfin , négligeant tout-à-fait des ri- 
chefles qui ne leur paroifloient plus d'aucun prix, lorfqu’ils avoient la mort 
devant les yeux. Ils abandonnerent ainfi le Vaiffeau , fans emporter même 
aucun aliment. Ce trifte départ commença vers minuit ; & par les fecours 
qu’on fe prèta mutuellement, tout le monde trouva place dans la Chaioupe 
ou dans lEfquif. La Côte étoit prefqu'éloignée de vingt lieues à PER. 
On vogua pendant tout le refte de la nuit & le jour fuivant, fans avoir la 
moindre provifion de vivres pour fe foutenir. Enfin , vers fix heures du foir, 
on aborda dans une petite Ifle , à l’entrée de la Baye qu'on s’efforçoit de ga- 
gner. Mais lorfqu’on fe croioit à la fin du peril, un coup de vent brifa tout 
d’un coup le mât de la Chaloupe, qui contenoit cinquante-cinq hommes. 
Cependant ils trouverent le moyen d’entrer dans la Baye ; & le vent s'étant 
affoibli , ils gagnerent heureufement la riviere de Gandevi. 

Les Habitans du Pays, qui virent paroître tant d’Etrangers à l'embouchure 
de leur Riviere, batirent le tambour & coururent aux armes pour leur dé- 
fenfe. Ils ne douterent point que ce ne fut un détachement de quelque Flot- 
te Portugaifz, qui venoit piller leurs Villes. Sharpey s’'apperçut de leur er- 
seur. Il avoit avec lui un Guzarate, qu’il leur envoya pour les informer de 
{a difgrace & de la néceflité où il étoit d’implorer leur fecours. Ce récit pa- 
rut les toucher. Ils s’approcherent des Anglois avec beaucoup d'humanité, 
& les conduifirent à Gandevi, Capitale du Canton, où 1ls reçurent tous les 
fecours dont ils avoient befoin dans leur infortune. 

L'Auteur termine ici fa Relation, mais c'eft pour commencer dans un au- 
tre livre, le récit de fon voyage terreftre au travers d’une infinité de Pays 
qui étoient alors peu connus. Le refte de fon ouvrage appartient, dans ce 
Recueil , à l’article des Voyages de terre. 


(4) Coverte laïffe entendre que le naufrage | ve. Il eft toujours allez furprenant que Shat- 
des Anglois ne doit être attribué qu'à la ven- | pey n'eût pas ceflé de prendre confiance aux 
geance de Grove, Pilote Hollandois , dont on | fervices d'un homme qu'il avoit outragé , & 
ne peut avoir oublié le mécontentement. Mais | qu'il eût refufé-de prendre un Pilote a Moa. 
äl r ajoûte rien néanmoins qui ait l'air de preu- 
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SET 
Autres circonflances du même Woyage par Thomas Jones, 


es pour mattacher à l’ordre & aux vües des Ecrivains Anglois que je 
_j fais paroïtre ici dans un article féparé la Relation de Thomas Jones , 
telle que Purchas l’a publiée. Il étoit plus naturel d’en extraire les princi- 
pales circonftances , pour les inferer dans le récit de Coverte, & de ne fai- 
re qu'un feul article de deux Mémoires qui regardent le même voyage. Mais 
ce feroit priver Jones d’une partie de fa gloire. Dans le plan des Auteurs de 
ce Recueil , il fufhit qu'un Voyageur ait écrit quelque chofe qui lui foit pro- 
pre, pour avoir droit (4) de figurer 1c1 fous fon propre nom. Thomas Jo- 
nes étoit , comme Coverte, un des Officiers de l’Afcenfion , fous le comman- 
dement de l’'Amiral Sharpey. 

Heure infortunée , s'écrie-t-1l en commencçanr , que celle où lÆfcenfion & 
l'Union, mirent à la voile, le 14 de Mars 1608. On relächa le 6 de May 
dans l’Ifle de Mayo , pour y prendre des rafraïchifflemens. Enfuite ayant pañlé 
la Ligne , on tomba fous le vent du commerce, qui foufile continuellement 
entre le Sud-Eft & le Sud-Eft par Eft ; de forte que plus on avance vers le 
Sud , plus on trouve le vent à l’'Ét, comme on ne manque pas de s'en apper- 
cevoir entre la Ligne & le Tropique du Capricorne. Le 1r de Juin , à vingt 
fix degrés de latitude , on rencontra une Caraque, nommée Nave Palma ; 
qui faifoit voile aux Indes, mais qui eut bientot ie malheur d’échouer fur 
la Côte de Sofala, à douze lieues de Mozambique. L’Auteur apprit dans la 
fuite linfortune de ce Bâtiment, du Capitaine même qui lavoit com- 
mandé. 

Le 13 de Juillet, les deux Vaiffleaux Anglois jetterent l'ancre dans la Baye 
de Saldanna. Ils sy arrèterent à conftruire leur Pinace , jufqu’au 25 de Sep- 
tembre, qui eftle rems où les Mouffons de l’Oueft étant finies, le vent fouf- 
fle beaucoup plus au Sud & au Sud-Eft. Le lendemain de leur départ une 
fürieufe tempête fépara de Amiral, l'Union & la Pinace. Il chercha inutile- 
ment ce Vaifleau, que le fien étoit condamné à ne plus revoir; mais la Pi- 
nace le rejoignit dans la fuite. Comme il avoit laiffé pafler la faifon, il 
battit long-tems la Mer au gré des vents, jufqu’au 18 de Novembre, qu'il 
découvrit enfin llfle de Madagafcar. Ses efforts furent inutiles pour ga- 
gner le Cap de Saint-Roman. Cependant on entra dans une Riviere, d'où 
l’on fut bientôt obligé de fortir par la trahifon de quelques Infulaires : ce: 
qui n'empècha point qu’on ne trouvât le moyen de faire de l’eau & de fe 
piocurer quelques proviñons dans plufieurs endroits de la Côte. Mais, avec 
fi peu de füreré pour s'y radouber, on prit le parti de gagner les Ifles de Co- 
more, qui font entre Madagafcar & le Continent, à 11 degrés du Sud. 
On y aborda heureufement. Le Roi & les Habitans recurent les An- 
glois avec beaucoup d'humanité , & ne les laifferent point manquer de li- 
mons, de volailles, ni de noix de cocos. Mais l’Ifle n'ayant point d’eau frat- 

su On obfervera néanmoins de ne pas.répéter les détails qu'on a lüs dans Ja Relation pré 
gedente.. 


che , on leva l’ancrele dernier jour du mois , pour chercher celle de Zanzibar. 

On eutle malheur de la manquer, par la faute de Phippe Grove, Pilo- 
te Hollandois; & l’on découvrit Pamba, après s'en ètre approché fi impru- 
demment dans les ténébres de la nuit, qu'on faillit d’échouer fur la Côte. 
Le vent étoit Eft-Nord-Eft. On jetta l'ancre jufqu’au jour, dans le lieu où 
l'on fe trouvoit ; & le lendemain , qui éroit le fept de Decembre, on sa- 
vança à l'extrémité Sud-Oueft de l’Ifle, ayant à V’Eft une chaîne de rocs. On 
y mouilla fur fept ou huit brafles d’eau , au 6° degré de latitude du Sud. Le 
8 , Jones accompagna ceux qui furent commandés pour chercher de l’eau. 
Les Habitans fe préfenterent avec beaucoup de familiarité ; maïs ils ca- 
choient fous ce voile une déteftable pertidie. 

Le 18, après avoir achevé la provifion d’eau, à l’exception de cinq ou 
fix tonneaux, Jones fe rendit au rivage pour faire remplir ce refte. 11 y fur 
furpris par une embufcade de deux cens hommes, qui fondirent fur lui & fur 
fes gens. Cependant ils eurent le bonheur d'échapper tous , à la referve de 
Jean Harrington & d’un Domeftique de Jean Elmore , qui furent tués d’un 
grand nombre de coups. Un peu avant cette trahifon , le Chef des Mores 
avoit prié Jones de lui envoyer un de fes gens, fous prétexte de le charger 
d’un préfent pour PAmiral Anglois. Edouard Churchmen ; qui fut choifi pour 
cette commiflion, ne reparut point ; & Jones apprit dans la fuite qu'il étoit 
mort à Mombaffa. Pendant le fejour que Sharpey fit à Pamba, les Portugais 
armerent un Æzlk Hollandoïis , qui avoit paffé l'hiver à Mombalfa, pour l’em- 
ployer contre le Vaiffeau Anglois ; mais apprenant qu'il croit capable de fe dé- 
fendre , ils abandonnerent ce deffein. : 

On partit de Pamba le jour fuivant, dans l'intention de prendre entre 
cette Ile & la Côte de Melinde ;, où l’on efperoit de trouver moins de force au 
Courant. La nuit d’après on fut extrémement furpris de fe voir échouer fur 
un banc de fable ; mais le vent ayant heureufement fecondé Île travail & 
l'art des Marelots, on fe dégagea fans avoir rien fouffert de cer accident, 
Alors on porta jufqu'au jour à lEft. Les premiers rayons du foleil frent dé- 
couvrir d’autres bancs, qui font à la pointe Orientale de Pamba : ce qui 
obligea de tourner tout d'un coup au Nord. Dans l’après-midi, on apperçut 
trois de ces Barques qui fe nomment Pangaies , dans le langage du Pays. 
Malgré leur éloignement, Sharpey entreprit de leur denner da chafle; & 
s'en étant approche, il fut furpris d’en voir deux qui baifloient leurs voiles, 

our fe garantir apparemment du feu de l'artillerie par une prompte fou- 
million. La troifiéme ; qui étoit la moins chargée, gagna le rivage. 

Les deux autres portoient cinquante Mores ; qui ne fe rendirent avec cette 
facilité que pour former l’entreprife de s'emparer du Vaiffeau. Leur Chef fe 
trouvant feul dans une cabine , avec Philippe Grove, William Rever & Jo- 
nes Auteur de cette Relation, affaflina Grove d’un coup fi dangereux , qu'on 
douta long-tems qu'il püt fe rétablir. Mais contre l'attente des Mores, dit 
Jones , je tuai fur le champ cet infème meurtrier. Les autres commencerent 
auffirôt leur tragedie par la mort du Miniftre Anglois ; & par celle d’un Mar- 
chand & de quelques Marelots; mais ils furent repoufles avec tant de vi- 
gueur qu'il n’en échappa que cinq ou fix. Lorfqu'’ils avoient commencé leur 
#volte , les Anglois n’étoient pas plus de feize oudix-feptà bord, tout le refte 
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de l’Equipage travaillant dans la Chaloupe & dans les Efquifs. L'Auteur fut 
informé dans la fuite par les Portugais mêmes , que la plüpart de ces Mores 
étoient ou du fang royal de Mélinde, ou des plus nobles familles, & que 
leur perte avoit coute des larmes à toute la Nation. 

Après avoir pillé les Pangaies , qui étoient chargées de quantité de chofes 
précieufes , les Anglois réfolurent de ne pas s'arrêter plus long-tems au Nord 
de Pamba. Ils regagnerent le côté de l'Ouelt, dans le deffein de s’avancer 
vers Sokotra. Mais comme le vent fe foutenoit entre l’'Eft & l’Eft-Sud-Eft, & 
qu’ils étoient peu fecondés par les courans , il leur fut impofible de fuivre 
ce projet. Ils fe dérerminerent à s'éloigner de deux ou trois cens lieues au 
Sud, dans l’efperance d'y trouver les vents à l’'Eft-Sud-Eft. Ce parti ne leur 
reuflit pas mieux; Car ils trouverent le vent Eft-Nord-Eft, & Nord-Eft par 
Eft, Ainfi , depuis le 20 de Décembre jufqu’au 26 de Janvier , ils fe virent 
condamnés à battre la Mer comme au hazard. Cependant leur bonne fortu- 
ne les fit tomber entre certaines Ifles, qu'ils nommerent Deolare Iflands , 
parce qu’elles font défertes ; mais que les Portugais appellent Ifles 4/miran- 
tes. On. n’en compte pas moins de douze ou treize, ii la fertilité devroit 
attirer les Vaifleaux dans ce paflage. On y trouve non-feulement de l’eau 
excellente , mais une grande abondance de dates, de cocos, de poiffon & 
de tourterelles , qui font fi privées qu’elles fe laiffent prendre avec la main. 
Il y a peu de Pays au Bande , qui repréfentent fi parfairèment le Paradis 
rerreftre. Les Anglois y palferent quelque tems à fe rafraîchir. Enfuite brû- 
lant d'avancer , malgré l'oppofition du vent, ils eurent encore à les combattre 
jufqu’au 30 de Mars, que les Mouffons d'Oueft commençant, ils arriverent 
enfin à l’Ifle de Sokotra. Là, ils rencontrerent un Vaiffleau qui faifoit voile 
vers Âden, & qui fe fit pafler pour un Bâtiment de Surate , quoiqu'il ap- 
partint aux Mores de Diu. S’étant laiffés perfuader de l'accompagner, dans 
la vüe de tirer un grand avantage du commerce de la Mer rouge, ils jette- 
rent l’ancre le 8 d'Avril, devant le Port d’Aden. Cette Ville qui eft de la 
dépendance des Turcs, pafle pour la clef de toute l'Arabie heureufe. Dès le 
premier jour ; l’Amiral fut reçu à terre avec toutes fortes d’honneurs, & con- 
duit comme en triomphe jufqu'au Palais du Gouverneur , fur un beau che- 
val Arabe, efcorté de douze Janiffaires. Enfuite le Gouverneur apprenant que 
les Anglois avoient une Lettre du Roi d'Angleterre pour le Bacha de Zezan, 
envoya deux d’entre eux jufqu’à la réfidence de ce Bacha , qui étoit à plus de 
quinze (a) journées dans les terres. Le Bacha leur demanda s'ils avoientune per- 
miflion du grand Seigneur pour entrer dans une Ville de fa domination. 
Comme ils n'en avoient point , & qu'ils furent obligés de le confefler , il 
leur déclara qu'il ne pouvoit leur accorder aucune pérmiflion de commerce 
au Port d’Aden ; mais qu'il prendroitle drap qu'ils y avoient debarqué, comme 
un préfent d’autant plus agréable, qu'ils étoient les premiers Anglois qu'on eût 
jamais vüs dans certe Mer ; & que pour témoignage de reconnoiffance, il leur 
laiffoit la liberté de partir d’Aden , & d’aller faire leur commerce dans d’autres 
lieux. Jones qui rapporte ces circonftances du voyage des deux Marchands 
Anglois, & qui le place comme Coverte après le départ du Vaifleau, n'ex- 
plique pas bien comment ils rejoignirent l’Amiral, & n’eft pas moins obf- 


(k) C'eft-à-dire, pour aller & revenir; car il paroît certain que Zenan n'eft pas fi interieur, 
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cur fur les injuftices que Sharpey avoir effuiés de la part des Turcs. Mais en 
comparant les deux Relations, on trouve dans celle de Coverte l’explica- 
tion des injuftices, & dans celle de Jones le récit du voyage. 

Sharpey , fort mécontent du Gouverneur d’Aden , réfolut de porter fes 

laintes à Mocka, qui eft plus haut , d'environ quarante milles , dans Le Gel- 
fe Arabique. Il eut beaucoup de peine à gagner ce Port, parce que la Mouf- 
fon de l'Oueft étant arrivée , les courans prennent alors leurs cours hors de 
cette Mer. Cependant il traverfa les Détroits, qui n'ont pas plus d’un mille 
& demi de largeur, & le 11 de Juin , 1l mouilla l'ancre dans la Rade de 
Mocka. Les Anglois reconnurent la différence qu'il faut mettre chez les Turcs, 
entre une Ville de guerre & une place de commerce. Mocka étant comme l’en- 
trepôt du commerce de l'Inde avec le grand Caire & Alexandrie, eft habitée 
par un grand nombre de Marchands , qui aiment à partager humainement 
avec les Etrangers la liberté & les priviléges dont ils jouiflent. S'ils noffri- 
rent point de réparation à l’'Amiral pour les torts qu'il avoit effuiés à Aden, 
ils lui firent trouver quelque avantage dans le féjour qu'il fit avec eux pendant 

lus d'un mois. Il partit le 26 de Juillet, pour s'avancer vers Cambaye. La 
plüpart de fes Ofhciers n’approuvoient pas ce nouveau deffein ; & le Ciel 
mème y parut contraire, en permettant que dès la premiere nuit on perdit 
deux ancres. 

Le 7 d’Août , après avoir rejoint la Pinace, & puni de mort quelques An- 
glois de ce Bâtiment qui avoient tué leur Pilote, Sharpey entra dansune Baye 
de l’Ifle de Sokotra , où les avis qu'il reçut ne lui permirent point de s'ar- 
rèter long-tems. Il fut mieux reçu dans une autre; mais les vents y foufile- 
rent avec tant de violence au Sud & au Sud-Sud-Eft, que le Vaiffeau ne 
put trouver d’abri contre le rivage , & que la Pinace fut jettée en pleine mer 
fans avoir de vivres pour plus de deux outrois jours. Enfin , tandis que Sharpey 
entreprenoit de fe radouber , il vint un orage fi violent du Sud-Oueft, que 
deux de fes ancres furent encore brifées. Peut-être auroit-1l évité une partie 
de ces infortunes, sil s’étoit hâté de pourvoir à fes befoins, an lieu d’em- 
ployer le temsa-fe faire admirer des femmes de l’Ifle par fes galanteries. 

Ayant remis à la voile le 20 d’Aoùût, il tomba le 2 de Septembre fur la 
Côte de Diu, neuf ou dix lieues à 'Eft de cette Ville. On s’avança an long 
du rivage l’efpace de fept lieues, & l'ancre fut jettée fous une pointe de 
terre. Le trois on envoya l’Efquif au rivage , pour acheter, des Habitans, 
quelques moutons & d’autres alimens. Sur la nouvelle que le Vaifleau fai- 
{oit voile à Surate , un More du Païs vint demander le paffage à l'Amiral. Il 
Vaflura que le refte de la navigation étoit dangereux ; &, pour fa propre 
füreté , autant que pour celle des Anglois , il offrit d'amener à très-bas prix 
un Pilote qui répondroit du Vaiffeau jufqu’au Port. Mais Amiral qui avoit 
une confiance aveugle pour fon Pilote Hollandois , rejetta cette propolition. 
Le 4, on leva l’ancre à trois heures après midi, prefqu'au dernier quartier 
de la marée. L'eau manquant dans le cours de la nuit, on toucha le fond, 
comme on devoit s’y attendre; au lieu qu'en partant au premier quartier , 
on auroit trouvé infailliblement aflez d’eau pour fe dégager des bafles & des 
écueils. Après avoir perdu le gouvernail , & touché plufieurs fois, on fe vit 
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heureux encore , au nombre où l’on étoit ; de pouvoir gagner, avec un fi foible 
fecours , une Baye aflez commode , dont on étoit prefqu'éloigné de 20 lieues. 

Ainfi la témérité & l’obftination d’un {eul homme firent perdre à la Com- 
pagnie des Indes, un de fes meilleurs Vaifleaux, & aux Matelots toutes leurs 
efperances. Les marchandifes , & la plus grande partie de largent qui 
étoit à bord , furent abandonnés avec le Bâtiment. On fut deux jours à lutter 
contre les vents & les flots, jufqu’au 6 à quatre heures après midi, qu'ayant 
apperçu la terre, on s’en approcha , dans l’efperance de pouvoir gagner la 
Riviere de Surate. Mais on reconnut que c’étoit celle de Gandevi, qui en eft 
à cinq ou fix lieues vers le Sud. Ce qui fut regardé d’abord comme un nou- 
veau fujet d’affliction , paffa bientôt pour une faveur du Ciel, car les Por- 
tugais, qui étoient informés de l’approche du Vaifleau, étoient à l’attendre 
avec cinq Frégates, à l'entrée de la Riviere de Surate , où les deux Barques 
n’auroient pü {e garantir de tomber entre leurs mains. 

À Gandevi , les Anglois apprirent que leur Pinace ayant abordé fur la même 
Côte, y avoit été enlevée par deux Vaifleaux Portugais; mais que l'Equi- 
page s’évoit fauvé heureufement, & qu’il avoit pris par terre le chemin de Su- 
rate. Le Gouverneur de Gandevi fut touché de leur infortune. Il les reçut 
avec humanité , jufqu'à leur offrir un établiffement dans le Canton. Il étoit 
Banian. Cetre Seéte rend un culte aux vaches , & conferve l’ancien ufage de 
brüler les morts. Autrefois, les femmes fe faifoient une gloire de ne pas 
furvivre à leurs Maris, & de fe livrer aux flammes dans Le même bucher. La 
plüpart font revenues de cette barbare fuperftition ; mais la force de l’an- 
cien préjugé attache encore une forte de honte à celles qui prennent le parti 
de vivre. On les oblige de fe faire couper les cheveux , & de demeurer dans 
cette humiliation, jufqu’à ce qu'il fe préfente quelqu'un pour les époufer, 
ou pour les prendre à quelqu’autre titre. 

Les Anglois ayant quitté Gandevi, fe rendirent par terre à Surate, qui 
n'en eft qu'à quarante milles. Ils firent ce voyage en trois jours. William 
Finch , qui étroit à la rète du Comptoir de leur Nation dans cette Ville, leur 
accorda tous les fecours qui convenoient à leur malheureufe fituation. Per- 
fonne ne lira le nom de Finch , fans fe fouvenir des fervices que cet illuftre 
Voyageurs a rendu à la Géographie , par les remarques qu'il nous a laiffées 
fur la plus grande partie des Indes , après en avoir vifité les principaux 
Royaumes. Il éroit arrivé depuis quelques mois à Surate un Vaifleau An- 
glois , commandé par Hawkins ; mais ce Capitaine avoit été appellé par des 
intérêts de commerce à la Cour d’Agra, qui eft a trente journées de Surate. 
Sharpey , avecle plus grand nombre de fes Compagnons entreprit le mème 
voyage dans la vüe de retourner (4) en Europe au travers de la Perfe. Il partit àla 
fin de Décembre. Jones qui fe trouva fans goût pour une route fi pénible , de- 
meura au Comptoir de Surate , avec Jean £/more ancien Commandant de la Pi- 
nace, Richard Mellis ; &'Robert Fax. Ils cherchoient enfemble par quelle voie 
ils pouvoient efperer de revoir leur Patrie , lorfque le hazard fit lier con- 
noïffance à Jonesavec un Religieux Portugais de l’ordre de Saint-Paul , qui 
axrivoit de Cambaye. Ce Pere , qui étoit un homine de mérite, crut trou- 
ver dans le caractere de Jones une jufte raifon de le traiter avec autant d’a- 

(z) On verra dans la fuite qu'il ne l'executa point, QE 
mitié 
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mitié que d’eftime. Il lui promit de le conduire du moins jufqu'en Portugal; - 


&e ce fur à fa confidération qu’il accorda la même faveur aux trois autres. 

Ils partirent le 7 d'Oétobre , pour fe rendre à la célébre Forterefle de Da- 
man , où Elmore revit encore une fois fa Pinace, dont les Portugais s'é- 
toient faifis. Enfuite ayant gagné Chaul , ils prirent le chemin de Goa, où 
ils arriverent le 18 de Novembre. 

Il eft étrange qu'un Voyageur , tel qu'on doit fe figurer Jones après les 
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affer fix femaines à Goa, fans y faire aucune obfervation qu'il ait jugé di- 
gne de fon Journal. Il s'embarqua le 9 de Janvier 1610 , à bord d'une Ca- 
raque , nommée Norre-Dame de Pitié, qui étoit l’Amirale d’une Flotte Portu- 
gafe de quatre voiles. Le 28 ,1l paffa la Ligne fur la Côte de l'Inde ; &, le 
21 de Mars, il tomba au Continent de l'Afrique , à 33 degrés 4 de latitude, 
environ cinq lieues du Cap des Aiguilles. Après y avoir été retenu par les 
vents contraires jufqu'au 2 d'Avril, il efluya un affreux orage de l'Oueit-Sud- 
Ouelt, qui lui fit voir, pendant fix heures, la mort inévitable au milieu des 
flots. Le 4, 1l fe rapprocha de la terre , à 34 degrés 40 minutes; &, fans 
perdre la vüe du rivage, il fut fi bizarrement le jouet de la mer, qu'ayant 
été pouffé quatre ou cinq fois à deux ou trois lieues du Cap de Bonne-Ef- 

erance , il ne put le doubler avant le 19 d'Avril. Le defefpoir étoit extrè- 
me fur la Flotte Portugaife , parce qu'on s’y croyoit menacé de paffer l'Hy- 
ver à Mozambique. 


Le 27, elle paffa le Tropique du Capricorne ; & le 9 de May , elle jetta. 


lPancre à Sainte Helene, qui eft à 15 degrés de latitude du Sud. Elle s’y ar- 
rèra jufqu'au 15. Enfuite, ayant pañlé la Ligne le 21, elle {e trouva le 26 
fous le Tropique du Cancer, avec le vent au Nord-Eft, que les Portugais 
nomment le Vent géneral. Le 16 de Juiller, elle eut dans un grand cloisne- 
ment, la vüe de plufeurs Ifles à l'Oueft, que les Pilotes prirent pour les 
Azores, parce qu'ils fe trouvoient à 40 degrés & quelques minutes de lati- 
tude , fans avoir apperçu aucune autre terre depuis qu'ils avoient quitté Sainte 
Helene. Enfin, le 3 d’Aoùt, ils découvrirent les Côtes du Portugal , à deux 
lieues du Roc de Lifbonne, & le mème jour ils jetterent l'ancre à Cafcaïs. 
Jones & fes Compagnons , toujours conduits par leur Guide, trouverent le 
moyen de gagner fecrerement le rivage dans un Efquif, & de fe garantir 
ainfi des embarras aufquels ils devoient s'attendre de la part des Portugais. 
Ils demeurerent cachés à Lifbonne jufqu'au 13, qu'ils s'embarquerent fur un 
Bâtiment Anglois qui retournoit à Londres. Jones n’explique pas quelles 
étoient fes craïntes, ni pourquoi 1l fe croyoit moins libre en Portugal qu'un 
Vaiffeau de fa Nation. Mais il affure qu'étant parti de la Baye de Vayers , 
les Portugais , qui apprirent fon évañon , envoyerent une Fregate bien ar- 
mée pour arrêter fon Vailleau, fous le feul prétexte qu'il y écoit avec les 
trois compagnons de fon Voyage: ce qui ne les empècha point d’achever 
heureufement leur courfe , & d'arriver à Londres le 17 de Septembre 1610, 
après une abfence de deux ans & demie. 
LYASTITNT E: D ES. 
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Voyage du Capitaine Rowles à Priaman , dans l'Union. 


E Voyage , qui n’eft qu'une continuation , ou, fi l’on veut, une divi- 
‘& fion du précedent , porte dans Purchas un titre conforme à l’idée qu’on 
a déja dû s’en former fur Les deux Relations de Coverte & de Jones. Le Vaif- 
feau l’'Urion , auf malheureux que celui de l’4/cenfion , avec lequel il étoit 
parti, fut non-feulement féparé de fon Amiral par une affreufe tempête 
mais, étant condamné par le Ciel au même fort , il n’acheva plus heureu- 
fement le voyage de l'Inde que pour venir faire à fon retour un trifte naufra- 
ge fur les Côtes de France. Aufli Purchas l’a-v'il publié fous le nom de Foya- 
ge infortuné. La premiere partie , c’eft-à-dire, fa courfe jufqu'à Priaman dans. 
lifle de Sumatra, eit d’un Officier Anglois nommé Moris , qui fans avoir 
été témoin de ce qu'il raconte, en garantit la vérité fur des témoignages: 
aufquels il a cru devoir fa confiance. Le récit du retour de l’Union & de fon 
naufrage fur la Côte de France, eft tiré de plufeurs Lettres autentiques. 

La tempête qui fépara l'Union de fon Amiral, prefqu’à la vüe du Cap de: 
Bonne-Efperance , lui avoit fait perdre aufli fon grand mât, qui fut non- 
feulement brifé par la fureur des vents, mais emporté hors du Vaifleau avec 
une impetuofité que l'Ecrivain n’entréprend point de repréfenter. Cependanr,. 
comme s'il n'eït manqué à l'orage que ce furieux coup pour le calmer, les: 
Bots devinrent auflitôt fi tranquilles , que Row/es ne defefpera point de re-. 
trouver fon mât, qui ne pouvoit être encore fort éloigné. Il fut le premier 
qui l’apperçut heureufement ; & les moyens ne manquerent pas pour le pe 
cher fans eflort. On n'eut pas moins d’adreffe à le rendre capable de fervi- 
ce; de forte qu'après avoir réparé ce malheur, & retrouvé un rems favora- 
ble, il ne refta aux Anglois de l'Union que le regret d’avoir vü difparoître- 
VAfcenfion & la Pinace. La rempère les ayant jettés au-delà du Cap , ils ne. 
douterent pas que l’Amiral ne l’eùt doublé: de même ; & fans penfer à la: 
Baye de Saldana dont ils le croyoient fort éloigné, ils fe perfuaderent que: 
pour le rejoindre, c’étoit à Madagafcar qu'il le falloit chercher. nr 
leur courfe vers la Baye de Saint Auguftin. Vingt jours qu'ils y pañlerent à. 
l’attendre n’ayant fervi qu'à leur faire trouver de l’eau & des provifions, ils 
en partirent pour Zanzibar avec de meilleures efperances. A leur arrivée dans 
cette Ifle , ils furent reçus avec plus d'humanité qu'ils:n’en avoient jamais. 
trouvée dans les Négres: mais, fans s’imaginer la caufe de leur chiangemenr.. 
ils les trouverent le lendemain fi mal difpofés que Richard Kenu , Tréforier 
du Vaiflean, érant defcendu au rivage avec quelques Marchands, eut le: 
malheur d’être tué dans une embufcade, & Wickam,. un des Marchands, 
celui d’être fait prifonnier. Le refte ne fe fauva pas fans peine avec la Cha- 
loupe. 

11 fallut s'éloigner fur le champ d’un lieu fi funefte. On en partit le mois 
de Février , avec les. vents. au Nord & au Nord-Ef, c'eft-à-dire , abfolumene 
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contraires au deffein qu'on avoit de gagner l’Ifle de Socotra. On battir long- 
tems la mer, {ans avancer. La plus grande partie de l'Equipage étoit a:ta- 
quée du fcorbur. Rowles, cedant enfin à la néceflité , fe laiffa conduire par 
le vent à la Partie feptentrionale de Madagafcar. Son intention étoit de re- 
lâcher dans la Baye d’Antongil; mais 1l tomba du côte de l’Oueft , dans une 
fort grande Baye, que les Habitans nomment Xawquomorra , dont les bords 
& les Pays voifins font également fertiles & agréables. 

Après tant de fatigues & de dangers , la vüe de ce beau féjour fur une 
confolation pour les Anglois. Ils réfolurent d'y attendre le changement de la 
Mouflon, & de tirer du moins un fruit de leur difgrace , en rétabliffant 
leur fanté. Les Habitans leur parurent d’abord fort civils, & ne marque- 
rent point d'éloignement pour lier commerce avec eux. Le Roi même donna 
l'exemple à fes Sujets, par la bonté & les carefles avec lefquelles il reçut 
plufeurs fois les Marchands. 

Rowles fe fiant trop aux apparences, voulut rendre une vifite à ce Prin- 
ce, accompagné de Richard Reve, principal Facteur , de Jeffery Carler & de 
crois autres. Samuel Bradshaw , qui avoit été plufeurs fois employé à certe 
Cour barbare , eut le bonheur de fe trouver occupé par d’autres foins qui 
ne lui permirent pas de fuivre le Capitaine. Ce fut une faveur finguliere 
de la Fortune, car les Infulaires avoient médité une trahifon qu'ils étoient 
prèts de faire éclater. À peine Rowles & fon cortege eurent touché Le riva- 
ge, qu'ils furent enveloppés par une troupe de Barbares, qui les enleverent 
fans réfiftance. Les Marelots de la Chaloupe , perdant l’efperance de les fecou- 
rit, n'eurent rien de fi preffant que de s'éloigner à force Le rames; mais ilne 
Jeur fut pas même aifé de regagner le Vaifleau. Une multitude de Pares & de 
grandes Barques fortant de la Riviere, avec de grands cris, s'avancerent 1m- 
pérueufement pour leur couper le paffage, & ne balancerent pas mème à 
s'approcher du Vaifleau, dans la réfolution de l’attaquer. Les fléches & les 
dards formerent aufli-tôt une épaifle nuée. Dans la confufion des premiers 
mouvemens, les Anglois craignirent d’être forcés fans pouvoir s’en garantir. 
Mais ayant enfin difpofé leur artillerie , ils coulerent à fond dès les premiers 
coups fix ou fept des plus grandes Barques. Cette execution refroidit bien- 
tôt Toutes les autres, qui fe retirerent plus promptement qu'elles ne s'étoient 
avancées. 

Cependant le Capitaine demeuroit prifonnier , avec fes trois compagnons. 
Loin d’efperer leur liberté, Bradshaw, qui devenoit après lui le Comman- 
dant du Vaifleau , conçut que les Sauvages s'étant foulevés fans prétexte , il 
n’y avoit que de nouvelles perfidies à fe promettre d'eux, & que la plus füre 
reffource étroit la fuite la plus prompte. Une autre difgrace, qui farvint pour 
accabler les Anglois, ne leur permit pas de déliberer plus long-tems. Sept 
hommes moururent prefque fubitement , fans qu’on en püt foupconner d’au- 
tre caufe que la force de quelque poifon, que les Négres avoient lancé avec 
leurs fléches & leurs dards. On prit donc le parti de lever l’ancre , dans l’in- 
tention néanmoins de chercher une autre Baye de la mèmelfle, &c des Ha- 
bitans plus traitables ; car le vent ne permettoit point encore de s’abandon- 
ner à la haute mer. Mais avant qu'on füc prèt à partir , les Sauvages fe firent 


voir encore dans une mulcitude de Barques, & s’approcherent fi fubitement 
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du Vaiffeau, qu'ils eurent le tems d’y faire pleuvoir une grêle de fléches avant 
que l'artillerie püt être apparerllée. Cependant la crainte de ces terribles ar- 
nes les fit retourner au mème inftant vers le rivage. Ils y defcendirent avec 
la mème précipitation, comme fi la vüe de la terre & le foin qu'ils eurent 
aufli-tor de fe raflembler, les eût rendus plus hardis & plus forts. Bradshaw 
bien inftruit de leur malignité, & ne doutant point qu'ils ne lui préparaf- 
fent quelque nouvel outrage pendant la nuit, réfolut d'employer Faruifice à 
fon tour. Il s'approcha de la Côre par un mouvement prefqu'imperceprible ; 
& , lorfqu'il fe crut à la portée du canon & de la moufqueterie, il fit une 
décharge, qui éclaircit aufli-tôt leurs rangs par de larges ouvertures. L’effroi 
dont ils furent faifis, à la vüe de tant de morts & de bleflés qui tomberent 
parmi eux, leur fit abandonner le rivage en pouffant d’affreux hurlemens. 

Après ces nouvelles hoftilités, les Anglois defefpererent de trouver , dans 
l'Tfle , une retraite où la terreur & la haine de leur nom ne fuffent pas ré- 
pandues. Ils mirent en mer , au mépris de tous les dangers; &, de quelque 
fortune qu'ils fufflenr menacés, ils dirigerent leur courfe vers Socotra. Mais: 
tous leurs efforts ne purent réfifter aux vents, qui les jetterent après une in- 
finité d’agitations , fur la Côte d'Arabie. Ils y mouillerent le 4 de Juin. La. 
Mouflon de PHyver éroit arrivée. I n’y avoit plus d'apparence qu'ils puflent- 
gagner Cambaye; &, la Côte, où ils fe trouvoient, ne leur préfentoit au. 
cun Port qui püt leur fervir d’azile dans cette faifon. Après avoir paflé qua- 
tre jours à déliberer fur leur fituation, fans cefle allarmés. par des orages: 
dont rien ne les mettoit à couvert fur leurs: ancres, ils fuivirent Le confeil. 
de Griffon Maurice leur Pilote, qui leur propofa de tourner leurs voiles vers: 
Achin. Ce Port ne pouvant être fans quelques Guzarates, Bradshaw fe pro- 
mit d'y vendre fes marchandifes. On y arriva le 27 Juillet , après une na- 
vigation moins dangereufe que pénible. Bradshaw fut fept jours entiers , 
fans pouvoir obtenir audience du Roi, & cette faveur lui fut comme ven- 
due pour un riche préfent. Les obftacles vinrent des Hollandois, qui dans 
la vüe de s’attirer tout le commerce de l'Inde , n’épargnerent rien pour nui- 
re aux Anglois. L’Aureur , avec l'indifférence ordinaire des Marchands pour: 
tout ce qui n'a point de rapport à leurs interêts, négligea de prendre des 
informations fur les affaires du Pays, quoique l’occafion s’en offrit fi naturel- 
lement. Bradshaw, dit-il en peu de mots, parut à la Cour, eut quelques 
conférences avec les Marchands d’Achin , & fit enfuite fon commerce avec 
les Guzarates, aufquels il donna des éroffes d'Angleterre & du plomb, pour 
du Bafla blanc & noir, qui eft le drap de l’Ifle, 

Après avoir pañlé quelque rems dans le Port d’Achin , les Anglois fe ren- 
dirent à Priaman, où la facilité & les avantages qu'ils trouverent dans le 
Commerce , devinrent un heureux dédommagement pour toutes les. peines 
qu'ils avoient effuyées. Ils firent leur cargaifon de poivre; & la feule diffi- 


culté, qui prolonge: un peu leurs affäires , fut une mutinerie de leurs Ma- 
telots, dont Bradshaw ne put arrèter linfolence que par desexcès de mé- 
magement. Le Pilote-du Vaiffeau , moins temperant qu'il n’étoit convenable 
à fon âge & à fon emploi, mourut d'une maladie qui fur attribuée à fes 
excès. Aufli-rtôt que le Bâtiment fut chargé, Bradshaw fit partir Biddulph & 
Seth pour Bantam, dans un Jonc Chinois, avec un refte de marchandifes 
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dé l'Europe , dont il n’avoit pü fe défaire à Priaman ni à Tekou. A leur re- 
tour, 1l leva l’ancré pour retourner en Angleterre. On étoit alors au mois 
de Février 1710 c'eft-à-dire, que pendant plus de fept mois que les An- 
glois pañerent dans l’Ifle de Sumatra, l’Auteur de cette Relation , qui eft 
Bradshaw mème, ne fait pas la moindre remarque pour enrichir fon 
Journal. : 

On n’a point d’autres lumieres fur le retour & linfortune du Vaiffeau An- 
glois que celles qu’on peut tirer de deux Lettres , lune de Morlaix en Fran- 
ce , l’autre d’Andierne , toutes deux publiées dans le Recueil de Purchas. 

La premiere, datée du 21 de Février 1611, eft de Bernard Couper, qui 
écrivoit à Thomas Hide {on beau-frere, Marchand de Londres. Il lui mar- 
que que fe trouvant alors à Morlaix , il avoit recu, le même jour , d’un lieu 
nommé (a) Odwen, une Lettre de Guillaume Badger, Irlandois habitué 
dans ce lieu, par laquelle il apprenoït que » l'TUxior , Vaifleau de la Com- 
» pagnie d'Angleterre , avoit échoué fur cette Côte; que les Habitans y 
» ayant envoyé deux Barques, l’avoient trouvé richement chargé de poivre 
» & d’autres marchandifes des Indes; qu'il n’y reftoit que quatre hommes 
» en vie, dont l’un étoit Indien , & qu'ils étoient fi foibles qu’à peine pou- 
» voient-ils parler : que les deux Barques Françoifes étoient parvenues à con- 
» duire le Bâtiment dans la Rade d'Odwen; que les Habitans après avoit 
» débarqué une partie des marchandifes, s’écoient chargés de faire tenir fa 
» Lettre aux Marchands Anglois de Morlaix, pour les prefler d'aller prendre 
» poffeffion de ces richeffes au nom de la Compagnie d'Angleterre. « Cou- 
per ajoütoit que cette nouvelle ayant été confirmée par une Lettre du Bailli 
de Quimper , il s'étoit hâté , pour en rendre l'avis plus certain , de faire pat- 
tir trois copies de celle de Badget , par autant de Barques, parce que le 
moindre délai devoit faire craindre que les Payfans de la Baffe-Bretacne ne 
s'attribuaffent le droit de s'emparer des marchandifes ; qu’il falloit nécefai-- 
rement s’adrefler à la Cour de France, & que cette affaire lui paroifloit fort 
épineufe ; qu'il évoit réfolu de fe rendre à Odwen, avec un autre Anglois 
nommé Richard Roberts, pour s’aflurer de l’état du Vaiffeau par leurs pro- 
pres yeux, & rendre à la Compagnie tous les fervices qui dépendroient d'eux; 
qu'on prétendoit que le Batiment étoit de quatre cens ronneaux & de trois 
ponts ; qu'il appréhendoit beaucoup de le trouver déja tout-à-fait dépouillé ; 
qu'il entreprenoïir le voyage d'Odwen fur les inftances de Badget & du Bailli de: 
Quimper , mais plus ardemment encore par la confidération qu’il croyoit de- 


voir à la Compagnie : qu'aufli fe flatoit-1l qu’elle auroit égard aux frais dans: 


É Es 1 3: : e : 
lefquels il alloit s'engager , d'autant plus qu'il avoit déja fait avancer de 


l'argent, & mis en mouvement quelques amis pour récompenfer ceux qui 
avoient fauvé le Vaiffeau, & qui devoient veiiler à la confervation des mar: 
chandifes : que malgré les fages mefures qu'il avoit prifes , 1l ne laifloir pas 
de fouhaiter qu'on envoyât quelqu'un de Londres, par la voye de Rouen, 
avec les fonds néceflaires ; parce que Morlaix n’étoit point une Ville où la 
communication de l'argent füt aifée par des Lettres de Change : enfin que 


les noms des quatre perfonnes vivantes étoient Edmond White, Thomas Duck 
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manton , Samuel Smith, & l’Indien; que leur vie étoit encore fort mal aflu- 
rée ; qu'ils manquoient d'argent, & qu'ils n'avoient pas le pouvoir de difpo- 
{er de leurs propres marchandifes. 

La feconde Lettre, dattée du mois de Mars 1611, eft de William Woc- 
tor , qui s’étoit trouvé à Andierne , tandis que l'Union étoit dans cette Baye. 
Voici fes propres termes. » Le 8 de Février, je partis de Bordeaux fur le 
». Polo-Hend , & le 11, je perdis mon mât d'avant & mon gouvernail. La 
» nuit du mème jour je relâchai à Oldefycarre. Le 1 3 , deux Barques Fran- 
» çoifes fauverent l'ion , qui avoit échoué fur des rocs. Le 14, je me ren- 
» dis à bord de ce Batiment, & j'en amenai au rivage Samuel Smith , Thomas 
> Duckmanton & M. Edmond White. Le 15, j'engageai Guillaume Badget , 
» mon Marchand, à donner avis de cette trifte nouvelle aux Anglois de 
» Morlaix. La Lettre partit le 18, & je payai deux écus pour le port. Un 
». Indien, qui étoit avec les trois Anglois fur le Vaifeau, mourut le 18 , & 
» je le fis enterrer le même jour. Le 21, M. White mourut aufi, & je lui 
» rendis le mème office. Le 22, MM. Roberts € Couper arriverent de Mor- 
» Jaix. Je partis le 2 de Mars, & j'arrivai la nuit fuivante à l’Ifle de 
», Wioht, &c. 

Ces deux Lettres font fuivies d’une explication que Purchas fe procura fans 
doute par fes propres foins. Après les dommages que le Vaifleau avoit effuyés 
en Bretagne , 1l y refta deux cens tonneaux de poivre, une certaine quan- 
tité de benjouin , & quelques étofes de foye de la Chine, que Bradshaw 
avoit achetées à Tekou, dans l'Ifle de Sumatra , d’un Bâtiment Chinois que 
la tempête y avoit jetté. En allant aux Indes, FUnion avoit touché à Sal- 
danna, où 1l s'étoit arrèré pour conftruire fa Pinace. Il avoit perdu fon Ca- 
pitaine dans f'Ifle de Madagafcar , & plufeurs de fes gens à Zanzibar. 11 
avoit fait fa cargaifon de poivre à Achin , à Priaman , à Pafleman & à Te- 
kou. À fon retour, 1l avoit rencontré le Capitaine Henri Middleton, à qui 
il avoit remis plufieurs caïiffes d'argent monnoyé. Il n’avoit alors que trente- 
fix hommes en bonne fanté. Enfuite, ayant manqué l’Ifle de Sainte Helene, 
la plus grande partie de fon Equipage avoit été emportée par diverfes ma- 


‘ladies, après avoir pafté le Cap-Verd. Dix Anglois & quatre Guzarates, qui 


troient à l'extrémité, avoient demandé inftamment d’être reçus fur une Bar- 
que de Briftol qu'ils avoient rencontrée, & ce changement leur avoit fau- 
vé la vie. On a vü à quel nombre le refte étoit réduit en arrivant fur la 
Côte de Bretagne. M. Simonfon, habile Conftruéteur de Vaifleaux , qui 
fut envoyé de Londres pour examiner PUnion & pour le radouber , s’il étoit 
poffible, le déclara incapable de fervir plus long-tems. On n’en fauva que 
l'artillerie, les marchandifes & les meubles. De foixante-dix-fept Anglois 
qui compofoient l’'Equipage à fon départ de Londres , il n’en revint que neuf 
en Angleterre, & trois Guzarates; en y comprenant ceux qui étoient paffés 
fur la Barque de Briftol, & qui étoient échappés à la mort, 
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. Voyage du Capitaine David Middleton à Java € à Banda , 
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A NS les vües qui avoient fait équiper l4fcenfion & l'Union , fi lon Raïfons de cs 
Dei fort éloigné de s'attendre à leur naufrage , on ne comptoir pas 7 
non plus de les revoir auflitôt que les Bâtimens ordinaires de la Compagnie ; 
comme il étoit important de leur fournir des prétextes pour s'arrêter long-tems 

aux Indes , & pour chercher Îles moyens d’executer leur principale Commif- 

fion , la Compagnie , fans mème attendre le retour de Kee/ing ; miten mer 
l'Expedition , fous la conduite du Capitaine David Middleton , & le char- 

gea de marchandifes qu'il devoit porter à Sharpey, avec ordre , s’il avoit 
épuifé Les fiennes, de faire le commerce de ce fupplément dans les Pays & 

les Ports qu’il n’auroit point encore vifités. L’Afcenfion approchoit alors de 

fa cataftrophe ; & l’Union, trop abbatu par la féparation de fon Amiral, 

par la perte de fon Capitaine & par les difgraces de fa navigation , pour 

ofer former des entreprifes incertaines, fe hatoit de finir fes affaires, dans 

une aveugle impatience de venir chercher le précipice qui l’attendoit en Eu- 

rope. Mais la confiance de la Compagnie ne laïffant pas d’être établie fur des 
fondemens raifonnables, elle fit partir Middleron le 24 d'Avril 1600. 

Dès le 13 de Mai, il eut la vüe de Forse veriura & de Lancerote.Le ro ,Pépart du vraie. 
d’Août , il relâcha dans la Baye de Saldanna , où il ne s'arrêta que jufqu'au un 
18, pour renouveller fes provifions. Enfin, 1l arriva au Port de Bantam le 
7 de Décembre , après avoir manqué pendant la nuit l’Amiral Keeling , qui 
devoit avoir pañlé fort près de lui entre Madagafcar & le Continent: : 

Dans l’étonnement de ne recevoir aucune nouvelle de l’Afcenfion & de 
PUnion, il ne perdit point un moment FA débarquer le fer qu'ilap- 11 & hi 
portoit au Comptoir de Bantam; &, fans fe donner même le temsde con- Mens 
ftruire fa Pinace , il réfolut d’aller chercher des informations plus heu Cenimifion. 
reufes jufqu’aux Moluques. Ce ne fut néanmoins qu'après avoir né du pou- 
voir qu'il avoit reçu de la Compagnie , pour luffer M. Henfworth à la rère 
du Comptoir. Er comprenant que dans un nouvel office, parmi des Anglois 
qu'il ne connoifloit pas plus que les Javans , 1l'avoit befoin de quelques per- 
fonnes de confiance, 1l lui donna , quoiqu'à regret , troisde fes propres amis 
pour confeil & pour cortege. Ce changement ne fuppofoit pas que la Com- 
pagnie für mécontente de Spalding; mais comme il avoir fait un long féjour 
dans lInde , & qu'il en fçavoit fort bien la langue, Middleton fe crut inte- 
reffé ; pour le fuccès de fa Comruifion, à fe l’affocier en qualité de Con- ,.1l prend spi 


ding pour ltet 


feiller & d’Interpréte. Ainfi, dans ce partage, Henfworth , loin de lEgar- prére, 
der l'Emploi dont il étoit revêtu comme une préférence , s'afiligea de ne 
pouvoir rendre, fur le Vaifleau , les fervices qu'on y atrendoit de Spalding, 
D'ailleurs l’état du Comptoir n’étoit pas tranquille. Le Miniftre de Bantam, 
fans cefle excité ar les Hollandois ; avoit augmenté les droits.d’entrée poux 
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les marchandifes Angloifes. Henfworth fut chargé par Middleton de décla- 
rer à la Cour , qu'il ne fe foumettroit pas volontairement à cette injuftice’; 
& que le Roi pouvoit ufer de fon autorité pour contraindre les Anglois ; mais 
qu'il ne devoit jamais compter fur leur confentement. 

Middleton remit à la voile , Le 18 de Décembre , dans le deffein de fe 
rendre droit aux Moluques. Le vent lui fut fi favorable jufqu’au 27, que le 
mème jour 1l pafla les Détroits de Defolam. Mais il fur enfuite arrèté , pen- 
dant dix jours entiers, par un calme d’autant plus infupportable qu'étant 
fous la Ligne il y efluya des ardeurs exceflives ; fans compter que doutant de 
la Mouflon d'Oueft, 11 fe voyoit menacé , fi elle lui manquoit, de ne pou- 
voir continuer fa navigation. Cependant il fut affez heureux pour arriver 
le 8 de Janvier devant la Ville de Burton. Après l'accueil favorable que les 
Anglois avoient reçu tant de fois dans cette Îfle, 1l ne balança point à faire 
demander des nouvelles du Roi & de la Famille royale. On lui apprit que ce 


Prince étoir engagé dans une furieufe guerre avec fes voifins, & qu'ayant 


n . . y à . . 
rafflemblé toutes fes forces , 1l avoit laiflé peu d'Habitans dans fa mine. 
Loin d'y jerter l'ancre , la crainte de s’expofer à des propofitions de fecours 


qu'il auroit été difhcile de refufer , fit faire tant de diligence aux Anpglois, 


qu'ils paflerent les Détroits avant la fin du jour. Cependant ils ne purent 
éviter. , de lendemain , la rencontre du Roi de Button avec toute fon armée, 
Ce Prince ayant apperçu le Vaifleau, détacha un petit Pare pour s'informer 
de quelle Nation il étoit. Middleton ne cacha point qu'il étoit Anglois ; mais 
parlant de fes affaires avec la chaleur d’un homme fort emprefé, il deman- 
da feulement s'il y avoit de l’eau dans quelque lieu voifin. On lui montra 
un endroit de la Côte où elle éroit en abondance. Il fut furpris, en s’en ap- 
prochant ; de fe voir {uivi de toute la Flotte Indienne. À peine eut-il jetté 
l'ancre, qu'un nouveau Pare vint lui faire un compliment de la part du Roï, 
& le prier d'envoyer quelqu'un à ce Prince ; pour l’entretenir des affaires de 
l'Europe. Spalding, qui fe rendit aufli-côt fur la Caricole royale , revint une 
heure après. Le Roi faifoit prier Middleton de ne pas précipiter {on de- 
art, & promettoit de le venir voir à bord le jour fuivant. 

I y vinceffectivement, & les Anglois le reçurent avec un grand feftin, 
lui -& tous les Nobles de fon cortege. Enfuite lui ayant fait un préfent aflez 
confidérable , ils paroifloient fe difpofer à lever l'ancre , lorfque le Roi {e 
mit à pleurer avec d’autres marques d’une vive afiliétion. Middleron lui de- 
manda la caufe de fon chagrin. IL répondit que les Anglois l’accuferoient 
fans doute de mauvaife foi, en voyant qu'il n’avoit point de marchandifes à 
leur offrir; qu'il y avoit quatre mois que fa maifon, où il avoit ramaflé 
une grande quantité de noix & de fleur de mufçade , de girofle, de bois de 
fandal , & d’étoffes du Pays, avoit été détruite jufqu’aux fondemens par un 
incendie ; qu'il y avoit perdu, avec tant de richeffes, une grande partie de 
fes femmes ; mais que toutes ces pertes le rouchoient moins que de ne pou- 
voir executer la parole qu'il avoit ser aux Anglois de tenir des marchandi- 
fes prètes pour leur arrivée, fur-tout lorfqu'il faifoit réflexion qu'ils avoient 
équippé un Vaifeau à grands frais & traverfé les mers dans certe efperan- 
ce; qu'il étoit actuellement occupé d’une grande guerre avec routes fes for- 
ces, ce qui ne lui permertoit pas d'employer fes Sujets à ramafler de nouvelles 

provifions ; 
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orovifions; que fi le Vaifleau Anglois n'étoit point arrivé la veille, il auroic 
. bataille le mème jour à fon Ennemi; enfin qu'il juroit par la tête de Ma- 
homet qu’il n’avoit pas dépendu de lui d’executer plus fidélement fes promef- 
fes. Après toutes ces excufes, 1l fit voir à Middleton de quel côté la princi- 
pale Ville de fon Ennemi étoit fituée, & fuppofant que fon Vaifleau n’en 
pafleroit pas fort loin, il le conjura d'y lâcher en paflant quelques bordées 
de fon artillerie. Middleton lui répondit que les Anglois étoient Etrangers 
dans l'Inde, & que ne connoiffant pas mème fes Ennemis, ils ne pouvoient 
les attaquer fans fe rendre coupables d’une injuftice ; mais que fi quelqu'un 
entreprenoit de nuire à fes Sujets tandis que le Vaiffeau étoit fur fes Côtes, 
les Anglois employeroient toutes leurs forces pour la défenfe d’une Nation 
dont ils connoïfloient la juftice & la bonté. Cette réponfe parut farisfaire le 
Roi. Il retourna fur fa Flotte, qui étoit compofée d'environ quatre - vingt 
Caricolles , avec une infinité de Pares. Au même inftant, les Anglois leve- 
rent l'ancre. 

Le 24 Janvier 1610, ils arriverent à ’Ifle de Bangaie , d’où la crainte de 
quelque Ennemi avoit chaflé le Roi & la plüpart de fes Sujets. Middleton ne 
put fe procurer des informations certaines fur cet événement. Cependant le 
Directeur d’un Vaifleau Hollandois , qui fe trouvoit dans le Port, lui dit 
qu'autant qu'il en avoit pü juger par diverfes circonftances , l’Ennemi de 
cette Ifle étoit le Roi de Macaffar, & que la raifon qui avoit fait fuir le 
Roi de Bangaie, qui étoit-Genul , étoit la crainte d’être forcé à recevoir le 
Mahometifme. Middleton fe perfuada au contraire que c’étoient les Hollan- 
dois mêmes qui avoient rendu l'Ifle deferte par leurs menaces, & par l’en- 
treprife d’y bâtir un Fort. À la verité ils avoient abandonné ce deflein , lorf- 
qu'après la fuite des Infulaires 1l n’étoit refté prefque perfonne à foumettre. 
Mais quoiqu'ils n’euflent point alors de Vaifleaux dans le Port, & que le 
Comptoir ne füt compofé que de quatre Marchands, ce feul Directeur avoit 

ris un tel afcendant, qu'aucun Indien n’auroit eu la hardieffe de lui dé- 

laire. Il avoit deux maifons remplies de femmes, qu’il avoit choifies en- 
tre les plus jolies de l’Ifle, & un grand nombre d’Efclaves des deux fexes. Son 
caractere d’ailleurs étoit d'aimer toutes fortes d’amufemens ; &, pendant 
quelques jours que les Anglois palerent dans l'Tfle à fe rafraîchir , ils lui trou- 
verent l’humeur fort agréable. Il pafloit les jours entiers à fe réjouir au mi- 
lieu de fes femmes. La danfe & le chant étoient fes paflions favorites après 
celles de la bonne-chere & de l’amour. Comme il étoit de fort belle taille, 
il prenoit plaifir à fe tenir- prefque nud , fuivant l’ufage du Pays. Sa puiffance 
éroit fi bien établie, qu'il s’éroit rendu comme indépendant des Hollandois mè- 
mes. Le lieu de fa demeure étoit affez voifin d’Amboyne : mais fi le Gouverneur 
Hollandois de cette Ville avoit befoin de lui parler, il falloit qu'il lui en- 
voyât deux Facteurs en ôtage jufqu'à fon retour. Cette exceflive autorité ve- 
noit particuliérement de la confiance que le Roi de Ternate avoit eue pour 
lui. Ce Prince l’avoit chargé de lever les Tributs en fon nom dans toutes les 
Ifles de fa dépendance, & fouvent le petit Monarque Hollandoiïs ne lui re- 
mettoit que ce qu'il jugeoit à propos. 

Les Anglois trouverent dans l’Ifle de Bangaye des rafraîchiffemens déli- 
cieux. Ils étoient en état de les goûter. Les maladies avoient tellement ref- 
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ectc leur Vaifleau , qu'après une fi longue navigation , ils fe portoient mieux 
qu'à leur départ d’Anglecerre. Ils remirent à la voile le 9 de Janvier. Le 
vent étoit aflez favorable ; mais toute la nuit ils furent emportés au Sud par 
des courans fi impétueux , qu'ils perdirent quinze lieues fans avoir pu {e re- 
connoiître. Ce contre-rems obligea le Capitaine d’abandonner fon deflein, 
pour les Moluques, & de porter vers les Ifles de Banda , qu’il découvrit le 
s de Février. On redoubla les sens pots y aborder avant la nuit. Mais en 
approchant du rivage, Middleron fe fit précéder par fon Efquif, pour rece- 
voir des informations de quelques Habitans attachés aux Anglois. Ils lui f- 
rent répondre que les Hollandois ne laifoient entrer aucun Vaiffeau étran- 
ger dans la Rade ; que s’il s’expofoit à tomber entre leurs mains, ils pren- 
droient fur fon Vaifleau tout ce qui conviendroit à leurs befoins, & fe fe- 
roient eux-mêmes les arbitres du prix : que lorfqu'il arrivoit quelques Joncs. 
avec des marchandifes propres à ces Ifles , 1ls les arrêtoient, fans leur per- 
mertre de parler aux Habitans, & les conduifoient derriere le Châtear., 
fous leur propre artillerie ; de forte qu'il n’en fortoit pas un Matelor fur le- 
quel on ne urar prefqu'à coup fur , & qu'il y avoit alors quinze grands Joncs, 
qui étoient retenus dans cet efclavage. 

Un fi trifte récit , joint au chagrin de n’apprendre aucune nouvelle de l_4£ 
cenfron & de l'Union , fit regreter à Middleton d’avoir pénétré fi loin dans ces 
Mers. On n'avoir pas manqué de l’informer à Bantam de: tous les OUtrAGES 
que Keeling avoit effuiés à Banda ; mais 1l s'étoit flatté que s’il y trouvoit 
Sharpey & Rowles, leurs trois Vaiffeaux réunis feroient en. état de fe fai- 
re refpecter. Cependant il n’en prit pas moins la réfolution de fe préfenter 
dans la Rade, en bonne pofture. Le Gouverneur du Château jugeant à cette 
hardiefle que c’étoit quelque Bâtiment Hollandois, envoya au devant de lui 
une Pinace de trente tonneaux. Mais aufli-tôt qu’elle l’eut reconnu pour un 
Anglois , elle s'arrêta vis-à-vis de lui , & retournant fur fes traces, elle ne 
lui laiffa pas même le moyen d’entrer dans la moindre explication. 

Après avoir pallé le refte du jour à l'ancre, il s'avança vis-à-vis de Lan- 
tor. Son intention étoit de feindre qu'il ignoroit la conduite & les difpofi- 
tions des Hotlandois. Il falua la Ville de toute fon artillerie; & fans mar- 
quer aucune défiance , il alla mouiller fi proche de leurs Vaiffeaux , qu'il étox 
à la portée du canon. Il lui vint aufli tôt une Barque du Gouverneur, qui 
lui propofa d'entrer dans le Port , & de defcendre enfuite au rivage, pour 
y montrer fa Commiffion. Middleton répondit qu'il ne faifoit qu'arriver dans. 
cette Mer , & qu’en fe préfentant aux Ifles de Banda, ik avoit cru fe trou- 
ver dans un Pays libre ; mais que ne dépendant en effet de perfonne , il ne 
vouloit montrer fa Commiflion & s'ouvrir fur fes affaires , ni au Gouver- 
neur , nià perfonne au monde. On lui demanda fi fon Vaifleau étoit en mar- 
chandife ou en guerre. Sa réponfe fut qu'il payeroit fidélement tout ce qu'il 
prendroit. À quelques menaces qu’on ofa lui faire, il répondit encore que: 
rien ne l’empêcheroit de demeurer fur fes ancres, & que fi l’on entrepre- 


-noit de s’y oppofer , il prendroir le parti de fe défendre. Les. Hollandois Le: 


quitterent avec de vives marques d’indignation & de colere. 
À peine furent-ils partis qu'il vint à bord une mulutude d’Infulaires, qui 
féliciterent les Anglois de leur arrivée. Middleton apprit d’eux l’état des at 
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faires dn Pays. Les Habitans auroient fouhaité d'entrer en commerce avec 
lui, s'ils n’eullent été rérenus par la crainte des Hollandois , avec lefquels 
ils vivoient alors tranquillement. Mais ceux de Puloway & de Pulorin 
étoient moins d’accord avec lé Gouverneur. Middleton croyant pouvoir tirer 
quelque avantage de cette méfintelligence , chargea Spalding d’entreteniren 
particulier un Infulaire ae Puloway, qui fe trouvoit à bordaveclesautres, & 
de lui offrir une récompenfe, s’il vouloit affurer les Habitans de fon Iile que 
les Anglois payeroient les épices en marchandifes ou en argent, qu'ils pren- 
droient fur eux le foin de les tranfporter dans leur Bâtiment , & que n'ayant 
pas beaucoup de mefures à garder avec les Hollandois , ils trouveroient le 
moyen d’achever leur cargaifon. En effet , ne reconnoiffant point d’autres 
droits que ceux du commerce, Middleton étoit réfolu de les exercer fans 

L 
ménagement. 

Le matin du jour fuivant, il vit arriver deux Barques ; l’une venoit du 
Château, & l’autre de la part du Vice-Amiral , avec des ordres abfolus pour 
le Capitaine Anglois, d'entrer dans le Port. Middleton retint les Hoïlan- 
dois à diner. Après les avoir traités civilement, il leur déclara qu'il ne chan- 
geroit point de pofte, & qu'il étoit refolu d’en courir tous les rifques ; que 
les deux Nations étant amies en Europe , il ne pouvoit craindre raifonna- 
blement que les Hollandois vouluffent commencer la guerre aux Indes, & 
que s'ils avoient réellement cette vüe , ce n’étoit pas un particulier tel que 
lui qui devoit fe conduire dans cette fuppoñition. Malgré ces difcours , l'Of- 
ficier qui commandoit la Barque du Gouverneur, lui dit ouvertement qu'il 
ne devoit pas s'arrêter dans le lieu où il avoit jetté l'ancre, & que s'il con- 
unuoit d'y demeurer , on étoit réfolu de l’en chaffer par force. » J'y demeu- 
» rerai, repliqua Middleton, aufli-long-tems que le lieu me paroïtra com- 
» mode , parce que je n’ai pas d'autre régle à fuivre que ma commodité; 
» & lorfque je commencerai à me trouver mal ici, j'irai me placer dans le 
» meilleur endroit du Port. » Les Hollandois répondirent que le Pays leur 
appartenoit. » Eh bien! leur dit Middleton, j'en fuis donc 1ci plus en füre- 
» reté, car je fuis dans le Pays des amis du mien.» Ils le quiterent fort mé- 
contens. 

Avant la fin du jour , 1l débarqua quelques pieces d’artillerie pour les fai- 
re conduire fur le penchant d’une colline, derriere le Vaifleau ; & fe propo- 
fant d’y faire quelques retranchemens , il comptoit d’être en état de fe défen- 
dre avec ce double foûrien, Mais comme il avoit donné ordre en même tems 
de fonder la Rade autour de lui, il y trouva tant de rocs, & le fond fi dan- 
gereux , que cette découverte le fit changer de penfée. Il fit rentrer à bord 
deux piéces de canon, qui éroient déja fur le rivage; &, le lendemain , il 
envoya Spalding , dans l’Efquif, au Gouverneur du Château , avec une Let- 
tre , à laquelle 11 lui défendit de rien ajoûter de bouche, Elle à paru digne 
d’être confervée : 


» S I vous confiderez avec un peu de réflexion que vous avez ici beaucoup 
» d'Ennemis & peu d'amis, que je fuis Chrétien, & que vous avez be- 
» foin de quantité de chofes que j'ai fur mon Vaifleau, vous ne rejetterez pas 
» l'offre que je vous fais de vous accommoder de ce qui vous eft néceflaire. 
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» Nos Princes étant amis en Europe, je ferois fâché que leurs fujets euflens 
» ici quelque différend. A l'égard de l’ordre que vous m'avez envoyé d’aller 
» jetter l'ancre fous le canon de votre Château , je crois avoir ici le privilége 
» que nos Princes accordent mutuellement à leurs fujets, d'aller & de ve- 
» nir fans obftacle dans les lieux où ils s’attribuent quelque pouvoir, & de s’ar- 
» rèrer dans les Rades , quand il ne leur plaît pas d'entrer dans les Ports. Par 
» rapport à ma Commiflion, que vous fouhaitez de voir, je fuis homme 
» d'une naiffance qui ne doit rien à la vôtre; & quand vous voudrez me trai- 
» ter avec égalité , je ne refuferai pas de vous montrer ma Commifion. Con- 
» venons feulement de nous trouver , ou fur l’eau , chacun dans une Barque 
» également armée , ou dans tour autre lieu qui ne m'éloigne pas plus de mes 
» forces que vous ne le ferez des vôtres. Mais pourquoi tant d’embarras dans 
» nos préliminaires? S'il eft vrai comme on me l’a dit, que vous ayiezun Trai- 
» té de commerce avec les Habitans de Lantor , fuppofez que je fuis du nom- 
» bre, & traitez-moi comme un Indien pour mon argent ; je vous en aurai 


Fer ee L D 
» de l'obligation, car il me fera toujours plus agréable de commercer avec 


le] 
» vous qu'avec eux. D'ailleurs, comme vous êtes en guerre avec les Ifles de 
» Puloway & de Pulorin, vous comprenez bien que j'en puis tirer des Cpi- 
» ces, fans que vous ayez aucun moyen de vous y oppofer. Je vous demande 
» réponfe fur tous ces articles , & je l’attens par les mains du Porteur de ma: 
» Lettre. En attendant rien ne m'empèche d'être avec amitié, votre très- 
» humble, &c. Signé Middleton , fur mon Vaifleau, le 7 Février 1610. 

Spalding & fon cortége furent reçus civilement au Château, & conduits. 
au Gouverneur, qui étroit alors à déliberer avec fon Confeil. La Lettre de Mid: 
dieton fut ouverte & lue dans l’'Affemblée. On refufa d’y répondre par écrit, 
mais le Gouverneur ne fit pas difficulté d'apprendre à Spalding quelles éroient 
les réfolutions du Confeil. Les Hollandoïs avoient dans le Port trois grands 
Bâitimens , chacun de mille tonneaux, & trois Pinaces, chacune de trente. 
Un des trois Vaifleaux , nommé /e grand Soleil, étant déformais hors d’é- 
rat de fervir , ils devoient le faire approcher du Vaifleau Anglois jufqu’à 
l'abordage , y mettre le feu dans cette fituation , & le faire fauter avec tren- 
te barils de poudre qu’ils yavoient déja portés. Dans cette vüe , ils avoient 
nommé les gens qui devoient le conduire hors du Port, & préparé les chaï- 
nes qu'ils devoient employer en abordant les Anglois. Plufeurs Barques 
étoient prètes à le fuivre , pour recevoir ceux qui devoient le conduire, aufli- 
tôt qu'ils l’auroient bien embrafé & qu'ils verroient le feu prèt à gagner la 

oudre. Pendant cette execution, les deux autres Bitimens devoient s'ap- 
procher des Anglois à la portée du moufquet , pour les battre de leur arul- 
lerie ; & plufieurs grandes Barques avoient ordre de volriger à l’entour , en 
les harcelant encore avec les fléches & les balles. 

Quoiqu'il y eût peut-être plus d’affetation que de réalité dans ce récir, 
on né manqua point de le confirmer par divers mouvemens qui pouvoient 
lui donner de la vraifemblance. Spalding voyant les préparatifs qui fe fai- 
foient fur le grand Soleil, fe hâta de porter toutes ces nouvelles à bord. 
Middleton en fut férieufement allarmé. Il crut devoir renoncer à fa fierté, 
& defcendre promptement au rivage ; pour s'expliquer avec le Gouverneur , 
avant que les hoftilités fuffent commencées, Il prit fa Commiflion ; & s'é- 
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rant mis dans fa Chaloupe , avec le Pavillon d'Angleterre , il fit avertir le 
Gouverneur, en touchant à terre , qu’il lui demandoit quelques momens d’en- . Davin 
tretien. Au mème moment, il fut furpris de le voir fortir du Château, & . = ei 
venir à fa rencontre ‘avec fes principaux Officiers. Trois cens Soldats qui Accueil ul 
formoient la garnifon, fe rangerent en haie jufqu’à la Mer. Le canon du resoir. 
Château fe fit entendre, & la garnifon fit trois décharges de fa moufque- 

rerie. Ce fur avec cette pompe que Middleton fut conduit à la maifon du 
Gouverneur , qui lui avoit fait prendre la droite en marchant, & qui lui 

avoit rendu tous les honneurs. Ils s’aflirent tous deux dans la chambre du 

Confeil, fur deux fauteuils , qui fembloient avoir été préparés, car tout le 

refte de l’Affemblée fut placé fur des bancs. Le Gouverneur abufa de la fa- 

cilité qu'il avoit à parler, pour faire da de complimens aux Anglois 

fur leur arrivée , mais fans toucher au fujet de leur querelle. Middleton im- 

patient l’interrompit; & , tirant fa Commiflion , 1l lui dit que n'ayant pü lui 

perfuader qu'il n'étoit point un Pirate, il avoit pris le parti de lui en ap- 

porter des preuves. Alors il montra le papier qui contenoit fes pouvoirs , il 

en lut rapidement la premiere ligne, & comme sil n’eût pu douter qu'on 

ne füt farisfait de cet exorde, 1l remit le papier dans fa poche. 

Toute l’Affemblée fe recria auflitôt , & demanda la lecture entiere de Ja On s'accorde 
Commiflion. Middleton répondit d’un air ferme, qu'il n’y confentiroit pas, GE 
tant qu'il lui refteroit un foufile de vie : qu’il lui fufhfoit d’avoir lu fon nom 
& fait voir le Sceau d’Anglererre. Enfuite il fe leva comme sil n’eût plus 
penfé qu’à retourner au Vaifleau; mais on le pria de demeurer quelques mo: 
mens. On entra dans quelques difcours, les uns fort civils, d’autres moins 
mefurés. À la fin les Hollandois s'adoucirent , & firent apporter des rafrai-. 
chiflemens. On but à la profpérité des deux Nations; après quoi le Gouver- 
neur fit voir aux Anglois les logemens & les fortifications du Château. Tout 
y étoit en fort bon ordre, & bien fourni d’armes & de munitions. 

Middleton n'ignorant pas que largent & les promefles, applaniffent les 
plus crandes difficultés, prit adroitement l’occafon d'offrir mille livres 
fterling pour obtenir la liberté de faire fa cargaifon , & promit une chai- 
ne d’or, qu'il portoit autour du col , à celui qui lui procureroit cette faveur. 

U ajoûta qu'il payeroit les épices au deflus du prix ordinaire. Après avoir Middieron pro- 
jetré ce fondement, il dit au Gouverneur que les Hollandois devant être en- Perte tes 
fin perfuadés que fon Bâtiment n’étoit point un Vaifleau de guerre, il ne 

feroit plus difficulté d'entrer dans le Port. On lui répondit qu'on étoit prêt 

à lui rendre toutes fortes de fervices. Comme la nuit approchoit, il prit con- 

gé de l’Affemblée. Tandis qu'il rentroit dans fa Chaloupe , on fit une dé- 

charge de toute l'artillerie du Chateau, & les Vaifleaux qui étoient dans 

le Port le faluerent auñi à fon paffage. 

Le lendemain qui étoit le 8 de Février, il conduifit fon Vaiffeau entre le + 1ycitre, 
Château & les Batimens Hollandois. Il les falua de plufieurs décharges ; auf: 
quelles on répondit avec ufure. Auflitôt qu'il eut mouillé l'ancre, le Gouver- 
neur & fes principaux Officiers lui rendirent leur vifite à bord. Ils y accep- 
rerent un diner, qui fut accompagné de tous les témoignages poffibles de 
confiance & de joie. On parla enfuite de cargaifon ; mais ni les raifons , ni 
les offres, ne purent faire obtenir aux Anglois la permiflion d’acheter une 
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feule livre d'épices. La réponfe du Gouverneur fut toujours qu'il n’accorderoit 
pas cette permiflion pour racheter fa vie. Middleron perdant l’efperance de fe 
la procurer ouvertement, réfolut de commencer par faire fa provifion d’eau, 
& de tenter enfuite la fortune. Mais on ne lui permit pas même d’envoyer 
fes tonneaux au rivage, fans qu'ils fuffent accompagnés d’un Hollandois, 
pour obferver fi les gens du Vaifleau ne parloient point aux Habitans. Lorf- 
que les tonneaux furent remplis, Spalding reçut ordre d'aller dire au Gou- 
verneur que Middleton étoit réfolu de partir. Les Hollandois parurent fort 
furpuis ; &, le vent étant Oueft, ils ne purent s'imaginer quelle route les 
Anglois alloient prendre. Cependant, étant en effet (orne du Port , ils fu- 
rent fuivis par deux Barques Hollandoifes , dont l’une sapprocha d'eux , & 
leur déclara de la part du Gouverneur qu'il leur défendoit d’aller dans aucu- 
ne des Ifles. Middleton répondit qu'il ne connoifloit point de droit au Gou- 
verneur pour lui envoyer des ordres, & que loin de les recevoir, 1l alloit 
fe rendre aufli vite qu'il lui feroit poffible à Palovay , d’où il confentoit que 
les Hollandois vinflent le chaffer s'ils eroyoient le pouvoir. La Barque ne 
fut pas plutôt rentrée dans le Port avec cette réponfe , qu'il en fortit une Fré- 
gate, à voiles déployées. Middleton , réfolu de combattre, affembla tous fes 
gens pour leur infpirer la même réfolution. Il leur dit que s'ils vouloient le 
feconder avec un peu de courage, il fe propofoit de vifiter toutes les Ifles 
en dépit des Hollandoiïs. Et joignant les libéralités aux exhortations, il leur 
promit, non-feulement de leur donner tout ce qui étoit à lui fur le Vaif- 
feau , mais d’aflurer pour toute leur vie une fubfftance honnête à ceux qui 
auroient le malheur Véere eftropiés. 

L'ardeur du Capitaine en répandit une fi vive dans l’Equipage , que tout 
e monde jura de hazarder fa vie pour l'intérêt de la Compagnie des Indes, 
& l'honneur de la Nation. Mais la Frégate voyant qu'on fe préparoit à la 
bien recevoir , prit le parti de rentrer dans Le Port. Tandis que les Anglois 
luttoient avec aflez de difficulté contre le vent , l’Amiral, le Vice-Amiral & 
le Lieutenant du Château s'agiterent beaucoup fur les Bâtimens qui éroient 
dans le Port, fans que Middleton püt fçavoir quelles étoient leurs intentions. 
Lorfque le Vaifleau eut gagné le vent, & qu'il fe trouva fecondé par le 
courant qui alloit à l'Eft-Nord-Eft , il avança de fi bonne grace, qu'étant 
bien-tôt proche de Puloway , Spalding fut envoyé dans la Chaloupe , avec 
cinq hommes, pour aflurer les Habitans que les Anglois étoient partis du 
Château en querelle avec le Gouverneur , & qu'ils venoient leur offrir d’a- 
cheter leurs épices, argent comptant, s'ils n’aimoient mieux des marchandi- 
fes en échange. Il leur promit auñli que le Capitaine defcendroit lui-même 
dans leur Ifle, aufitôt qu'il auroit trouvé quelque endroit für pour jetter l’an- 
cre. Pendant l’abfence de Spalding , il arriva deux Barques de Lantor, qui 
demanderent aux Anglois pourquoi ils avoient abandonné leur Côte. On 
leur répondit que la oies du courant avoit emporté le Vaiffeau, & qu'on 
navoit pas eu deffein d’ailleurs d’aller plus loin qu'à Puloway , où l’on avoit 
déja député un Faéteur, pour difpofer cette Ifle au cominerce; que fi les 
Habitans de Lantor vouloient vendre leurs épices aux Anglois, plutôt qu'aux 
Hollandois qui n'éroient venus que pour s'emparer de leur Pays, on pren- 
droit tout ce que cette Ville avoit actuellement dans fes magafins, & l’on 
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n'épargneroit rien pour la rendre contente du marché. Les Indiens des deux 
Baïques partirent PE fatisfaits de cette promeile. 

Spalding avoit été reçu dans l’Ifle de Paloway avec de grands témoigna- 
ges de joie. Mais quoique tous les Habitans fe fuflent affemblés pour le com- 
bler de carefles, 1ls n’avoient pas voulu convenir du prix des épices avant 
que le Capitaine Middleton für arrivé. Cependant ils avoient offert d’en 
livrer à compte une certaine quantité. Middleton, fur cet avis, donna or- 
dre à Spalding de lui chercher, sil évoit poflible , un Pilote Indien , qui fût 
capable de fituer fon Vaifleau dans un lieu für & commode, Spalding en 

arla aux Habitans. Il s’en trouva deux qui furent loués à frais communs ; 
c'eft-à-dire, que les Infulaires donnerent à l’un vingt piéces de huit , & Mid- 
dleton la mème fomme à l’autre. S’étant rendus à bord la même nuit, ils 
tournerent la proue vers Seran & conduifirent le Vaifleau dans un lieu nom- 
mé Gelogula ; où la Rade eft affez bonne, à trente lieues de Banda. Les An- 
glois fe hâterent d’y prendre une maifon. Ils commencerent par frérer leur 
Pinace ; ce qu'ils n’avoient point encore eu le tems de faire. Mais la faifon 
étoit fi avancée & les Mouflons fi proches de leur fin que tous les momens 
demandoient d’être employés. La Pinace fut achevée en deux jours, & nom- 
mée le Hopewell. Elle fut envoyée le 27 de Mars à Puloway , où elle n’arriva 
que le 31. 

IL reftoit à regler le prix des épices. Les Habitans deranderent quantité 
de droits & de gratifications. Enfin , l’on convint que les épices feroient 
payées au mème prix qu’elles l'avoient été par le Capitaine Keeling, & que 
les Chefs recevroient quelques préfens. Il fallut même accorder en fecret 
d’autres libéralités, car les Indiens ne ceffent pas de demander ; &, dans les 
circonftances que j'ai repréfentées, 1l étoit important de ne pas les chagri- 
ner par des refus. Auflitôt que le prix fut reglé , ils Dépt ue de char- 
ger le Hopewell , qui revint à Gelogula avec d'excellentes marchandifes. Mais 
comme il n’étoit que de dix tonneaux, & que la repetition des voyages en- 
traïnoit des longueurs, Middleton fut forcé de louer à Puloway un grand 
Pare , qui fut chargé de noix mufcades, & qui arriva heureufement à Ge- 
logula. On entreprit de le rendre beaucoup plus haut; &, dans l'efpace de 


peu de jours , il fe trouva capable de porter vingt-cinq tonneaux. Douze des. 


plus habiles Matelots furent nommés pour le conduire. Enfin rien ne man- 
quoit aux efperances qu'on s'en étoit formées. Mais après avoir fait un voya- 
ge, 1l difparut, fans qu’on ait jamais eu la moindre information de fon fort. 
Le Hopewell , qui continua de faire plufieurs fois le même voyage, n’ayant 
pu s'en procurer aucune nouvelle ; on conclut qu'il avoit peri dans une tem- 
pète qui s’étoit fait fentir jufqu'à Seran, & dont le Hopewell même ne s’é- 
toit fauvé qu'avec peine. Middleton reffentit un chagrin extrème de voir la 
faifon prète à finir, fans aucune apparence que fa cargaifon püt être achevée. 
Il n'ofoit aborder à Puloway avecle Vaiffeau, parce qu'il y avoit peu de fü- 
reté fur la Cote. Ainfi fe voyant rejetté à plus de fix mois , il tourna fes foins 
à chercher d’autres Bâtimens. Ayant appris qu'il y avoit à Lantor un vieux 
jonc, qui n’étoit pas fort éloigné des Vaifleaux Hollandoiïs , il trouva le 
moyen de l’acherer fecretement, & l’habileté de fes Marelots le mit en érar de. 
tre de quelque fecours. 
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Mais la perte des douze hommes qui avoient difparu dans la tempête cau. 
foit beaucoup plus de peine aux Anglois. La plus grande partie de l'Equipa- 
ge étant afligée par des maux de jambe, qu’on attribuoit au mauvais air de 
la Rade, il ne reftoit prefque perfonne pour faire les voyages de Puloway 
dans le Hopewell; ou, du moins, ceux qui l'entreprenoient après s'être 
imparfaitement rétablis , ne manquoient point , à leur retour, de reromber 
dans des maladies beaucoup plus dangereufes. Il s’en trouvoit plufieurs qui 
avoient eu jufqu'à trois ou quatre rechutes. Au milieu de tant d’embarras , 
Middleton fe voyoit prefque fans reflource. L’Ifle d’ailleurs étoit ouverte aux 
attaques des Hollandois , qui ne pouvoient avoir perdu le deffein de faire 
perir fon Vaifleau. Il n’ignoroit pas qu'ils avoient déja gagné par de gran- 
des promefles une partie des Habitans , & qu’ils avoient pouñfé la haine juf- 
qu'à offrir une fomme confidérable à quelques Brigands, pour fe défaire de 
lui par le poifon ou par d’autres voyes. À la vérité, il avoit entre les Infu- 
laires, des anus fideles, qui l’avertifloient de ces perfides deffeins , & qui 
l’exhortoient fans celle à la défiance. L’Ifle avoit az d'Habitans, dans une 
fort petite étendue, pour être capable de réfiftance , fi les Indiens euflent 
voulu réunir leurs forces. Les Anglois leur propoferent de fe fortifier par 
quelques ouvrages dont ils leur tracerent le plan. Ils leur offrirent mème d’y 
travailler avec eux; mais leurs confeils firent peu d’imprefion fur un peuple 
également lâche & pareffeux. 

Cependant un Chef fort âgé, qui s’étoit attaché aux Anglois par inclina- 
tion , fe chargea de parcourir toutes les Ifles & de raffembler les plus braves 
fur leurs Caricoles. Il avoit une famille nombreufe , dont il confia le foin 
à Middleton dans fon abfence. Entre plufeurs filles , il s’en trouvoit une 
affez jolie , qui infpira des defirs déreglés à quelques Matelots. Le plus em- 

orté fit naître aux autres le deffein de la tirer à l'écart, pour abufer de fa 
foibleffe. Cette infâme entreprife n'auroit pû manquer de réuñlir, fans la 
rencontre imprévue de Spalding ; qui fe promenant alors dans le mème lieu , 
fauva la jeune Indienne , & reconnut les trois coupables malgré la promp- 
titude avec laquelle ils prirent la fuite. Il ne balança point à déclarer leur 
nom; & tout J’Equipage , qui fentoit de quelle importance il étoit de fe con- 
cilier les Infulaires , marqua la mème ardeur à demander que le crime füt 
puni. Middleton réfolut de faire un exemple. Les trois Matelots furent con- 
damnés à recevoir le fouet dans la place même de Gelogula , & tous les Ha- 
bitans invitésà voir ce fpectacle. Cette preuve d’eftime & d'amitié pour leur 
Nation en reconcilia un grand nombre aux Anglois. Plufeurs mêmes de 
ceux que les Hollandoïs avoient gagnés par leurs artifices, vinrent confefler 
à Middleton ce qu’on leur avoit propofé pour le perdre, & lui promirent 
autant de fidélité que de zèle contre les ennemis communs de leur Ifle & des 
Anglois. 

Le vieux Chef revint heureufement , avec tout le fuccès qu’il avoit efperé 
de fa négociation. Il avoit engagé les Habitans de plufieurs Ifles à s'unir con- 
tre la tyrannie des Hollandois, du moins pour fe défendre de leurs inva- 


LesIndensin. fions, & repoufler le joug qui les menaçoit. Leurs Caricoles n’ayant pas tar- 


fulrent les Hol- 
Jendois. 


dé longtems à paroître , ils formerent une petite Flotte , qui prit d’abord con- 
feil des Anglois ; mais la tranquillité qu'ils virent à leurs Ennemis ayant 
! ? 
échauffé 


D'ESFNVOIV' AGE S Lrv, l'EL s55 


échauffé leur courage , ils oublierent les bornes dans iefquelles Middleton : 


s'efforçoit de les contenir, jufqu’à tenter une defcente dans l’Ifle de Nera & 
fe faifir de plufeurs Hollandoiïs. Le Gouverneur du Château fe perfuada 
qu'ils n'avoient pas pouffé fi loin l’outrage , fans être fourenus & peut-être 
conduits par les Anglois. Il fe refferra dans fa place, & députant un de fes 
Officiers à Middleton, il lui fit demander sil devoit le regarder déformais 
comme l'ennemi de la Hollande. Il ne fut pas difficile au Capitaine de 
forimer fa réponfe. Loin de fe reconnoïtre en guerre, 1l protefta qu'il ne fou- 
haitoit que des profpérités à l’établiffement Hollandois , & qu’il n’avoit point 
de part aux entreprifes des Indiens ; mais qu'étant venus aux Ifles de Banda , 
par le droit commun de toutes les Nations, pour y exercer honorablement 
le commerce , & n’ayant pas trouvé dans les Hollandois la faveur qu’il avoit 
efperée, il étoit naturel qu'il tournat vers les lieux d’où il pouvoir tirer plus 
d'avantage : que fes vües n’alloient pas plus loin; & que fi le traitement 
qu'il avoit reçu du Gouverneur le difpenfoit de prendre parti contre les 
Indiens, il promettoit qu'aufli longtems que les Hollandois ne recommen- 
ceroient point à l’infulter , il n’accorderoit aucun fecours aux Indiens contre 
eux. Après ce difcours qu’il affecta de prononcer avec beaucoup de modéra- 
tion , il ne cacha point au Député qu'il avoit trouvé dans les Ifles ennemies 
de la Hollande, toutes les facilités qu'il avoit defirées pour fon commerce. 
Il prit mème plaifir à lui faire voir que fa cargaifon étoit riche & fort avan- 
cée. Mais il fe garda bien de lui apprendre la perte de fes douze Matelots, 
& le miférable état des autres, à qui l'air, continuoit d’être fi funefte , qu'à 
peine en reftoit-il neuf en bonne fantc. 

À juger de l'effet de fa réponfe par la conduite des Hollandois, il y a 
beaucoup d’apparence que le Gouverneur n’ofant perter fes reflentimens à 
l'extrémité, ou craignant peut-être d’affoiblir ep le Château s'il en faifoit 


. - D . . . 
fortir une partie de fa garnifon pour monter fes deux Vaifleaux, prit le par- 


ti de fermer les yeux fur le commerce des Anglois, en remettant fa ven- 
geance contre les Infulaires après le départ de Middleton. On ne vit plus 
paroiïrré un feul Hollañdoïs hors des murs; & files befoins de la Place obii- 
geoient quelque Barque de fortir du Port, elle étoit toujours fi bien armée 
que les Indiens n'ofoient s’en approcher. 

Cependant Middleron fe vit forcé de faire amener, pendant la nuit, le 
Jonc qu'il avoit acheté à Lantor , fans avoir trouvé mème le tems d'y faire 
quelques réparations indifpenfables. Les Hollandois ayant appris qu'il avoit 
acheté, & voyant fes Ouvriers qui fe difpofoient à le radouber,tenoientun Vaif£ 
feau prêt pour le mettre en piéces auflhitot que les Anglois aurotent fini leurtra- 
vail. Spalding , chargé de le conduire à Puloway dans les ténébres , s’acquit- 
ta heureufement de fa commiflion; mais il y avoit peu d'utilité à tirer d’un 
Bâtiment qui manquoit de voiles, & qui étoit prefque nud. Middleton fe 
trouvant alors à Puloway , envoya le Hopewell au Vaifleau, pour en appor- 
ter tout ce qu'on pourroit retrancher à fes propres befoins. Trois femaines 
fe pafferent fans qu'on vit arriver Davis , qui avoit été nommé pour ce voya- 
ge. ‘On s’allarma beaucoup de ce retardement, fur-tout lorfqu'on eut appris 
que les Hollandois s’éroient faifis de plufieurs grandes Barques qui porteient 
des vivres à la Flotte Indienne. Dans l'inquiétude que Middleton conçut 
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pour fa Pinace, il réfolut de profiter d’un aflez beau tems pour fe mettre 
dans un Efquif, feul Bâtiment qu'il eût alors à Puloway ; car la prudence 
ne lui permettoit pas de fe hazarder dans le Jonc. Cinq Matelots qu’il avoit 
près de lui fe trouvoient fi malades, qu'il fut obligé de louer deux Indiens 
pour fuppléer à leurs fonctions. 

À peine eut-1l perdu la vüe de la terre, qu'il séleva une tempête furieu- 
fe , contre laquelle il n'eut point d’autre reflource que de sabandonner à 
la violence des flots. IL arriva néanmoins à la vüe de Seran ; mais la Mer 
battoit contre le rivage avec tant d’impétuofité, qu'il perdit l’efperance de 
pouvoir aborder. Comme la nuit approchoit , il réfolut avec fes deux In- 
diens , & fes cinq Malades , d'employer tous fes efforts pour fe foutenir en: 
mer jufqu’au lendemain. La violence des vents n'ayant fait qu'augmenter , 
il fut pouffé , au commencement des rénébres, contre une chaîne de rochers 
au travers defquels la faveur du Ciel lui fit trouver un pafñlage. Dans le: 
trouble d'une fi dangereufe fituation , il ne penfa qu'à gagner le rivage qui 
évoit derriere les rochers. Il y réuñlit avec le même bonheur. L’Efquif étroit: 
fi plein d'eau, & quelques marchandifes, qu’il y avoit apportées , dans un 
état fi crifte, que les premiers foins furent donnés à ces deux objets. Mais 
tandis que les Malades mèmes n'y épargnoient pas leur travail , un des deux 
Indiens fit remarquer à l’autre qu’on étoit tombé dans un autre peril. Leur 
frayeur s'étant déclarée par des exclamations , le Capitaine, qui leur deman- 
da ce qui les allarmoit après le bonheur qu'ils avoient eu d'éviter la mort, 
apprit d'eux, que loin d’être dans l’Ifle de Seran 7 comme il fe Fétoir figu- 
ré , 1l fe trouvoit dans une Ifle de Cannibales, qui ne les reconnoîïtroient le 
lendemain à la lumiere du jour , que pour les tuer & les dévorer. Ils ajouterent 
que ces barbares Infulaires ne prenoient jamais de rançon pour leurs Prifon- 
niers , & que dans le refflentiment qu'ils confervoient de quelques injures 
des Portugais, ils faifoient rotir les Chrétiens tout vifs, pour en tirer cette 
cruelle vengeance avant que de les manger. 

Quoique Middieton mît ce récit au nombre des fables que les Indiens fe 
plaifent à raconter de leurs ennemis, il conçut que les Habitans de l’Ifle 
étoient fort mal avec ceux de Puloway & de Seran, & qu'ils n’étoient pas 
mieux difpofés pour les Européens. La Lune commençoit à luire, & le vent 
à perdre fa force; & la marée venant encore le favorifer , il ne balança point 
à quitter ce dangereux rivage. Il fallut beaucoup d’adrefle & d'efforts pour 
fe conduire pendant le refte de la nuit. Cependant le jour fit appercevoir 
une Côte que les deux Indiens reconnurent pour la partie occidentale de 
Seran. Comme ils s'en approchoient à force de rames, ils découvrirent une 
Barque échoue, dans laquelle ils furent extrémement furpris de reconnoi- 
tre deux Anpglois, qui ne marquerent pas moins d’admiration en reconnoi{- 
fant leur Capitaine. Il apprit d'eux qu'érant partis avec Herniman , Contre- 
Maître du Vaifleau , dans l'inquiétude où l’on étoit pour les affaires de Pu- 
loway , ils avoient été pouflés fort loin par la tempête ; & qu'ayant regagné 
cette Côte, où ils avoient jetté l’ancre , un coup de vent avoit rompu leur 
cable & les avoir fait échouer fur le rivage. Herniman étoit allé dans la Vil- 
le voifine, pour en appeller quelques Hommes à fon fecours. En effet le 


rivage fut couvert, en un moment , d'Infulaires ; que la curiofité ou l’efpe- 
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rance du pillage attiroit. La vûe du Capitaine fervit à les contenir. Il def- 
cendit pour fe rendre à la Ville , & parler lui-même au Chef des Indiens. Il 
trouva qu'Herniman avoit pris le parti de retourner par terre au Vaiffeau, 
qui n’étoit qu'à douze milles, dans la Rade de Gelugula. Le Chef des Indiens 
ne lui avoit pas refufé fon afliftance ; mais il l’avoit remis à deux ou trois 
jours, pendant lefquels il ne falloit qu'un coup de vent pour fubmerger la 
Barque. Un Indien de Gelugula, qui fe trouvoit par hazard dans ce lieu, 
déclara ouvertement à Middleton que le Chef fouhaitoit de la voir perir, 
pour fe faire un Pare de fes débris. Efperant peu d’être fecouru, il prit la 
réfolution de fuivre. par terre Herniman , avec un feul de fes cinq Anglois, 
qui fe crut aflez rétabli pour l'accompagner. IL loua des Guides. Le chemin 
étoit facile pendant deux ou trois lieues ; mais 1l arriva au bord d’une rivie- 
re qu'il falloir traverfer. Son Compagnon n'érant point en état de nager, il 
le renvoya fur leurs traces, & lui donna fes habits à porter dans la Barque. 
Pour lui, que l'eau n’effrayoit point , & qui demeuroit aufli nud que les In- 
diens , il fe difpofoit à fe jetter à la nage, lorfque fes Guides l’avertirent que 
la riviere évoit remplie d’Alligators, & qu'il ne devoit pas s'y expofer fans 
quelque arme pour fe défendre. Ils avoient leurs couteaux , que leur ufage, 
en nageant, eft de porter dans la bouche ; & fouvent ils n'arrivent à 
l’autre rive qu'après avoir tué deux ou trois de ces monftres. Un d’entre eux 
offrit le fien au Capitaine, & prit un bâton dont il efperoit le même fecours 
pour fe défendre. Non-feulement la riviere étoit affez large , mais le cou- 
rant étoit devenu fort rapide par la pluie du jour précedent. La difhculré 
fut fi grande au milieu du Canal, que les Guides confeillerent à Middle- 
ton de retourner au bord qu'il venoit de quitter. Pendant qu'il leur répon- 
doit, pour les aflurer de fon courage & de fes forces, il fut touché par le 
bâton de celui dont il avoit le couteau ; & fe figurant que c’étoit un Alliga- 
tor , il fe donna des mouvemens qui lui firent perdre toute attention à la 
force du courant ; de forte que manquant de force pour réfifter, il fut empor- 
té jufqu'à la Mer, où la violence des vagues le jetta fort rudement contre 
un angle de la Côte. Les Indiens plus accourumés que lui à ces périlleufes 
avantures, ne furent pas longtems à le rejoindre. Ils lui trouverent les épau- 
les & le corps brifés ou meurtris dans plufieurs endroits. Cependant , après 
avoir pris quelques heures de repos , il fe vit en état de gagner le Vaif 
feau. On y fur extrémement furpris de le voir arriver dans cet équipage. 
Herniman dont le voyage s’éroit fait plus heureufement , avoit dé fais par- 
tir les fecours néceffaires pour la Barque & l’Efquif. Les Matelots qu'il avoit 
chargés de cette commifion, revinrent fort mécontens du Chef de la Ville 
Indienne , qui , dans lefperance de profiter de la difgrace des Anglois, leur 
refufa jufqu'à la moindre afliftance. 

On fut confolé le jour fuivant par l’arrivée de lHopewell qui revint à 
Gelugula chargé d'épices. Il avoit été jetté par un furieux orage à trente 
lieues de Banda; &, le vent n'ayant point changé pendant plufieurs jours, 
1] n’avoit pas eu peu de peine à fe rendre maître de fa courfe. On le déchar- 
gea dès la nuit fuivante, & Middleton y monta auflitôt , pour fe rendre à 
Duloway avant que Je chagrin de n’y voir arriver perfonne , fit prendre à 


Davis la réfolution de parur, à toutes fortes de rifques , avec le jonc de 
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Lantor. Il n’y avoit que le defefpoir qui püt lui infpirer ce deffein, car le. 
Jonc n’avoit pas un clou; & les Serruriers du Pays n'ayant pas l’art d’en for- 
ger , Davis n'avoit pu tirer d’eux qu'une forte d’épingles de fer qu'il avoit 
employées dans les endroits les plus néceffaires. 

Middleton fut expofé encore une fois à périr dans cette courfe. Les vents 
mirent fa Pinace fur le côté, & les courans augmenterent beaucoup le dan- 
ger ; car leur violence redoubla toujours avec celle du vent. Ayant été poulfé 
à l'Oueft , il ne put gagner Puloway qu'après s'être rapproché du rivage de: 
Seran. Dans les reflexions qu’il fit fur tant de difgraces, il obferva que lui- 
même & fes gens avoient toujours été jettés à l'Ouelt par les orages. Cerre: 
remarque lui fit chercher fur la Côte Nord-Eft de Puloway, une Rade où 
fes Bâtimens puflent tirer parti des orages mêmes, pour fe rendre droit au 
Vaifeau. 

Le long fejour que les Anglois avoient fait à Seran , n’avoit pas tourné: 
à leur avantage dans l’efprit des Infulaires de Nera & de plufieurs Ifles voi- 
fines. Les Indiens de tous ces lieux s’étoient imaginé que la feule crainte: 
des Hollandois avoit chaffé Middleron ; & ceux mêmes de Puloway, qui 
continuoient d’être en guerre avec la Colonie Hollandoife, paroifloient 
éconnés qu'ayant tant d'intérèr à les foutenir, il fe contentât de. venir ache- 
rer leurs épices, fans prendre part à leur querelle. Ceux-ci lui. avoient de- 
mande plus d’une fois, pourquoi 1l balançoit à fe mettre à leur cète:, pour 
aller forcer avec eux les Hollandois dans leur Fort. Il leur avoit répondu 
qu'étant fujec d’un puiffant Roi, il ne lui appartenoit pas de commencer la: 
guerre fans la participation de fon Maître. Mais les autres, à qui l’éloigne- 
ment ne permettoit pas de donner les mêmes explications, où de les faire 

aroître fi vraifemblables , étoient d'autant plus portés à le: méprifer, que les 
Hollandois ne manquoient pas. d’échauffer cette difpofition ,. en publiant 
autour d’eux que la Nation Angloife n’employoit que l'artifice pour faire 
réuflir fon commerce , & que dans les occafions de guerre elle ne connoif- 
foit point d'autre expédient que la fuite. Ces difcours acquirent tant de for- 
ce en fe repandant d’Ifleen Ifle, qu'ils infeerent jufqu'à celle de Puloway. 
Ees Habitans s’imaginerent qu'on pourroit infulter fans péril des gens fi là- 
ches , fe faifir de ceux qui étoient dans leur Ifle , & leur impofer des loix 
dont ils ne fe rachereroient que par la perte de leurs marchandifes. Dans 
cette vüe, Ils firent avertir le Scha Bandar de Nera , que s’il vouloit les fe- 
conder ils fe mettroient en poffeflion de tous les biens , & peut-être du Vaif- 
feau des Anglois. Cer Officier ne balangça point à fulir l’occafon. 11 fe hâ- 
ra de venir à Puloway. Davis qui s’étoit déja reflenti de la mauvaife humeur 
des Habitans, crut lui devoir porter fes plaintes. Mais au lieu de trouver la 
faveur qu'il éfperoit, fa furprife fur extrème de n’en recevoir que des re- 

roches, & de découvrir à plufieurs marques le deffein qui lavoir amené. 

Telles étoient les difpoñrions, lorfque le Capitaine fe ft voir avec fa Pi- 
nace. Son arrivée ferma la bouche aux plus mutins, &dérermina le Scha 
Bandar méme à {e contraindre. Les Chefs de l’Ifle avoient concu pour Mid- 
dieton , une eftime mêlée de frayeur & d’amitié, qui les avoit toujours con- 
tenus devant lui dans un profond refpett. C’étoit la longueur de fon abfen- 
ce qui avoit donné à ces fentimens le tems de s’alterer, Aufli n'eut-il pas plu 
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tôt feu de Davis le complot qui sétoit formé contre lui, qu'il affembla les 
principaux Habitans de l’'Ifle. Il leur reprocha la facilité qu'ils avoient eue à 
fe laifler féduire. 11 les affura que loin de manquer d’affection pour eux , ou 
de craindre les Hollandois, il auroit déja trouvé plus d’un moyen pour embar- 
rafler beaucoup le Gouverneur dans fon Fort, s'il n’avoit été retenu par des 
principes dont il ne devoit pas légerement s'écarter avec une Nation qui 
éroit amie de la fienne en Europe. Il les rappella eux-mêmes à la bonne-toi 
qu'il lui voyoient exercer dans fon commerce , en les priant de juger par 
cet exemple , des motifs qui lui faifoient menager les Hollandois. Enhn pour 
leur perfuader qu'il étoit aufli exempt de crainte que de défiance , & qu'il 
ne renonçoit point à l'envie de leur être utile, 1l leur dit que fa cârgaifon 
étant prefqu'achevée , & que fe propofant de retourner en Europe au com- 
mencement de la nouvelle faifon , il penfoit à laiffer quelques-uns de fes 
gens dans leur Ifle , aurant pour cultiver leur amitié, que pour entretenir un 
commerce qui leur deviendroit de jour si plus avantageux. A l'égard 
de l’éloignement où il avoit tenu fon Vaiffeau , 1l lui fut aifé de s'excufer 
fur la difficulté de trouver une bonne Rade à Puloway , & de juftifier fes in- 
tentions par les foins qu’il avoit déja pris pour en découvrir une au Nord- 
Eft de l’Ifle. Le Scha Bandar même , qui avoit écouté ce difcours avec tous 
les Chefs , ne put fe défendre de l’imprefion qu'il fit fur fon cœur. Il ne dé- 
guifa point à Middieron les bruits qui s’étoient répandus au défavantage des 
Anglois, ni mème le deffein qui l’avoit amené à Puloway : mais il lui promit 
de rendre déformais plus de juftice à la Nation Angloife, & d’aider même à 
fes projets d’établiffement , fans aucun égard pour le mécontentement des 
Hollandois. Ici l’Auteur de cette Relation, fans s'expliquer nettement fur 
les ordres dont Middleton étoit chargé par la Cour de Londres & par la 
Compagnie des Indes, laiffe entrevoir que s'il eût rencontré l’Æfcenfion & 
l'Union , Puloway étoit un des premiers endroits de l’Inde où fes propres 
defirs l’auroient porté à conftruire un Fort. C’étoit vraifemblablement les 
vües qu'il formoit lä-deffus pour l’avenir , qui lui avoient déja fait chercher 
fur les Côtes de certe Ifle une Rade füre & commode. D'ailleurs , quoique 
le rivage eût fes dangers dans le lieu où la Pinace & les Barques avoient tant 
de foigabordé , il ne lui paroifloit pas impoñlible, avec un peu d'art & de 
travail, d'y former un Port où dix Vaifleaux puffent être fort bien à convert. 
Après cette réconciliation , le commerce fut pouffé plus vivement que ja- 
mais, fans que les Hollandois, dans un fi long intervalle, entrepriflent de 
le troubler autrement que par leurs infinuations &leurs difcours. Le Jonc 
fut réparé à force de foins. Peu de jours après, la cargaifon du Vaifleau fe 
trouva complete ; mais comme 1l reftoit à Middleton quelques marchandi- 
fes de l’Europe, il crut ne les pouvoir mieux employer qu'à groflir fa provi- 
fion d'épices. Il en mit trente tonneaux de plus dans le Jonc; & fe dérer- 
minant tout à fait à laifler Spalding dans l'Ile, avec Chapman pour Fac- 
teur , & dix Matelots, 1l acheta un autre Jonc de quarante tonneaux, qu'il de- 
voit leur laïffer à fon départ. Le Hopewell étoit à la fin de fes fervices. Coin: 
me fes planches n’avoient qu'un demi-pouce d’épaifleur , elles avoient été 
percées fi géneralement par les vers, qu'il falloit travailler fans ceffe à la 
pompe ; & dans des occupations, ou des maladies fi conrinuelles ; on n’2- 
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voit trouvé mi le tems ni le moyen de les calfeutrer. On fauva de fes débris 
tout ce qu'on en put tirer pour foruifier les deux Joncs. 

Middleton aulli fatisfait de l’affeétion des Indiens que du fuccès de fon 
commerce, ne penfa plus qu’à faire fes adieux aux Habitans de Puloway, 
& qu'à les attacher à Spalding par des bienfaits & des promefles. Ils s’enga- 
gerent , non-feulement à le traiter avec tous les égards qu'ils devoient à fa 
qualité de Marchand & d’Etranger , mais à lui laifler la liberté de vivre fa- 
milierement au milieu d'eux, A lui rien déguifer de leurs pratiques & 
de leurs ufages. C’éroit la plus grande preuve qu’ils puffent lui donner de 
leur confiance, & le point où les Hollandois étoient affligés de n’ètre point 
encore parvenus à Banda. Il femble qu'après cette remarque , on devroit trou- 
ver dans la Relation quelque détail de ces ufages, dont la communication 
étoit promife à Spalding. Mais j'ai fait remarquer affez fouvent que la cu- 
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Middleton partit de Puloway , le 7 de Septembre, avec le Jonc de Lan- 
vor. Il arriva le 10, au Vaiffeau,qu'il ne trouva pas tout à fait chargé , com- 
me il fe l’éroit figuré , parce que dans le trajet de Puloway à Seran, l’eau avoit 
alreré fept tonneaux de mufcades. Il y fuppléa des épices du Jonc. Enfin , après 
avoir fait un plus long fejour aux Ifles de Banda qu'aucun Anglois avant lui, 
il quitta la Rade de Gelugula , que d’autres nomment la Baye de Keeling , 
fans voile de perroquet. Il l’avoit perdue dans fon premier paflage de Pulo- 
way à Seran, & divers obftacles l’avoient empêché de réparer cette perte. 
Comme c'étoit aflez pour lui faire croire que le Jonciroit plus vite que lui, 
il chargea le Patron, qui fe nommoit Mufgrave , d’une Lettre pour Bantam , 
en lui recommandant de faire toute la diligence poñlible. Cependant lorf- 
qu'il eut fuppléé par l’adreffe aux voiles qui lui manquoient, il rejoignit le 
Jonc , qui ne fe trouva point alors capable d'avancer aufli vite que lui , fans 
mettre plus de voiles qu'il n’en pouvoit porter. Le Capitaine, craignant que 
dans l’état où il étoit , il ne s'y fit quelque voie d’eau , lui donna ordre de 
le fuivre doucement jufqu’à Bantam. Comme il étoit réfolu d’y calfeutrer 
fon Vaiffeau, il prévoyoit que cette opération lui donneroit affez de tems 
pour l’attendre. Ainfi , portant droit à l'Ifle de Java, ilentra le 9 d'Ottobre 
dans la Rade de Bantam. 

Les premieres nouvelles qu'il y reçut lui cauferent beaucoup de chagrin. 
Henfworfth & Neerles , tous deux Chefs du Comptoir , étoient morts depuis 
fon départ. Toutes les marchandifes qu'il leur avoit laiffées étoient encore 
à vendre. Les Chinois ne trouvant perfonne dans le Comptoir à qui 1ls puf- 
fent prendre confiance, s’éroient tournés prefque tous vers celui de Hollan- 
de ; & les plus fidéles amis des Anglois , fembloient avoir oublié jufqu’au 
nom de l’Angleterre. D'un autre côté, l'Equipage de Middleton étoit accablé 
de maladies. En arrivant dans la Rade , 1l fut obligé par le grand nombre 
de fes Malades , de les laiffer à bord fous la conduite de fon Chirurgien ; & 
s'étant approché du rivage dans le Jonc, il ne trouva point aux Javans cet air 
de farisfaction avec lequel ils recevoient ordinairement les Anglois. Cepen- 
dant il defcendit fans aucune marque de défiance. Les Domeftiques qui ref- 
toient dans le Comptoir, lui firent une trifte peinture de leur fituation. Ils 
ne manquoient pas de fidélité, puifqu'ils avoient confervé les marchan- 
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difes ; mais ils avoient manqué de hardieffe ou d’induftrie , & le commerce 
Anglois éroit dans une langueur dont il paroifloit fort difficile de le relever. 
Middleton fe hâra de voir les Officiers du Roi. Il reçut d'eux un accueil fi 
froid , qu'il en conçur de fort mauvais augures. 

Dans une fi ficheufe perfpective , 1l eut recours au Scha Bandar, ancien 
Protecteur du Comptoir Anglois. Il le trouva fort picqué d’avoir été négligé 
fi long-tems, & fes premiers difcours furent un reproche d’ingratitude, Mais 
après l'explication de plufeurs circonftances qu'il ignoroit , il prit un vifage 
plus ouvert. Middleron lui fit quelques préfens ; qui acheverent de lui ren- 
dre fes anciennes difpofitions. 11 promit d'envoyer au Comptoir les Chinois 
qui étoient dans fa dépendance ; & pour premier fervice , il confeilla au 
Capitaine de faire quelque fête , qui réveillat dans la Ville l’idée qu'on y avoit 
autrefois de la Nation Angloife. 

Burman , Faéteur Hollandois à qui Middleton rendit une vifite , lui mar- 
qua beaucoup d’étonnement de la négligence que les Anglois avoient eue 
pour leur Comptoir. Mais l’intérèr qu'il affeétoir d’y prendre, n’éroit qu'un 
artifice , pour pénétrer leurs vües. Il s’'éroit imaginé qu'ils n’avoient abandon- 
né ft longtems leurs affaires à Bantam, que dans le deffein de former d’un 


aurre côté quelque meilleur établiflement ; &, voyant le Vaifleau Anglois fi 
bien chargé des épices de Banda , Al alloit jufqu'à craindre qu'il n'eût trouvé 
le moyen d'y chafler les Hollandois de leur Fort. Middleton, qui démêla une 
partie de ces foupçons, le raffura par le récit de ce qui s’étoir pañlé dans fon 
voyage. Il y joignit des plaintes fi naturelles fur la conduite que le Gouver- 
neur Hollandois avoit tenue avec lui, que layant perfuadé de fa bonne-foi, 
il le fit rentrer infenfiblement dans les vües de paix & d'union qui avoient 
regnc fi longtems entre les deux Comproirs. 

Tandis qu'il s'efforçoit ainfi de rétablir les affaires des Anglois, il arriva 
dans le Port de Bantam une Flotte Hollandoife de huit Vaifleaux, qui fe 
propofoit d'employer l’année entiere à faire fa cargaifon. Comme elle devoir 
aller aux Moluques & à Banda, elle prit à Bantam quantité de planches 
& d’autres materiaux , pour les Forts de Hollande. L’Amiral apprenant que 
les Anglois ne faifoient qu’arriver de Banda , s'informa curieufement de l’état 
où ils avoient laïflé cette Colonie. Loin de lui déguifer leurs idées , Mid- 
dleton & Davis , qui ne prévoioient point que l'Angleterre dûr jamais en- 
treprendre de troubler les Hollandois dans leurs poffeflions, lui communi- 
querent tout ce qu'ils avoient obfervé fur les fortifications du Château de 
Nera & fur les commodités du Port. 

Ainfi, par fa complaifance & fon adrefle , Middleton parvint à réparer le 
défordre de fon Comptoir. Il n’oublia point le confeil du Scha Bandar. La 
{eule difficulté qui retardoit fa fête éroit Le trifte état de fes gens, & le pe- 
tit nombre de ceux qu’il y pouvoit employer. Davis mème fur atteint d’une 
maladie fi dangereufe , qu'on défefpera pr de fa vie. Un des Quartier- 
Maîtres , mourut dans les plus affreufes douleurs. Trois Matelots eurent le 
mème fort, & les deux tiers de l’Equipage s’en croyoient fans cefle mena- 
cés. Cependant, de trente ou quarante hommes qui reftoient fains, la moi- 
tic fufhfant pour la garde du Vaifleau & du Jonc, tout le refte recut ordre de 
fe rendre au Comptoir ; où l’on commença les préparatifs d’une réjouiffan- 
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ce folemnelle. Le Scha Bandar & plufieurs autres Seigneurs du Pays furent 
invités le 27 d'Octobre à fe trouver Le lendemain au fpedacle , avec les Chi- 
nois amis de l'Angleterre & les principaux Hollandois du Comptoir & de la 
Flotte. La fète confiftoit dans une illumination , qui fut fuivie d’un grand 
= N Q & . . 

fouper , & d’une danfe où les Javans prirent beaucoup de plaifr. Middleron 
pour faire fa cour au Roï de Bantam , avoit fait écrire Le nom de ce Prince 
en caracteres du Pays fur un grand nombre de cartons, ornés de fleurs & de 
figures , avec diverfes devifes qui exprimoient fes vertus. Cette galantérie fur 
fi goûtée au Palais, que le Scha Bandar fit demander le lendemain tous 
les cartons pour les préfenter au Roi, qui avoit defiré impatiemment de les 
voir. 

Middleton balança s’il ne devoit pas demeurer lui-même à Bantam , pour 
fe charger de la direction du Comptoir. Mais , n'ayant plus que Davis & 
Clayborne , à qui il püt confier la conduite du Vaifleau , l’état de langueur 
où 1] les voyoit réduits lui fit craindre qu'ils ne mouruffent dans le voyage. 
Le refte de fes malades ne fe trouvoit pas mieux de l'air de Bantam. Il en 
périfloit quelqu'un tous Les jours. Un des nouveaux Facteurs qui avoient été 
nommés pour le Comptoir,après avoir confervé une fanté ferme depuis fon dé- 
part d'Angleterre, fut attaqué du mal qui afligeoit les autres depuis fi long- 
tems, & n'y réflifta que 24 heures. C’éroit une forte de fcorbut intérieur, 
qui ne fe manifeftoit au dehors qu’aprés avoir corrompu prefque infenfible- 
ment tous les vifcéres, & qui commençoit à fe déclarer par une enflure 
douloureufe des cuifles & des jambes. Il n’y avoit rien à craindre de plus 
funefte des incommodités de la plus longue navigation. Enfin , Middleton 
n'eut pas plutôt calfeutré fon Vaiffeau, & mis l’ordre néceffaire au Comp- 
voir , qu'il fe crut obligé pour lintérèr de la Compagnie , de mettre promp- 
tement à la voile. 

Trois jours avant fon départ, quatre Bâtimens d’une nouvelle Flotte Hol- 
landoife entrerent dans la Rade. Ils apportoient un grand nombre de fem- 
mes, pour fervir à peupler leurs Colonies. La plüpart de ces malheureufes 
créatures éroient fi affoiblies par la fatioue du Voyage, qu'il fallut les tranf- 
porter du rivage à la Ville fur des brancards. Le mème jour, il arriva un 
Vaifleau Hollandois de Ternate , avec des lettres qui portoient avis que l’A- 
miral de cette Nation avoit eu la tète emportée d’un coup de canon dans un 
combat contre les Efpagnels , en allant aux Manilles ; que fon Vaiffeau avoit 
été pris avec deux autres , & qu’un quatriéme avoit mieux aime fe faire fau- 
ter que de fe rendre. Ces quatre Bâtimens croient chacun de mille ton- 
neaux. On avoit appris peu auparavant, de Manille même , que Paul Var 
Cardan , autre Géneral Hollandois, qui commandoit depuis quatre ans dans 
lesIndes, éroit tombé entre les galeres Efpagnoles qui l’avoient Hi DURE 
nier , & que tout fon l’Equipage avoit été mis àla chaîne. Les Hollan ois of- 
firent une groffe rançon pour tant de Captifs. Mais on leur impofa pour 
condition, d'abandonner les Forts qu'ils avoient élevés dans ces Ifles; & 
rien n'ayant pu les engager à retirer leurs troupes , ils eurent l'humiliation 
de voir leur Géneral en prifon pendant quinze mois. Enfuite , deux Vaiffeaux 


de Hollande, prirent un Gouverneur Efpagnol, dans fon paffage de Manille 
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aux Moluques; ce qui leur donna l'occafion d'obtenir la liberté de Paul Car- 
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dan par un échange, Mais cer infortuné Géneral eut le malheur de rerom- 
ber entre les mains des Ennemis de fa Nation, qui le renfermerent, pour or 
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la feconde fois , dans une étroite prifon. 
1610. 


Le feul Facteur que Middleton fur en état de laiffer à Bantam fe nommoit  woodle ct 
Richard Woodles , homme à qui fon efprit & fon Pre auroit acquis une AAA Face 
E teur à Bantam, 


réputation brillante dans toute autre profeflion que celle du commerce. 11 
avoit eu jufqu'alors peu d’occafions d'exercer ces deux qualités ; mais le Ca 

itaine qui les lui connoifloit , fe figura qu’elles pouvoient n'être pas inuti- 

fe dans la fituation où 1l venoit de rétablir le Comptoir; & ce qu'il lui re- 
commanda feulement fut d’y joindre dans la même proportion, la douceur 
& la prudence. Il lui donna un Domeftique fidéle, & fix Matelots, qui 
fans ètre entiérement guéris , fembloient promettre de fe retrouver bientôt 
en meilleure fanté. Enfin il laiffa des ordres pour Spalding, qui le chargeoient 
à fon retour des Ifles de Banda, d'entreprendre le voyage de Szkkadania , Diamansde sui. 
dans l’Ifle de Borneo, pour le commerce des diamans. Etant parti le 14 de sos 
Novembre , il eutun paffage fort heureux jufqu’à la Baye de Saldanne. 11 vie dieons 
jetta l’ancre le 20 de Janvier. Des informations , que FAuteur n'explique Ut 2 
point, mais qui étoient contenues apparemment dans quelqu’une de ces in- d'il y trouve, 
{criptions dont j'ai fait remarquer l’ufage , lui apprirent que le Chevalier 
Henri Middleron fon frere étoit arrivé dans cette Baye le 24 de Juillet, & 2611: 
qu'il en étroit parti le 10 du mois fuivant. Il y trouva de même, c’eft-4-dire 
fans qu'on nous apprenne entre les mains de qui, la copie d’une Lettre que 
{on frere avoit écrite à la Compagnie de Londres le jour d’après fon arrivée, 
& qu'il avoit envoyée par un Batiment Hollandois qui partoit de la même 
Baye. L’Auteur obferve que cette Lettre n'ayant jamais été remife à la Com- 
pagnie , 1l feroit imprudent de fe fier aux Hollandois pour des fervices de 
cette nature. 

Middleton acheva fon voyage avec le même bonheur qui l’avoit accom-  Heureute fade 
pagné dans toutes fes entreprifes. S'il n'avoit pas rencontré l’Afcenfion 8 "38 
PÜnion , qui avoient eu l'un & l’autre un fort bien différent , il n’avoit pas 
laïffé d’execurer la principale partie de fa Commiflion; non-feulement par 
Fhabileté avec laquelle il avoit conduit fon commerce , mais encore par le pe 
qu'il avoit eu de rapporter fes obfervations au but de la Cour de Londres & 
de la Compagnie, Au refte, il n'eft pas furprenant que des fecrets de cette 
nature ne foient pas expliqués plus clairement dans la Relation. 
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1e I par ordre de Monfeigneur le Chancelier Le premier Volume de l'Af 


coire génerale des Voyages, 6c. & j'ai cru qu'un Ouvrage de cette nature & 
deliré depuis fi long-rems ne manqueroit pas d’être favorablement reçu du Pu- 
blic. A Paris, ce 20 Janvier 1745. S O UC H AY. 


PRIGILEGE DU RO 


OUIS, par la grace de Dieu , Roi de France & de Navarre, à nos amés & feaux Confeil- 

lers , les Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris, Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils, & au- 
tres nos Jufticiers qu'il appartiendra , Salut: Notre bien amé FRANÇOIS Dipor, Libraire à 
Paris, ancien Adjoint de fa Communauté, nous a fait expofer qu'il defireroit faire imprimer & 
donner au Public un Ouvrage qui a pourtitre, Hiffoire génerale des Voyages , traduite de l'An- 
glois par M. l'Abbé Prevoff, s'il nous plaifoit de lui accorder nos Lettres de Privilege pour ce né- 
ceffaires. À ces Causes, voulant favorablement traiter ledit Expofant & fes ayans-caufes, 
Nous lui avons permis & permettons par ces Prefentes de faire imprimer ledit Ouvrage en un 
ou plufieurs Volumes & autant de fois que bon lui femblera, & de les vendre, faire vendre & 
débiter par tout notre Royaume perdant letems de quinze années confécutives , à compter du 
jour de la datte des Prefentes. Faifons défenfes à routes perfonnes de quelque qualité & con- 
dition qu’elles foient d'en introduire d'impreflion étrangere dans aucun lieu de notre obéiffan- 
ce; comme aufli à tous Libraires & Imprimeurs d'imprimer ou faire imprimer, vendre , faire 
vendre, débiter ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d'en faire aucun Extrait , fous quelque pré- 
texte que.ce puille être , d'augmentation , correction , changemens ou autres , fans la permif- 
fion exprefle & par écrit dudit Expofant ou de ceux qui auront droit de lui, à peine de 
confifcation des Exemplaires contrefaits , & detrois mille livres d'amende contre chacun des 
Contrevenans , dont untiers à Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, & l'autre tiers audie 
Expofant ou à celui qui aura droit de lui , & de tous dépens , dommages & interêts. À la char- 
ge que ces Prefentes feront enregiftrées tout au long fur le Regiftre dela Communauré des Li- 
braires & Imprimeurs de Paris dans trois mois de la datte d'icelles; que l’impreffion dudit Ou- 
vrage fera faite dans notre Royaume & non ailleurs, en bon papier & beaux caracteres , con- 
formément à la feuille imprimée & attachée pour modele fous le contre-Scel des Prefentes ; 
que l’Impetrant fe conformera en tout aux Réglemens de la Librairie, & notamment à ce- 
lui du 19 Avril1725$; qu'avant de les expofer en vente, le Manufcrit qui aura fervi de copie à: 
l'impreffion dudit Ouvrage, fera remis dans le même état où l’Approbation y aura été donnée 
ès mains de notre très-cher & feal Chevalier le Sieur Dacuesseau, Chancelier de France, Com- 
mandeur de nos Ordres; & qu'ilen fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre Bibliothe- 
que publique , un dans celle de notre Château du Louvre, & un dans celle de notre crès-cher & 
feal Chevalier le Sieur Dagueffeau , Chancelier de France: le tout à peine de nullité des Pre 
fentes ; du contenu defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant & fef. 
dits ayans-caufes pleinement & paifiblemeer, fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement. Voulons que la Copie des Prefentes qui fera imprimée rout au long au commen- 
cement ou à la fin dudit Ouvrage, foit tenue pour dûement fignifiée, & qu'aux Copies collation 
nées par l’un de nos amés & feaux Confeillers & Sécretaires , foi foit ajoûtée comme à l'origi- 
nal. Commandons au premier notre Huiflier ou Sergent fur ce requis de faire pour l'execution 
d'icelles tous Aétes requis & néceffaires , fans demander autre permiflion , & nonobftant cla- 
meur de Haro , Charre Normande & Lettres à ce contraires. Car tel eft notre plaifir. Donné à 
Verfailles le 23 Janvier l'an de grace 1745. & de notre Regne letrentiéme. Par le Roi en fon. 
Confeil SAINSON. 


Regiféré [ur le Regiffre XI. de la Chambre Royale des Libraires @ Imprimeurs de Paris. 
N°. 413. F9, 365. conformément aux anciens Réglemens confirmés par celui du 28 Février 1723. 
À Paris le 6 Mars 1745. VINCENT , Syndic. 3 


CATALOGUE 


Des Livres qui fe vendent a Paris chez DIDOT , Quai des Augufiins, 
| a la Bible d'or. 1746. 


Mufemens du cœur & de l’efprit, Ouvrage 
périodique, 15. feuilles 7-12. 2.1. 10. f, 

Aftrée de M. d'Urfé. Paftorale allégorique avec la 
clef, nouvelle Edition, où fans toucher au 
fond, ni aux épifodes , on s’eft contenté de cor- 
tiger le langage, & d’abréger les converfa- 
tions, par M... de l’Académie des [r/fcriptions 
& Belles Lettres, 10. vol.in-11.fig. 20.1. 
Le Comte de Gabalis , ou Entretiens fur les Scien- 
ces fecrettes. Nouvelle Edition augmentée des 
nouveaux Entretiens, des Génies afliftans , & 
du Gnomcirréconciliable , &c. par l'Abbé de 
Villars , in-12. 2. vol. 1 
Chanfons ( Nouveau Recueil de) choifies, avec 
les airs notés , 8. vol. #7-12. 24 
Contes des Fées (lestrois nouveaux) pzr M. de... 
avec une Préface qui n'eft pas moins férieufe , 
par l'Auteur des Mémoires d'un Homme de qua- 
lité , in-12. 2. 
Contes des Fées allécoriques , ( nouveaux ) con- 
tenant le Phœnix , Lifandre & Carline, Boca, 
&c. in-12. 2.11, 
Diionnaire Chronologique, Hiftorique, Cri- 
tique ; fur l'origine de l’Idolätrie, des Sectes 
des Samaritains , des Juifs, des Héréfies, des 
Schifmes , des Anti-Papes, & de rousles prin- 
cipaux Hérériques & Fanariques qui ont caufé 
quelque trouble dans l'Eglile, #7-4°. 71. 10 f. 
Defcription Géographique, Hiftorique, Ecclé- 
fiaftique, Civile & Militaire de la Haute 
Normandie, 2. vol. i# -4. avec des Cartes, 


“, 1740: à 18. L. 
Effai Politique {ur le Commerce , par M. Melon, 
in-12. 2 TO Me 


Hiftoire Sainte des deux Alliances , &c avec 
des Réflexions fur chaque Livre de l'Ancien 
& du Nouveau Teftament , & un Supplément 
qui conduit l’Hiftoire des Machabées jufqu’à la 
naifance de Jefus-Chrift, par M. de Saint- 
Aubin , Bibliothécaire de Sorbonne, 7. vol. in- 
12. ME 

Introduction à l'Hiftoire Générale & Politique de 
FUnivers, où l’on voitl'origine, les révolu- 
tions , l’érat prefent & les interêts des Souve- 
rains, per M. le Baron de Paffendorff, conti- 
nuée par Bruzen de la Martiniere, nouv. Edit. 
Hollande , 11 vol. ,33 L 

Abrécé de l'Hiftoire de France, par M. de Meze- 
ray , nouvelle Edition , avec les Remarques & 
Notes de feu M. Amelot de la Houilaye, 42-12. 
13. vol. 1740. 32, 410.1. 

La même, 4. vol. 7-4. 1740. 36. 1. 

Fiftoire & Defcription de la Nouvelle France, 
connue fous le nom du Canada , avec des figu- 


' 


res & des Cartes Géographiques , 7-4. 3. vol. 
par le P. de Charlevoix, de la Compagnie de 
Jefus. 30k. 
La même,#-12. 6. vol. 1$.E 
Hiftoire Critique de l'Etabliffement de la Monar- 
chie Françoife dans les Gaules , par M. lAbbé 
Dubos, de l'Académie Françoife, feconde 
Edition , augmentée confidérablement, 2. vol. 
in-A. 18.1 
La même , 22-12. 4. vol. 10. |, 
Hiftoire de l'Empire Ottoman, traduite de Sa- 
gredo. Nouvelle Edition continuée jufqu'à 
préfent, avec une Table des Marieres à cha- 
ue Tome, 7. vol. 27-12. 1730. 14:k: 
Hilloire de Pierre le Grand , Empereur deRufie, 
de l'Imperatrice Catherine, & des Czars qui 
les ont précédés, nouvelle Edition, $. vol. - 
12. figures, 1740. 12.1. 10.f. 
Hiftoire de Cyrus le jeune, & de la retraite des 
dix mille de Xenophon, avec un Difcours, 
fur l'Hiftoire Grecque , par M. l'Abbé Pagi, 
in-12. 2e 
Hiftoire de Scipion l'Afriquain, pour fervir de 
fuite aux Hommes illuftres de Plutarque , 
avec les Remarques de M. le Chevalier Foi- 
lait , par M. d'Abbé de la Tour, in - 12. 
21 16, {. 

Hiftoire d'Epaminondas, pour fervir de fuire aux 
Hommes Illuftres de Plutarque , avec les Re- 
marques de M. le Chevalier Follarr, & un 
Difcours fur le grand homme & l'homme il- 
luftre de M. l'Abbé de S. Pierre, par M. l'Abbé 
de La Tour, in-12. 2: INTO.N. 
Hiftoire des Plantes ufuelles , dans lefquelles on 
donne leur nom tant François que Latin , la 
maniere de s'en fervir , la dofe & les principa- 
les compofitions de Pharmacie dans lefquelles 
elles font employées, par M. Chomel , Doc- 
teur en Médecine , derniere Edition , 3. vol. ir- 

- 42. 6. 1. 
Huetii (Pet. Dan. ) co Cl. Fr, Fraguerii Carmi- 
na ,ih-12. SAR RE dors 
Lettres du Cardinal d'Offat , avec des Notes 
Hiftoriques & Politiques de M. Amelot de 

la Houffaye. Nouvelle Edition, plus belle 8 
plus correcte que les précédentes, 5. vol. ir- 


12. 12.1. 10.f. 
Lettres à Madame la Marquife de P. fur l'Opé- 
ra, {7-12. 2. Las 


Lidéric, premier Comte de Flandre , ou Hiftoi- 
re anecdote de la Cour de Dagobert Roi de 
France ,par M. le Commandeur de Vignacourt, 
2. Vol. 2-12. 4 


Méramorphofes d'Ovide traduites en François , 


avec des Remarques & des Explications Hifto- 
riques, par M. l'Abbé Banier, de l'Académie 
des Infcrigtions & Belles Lettres, avec des fi- 
gures à chaque fujet, 2. vol. 7-4. 20. . 

—— Les mêmes avec des figures a chaque Livre, 
deflinées par Picard , 3.vol.#-12, 7.1. 10.f. 

Œuvres de Roufleau, nouvelle Edition corrigée & 
augmentée d'un grand nombre de Pieces qui 
n'ont point encore paru, 4. Vol. 27-12. 10.1. 

Œuvres mélées du Chevalier de S. Jory, conte- 
nant, des Lettres galantes & fingulieres , des 
Anecdotes, Romans, Fatums, & Pieces du 
Théatre Italien , 2. vol. 7-12. 4. 1. 

Pamela , ou la Vertu récompenfée, traduit de 
FAnglois, troifiéme Edition, 4. vol. 7-12. 8. 1. 

Paufanias, ou Voyage Hiftorique de la Grece, 
avec des Remarques , par M. l'Abbe: Gedoyn 
de l'Académie Françoile, 2. vol. 7-4. figu- 
es} 20. |. 

——Le même en grand papier, 30. |. 

Parallele des Romains & des François par rap- 
port au Gouvernement, par M. De... 2. vol. 
47-12. 1740. 

Remarques de M. de Vaugelas {ur la Langue Fran: 
çoife , avecles Notes de MM. Patru , Thomas 
Corneille & autres ; nouvelle Edition, 3. vol. 
2n-12. Flo 

Réflexions fur les Paflions & fur les Goûts, avec 
l'Epître aux Dieux Pénates, & autres Poëfies , 
par M. L. de B. in-8 DE 

Singularités Hiftoriques & Littéraires, conte- 
nant plufieurs recherches & éclairciflemens fur 
l'Hifloire, per Dom Liron, de la Congréga- 
gation de S. Maur , 4. vol. 7-12. 14. 1. 

Le Songe d’Alcibiade, traduit du Grec ; Brochu- 
re, 15. f. 

Traité de l'Indult du Parlement de Paris, par 
feu M. Cochet de Saint Valier, 2. vol. #7-4. 
fous preffe. 

Vie du Vicomte de Turenne, par M. l'Abbé 
Raguenet , avec les Médailles frappées à l'oc- 
cafion de fes Viétoires, 41-12. fous preffe. 

Voyage de la Mer du Sud aux Côtes de Chily & 
du Perou , fait pendant les années 1712. 1713. 
& 1714. avec une Réponfe à la Préface criti- 
que des Obfervations Phyfiques du R. P. Feuil- 
Ke, par M. Fraixier lagénieur du Roi, in-4. 
figures , 7. 1.101. 


Ouvrages de M. l'Abbé DE VERTOT, de l Aca- 
dérmie des Infcriptions & Belles-Lettres. 


Hiftoire des Révolutions arrivées. dans le Gou- 
vernement de la République Romaine, nou- 
velle Edition , 3. vol. 47-12. 7. 10: f. 

Hiftoire des Révolutions de Suede, où l’on voit 
les changemens arrivés dans ce Royaume, au 
fujet de la Religion & du Gouvernement, 2. 
vol. 7-12, seul, 


Hiftoire des Révolutions de Portugal, ##-12. 
2: rot: 


 Hiftoire Critiqtie de l'Etabliffement des Bretons 


dans les Gaules, & de leur dépendance des 
Rois de France, & des Ducs de Normandie, 
2. vol. 57-12. SE 


Ouvrages de M. l'Abbé PRE VOST. 


Mémoires & Avantures d'un Homme de que- 
lité qui s’eft retiré du monde, 8. vol. 7-12. 
en $. Tomes, 12-10 

Hiftoire de M. Cleveland , fils de Cromwel., der- 
niere Edition , 6. vol. 47-12. ie L 

Le Pour & Contre, Ouvrage périodique d’un 
goût nouveau , dans lequel on s'explique libre- 
ment fur tout ce qui peut intéreffer la curiofité 
du Public en matiere de Sciences, d'Arts, de 
Livres, &c. fans prendre parti, & fans offen- 
fer perfonne, 20. vol. i#-12. 70.1. 

Le Doyen de Killerine, Hiftoire Morale compo- 
fée fur les Mémoires d’une illuftre Famille d’Ir- 
lande, ornée de tout ce qui peut rendre une lec- 
ture utile & agréable, 6. vol. 7-12. 1201 

Hiftoire de Marguerite d'Anjou, Reine d’Angle- 
terre, contenant les Guerres de la Maifon de 
Lancaftre contre la Maifon d'York , 2. vol. 
27-12. 6. 1. 

Hifoire d’une Grecque moderne,2 vol. in-12.4. 1. 

Mémoires pour fervir à l'Häftoire de Malthe , 
ou l’Hifloire de la jeuneffe du Commandeur 
de**#% 2, vol. 7-12. \ 4. k 

Campagnes Philofophiques, où Mémoires de M. 
de Montcal , Aide de Camp de M. le Maréchal 
de Schomberg, contenant l'Hiftoire de la Guer- 
re d'Irlande , 2. vol. 27-12. GE 

Tout pour l'Amour, oula mort d'Antoine & de 
Cléopatre , Tragédie, traduite de l’Anglois, 

1.1. 4. f 

Hiftoire de Guillaume le Conquerant, Duc de 
Normandie & Roi d'Angleterre, 2. vol. 7.1. 

Hiftoire de la Vie de Ciceron , tirée de fes Ecrits 
& des Monumens de fon Siécle ; avec les Preu- 
ves & des Eclaircifflemens , compofée fur l'Ow- 
vrage Anglois de M. Midleton, $.vol.##-12. 

12.1. 10.1 

Voyages du Capitaine Robert Lade en diffé- 
reutes Parties de l'Afrique , de l’Afie & de l’A- 
mérique : contenant l'hitoire de fa fortune , 
& fes Obfervarions fur les Colonies & le Com- 
merce des Efpagnols, des Anglois, des Hoi 
landois, &c. Ouvrage traduit de l'Anglois. 
2 vol. z7-12. sil 

Lettres Familieres de Ciceron., traduites en Fran- 
çois, avec des Notes critiq. & hiftoriq. $ vol. 

Hiftoire génerale desVoyages depuis le commen- 
cement du xv fiécle, contenant ce qu'il ya de 
plus curieux , de plus utile & de mieux vérifié 
dans toutes les Relations des différentes Na- 
tions; Ouvrage traduit de l’Anglois par ordre 
de Monfeigneur le Chancelier de France, 

in-4%, orné de Cartes & de Figures gravées pag. 
les plus habiles Maîtres. 
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HISTOIRE GÉNÉRALE 
DES VOYAGES. 


[027 74 


NOUVELLE COLLECTION DE TOUTES LES RELATIONS 
de Voyages par mer & par terre, qui ont été publiées jufqu'a prefent 
dans des différentes Langues de toutes les Nations connues. 


Et Ouvrage contient ce qu'il y a de plus remarquable , de plus utile & de mieux 
averé, en Europe, en Afie, en Afrique & en Amérique, dans les Pays où les 
Voyageurs ont pénetré ; c’eft-à-dire , touchant leur fituation , leur étendue, leurs limi- 
tes , leurs divifions , leur climat, leur terroir , leurs produétions, leurs Lacs , leurs 
Rivieres, leurs Montagnes, leurs Mines , leurs Cités & leurs principales Villes , leurs 
Ports , leurs Rades , leurs Edifices, &c. & les alrerations graduelles qui y font arri- 
vées dans le cours du tems par des caufes phyfiques ou morales; 
Avec les mœurs & les ufages des Habitans , leur Religion , leur Gouvernement, leurs 
Arts & leurs Sciences , leur Commerce & leurs Mañurachires $ 
Pour former un Syftème complet d’Hiftoire & de Géographie moderne, qui repré- 
Æentera l’état actuel de toutes les Nations : 
Enrichi , non-feulement de Cartes Géographiques nouvellement compofées & gra- 
vées Fe les plus habiles Maîtres, fur les découvertes , les mefures & les obfervations 
les plus autentiques ; mais encore de Plans & de Perfpectives des Côtes , des Ports & 
des Villes, & d’un grand nombre de Figures, repréfentant les Antiquités , les Ani- 
maux, les Végeraux , les Perfonnes , les Habits, & d’autres curiofités, d’après les 
Deffeins des Voyageurs les plus eftimés : 
Ouvrage publié en Angleterre avec un Privilége fpécial du Roi &c du Parlement, & 
traduit en François par l’ordre de Monfeigneur le Chancelier de France. 


S Axs relever une entreprife dont tout le monde fentira l'importance & l'utilité , 1l 
{uffit d’expofer en peu de mots le Plan des Auteurs Anglois. 

» Quoique leur deffein foit d’une auñfi grande étendue qu’on peut le comprendre par 
» le feul Titre ; ils ne fe propofent pas de multiplier les volumes à l'infini. Après avoir 
# réflechi long-tems fur leur objet , & reconnu les défauts des anciens (4) Recueils , 
# ils ont pris le parti de fe former une nouvelle méthode. Au lieu de donner chaque 
» Voyageur entier dans l’ordre de fa publication , ils féparent fon Journal & fes Avan- 
» tures de fes Remarques. Ils donnent la premiere de ces deux parties fans mélange. 
» La feconde , ils l’incorporent avec les Remarques des autres Voyageurs fur les mêmes 
# Pays, en citant avec a les noms de ceux à qui chaque Remarque appartient. 

» En géneral , les Avantures des Voyageurs ne font pas toujours aflez importantes 
» pour ne pas demander beaucoup de retranchemens & d’abbréviations. D'ailleurs, com 
» me il eft néceffaire qu’en vifitant les mêmes Pays , ils réperent fouvent les mêmes 
s chofes , la méthode qu’en seft formée pour les recueillir épargnera au Lecteur un 
# grand nombre de fuperfluités : elle aura trois grands avantages. 1°. de conferver le 


(2) Tels que ceux de Grinæus, de Bry, Ramuño, Churchill, &c. qui ne font que des Effais impar< 
Thevenot, Hacxluyt, Purchas, Harris, Monfon, faits, dont on parlera dans la Préface, 


» que Pays, fur 
. Corps qui forme une Defcription réguliere. Mais quoique les obfervations de diffé- 


7 

fond des chofes dans fa totalité. 2°. De mettre chaque Ecrivain en poffefion de ce 
qui eft à lui. 3°. De faire éviter des répétitions qui entraîneroient autant d’ennui 
que de longueur. 

» Ajoûtons que le Lecteur trouvant réuni, dans les mêmes lieux , tout ce qui ap 
partient aux mêmes fujets dans un grand nombre d’Ecrivains diférens, fe voit épar- 
gner la peine de courir de l’un à l’autre pour rejoindre des obfervarions difperfées ; 
enfin,qu'au lieu de quantité de notions imparfaices qui fe trouvent répandues dans plu- 
fieus Ouvrages , il aura des Defcriptions entieres , formées de la réunion de toutes les 
Parties. Aïnfi cette Colleétion devient , comme on l’annonce dans le Titre, un Syf- 
tème d'Hiftoire & de Géographie moderne , autant qu'un Corps de Voyages, & 


repréfente avec autant d'ordre que de plénitude l’état actuel de routes les Nations. 


» Ne peut-on pas dire aufli, à l'honneur de la méthode qu’on embrafle , qu’elle-a 
dù fervir à rendre le fond de l'Ouvrage plus correét & plus parfait ? Un Compila- 
teur qui a rapproché les Remarques de plufeurs Ecrivains les unes des autres , doit 
avoir eu plus de facilité à reconnoître leurs erreurs, & par conféquent à les corri- 
ger. Il doiten avoir eu beaucoup à diftinguer les Relations Romanefques d’avec les 
Ouvrages férieux , & les Copies de l’Original; à découvrir les vols, & à remonter 
fur les traces du Plagiaire jufqu'’à la premiere fource. En rapprochant, par exemple, 
toutes les Relations de la Guinée l’une de l’autre, 1l paroit clairement que la plû- 
part de leurs Auteurs ont copié , ou vole fi l’on veut, Artus dans la Colle“ion de 
Bry , car ils ne l’ont cité nulle part , fans exceprer Bo/rnan mème, que perfonne juf- 
qu'aujourd'hui n’avoit foupçonné de plagiat. Une découverte de cette nature a rer.- 
du les Compilateurs de ce Recueil fi attentifs, qu'ils n’ont guères manqué de refti- 
tuer les biens aux Propriétaires. Ils ont refpectc finguliérement les Obfervations des 


plus anciens Voyageurs ; & quoiqu'elles manquent fouvent d’une jufte étendue , com- 


me on ne s'en appercevra que trop dans les premieres Relations Angloifes , ils ont 
cru devoir les y laifler avec cette imperfection. 
» Après avoir donné l’idée génerale du Plan de cet Ouvrage, il faur entrer dans 
quelque détail fur l’execution. La matiere eft confiderée fous deux vües différentes:. 
l'une qui comprend les Extraits , l'autre les Réduétions. 
» Les Extraits contiennent le Journal de chaque Voyage, les avantures du Voyageur 
& les. autres événemens qu'il raconte; avec la defcription des lieux, telle qu'il la 
donne , fur-tout lorfqu'elle n’eft pas démentie par les remarques de quelque autre 
Voyageur. Chaque Extrait eft précédé communément d’une Introduétion où d’un 
Eclairciffement litteraire , danslequel on rend compte , autant qu'il eft poñlible , de la 
perfonne de l’Auteur, de l’origine de fon Ouvrage , de fa nature & de fa forme. On y 
Joint une courte Critique, c’eft-à-dire un Jugement fur le mérite ou fur les défauts. 
articuliérement pour ce qui concerne la Géographie & l'Hiftoire , les Figures , les 
Plans & les Cartes. 
n Ce qu'on appelle ici les Réduëlions contient les Remarques des Voyageurs fur cha- 
És Habitans , fes Productions naturelles, &c. dont on a compofé un 


rens Ecrivains fe trouvent ainfi mélées, on a pris foin de les diftinguer par d’exactes 
citations. Lorfque tous les Auteurs s'accordent fur quelque point, on a cru les ci- 
tations inutiles ; mais dans les endroits, où ils fe contredifent , tantôt l’on infere 
leurs différentes Relations dans le texte , tantôt s’attachant à celui qui paroït le plus 
exact , on relegue tous les autres dans les Notes. 

» Ces Notes, qui font Géographiques, Hiftoriques & Critiques, ant pour objet 


« 


de corriger les erreurs , de fixer les opinions , ou dé concailiét leuts différences, d’é- 
claircir lés obfcurités & de fuppléer par divers fecours aux omiflions qui fe trouvent 
fouvent dans les Voyageurs. Mais on ne renvoye guères aux Notes ce qui peut trou- 
ver place dans le Texte fans appefantir la narration; & quelquefois même, lorfque 
la queftion eft d’une importance extraordinaire pour l'Hiftoire ou la Géographie, 
on introduit une Differtation particuliere fur le fond de la difficulté. 

» Cependant après tant de travail & d'attention pour corriger les erreurs, on ne 
fe flatte pas d’avoir toujours fatisfait le Lecteur, & l’on n’eft pas parvenu à fe fanif- 
faire toujours foi-même. Quand la différence n’eft qu'entre deux Auteurs, où que 
de part & d’autre le nombre des Auteurs eft égal, il eft extrémement difficile de 
juger de quel côté la vérité fe trouve, à moins qu'il ne fe préfente pour guide quel- 
que témoignage fupérieur aux exceptions , tel que celui d’un Ecrivain du Pays même; 
ce qui n’eft pas fans exemple à l'égard des Régions Orientales, 

» Mais de tous les points fur lefquels on trouve les Voyageurs peu d'accord , il n’y 
en a point où les conciliations & les fupplémens foient fi difficiles que fur celui des 
noms propres. Les idées des Compilateurs fur cer article fe trouvent expliquées dans 
leur Préface. 

» À l'égard des Cartes Géographiques , des Plans & des Figures , on s’eft bien gat- 
dé de répérer indifféremment toutes les pieces de cette nature qui fe trouvent répan- 
dues dans les Voyageurs. Outre que le nombre en feroir infini, la vérité feroir blef- 
fée trop fouvent par quantité d’erreursou de chimeres. Par exemple, Herbert , Scruys, 
Gemelli , Chardin , Kempfer , & le Bruyn , nous ont donné des Plans de Perfepolis; 
mais admettre ceux des trois premiers, ce feroit avilir cet Ouvrage, en y mêlant 
des faufletés manifeltes ; & prendre aufli la peine de copier les trois derniers, ce 
feroit tomber dans une répétition inutile, lorfqu'’un feul peut fuffire. On a rejetté 
par la mème raifon une infinité de Planches qui repréfentent des Batailles, des Sie- 
ges & d’autres perfpectives de cette efpece ; fimple ouvrage de l’imaginarion , quine 
fert qu'à groflir la forme & le prix d’un Livre, fans aucune utilité, On s'eft donc bor- 
né, pour les Plans, à ceux qui ont été drefés fur les lieux, par des gens d’une fidélité 
& d'un mérite reconnu ; & pour les Figures , on a fait graver les animaux, les vége- 
taux , Les habits, lés machines, d’après les meilleures Planches ui ayent été publiées. 
» De même, on a retranché quantité de Cartes remplies de te & dreffées fans 
ait , telles que celles de la Mer blanche , par Herbert, celles de Sandys, de Tour- 
nefort & de le Bruyn, enfin tout ce qui a pari copié fur d’autres Cartes & parfemé 
des mêmes erreurs. Mais on a confervé avec foin celles qui ont été dreflées fur les 
lieux par d’habiles Voyageurs , ou copiées d’après celles des Pays mêmes. Telles font 
la Carte du Folga par Olearius ; la Carte Rufienne dela Mer blanche ; celle de Si- 
berie ; celle de la Colchide , & du Canton de Bashra , publiée dans la Collection 
de Thevenor ; celle de l’Atrique par Wheeler, &c. On n’a pas moins refpecte Îles 
Plans de Côtes ,; de Ports & de Villes, qui fe trouvent dans Cook , Roger ; Freyier , 
Tsbrand-Ides , &c d’autres Voyageurs eftimés. 

» Lorfqu'il s’eft trouvé plufieursbonnes Cartes du même Pays, comme celles de l'E- 
aypre & du Delta , publiées par Lucas , Sicard , & le Doëteur Pocock , on a pris le 
parti, ou de n’en donner qu'une, augmentée de ce qu’il y a de meilleur dans Îes au- 
tres , ou de les refondre toutes enfemble, pour en faire une nouvelle. Cependane 


- lorfqu'il s’eft préfenté un grand nombre de Cartes particulieres , ou Chorographi- 
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ques , d’un grand Pays, comme celles du Tibet, de la Chine & de la Tartarie, 


dont on a l'obligation aux Reverends Péres Jefuires, on s'eft déterminé à n’en co 
pofèr qu'une Carte génerale.. 


» Mais comme les meilleurs Cartes qui nous viennent des Voyageurs font fort éloi- 
» gnées de fuffire pour reprefenter toutes les Côtes & tous les Pays du Monde, on a 
» fuppléé à ce défaut , en recueillant avec foin tout ce que les Hydrographes & les Géo- 
» graphes nous ont donné d’eftimable dans ce genre. La fidélité avec Puce on fait 
» honneur à chaque Nation de fes propres richeffes , doit écarter tout foupçon de vol : 
» & d’injuftice. Ainfi les François reconnoîtront , dès le premier Volume ” quelques- 
» unes des belles Cartes qui ont été dreffées par l’ordre de M. le Comte de Maure- 
» pas, fur les obfervarions de l’Academie des Sciences. . 

On n’ajoûre rien à cette 1dée de l'Ouvrage Anglois. Si l’emprefflement que route 
l'Angleterre a marqué pour les premiers Volumes, doit faire juger que les Auteurs exe- 
cutent fidélement leurs promelles, le Traduéteur s’efforcera de ne pas demeurer au- 
deffous de fes Modéles. Il promet un Volume tous les fix mois. Le fecond eft déja fous 
prefle & fort avancé. On eit même en état de commencer le troifiéme, & les Curieux 
pourront fe fatisfaire en demandant à voir les feuilles & les gravures chez le Libraire, 
qui aura toujours dans fa Boutique un Exemplaire de ce qu'il ÿ aura de fair. Avec la di- 
ligence & l'application que le Traduéteur apporte à fon entreprife , il ne lui feroit pas 
impofñible d'avancer plus vite, sil n’étoit arrêté par les Figures & les Cartes. Elles fe- 
ront belles & en grand nombre. Dès le premier Volume, on commence par vingt-cinq 
Planches. Le fecond en contiendra plus du double, On ne s’en eft fié qu'aux plus cé- 
lebres Artiftes. Mais la perfection de l’Art demande des foins & du tems. 

Tant de dépenfes de la part du Libraire l’autorifent à propofer une Soufcription en 
délivrant le premier Volume. Elle eft d’autant plus néceffaire que les Sujets ne pou- 
vant pas toujours ètre coupés pour rendre les Volumes de la même groffeur , cette in- 
égalité dans le nombre des feuilles & des figures mettroit néceffairement quelque dif- 
férence entre les prix de chaque Volume. Celui qu'on publie eft un des moins gros. 
Le fecond aura cinq ou fix feuilles de plus, & des Planches au double, Les aurres 
pourront varier , fuivant la mefure du Sujet; mais 1l eft certain qu'ils ne feront jamais 
moindres que le premier. 

Tout l'Ouvrage , autant qu'on en peut juger fur l'Edition Angloife , contiendra dix 
Volumes 27-4°, 


CONDITIONS PROPOSÉES. 


I. L'Hiftoire générale des Voyages fera imprimée des mêmes caracteres & fur le mêè- 
me papier que ce Programme , & lon délivrera le premier Volume au premier de Dé- 
cembre de cette année. 

Il. Les Soufcripteurs payeront d’abord 18 liv. pour le papier ordinaire ; c’eft-à-dire, 
12 Liv. fuivant le prix fixé en leur faveur pour chaque Volume , en feuilles, & 6 liv. à 
compte {ur le dernier. Ainfi payant enfuite 12 Liv. à chaque Volume, il n’en reftera que 
6 à payer pour le dernier. 

III. On payera pour le grand papier 27 liv. c'eft-à-dire, 18 liv. pour le premier Vo- 
lume, & 9 iv. à compte fur le dernier. On en tire peu d'Exemplaires. 

IV. Le prix pour ceux qui n’auront pas foufcrit fera 18 liv. pour chaque Volume du petit 
papier, & 271. pour legrand, fansqu'on puiffe jamais fe later de la moindre diminution. 

V, La Soufcriprion fera ouverte depuis le 1° de Décembre 1745, jufqu'au. 19 Mars 
de l’année 1746 exclufivement, après lequel tems on ne fera plus admis à foufcrire. 

VI. On pourra foufcrire dans toutes les Villes du Royaume où 1l fe trouve des Librai- 
res établis , ainfi que dans les Pays Etrangers. 

LE SECOND VOLUME SERA DELIVRÉ LE PREMIER DE JUIN 1746 , ET LES AUTRES 
SUCCESSIVEMENT A LA MÊME DISTANCE, 
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